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AVERTISSEMENT 

Sur  cette  dermere  Edition. 


L  n'efl   pas   bcfoin  de  faire  ici 
réloge  des  Lettres  du  Cardinal 
(TOfjat,  Tout  le  monde  fait  qu'on 
y    trouve    les    intrigues    de    la 
*  Cour    de  Rome   de  [on  tems 
découvertes  a\'€c  beaucoup  de  pénétration  , 
&  une  prudence  peu   commune  ,   dans  les 
négociations ,  dont  cet  habile  homme  étoit 
chargé  de  la  part  du   Roi  en  cette  Cour. 
On  fait  encore  que  le  ftile  naïf,  droit ,   &z 
fincere  ,    avec  lequel   elles    font  écrites  , 
fait  qu'on  les  lit  aujourd'hui ,   avec  autant 
de  plaifir  ,  que  fi  elles  étoient  écrites   en 
flile  moderne  &  de  la  manière  la  plus  polie. 
Il  n'eft  pas   néceifaire  non    plus  que  l'on 
loue   ici    feu  M.  Amelot  de   la  Houjfaje , 
mort  un  peu  après  avoir  achevé  d'aus^men- 
ter  fes  remarques.  Ses  tradudions  del'Hif- 
toire  du  Concile  de  Trente  de  Fra  Paçlo  , 
Tome  L  a 


AVERTISSEMENT, 

de.Tacite  ,  de  Gratian  Se  d'autres  Auteurs', 
avec  les  remarques  hifloriques  Se  politi- 
<j[L>es  ,  <][u'il  y  a  ajoutées ,  ont  bien  fait 
voir  qu'il  étoit  très-inilruit  dans  l'Hifloire 
ancienne  Se  moderne ,  Se  qu'il  favoit  tout 
ce  que  la  Politique  des  tems  éloignez  ,  6c 
celle  du  nôtre  ont  de  plus  fin.  On  l'a  pu 
encore  remarquer  ,  dans  fa  première  Edi- 
tion des  Lettres  du  Cardinal  d'Offat ,  qui 
a  été  fi  bien  reçue  du  Public  ,  que  l'on  a 
fujet  de  croire  que  celle-ci  le  fera  encore 
mieux. 

L'Auteur  qui  s'apliquoit  perpetuelle- 
înent  à  l'étude  de  l'Hifloire  ,  &:  de  la  Poli- 
tique 5  a  augmenté  fes  notes  pour  le  moins 
d'une  cinquième  partie  ;  qui  confifle  en 
faits  remarquables  ,  en  réflexions  judicieu- 
fes ,  &  en  citations  de  bons  Auteurs  Ita- 
liens, François  &  Efpagnoîs ,  pour  éclair- 
cir  ,  ou  pour  confirmer  ce  qu'il  avoit  dit 
auparavant ,  ou  même  pour  faire  remarquer 
au  Le^leur  quelque  chofe ,  dont  il  n'avoir 
rien  dit ,  dans  l'Edition  précédente.  On  le 
verra  facilement ,  en  comparant  les  deux 
Editions  ,  &  comme  j'ai  la  copie  fuv  la- 
quelle celle-ci  a  été  faite  ,  j'en  parle  avec 
une  entière  certimde.  On  a  eu  foin  de 
faire  enforte  que  celle-ci  fût  très-correéle  , 
&  comme  la    main  de  M.  Amelot  de  la 
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Houffuic  efl  très-nette  ôc  très-facile  à  lire , 
on  elpere  que  les  Ledeurs  auront  fujec 
d'être  contens  à  cet  égard. 

Outre  cela  l'Auteur  avoit  embelli  cette 
Edition  d'une  vie  du  CArdmd  dVjfat ,  qu'il 
auroit  augmentée,  s'il  avoit  vécu  plus  long- 
tems.  Ainfi  il  y  a  de  quoi  lui  favoir  gré ,  Ôc 
<le  cette  vie  <5c  de  l'augmentation  de  (es 
Remarques  ,  qui  eil  pleine  de  bon  fens, 
d'excellentes  maximes  de  Politique  &  de 
bons  mots ,  que  l'on  lira  avec  plaillr.  Je 
pourrois  en  marquer  «ici  quelques  endroits, 
mais  cet  Avertlifement  deviendroit  trop 
long  ,  à  moins  que  je  ne  voulufle  omettre 
la  plus  grande  partie.  J'ai  cru  qu'il  valoic 
mieux  que  je  me  tu  (Te  entièrement  là-def- 
fus  ,  que  de  m'y  arrêter  trop  peu  ,  ou  que 
-de  m'étendre  plus  qu'il  n'efl  permis  de  le 
faire  dans  un  AvertilTement. 
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AVERTISSEMEN  T 

DE     L' AUTEUR 
DES 

REMARQ^UES.  ' 

CETTE  Edition    des  Lettres  du  Cardr- 
nal  d'OJf.it  efi  Jt  différente  de  toutes  les: 
autres ,  que  ferfonne  a  mon  avis,  ne  fera  diffi- 
culte   de  convenir ,   que  U  dernière  efi  venta-- 
blement  la  première  i  puifqu'elle  efi  la  plus 
ample  ,  la  pLus  entière  ,  &   la  plus  fidèle, 
comme  ajant  été  revue  &  corrigée  fur  le  Ala- 
n'dfcrit  original  ,  que  j'ai  en  quatre  mois  entre 
les  mains  par  la  grâce  de  Monjïeiir  l  Abbé  de 
Louvois  :  jeune  Seigneur  ,  qui  tient  aujourd'hui 
dans  la  République  des  Lettres  un  rang  pareil 
à  celui  ,  que  fon  ayeul  &  fon  père  ont  terni 
dans   le  Minifiere.  Et  ce  nefi  pas  feulement 
par  un  plus  grand  nombre  de  Pièces ,   que  U 
préfeîite  Edition  efi  plus  amples  elle  VeÇt  en- 
core  par  la   refiitution    de    quantité  d'articles 
&  de  faits  hifioriques  ,    qui    avaient  été  re- 
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irancheiL  dans  U  plupart  des  Lettres  ?nêmes^ 
I/Avis  au  Lecteur  ,  qiiï  efi  a  ta  tête  de  celle 
de  l'Année  1627.  tn  8°.  femble  dire  que  Vort 
j  avott  rempli  ce  vuïde  :  U  faut  avouer  : 
dit-on ,  que  la  trop  grande  circonfpeftiort 
de  celui  ,  qui  a  le  premier  publié  ces  Let- 
très,  ne  peut  s'excufer.  Car  pour  n^ofen- 
fer  quelques  perlbnnes  ,  il  a  retranché  à 
cfcient  de  grandes  Pièces ,  voir  même  des 
Lettres  entières ,  5c  partant  a  rendu  cet 
Ouvrage  entierenient  mutilé  &  imparfait. 
Ce  qui  ne  peut  être  aprouvé  ,  que  par 
ceux  qui  voudroient  tout-à-fait  étoufer  la 
vérité  ,  <5c  enfevelir  dans  les  ténèbres  ce 
€|ui  donne ,  à  leur  defavantage  ,  de  la  lu- 
mière à  ceux  qui  ont  en  main  le  gouverne- 
çient  des  afaires  publiques.  Cependant  , 
£ette  Edition  de  lôzy.  efl  encore  très-défec- 
tueiife  ,  &  très-mal  en  ordre  ,  comme  le  ver- 
ront à  rœil  ceux  qui  voudront  fe  donner  U 
feine  de  U  conférer  avec  la  notre. 

Je  ne  mettrai  point  mes  Notes  en  ligne  de 
compte  :  Jen  laijje  le  jugement  aux  Lecleurs 
équitables  ,  qui  peut-être  nen  feront  pas  moins 
contens  ,  que  de  celles  de  mon  Tacite.  Il  fuffit 
de  dire  ,  que  l'on  y  en  trouvera  beaucoup  ,  qui 
pourront  fervtr  de  fupplément  a  r/nftoire  du  rè- 
gne des  Rois  Henri  IIL  &  Henri  IV. 

On  na  rien  changé  au  langage  ,  &  ceux  qu» 


DE    L'AUTEU  R,  &o 

0nt  dit  le  contraire  parmi  le   monde  ,  font  ceux 
mêmes  qui  vouloïent   qiion   le   changeât  ;   & 
qui  fâcher,  qu'on  naît  pas  futvi  leur  avis  ,  ont 
femé   malignement    ce  bruit  ,  pour  décré<iiter 
cette  Edition  auprès  de  ceux  quils  favent  être 
les  admirateurs  du    Cardinal  dVjJat ,   comme 
font  particulièrement  tous  les  Gens-d'Etat,   Et 
je  me  fuis  d'autant  plus  roidi  contre  ce  mauvais 
confeil ,  quîl  ?na  toujours  femhlé ,  que  ce  fer  oit 
défigurer  le  fi'tle  nerveux  d'un  perfonage  ,  qut 
êtoit  né  pour  la  négociation ,  &  dont  la  dicîton 
efl  toute  confacrée  k  Cufige  du  Cabinet  ;  que 
de  le  faire  parler  autrement  qutl  na  parlé  & 
quil  na,  écrit.  Outre  qu'on  n  aurait  pas  eu  pour 
mon  langage  le  même  refpecî ,    que  Von  a  pour 
(elui  de  ce  grand  Cardinal.  Témoin  ce  que  M. 
Defpreaux  a  dit  d'un  Académicien  de  V Acadé- 
mie Eraruotfe  ,  qui  avait  remanié  quelques  Vies 
de  Plutarque  traduites  en  François  par  Amyot. 
Témoin  encore  le  refus ,  que  je  f ai  que  pltifieurs 
des  plus  habiles  Libraires   de  Paris  firent  ,  tl 
y  a  dowLe  ans  ,  ^imprimer  les  Mémoires  de 
Comines   ,    quune  Dame  de  bon    efprit  avoit 
mis  en  meilleur  François.  Tant  il  efi  vrai ,  que- 
le  monde  efi  invinciblement  perfuadé ,  quil  y  a. 
des  Livres  ,  aufquels  on  ne  peut  retoucher  fans 
les  gâter  ;    &  qui  reffemblent  a  ces  Beautet, 
naturelles  ,  qui  ne  brillent  jamais  davantage 
que  dans  leur  négligé.  Verbum  non  ampliùs- 
addanu  a  ^ 
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tranchez^  dans  la  plupart  des  Lettres  mêmes- 
L'Avis  au  Lecieur  ,  qui  efi  k  la  tête  de  celle 
de  l'année  idzj.  in  8^.  femble  dire  que  l'on 
y  avoit  rempli  ce  vuïde  :  11  faut  avouer  : 
dit-on ,  que  la  trop  grande  circonfpe^^ion 
de  celui  ,  qui  a  le  premier  publié  ces  Let- 
tres, ne  peut  s'excu fer.  Car  pour  n'ofen- 
fer  quelques  perfonnes  ,  il  a  retranché  k 
cfcient  de  grandes  Pièces ,  voir  même  des 
Lettres  entières ,  5c  partant  a  rendu  cet 
Ouvrage  entièrement  mutilé  &  imparfait. 
Ce  qui  ne  peut  être  aprouvé  ,  que  par 
ceux  qui  voudroient  tout-à-fait  étoufer  la 
vérité  ,  <5c  enfevelir  dans  les  ténèbres  ce 
qui  donne ,  à  leur  defavantage  ,  de  la  lu- 
miere  à  ceux  qui  ont  en  main  le  gouvernc- 
çient  des  afaires  publiques.  Cependant  , 
£ette  Edition  de  iGzj.  eft  encore  très-dé fec- 
Tueufe  ,  &  très-mal  en  ordre  ,  comme  le  ver- 
ront a  l'œil  ceux  qui  voudront  fe  donner  la 
feme  de   la  conférer  avec  la  nôtre. 

Je  ne  'mettrai  point  mes  Notes  en  ligne  de 
compte  :  Jen  laijje  le  jugement  aux  Lecteurs 
équitables  ,  qui  peut-être  n'en  feront  pas  moins 
contens  ,  que  de  celles  de  mon  Tacite.  Il  fuffit 
de  dire  ,  que  Von  y  en  trouvera  beaucoup  ,  qui 
■pourront  fervtr  de  fupplément  a  l'inftoire  du  rè- 
gne des  Rois  Henri  II L  &  Henri  IV. 

On  na  rien  changé  au  langage  ,  &  ceux  nm 
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0nt  dit  le  contraire  parmi  le   monde  ,  font  ceux 
mânes  qui  voulotent    qu'on   le   changeât  ;   & 
qui  fâchez,  qnon  naît  pas  fnivï  leur  avis  ,  ont 
femé   malignement    ce  bruit  ,  pour  décrkiiter 
cette  Edition  auprès  de  ceux  quils  favent  être 
les  admirateurs  du    Cardinal  d'OjJat ,   comme 
font  particulièrement  tous  les  Gens-d'Etat.    Et 
je  me  fuis  d'autant  plus  roidï  contre  ce  piauvais 
confetl ,  quil  m'a  toujours  femklé ,  que  ce  feioit 
défigurer  le  fltle  nerveux  d'un  perfonage  ,  qii't 
êtoit  né  pour  la  négociation ,  &  dont  la  diclton 
efi  toute  confacrée  à  l'ufage  du  Cabinet  ;  que 
de  le  faire  parler  autrement  qu'il  n'a  parlé  & 
qu'il  h'â  écrit.  Outre  qu'on  n'auroit  pas  eu  pour 
mon  langage  le  même  refpecl ,    que  Von  a  pour 
(elui  de  ce  grand  Cardinal.  Témoin  ce  que  M. 
Defpreaux  a  dit  d'un  Académicien  de  l Acadé- 
mie Francotfe  ,  qui  avoit  remanié  quelques  Vies 
de  Plut  arque  traduites  en  François  par  Amyot. 
Témoin  encore  le  refus ,  que  je  f ai  que  pli'Jïeurs 
des  plus  habiles  Libraires   de  Paris  firent  ,  il 
y  a  douiLe  ans  ,  d'imprimer  Les  Aiémoires  de 
Comines   ,    qu'une  Dame  de  bon    efprit  avoit 
mis  en  meilleur  François.  Tant  il  efi  vrai ,  que 
le  monde  efi  invinciblement  perfuadé ,  qu'il  y  a. 
des  Livres  ,  aufquels  on  ne  peut  retoucher  fans 
les  gâter  ;    &  qui  reffemblent  a  ces  Beautez. 
naturelles  ,  qui  ne  brillent  jamais  davantage 
que  dans  leur  négligé.  Verbum  non  ampliùs- 
adJam»  a  ^ 
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D  U 

CARDINAL     D'OS  S  AT. 

Par  M.  Amelot  de   la   Houssaie. 

»n  A     RNAULDd'Onatnaquitlei?.- 

^  ^"  r\  ^'-"^^^^  ^^  l'année  i  ^  ^6.  en  laquel- 
^  ^  ^-  J:  A.  le  éroit  né  aull]  lîx  mois  aupara- 
vant Hippoîite  Aldobrandin  ^  ,  qui  fut  depuis 
Pape  fous  le  nom  de  Clément  VllI.  fur  quoi 
l'on  peur  dire  ,  fans  rien  affecter  ,  que  d'Oflat 
étoit  né  pour  négocier  ,  un  jour  ,  avec  Aldo- 
brandin  ,  la  plus  graixle  afaire  que  le  Saint  Siè- 
ge.eût  eue  depuis  plufieurs  centaines  d'années  *  ;- 
ce  Aldobrandin  ,  pour  le  récompenfer  de  fes 
travaux  6c  de  fes  ferviccs. 

Son  père  étoit  fi  i>eu  de  chofe  ,  que  l'on  n'a 
point  encore  pu  favoir  au  vrai  ce  qu'il  étoit  : 
&  c'eft  cette  oblcurité  qui  a  fait  dire  à  quelques- 
uns  ,  que  notre  Arnauld  étoit  hls  naturel  du 
Seigneur  de  Caffagnabere  ,  yilî-ige  au  Diocefe 
d'Auch  ,,  où  il  avoit  pris  naiffance.  D'autres 
ont  dit  5  que  fon  père  faifoit  le  métier  d'Opera- 
teur ;  profelfion  bafîè  Se  rarement  heureufe  ,  à 
caufe  du    grand  nombre  de  ceux  qui  s'en  mê- 

iKéle  lij-deFév.  i^^fi-  en  propofant  IVifùre  de  l\i'->- 

felonlaRdation  dejcin  Del-  foiution    d'Henri    IV.    dans 

fin,   AmbaiTadeur  de  Venife  une    Congre'gaiion     génér.ile-: 

àRo'-ae  fous  fon  Pontifîcit.  des  Cardinau.'î.    Voyez  U  let~ 

2   Ce   l'ont  les  propres  icc-  tre  de  M^t^Jinir  a  Offert  du  ^ç^. 

mes  doni  Ckmeni  VllI.  u^  d'A,U  i555« 
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lent  ;  &  du  nombre  infini  de  ceux  qui  s'en 
plaignent.  Mais  dans  tout  le  Diocefe  d' Auch , 
on  tient  pour  certain  ,  qu'il  étoit  fils  d'un  Ma- 
réchal ferrant  ,  comme  l'ont  dit  les  Seigneurs  de 
Caftelnau-Magnoac  au  favant  M.  Baluze  ,  de 
qui  je  tiens  cette  particularité.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  le  père  d'Arnauld  mourut  ii  pau - 
v^  R  F  E-  y^.Q  ^  (jy'jj  j^g    laifîa  pas  feulement  de 

*-  ^  ^'  quoi  payer  fon  enterrement  î  :  heureux 
d'ailleurs  d'avoir  mis  au  monde  un  tel  fils ,  donc 
la  gloire  future  devoit  lui  tenir  lieu  d'un  mo- 
nument plus  durable  que  tous  les  tombenux  de 
marbre  ©c  d'airain.  Arnauld  avoit  alors  neuf 
ans ,  &  ne  favoit  où  donner  de  la  tête ,  fe  trou- 
vant fans  parens  ,  fans  biens ,  fans  amis ,  &  fans 
autre  connoiflance  que  celle  de  fa  mifere  ,  qui , 
félon  toutes  les  aparences  ,  ne  lui  permettoit 
pas  de  pouvoir  jamais  efperer  une  meilleure  for- 
tune. Mais  comme  Dieu  l'avoit  fait  naitre  avec 
un  bon  naturel  ,  &  avec  an  bon  entendement , 
un  gentilhomme  du  même  Diocefe,  apcllé  To- 
mas  de  Marca  ,  le  prit  en  afeâ:ion,oc  le  mit 
auprès  du  jeune  Seigneur  de  Caftelnau  de  Ma- 
gnoac  4  ,  fon  neveu  &  fon  pupille ,  pour  faire 
leurs  études  enfemble ,  afin  que  par 
'^  ^  ^^  une  .8;uerre  d'émulation  &  d'honneur  , 
D  I  A  N  T.  çç  fût  â  qui  furpafieroit  fon  compa- 
gnon. Ces  deux  orphelins ,  fi  inégaux  en  biens, 
ne  le  furent  pas  moins  en  efprit  ;  le  pauvre 
(  comme  il  arrive  d'ordinaire  en  fait  d'études  ) 
avança  beaucoup  plus  que  le  riche  ;  &  la  difé- 
rence  fut  de  ce  côté-là  fi  grande  entr'eux  ,  que 
trois   ou  quatre  ans  après  Arnauld  fut  en  état 

3    Au  commencement    de       4  Jean    de  Marci  >  ongi- 
l'Oiailba  funebie  du  Cardi-    flàue  de  B-iaxo, 
r.al  d'OJat.      / 
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^  de  fervir    de  précepteur  à  fon  jeune 

pRECEP- j„,ji^,e. 

T  E  u  R.  JI3  vinrent  tous  deux  à  Paris  en  l'an- 

née 15^9.  au  mois  de  Mai,  &  le  tuteur  édifié 
de  la  fage  conduite  du  précepteur  ,  lui  envoya 
deux  autres  neveux  ,  coufins-germains  du  pre- 
mier ,  lefqueis  demeurèrent  Tous  fa  difcipline 
juilju'au  mois  de  Mai  de  1561.  qu'ils  retournè- 
rent en  Gafcogne,  pleins  d'eftirae  &  de  recon- 
noillànce  pour  un  fi  bon  maître. 

Ce  fut  en  ce  tems-là  que  d'OlTat  alla  à  Bour- 
?^e> ,  pour  entendre  le  célèbre  Cujas ,  qui  y  en- 
fcignoit  le  Droit  ,  avec  un  fi  grand  concours 
d'Auditeurs  de  toutes  les  nations  de  l'Europe, 
que  Bourges  fembloit  être  alors  à  la  France  ce 
qu'Athènes  étoit  autreFois  à  h  Grèce. 

Au  retour  de  Bourges  ,  où  il  avoit  pris  (es 
licences  ,  il  fe  fit  recevoir  Avocat  au 
Avocat.  Paj-i^ment  de  Paris ,  &  fe  mit  à  iui- 
vre  le  Barreau  ,  dans  l'efperance  d'y  trouver 
quelque  honnête  établiflèment  par  l'ailiduité  de 
fon  travail.  Il  eft  dit  dans  fon  Oraifon  funèbre, 
qu'il  exerça  long-tems  cette  pi  ofeQlon  ;  maison 
ne  voit  pas  qu'il  en  eût  tiré  d'autre  avantage, 
que  celui  de  s'y  être  fait  connoitre  à  quelques 
perfonnes  de  qualité  ,  qui  florifibient  pour  lors 
dans  la  Robe. 

En  1564.   il   fit  imprimer  une  petite  Diflerta- 
;.  tiOR  ,  ïnùtuléQ  Expo:lrioArnaldi  Of' 

fait  in  difpHtnîionem  Jyicobi  C^rpei.- 
tarit  de  Méthode  ;  qui  eft  une  défenfe  de  la  Dia- 
ledique  de  Pierre  de  la  Ramée  contre  Jacques 
Charpentier  Docteur  en  Médecine.  Ce  petit  Ou- 
vrage critique  lui  fit  d'autant  plus  d'honneur, 
qu'il  en  fit  beaucoup  à  h  Ramée  ,  qui  avoit 
et  é  foc  m^itre  en  Philofophie  au  Collège  de  Prellr»- 

a6 
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&  qu'en  donnant  au  public  ce  premier  échantil- 
lon  de  Ton  efprit ,  il  fatistit  encore  pleinemeiTt 
au  devoir  de  la  reconnoiOànce ,  qui  eft  la  mar- 
que la  plus  certaine  d'un  bon  cœur.    Charpen- 
tier répondit  à  d'Oilàt ,  mais  ce  fut  par  injures , 
comme  font  ordinairement  ceux  qui  n'ont  rien 
de  meilleur  à   dire.      Il  le  traite  de  M^z^fiellus 
irium  Itterarum  ,  ou  ,  felon  notre  mot  vulgaire , 
de  fot  en  trois  lettres  :   il  lui  reproche  fa  pre- 
mière condition  de  précepteur ,  &  je  ne  fai  quoi 
€\u'ï\  ne  veut  pas  dire  encore  :  pour  faire  pen- 
fer  de  Ton  adverfaire  le  mal  qu'il  n'ofoit  en  di- 
re ,  &  qu'il  n'en  penfoit   pas  lui-même.    Aufîi 
M.  Baluze  n'a-t-il  pas  manqué  de  relever  cette 
impudente  modération.     Pour  mai  ,  dit  -  il  ,  /e 
?i'entens    pas  ce  que  Ch.irpentier  veui  titre  en  par^ 
îartt  ainji  d'un  homme  tres^fuge  (3*  très  favanr  , 
de   qui  il  n^ a  jamais  Çq^^e  je  fache^  couru  aucur^ 
nmwhais  brait    Quant  à  fa  préceptorerie ,  tant 
s'en  faut  qu'elle  puiile  lui  êtrs  reprochée ,  conv- 
me   un  deshonneur  ;  qu'au  contraire  il  s'en  eft 
glorifié  lui-même  ,  comme  d'un  emploi  ,    où  il 
a  voit  rempli    tous   les  devoirs  d'un  homme  de 
bien   :   Vous  tifsurant ,  Monfieur  ^  (  dit-il  dans  fa 
réponfe  aux  remercicmens  du  Tuteur)  que  U  cou- 
fcience    ne  me  remardrA  JAmais  à  faute  d'y  avoir 
fait  tout  ce  que  j'at  fu  ^  pu.     Et  ce  n'a   poiut 
^té   feulement    dans  l'obfcurité  de  fa  fortune  , 
qu'il   s'eft    fait  honneur  d'avoir  élevé  ces  trois 
gentilshommes  ,   car  il  le  ht  encore  après  être 
devenu  Cardinal  ;  témoin  le  portrait ,  qu'il  leur 
envoya    en  Gafcogne  ,  peu  de  tems   après   fa 
promotion,  pour  marque  du  fouvenir  ,  qu'il  con- 
iervoit   d'avoir  été  leur  domeftique.    Exemple 
de  modeftie  &  de  gratitude  comparable  aux  plus 
beaux ,  qui  fuient  dans  l'Hiftoire  ancienne  6c 
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moderne.  Mais  retournons  au* Barreau  >  o!i  nous 
avons  laifle  Monlîeur  d'Oliat  ,  qui  Faifoic  alors 
fon  compte  d'y  palier  le  relie  de  les  jours  ,  li 
Dieu  qui  le  delHnoit  aux  plus  grands  emplois , 
pour  récompenie  de  la  fidélité  qu'il  avoitapor- 
tée  dans  les  petits  ,  n'eue  inlpiré  au  Seigneur 
Paul  de  Foix,  que  le  Roi  Henri  III.  envoyoic 
â  Rome ,  la  penfée  d'v  mener  pour 
Sécrétai-  fecretaire  Monheur  d'Ollat ,  dont 
RE  d'un  j)  eftimoit  la  probité  ♦Se  la  fcieii- 
A  M  B  À  s  s  A-  ce  ^  &  qui  avoit  déjà  fait  ce  voya- 
DEUR.  ge  gy^^  |yj  gy  commeucenient  de 

l'année  15 "4.  5  H  alla  donc  en  is^o.  à  Rome 
avec  Monlîeur  de  Foix  ,  Confeiller  -  Clerc  au 
ParlemeHt  de  Paris,  ik  Abbé  d'Aurillac  en  Au- 
vergne, qui  fut  depuis  honoré  du  titre  «Se  de  la 
charge  d'Amballàdeur  Ordinaire,  ainfî  qu'il  le 
marque  diins  fa  lettre  au  Roi  du  i  ^ .  de  M  li  1  ;8 1 . 
&  pourvu  de  l'Archevèjhé  de  Touîoufe  par  le 
Pape  Grégoire  XIII.  en  1581. 

Qiiant  aux  Dépèches  de  ce  Prélat ^j^i  furent 
imprimées  en  i6i8.  il  importe  de  raporter  i'.i 
ce  qui  en  eft  dit  dans  l'Avis  au  lecteur  ,  étant 
chofe  qui  fait  partie  de  la  Vie.  de  Monfieur 
dOilat.  Ces  Lettres  ,  dit-On ,  font  csiles  dn  Mxi^- 
tre  de  Monfieur  d'OjJut  ,  u:4j'jt  gravei  (^  anffi  uti- 
les que  les  jlennes,  L?  fttle  dei  unes  ^  des  au-^ 
très  eji  fi  femhLible  ,    que  Us  ^lus  cUirvoyans  n'y 


5    Cette    particularité    eft  oa  du  moins  le  compagna^ 

tirée    de    la   lettre    329-   de  de  fes  autres  voyages  en  pro- 

cette  Edition  ,   ou  Monfieur  vince.  i  comme  en  peut  fer- 

d'OlTat  parle  de  ce  premier  vir  de  preuve  le  coramence- 

voyige.      Il    femble    même,  ment  &  la  date  de  fa  lettre 

que  depuis   cette  année-la  il  à  M.  de  U  Barrière,    Abbé 

fat  toujours  ou  le    domclH-  de  Feuilians ,  qui  eii  à  la  fîâ 

que  de   Moalleur  de    foix,  de  et  dif&ousrs  hiitoiiquc» 
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JaHYoient  retnorrquer  aucuns  diferencC'  Ce  qui  a 
tan  croire  a.  pUifeurs  ^erfonnes  de  bon  jugement , 
mie  Monjieur  de  Voix  n'y  av&it  fourni  sfue  V étoffe  , 
à  laifujlle  ,  fuis  a^rh  ,  Monjlenr  d'Offxt  ^  fon  fe- 
cretxire  avoit  donné  toute  Iz  façon.  Et  je  me 
rends  d'autant  plus  volontiers  à  cette  opinion , 
que  je  trouve  dans  les  Lettres  de  Monlieur  de 
Foix  ,  non  feulement  tous  les  mots  ,  qui  font 
familiers  â  Monfieur  d'Oîîat ,  comme  rnnutaife 
fatisfacion  ,  admoneter  ,  ramenreziotr  ,  éconduire  , 
infiigMer  ,  ocurrences  ,  mis  pour  ,  nouvelles; 
devdt  ,  |X)ur  obéiilànt  ;  numereux  j  pour  nom- 
breux \  jco.ne  &  encorne  ,  pour  afront  &  outra- 
ge ;  dilat'wn  ,  m^shui  .  voirement^  (^  fi,  &C.  mais 
encore  les  mêmes  frafes ,  par  exemple  ,  f>  ne  fau- 
drai  d'obéir  ;  aigrir  Its  matières  ;  mètre  a  noncha^ 
loir  ;  qui  eft  une  expreTion  italienne  ;  n'ejiimer 
le  Roi  ni  la  France  un  bouton  ;  ne  pouvoir  mais  ; 
warcher  de  bon  pied  en  tm  afx-re  ^  entrer  en  man- 
iais mén:ige  ,  (^c.  Outre  cela  j'y  vois  aufii  les 
mêmes  maximes  ,  la  même  exaAitude  à  faire 
le  détail  des  audiences,  &  enfin  les  mêmes  ob- 
ftrvations  du  vifage  ,  ferein  ou  réFrogné  ;  du 
gefte  ,  &  de  la  contenance.  D'où  je  conclus 
avec  l'Auteur  de  l'avis  cité,  que  fi  Monfieur  de 
Foix  a  dicié ces  Lettres  ,  (  ce  que  j'ai  pourtant  de 
la  peine  à  croire;  )  fin  fecrel  aire  a  formé  les  fien^ 
nés  fur  cet  excellent  modèle. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Monfieur  de  Foix  étant 
ç  mort  à  Rome  à  la  fin  de  Tan  1582. 

ibECRETAiRE  j^  Cardinal  Louis  d'Efte  ,  Protec- 
D  u  N  t.  A  R-  ççyj.  ^çg  afaires  de  France  ,  offrit 
DiNAL  l^RO-  ç^  inaifon  â  Monfieur  d'Oliàt ,  qu'il 
TEÇTE  UR  pjj^Qjj-  comme  fondiocefîin  ;  (car 
^is  Afaires  -j  ^^^-j.  Archevêque  d' Auch  )  & 
i?£  rKANC£.  ^^'^  eftimoit  comme  un  homme. 
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qui  avoit  manié  toutes  lesafaires  de  cette  Am- 
baflàde.  Et  c'eft  apparemment  pour  cette  raifon, 
que  Monheur  de  V'illeroy  le  ht  employer  par 
Henri  III.  incontinent  après  le  deceds  d<:  Mon^ 
fteur  de  Foix  ,  ainfi  qu'il  e(l  rr.arqaé  dans  fa  let- 
tre du  lo.  de  Fe'vrier  1596.  ^  Ce  qui  me  tait 
juger  encore,  que  cetoit  parce  queceMinhl:re 
le^  croyoit  l'auteur  de  toutes  les  dépêches  de 
rAmbaHàdeur  déFunt  ,  ou  il  avoir  i-econnu  l'ha- 
bileté du  iecretaire.  Au  relie ,  ce  fut  dans  la  mai- 
fon  du  Cardinal  iXLîït ,  que  Monlieur  d'Ofiàt 
commença  à  paroitre  an  grand  jour,  &  à  déve- 
loper  les^talens  qu'il  avoit  pour  la  négociation. 
Ce  fut  là  qu'il  eut  a  fouhait  toutes  les  plus  bel- 
les ocafions  de  ie  produire  auprcs  des  Cardinaux , 
des  Ambailàdeurs  ,  &  des  autres  grands  Sei- 
gneurs ,  qui  réfidoient  a  Rome  ;  ce  fut  là  qu'^1 
aprit  tous  les  manèges  de  cette  Cour,  &  qu'il  fe 
rendit  capable  de  Tes  aprendre  aux  autres ,  je 
veux  dire  aux  AmbalTadeurs  de  France  ,  qui  y 
furent  de  fon  tems  ;  enfin  ce  fut  là  qu'il  écri- 
vit à  HennlIL  les  lettres  qui  font  à  la  tète  de 
cette  Edition  ,  &  quantité  d^autres  ,  qui  fe  font 
perdues  par  la  négligence  de  ceux  qui  en  ont  eu 
la  garde.  Il  fut  quatre  ans  entiers  au  lervice  du 
Cardinal  d'Efte  ;  favoir  ,  depuis  la  mort  de  Mon- 
fieur  de  Foix  ,  dont  je  viens  de  parler  ,  jufqu'à 
celle  de  ce  grand  Cardinal  ,  qui  mourut  le  der- 
nier jour  de  l'an  1586. 

Je  ne  dois  pas  ometre  ici  une  aâiion  de  Mon- 
fieur  d'CfTat ,   qui  montre  qu'il  étoit  digne  d'à-- 
voir  un    tel   Mratre.     C'eft  que  le  Cardinal  luî 
avant    légué  par  fon  teftament  4000.  écus  ,  & 
ofert  un  gros  cliamant ,  qui  en  valott  vingt-mille, 

6  Leure  47.  decewç  Ediiion. 
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pour  le  garder  jufqu'à  ce  qu'il  Put  payé  de  cettâ 
fomnie  par  Tes  exécuteurs  teftamentaires  ;  il  ne 
voulut  jamais  accepter  ce  gage  ;  quoique  le  Car- 
dinal l'en  p-riàt  ,  5c  le  lui  commandât  trés-ia- 
ftamment  ;  &.  qu'il  y  fut  exhorte  par  Tes  meil- 
leurs amis;  difant  qu'il  fembleroit  qu'il  doutât 
de  la  bonne  foi  d'autrui  ;  ou  qu'il  fut  homme  à 
faire  négoce  des  bienfaits  &  des  grâces  de  Ton 
Maître  7.   Cependant ,  il  étoit  encore  alors  fans 
béiiéfices  ,  et  n'avoitpour  tout  bien  ,  qu'une  pe- 
tite charge  de  Confeiller  au  Prefidial  de  Melun  , 
qui  ne  lui  raportoit  prefque  rien.    Et  c'efl:  aulli 
ce  qui  doit  fiire  admirer  davantage  Ton  déflnte- 
reflèmerit  6c  fa  générofité ,  à  laquelle  d'ailleurs 
répondirent  afièz  mal  les  héritiers  du  Cardinal,, 
qui  ne    lui  payèrent  ces  4000.  écus  que  treize 
ans  après.    Encore  en  pnrle-t-iî  dans  une  de  Tes 
lettres  ,  comme  d'une  très -grande   obligation 
qu'il  leur  avoit ,  difant ,  que  fans  ce  payement , 
qui  lui  vint  en  la  première  année  de  Ton  Cardi- 
nalat ^  ,   il  a,  troit  donné  du  nez.. a  terrj. 

Le  Cardinal  dejoyeufe  ayant  fuccedéau  Car- 
dinaî  d'JEfte  en  la  charge  de  Pro- 
SECRETAIRE  ^^^,j^.  ^  Monfieur  d'Oll-it  conti- 
DE  LA  1  RO-  ^^^  ^>^^  exercer  le  fecretariat  fous 
TECTiON  DE  |j_jj  p„j.  |^  commandement  exprès 
tRAKCE,  ^,j  j^ç^-  ^  comme  il  le  dit  expreilé- 
ment  dans  deux  de  fes  lettres  9.  Ce  qui  rnontre 
qu'il  étoit  l'homme  du  Roi  dans  cet  emploi , 
êc  non  point  le  fecretaire  domeftique  du  nou- 
veau Protedeur  ,  qui  étant  alors  âgé  feukmenc 

7  Dans    fon    Oraifon   fu'-  Louife  ,  Douairière  de  France 

Hebre.  du    17.    d'Avril     fjyt.    Hc 

S  Lettre     204.    de    cette  l'autre  à  Mon  ieur   ic  V^iHc- 

Ediiion.  ruy ,  du  lô.de  fcviisr  i  jj^ô» 

y  L'une  écriic-à  Ja  Rdat  ''.'.'■-' 
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tîe  16.  à  1-.  ,  &  ne  fachdnt  parler  italien  »o  » 
avoit  befoiii  d'érre  guidé  par  un  homme  d'expé- 
rience ,  &  rtilé  aux  afaires  ,  aux  manières ,  6c 
aux  rules  du  pays  ,  fur  tout  dans  un  tems ,  au- 
quel Henri  III.  maitrife  par  les  Guiles ,  n'a- 
voitpas  dans  tout  le  S^créCoVege  un  feuljervi- 
t^ur  c^  part  fin,  pour  dire  une  bonne  parole,  (jUAnd, 
elle  fA:foit  heioin  ".  Mais  quoique  Monheui- 
ri'Oflàt  ne  fût  pas  choiti  de  la  main  du  Cardi- 
nal de  Toveule  ,  il  n'en  fut  pas  moins  aimé  de 
lui  ;  &  comme  il  en  pai-Ie  ,  ce  Cardinal  fut  au- 
tant fon  proteareur  particulier  ,  que  celui  des 
afaires  de  la  Couronne  &  du  Clergé  de  France 
en  général.  //  me  traita  toujours,  dit-il  .  /l^^tc 
totit  Vkonnetir  pojfihle  ,  &  ^vxnt  quil  fût  fix 
mots  ,  a  me  donna  l:  Prieure  de  Samt^H^rtin  di^ 
f^ieux  Belle'me  '  ^^  D'où  j'infère  > 
Prieur  ^^^  ^e  bénéfice ,  qui  eft  le  premier  , 
DE  Bel-  (^^'jI  3j(.  jamais  eu ,  &  qu'il  a  con- 
L  E  s  ME.  (-gj.y^  jufqu'à  la  mort ,  lui  fut  donné 
au  mois  de  Janvier  ou  de  Février  de  l'an  1588. 
comptant  ces  cinq  ou  fix  mois  du  jour  que  2 
Cardinal  de  Joyeufe  arriva  à  Rome ,  qui  fut  le 
10.  d'Août  1587.  n.  Je  fai  bien  que  dans  le 
brevet  d'une  gratification  qui  lui  fut  faite  par 
Jlenri  III  en  1588.  il  e(l  qualifié  Abbé  de  No- 
tre-Dame de  Varennes ,  qui  eft  une  Abbaye  de 
l'Ordre  de  Citeaux  au  diocefe  de  Bourges  ;  nfais 
je  ne  crois  pas  qu'il  ait  jamais  pofledé  cette  Ab- 
baye ,  quoique  véritablement  il  y  eut  été  nom- 
mé par  Henri  III.  Car   outre  que  dans  la  pro- 

ïo  Lertre  du  Marquiî  de  12  ï-cttre  du  16.    Février 

Pifanv  ,  AmbafTadeur  a  Ko-  96. 

me  du  ic.  de  Mars  1^87.  13  î-ettre  du   Cardinal  dc: 

XI  Lettre  du  même  du  14.  Joycufe     au    Roi     au    24*- 

de  févdsr    15S7.  d'Août  t587« 
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curation  qu'il  envoya  de  Rome  à  Paris ,  pour 
recevoir  cette  gratification ,  il  ne  prend  point  cet- 
te qualité  ,  mais  feulement  celle  de  Confeiller 
au  Préfidial  de  Melun  ;  il  ne  la  prit  pohît  non 
plus  dans  la  Requête,  qu'il  préfenta  au  Pape 
au  nom  d'Henry  IV.  comme  fon  Procureur  & 
Député  fpéci al  clans  l'afaire  de  (on  abfolution. 
Ce  qu'il  n'auroit  pas  manqué  de  faire  dans  un 
aâre  fi  foîennel  &  de  telle  importance ,  s'il  eût 
été  pourvu  de  cette  Abbaye  ,  dont  il  ne  dit  pas- 
d'ailleurs  un  feul  mot  dans  fes  lettres ,  au  lieu 
qu'il  parle  dans  plufieurs,  de  fon  Prieuré  de  Eel- 
lefme ,  de  fon  Abbaye  de  Nant ,  &  de  fcs  au- 
tres revenus  ,  &  penlions.  Outre  que  dans  (a 
lettre  à  Monfieur  de  Villeroy  du  7.  de  Juin  i6gi. 
après  avoir  parlé  de  ce  qu'il  av^oit  reçu  de  fon 
Evêché  de  Bayeux  ,  &  de  P Abbaye  de  Nant,  il 
ajoute  ces  mots  :  a  qnoi  -vous  voyez.  »  Monfienr  , 
com.'?ie  de  deux  bénéfices  que  j'ai  a  la  no^vinatiort 
du  Roi  ,  je  nen  ai ,  ^c.  H  ne  pofîedoit  donc 
point  l'Abbaye  de  Varennes.  Et  ce  qui  me  con- 
firme encore  davantage  dans  cette  mienne  opi- 
nion ,  qu'il  ne  l'aveit  jamais  poflèdée  ;  c'efir 
qu'il  eft  dit  dans  fon  Oraifbn  Funèbre  ,  q<j.i  fut 
faite  par  un  Jéluite  trcs-habile  ,  &  très-bien  in- 
formié  des  particularitez  de  fâ  vie,  qu'ayant  ac- 
cepté de  bonne  foi  un  bénétice  conficierable , 
qu'Henri  III.  lui  avoit  donné,  &  qu'y  étant 
né  quelcjue  diticulté  fur  la  pofîeinon  ;  il  s'en  dé- 
mit au'Iii-tôt  ;  fans  vouloir  contefter  avec  per- 
fonne.  Et  c'eft  probablement  de  l'Abb.iye  de 
Varennes  qu'il  eft  parlé  dans  cette  Oraifon  :  & 
par  conféquent  ceux-lA  fe  font  trompez  eux- 
mêmes  ,  qui  ont  écrit ,  qu'on  s'eft  mépris  en 
difant  ,  que  Monfienr  d*Ofrat  étoit  Doyen  de 
Varen  au  cliocefe  de  Rhadez  y  aiafi  qu'il  fe  qua- 
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litie  lui-même  dans  la  Requête  dont  je  viens  de 

^^"^il  efî  dit  encore  dans  la  même  Oraifon  funè- 
bre ,  qu'Henri  III.  eut  envie  de  l'avon- auprès 
de  fa  perfonne  ;  perfuadé  qu'il  etoit  de  la  ji^le- 
lité  &  de  la  prudence  ;  &    que  nour  cet  enet  li 
lui  dépêcha  un  courier  avec  des  lettres  ,  par  lei- 
quelles  il  lui  oFroit  une  charge  de  be- 
NoMME'  cretaire-d'Etat  ;    mais  que  Moniieur 
Se  GRE-      d'O^Tat,   homme  naturellement  pai- 
TAIRE      fibie  &  modéré  ,  la  rehifa  conftam- 
d'Etat.   rnent ,  aimant  mieux  vivre  en  repos 
d.ns  une   foraine  médiocre  ,   que  de    vivre  eri 
tro'jble  &  ^n  danger  dans  une  g-^^^^^;. .^5^^°^^^ 
de  Sainte-Marthe  ,  qui  ne  l'a  pas   oiiolie   dan^ 
fc.    Homme:  tllujires  ,  dit   auiii  ,  qu  Henri  i  1  i. 
v^oulut  ie  rapeller  en  France,  &  le   haire  Secre- 
^re^'Etat /mais  il  atribue  le  refus  de  Monikur 
d'O-ar  à  une  autre  caofe  ,  diiant  ,  qu  il  rehita 
ce    Secrétariat   comme   une  charge  kicompari- 
ble  aW  le  Sacerdoce  ,  dans  lequel  ^^^ ^ 
gacr-^.     Te  ne  fai  pas  ,  fi  Monhear  d  Oh^t  ail. 
mjrvérîtabîement  cette  raifon  â  Henn  III.  qui 
?.oit  beaucoup  d'efprit  ,  &  du  plui  nn  ;  mais 
s  il  le  fit,  C  ce  que  je  ne  crois  cas  ;  )j;lp:m^ 
pas  ce  Prince  d'une  bonne  rauon.    r.t  lau-r.  ,, 
G-  -   1-  même  Samre-Marthe    ajoute  ,    que  cle> 
îo7s  ifpenfoit  à  devenir  Cardinal  ;  n'eft  pas  meil- 
l.ur^  •  car  il  n'v   avoit   nulle   aparence    en    ce 
te-ns-ià,  qu'il  put  jamais  parvenir  au   Chapeau  , 
^loiquiîen  fdt  déjà  digne  '•  &  ^'ad  eurs    fa  ^ 
deftiene  lui  perm.etoit  pas  de  porter  h  haut  les 
pearips  &   fes  efoerances  ;  m  la  moaicite  d.  la 
fortune  ,  de  defirir  une  digarJ  ^quit^-^^ne  ^^^r.^ 
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foi  tant  d'atirail  ^  de  bagage  (  ce  font  fes  propre? 
termes  ^5  )  &  par  laquelle  il  dit,  qu'il  avait  tou- 
jours craint  d^etre  condamné  à  une  perpétuelle  ^ 
honte ufe  pauvreté  ^^. 

Mais  fi  on  en  vouloit  favoir  mon  fentimentr , 
je  dirois  qu'il  ^-efufa  la  charge  de  Secrétaire  d'E- 
tat pour  deux  raifons  :  la  première  ,  parce  que 
tout  alloit  alors  fi  mal  en  France  ,  que  l'autori- 
té du  Roi ,  preique  anéantie  par  la  prédomina- 
tion des  Guifes  ,  ne  s'v  pouvoir  plus  rétablir 
c]ue  par  un  miracle  :  cie  forte  que  Monfieur 
d'Oflàt ,  qui  n'avoit  point  d'habitudes  en  Fran- 
ce, &  qui  y  voyoit  la  guerre  civile  plus  aîumée 
que  jamais ,  ne  fe  crut  pas  un  ailèz  puifîant  Her- 
cule ,  pour  abatte  toutes  les  têtes  de  cette  Hy- 
dre Lorraine  ,  ni  par  confequent  pour  guéi-ir 
les  maux  invétérez  de  fa  patrie.  L'autre  raifon 
cft  ,  que  la  place  qu'Henri  lîl.  lui  vouloit  don- 
ner, &  qui  fut  donnée  à  M.  de  Revol ,  gen- 
tilhomme de  Dauphiné  ,  étoit  celle  qu'il  ôtoit  à 
M.  de  VilJeroy.  Car  des  trois  charges  de  Sé- 
crétai res-d'Etat  qu'il  eut  à  remplir  aloi*s  ,  celle- 
là  feule  convenoit  à  Monfieur  d'Oilàt ,  à  caufe 
■  delà  connoiflance  qu'il  avoit  des  afaires  étran- 
gères ,  &  furtout  de  celles  de  la  Cour  de  Ro- 
me ,  dont  le  Roi  avoit  plus  befoin  durant  cette 
guerre  Guifarde  ,  que  de  toutes  les  autres.  Ain- 
fi,  M'onfeur  d'Ofiat  ne  pouvoit  accepter  la  dé- 
pouille de  fon  bienfaiteur ,  &  de  celui,  qui  l'a- 
voir fait  l'homme  du  Roi  a  Rome  ^7  ^  fans  faire 
banqueroute  a  la  reconnoiilance.  Voilà  donc  >. 
à  mon  avis ,  la  vraye  Se  h  princip^ile  caufe  de 
fon  refus ,  comme  auiîi  de  la  confiante  amitié.,- 
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<5ue  Monlieur  de  Villeroy  lui  porta  toujours , 
^  du  foin  cordial  &  paternel  ,  qu'il  prit  de  l'a- 
vancer ,  &  de  lui  procurer  le  maniement  de  tou- 
tes les  plus  belles  afaires  de  fon  tems  ,  de- 
puis qu'Henri  IV.  l'eut  rapellé  à  la  Cour,  6c 
remis  dans  fa  charge  ^^,  Au  refte ,  cet  événe- 
ment favorable  fait  voir  évidemment ,  que  Mon- 
fieur  d'Ofîàt  fut  infpire  de  Dieu  ,  &  conduit  de 
fa  main ,  dans  le  refus  <]u'il  fit  des  ofres  fpé- 
cieufes  d'Henri  III.  &  eue  cette  prudente  refo- 
lution  fut  fon  premier  coup  d'Etat ,  &  duquel 
on  pouvoitdire  véritablement,  qu'il  avoit  recu- 
lé ,  pour  mieux  avancer  après.  Je  pourrois  ajou- 
ter ici  d'autres  confiderations ,  pour  montrer  , 
que  fi  Monfieur  d'Oflkt  fut  venu  en  France, 
lors  qu'Henri  III.  l'y  apelloit ,  c'eft-â-dire  en 
1588.  non  feulement  il  n'y  auroit  point  trou- 
vé d'établiffement  folidc  ,  ce  pauvre  Prince  étant 
mort  malheureufement  l'année  d'aprcs  ;  mais 
qui  pis  eft  ,  il  n'auroit  jamais  pu  éviter  de  par- 
tager avec  lui  la  haine  du  meurtre  du  Duc  &  du 
Cardinal  de  Guife ,  &  de  l'emprifonnement  du 
Cardinal  de  Bourbon  ,  &  de  l'Archevêque  de 
Lion  :  ce  qui  lui  eût  fait  un  nombre  infini  d'en- 
nemis ,  &  en  France ,  où  il  feroit  demeuré  fans 
&pui ,  &  fans  proteAion  ,  après  la  mort  d'Hen- 
ri III.  &  à  Rome  ,  où  la  Maifon  de  Guife  avoit 
quantité  d'amis  &  de  partifans.  Mais  j'ai  tant 
de  chofes  à  dire  de  lui ,  (  lefquelles  je  ne  puis 
ometre  )  que  pour  me  refierrer  dans  les  bornes 
d'un  difcours  préliminaire,  je  fuis  obligé  de  re- 
trancher plufieurs  autres  particularitez  de  fa  vie 
privée,  dont  j'ai  dit  les  principales  ;  pour  m'é- 
tendre  davantage  fur  celles  de  fa  vie  publique , 
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qui  comprend  toutes  les  négociations  qu'il   fie  i. 
depuis  l'an   1594.    jufqu'en    1604.    qu'il    mou^- 
rut. 

La  première  fut  celle  de  l'abfolution  d'Hen- 
ri  IV.  où  il  rencontra  ciille  diiî- 
Procureur  çyi{-e2 ,  les  unes  du  côté  des  Eipa- 
DuRoYPOUR  g^çjjg  ^  ^^^^  PAmbaflàdeur  à  Ro- 
sonAbsolu-  j^g  difoit  finement  au  Pape ,  que 
TiON.  (^  §3  Sainteté  fe   pouvoit  afbûrer , 

que  le  Prince  de  Bearn  (  c'eft  comme  il  apel- 
loit  Henri  IV.  )  fût  vrayment  Catholique ,  il  fe* 
roit  lui-même  d'avis  ,  comme  Duc  de  Seflè, 
non  comme  Miniftre  du  Roi  d'Efpagne ,  que 
S,  S.  lui  donnât  l'abfolution  ;  mais  qu'il  n'y 
avoit  que  trop  d'argumeife  &  de  preuves  éviden- 
tes du  contraire  ;  &  que  par  conféquent  il  va- 
îoit  mieux  lui  continuer  la  guerre ,  que  de  lui 
donner  l'abfolution  ,  par  laquelle  devenant  Roi 
abfolu ,  il  feroit  en  état  de  former  un  Schifme 
en  France ,  au  premier  refus  que  S.  S.  lui  feroit 
<le  la  permifîion  de  répudier  fa  femme  ,  pour  en 
cpoufer  une  autre  '9.  Les  autres  dificuîtez  ve- 
noient  du  Pape  même ,  &  des  Cardinaux ,  qui 
ravis  qu'il  leur  fut  tombé  entre  les  mains  un  fu- 
jet  fi  haut  &  li  éminent ,  vouloient  en  tirer  le 
plus  qu'ils  pouvoient  pour  l'afermiflèment  & 
f  accroiffement  de  leur  autorité  ^°.  Et  dans  cette 
vue  ils  prétendoient ,  que  le  Roi  devoit  être 
-réhabilité  par  eux  dans  la  Royauté,  comme  ayant 
été  excommunié  par  Sixte  V.  »^  &  déclaré  pri- 
vé de  toutes  feigneuries  &  dignitez ,  &  incapa- 
ble de  fîicceder  à  la  Couronne  de  France.  Car  , 
difoit-on  à   Monfieur  d'Oflàt,   puifqH'tL  y  a  ett^ 
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HKC  pri-uation  faite  psr  le  Suint  Siège  ^  il  y  faut 
donc  um  réhAhilitat'on-  ;  autrement  ce  fjroit  nier 
oùli^uemenî  l'autorité  d:i  Saint  Sie^e  ^  que  votre 
"Priwe  y  (^  vous  ,  dites  vouloir  recon^.oifre  **. 
Et  Monfieiir  d'Oflat  mândoit  au  Roi ,  que  ce 
point  de  la  réhabilitation  étoit  le  nœud  de  l'a- 
raire de  l'abfolution  ;  &  que  li  £a  négociation 
avoit  à  iinir  mal  ,  ce  feroit  parla  23  ,  étant 
Ibrdinaire  des  hommes  de  ne  vouloir  prefque 
jamais  démordre  des  pr«?tentions  qui  leur  font 
conteftées.  Quant  aux  Princes  Lorrains  ,  & 
aux  autres  Seigneurs  de  la  Ligue  ,  comme  ils 
ne  trouvoient  pas  leur  compte  à  rabfolucion  du 
Roi ,  auiîi  la  traverfoient-ils  par  tous  \ts  artifi- 
ces ,  &  par  tous  les  menfonges  imaginables , 
pour  faire  durer  le  prétexte  de  leur  déibbéïlîan- 
ce  ,  Se  de  la  guerre.  Les  Huguenots  mêmes  de 
France  ,  quoique  d'ailleurs  trcs-afedionnez  à 
Henri  IV.  qu'ils  avoient  toujours  fecouru  de 
leur  bourfe  <x  de  leur  épée  ,  ne  defiroient  point 
fa  réconciliation  avec  le  Pape  &  le  Saint  Siège  , 
préférant  leur  paiFion  particulière  à  la  fureté  de 
fa  peifonne ,  &  à  la  pacification  du  Royaume  , 
<\u\  dépendoient  entièrement  de  cette  abfolutioa 
Romaine.  Et*  tandis  que  Monlleur  d'Oflàt  em- 
ployoit  tout  fon  efprit  &  toute  fa  rhétorique  à 
perfuader  au  Pape  ,  &  au  Sacré  Collège  ,  que 
îe  Roi  étoit  fincerement  cc^verti ,  &  très-bon 
Catholique;  les  Huguenots  faifoientdire  parleurs 
amis  fecrets  ,  jufques  dans  le  Palais  du  Pape , 
que  l'Eglife  Romaine  auroit  les  îévTes  du  Roi  , 
&  qu'eux  auroient  fon  cœur  ,  que  fon  corps  af- 
fifteroit  à  la  melïè ,  &  que  fon  efprit  feroit  au 
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Prêche  ^4.  Ce  qui  entretenoit  Clément  VIIÏ, 
naturellement  craintif  &  foupçonneux  ,  dans 
une  perplexité  fi  grande  ,  qu'entre  ce  pour  &  ce 
contre ,  il  ne  favoit  à  quoi  fe  déterminer.  Ce 
fut  à  Monfieur  d'Ofîàt  à  démêler  tous  ces  dé- 
dales ,  à  répondre  à  toutes  les  objedions  des  uns , 
&  à  réfuter  toutes  les  calomnies  des  autres.  Et 
tout  cela  étoit  fait  ,  &  qui  plus  efl: ,  le  Pape 
engagé  de  parole  à  donner  raDfolution  à  Hen- 
ri IV.  malgré  le  Roi  d'Efpagne  ,  la  Maifon  de 
Lorraine ,  &  la  Ligue ,  avant  que  Monfieur 
Du-Perron  arrivât  à  Rome ,  où  il  fut  atendu 
long-tems.-  De  forte  que  je  puis  dire,  fans  lui 
lien  ôter  de  la  gloire ,  qui  lui  apartient ,  qu'il 
n'eut  prefque  point  d'autre  part  à  cette  longue 
èc  fcabreule  *5  négociation  ,  que  celle  d'en  fî- 
gner  les  articles  ,  &  de  parer  la  fête  par  la  gran- 
de &  honorable  dépenfe  qu'il  fit  en  cette  Cour  *^. 
au-lieu  que  Monfieur  d'Oflat  avoit  travaillé  feul 
â  cette  afaire  plus  de  fept  mois ,  &  diflilé  tout 
Ibn  efprit  à  trouver  des  expédiens  &  des  tempé- 
rammens  à  toutes  les  dificultez ,  qui  y  naifibient 
de  jour  en  jour  :  &  à  contre-miner  les  rufes  des 
Efpagnols  &  des  Guifes  ,  qui  faifoient  peur  au 
Pape.  Aufli  fut-ce  a  Monfieur  d'Olîàt  qu'Hen- 
ri IV.  lût  le  principal  gré  de  l'expédition  defon 
abfolution  ;  &  pour  ce  grand  fervice  ,  qu'il  lui 
donna  tEvêché  de  Rennes,  trois 
EvequE  de  j^^jg  apj-^s*^  c'eft-à-dire  au  mois  de 
Rennes.  janvier  de  l'année  1596.  Le  remer- 
ciement qu'il  en  fit  au  Roi  montre ,  qu'il  en  étoit 
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digne,  non  feulement  pour  les fervices  qu'il  ve- 
noit  de  lui  rendre  ;  mais  encore  comme  étant: 
au'-li  bon  eccîefiaftique  ,  qu'habile  négociateur. 
Je  me  frofo'e  ,  dit-il  ,  de  f^ire  de  tout  le  coun 
de  ma  vie  un  ftYpetnel  remercienientk  Vctre  Ma— 
jefté  ,  premièrement  ,  en  bien  ufant  de  votre  bien" 
fn'î  ,  ^  le  drejfiint  k  ce  fûurquoi  telles  d'gnitez, 
font  injittue'es  ,  faxoir  ,  a  la  gloire  de  Dteu  ,  à  /V- 
dijication  de  fon  E^life  ,  ô*  ^^  fa  lut  des  âmes, 
(  Voilà  k  devoir  fpirimel  &  paftoral  des  Evê- 
ques.  )  A  VobetjJAnce  ^  fideliié  ,  qui  eji  due  k 
y.  M.  far  fes  Jujets  ,  à  la  concorde  ^  churiié 
qu'ils  fe  doivent  entr*eux  ,  ^  au  repos  ^  tran- 
quîlité  de  tout  le  dtocefe.  Voilà  leur  devoir  tem- 
porel &  politique.  Secondement  en  employant 
four  le  ftrv.ce  d:  V*  M.  ô»  de  "jotre  Etat  tous  les 
moyens  ,  qui  me  reviendront  a  moi  en  part  culier 
dti  bien  quil  vous  a  f  lu  me  faire  *7.  Voilà  enfin 
leur  devoir  économique  &  perfonel ,  par  lequel 
ils  font  obligez  &  tenus  ,  comme  Vallàux  ,  aux 
mêmes  charges  &  fervitudes  que  les  Sécu- 
liers. 

Quant  à  l'Evéché  de  Rennes  ,  le  Pape  le  pro- 
pofa  lui-même  au  Confiftoire  du  9.  de  Septem- 
bre ,  pour  montrer  l'eftime  particulière  ,  qu'il 
fefoit  de  la  perfonne  de  Monfieur  d'Ollàt ,  donc 
il  loua  la  fageOe  ,  la  pieté  ,  la  candeur ,  ëc  la 
prudence  ;  après  quoi  tous  les  Cardinaux  opi- 
nèrent unanimement ,  &  à  la  provilion  de  l'E- 
vêcbé  ,  &  à  l'expédition  gratuite  des  bulles  ^'. 
Le  zj.  du  mois  d'Odobre  fuivant  ,  Monfieur 
de  Rennes  fut  confacré  par  les  mains  de  Mon- 
fieur le  Cardinal  Valier  >  Evêque  de  Vérone, 
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dans  Tf-glife  de  S.  Marc  ^9  ;  lieu  d'heureufe 
rencontre  pour  le  nouvel  Evéque  ,  qui  portoïc 
le  fymbole  de  la  Paix  dans  fes  armes  ;  qui  ve- 
r.oit  de  la  donner  à  fa  patrie  ,  par  la  réconci- 
liation de  fon  Roi  arec  le  Saint  Siège  ;  &  qui 
devoit ,  un  jour  ,  annoncer  celle  de  France  & 
d'Eipagne  à  la  République  de  S.  Marc  ,  com- 
me il  fera  dit  en  l'on  lieu  ,  lorfque  je  parlerai 
de  fon  voyage  à  Venife. 

Il-  ne  reftoit  plus  à  Monfieur  d'Ofîàt,  après 
fon  facre  ,  qu'à  faire  le  devoir  d'Evêque ,  qui 
etoit  d'aller  réfider  en  fon  Evêché  :  &  certes  il 
en  avoit  bien  la  volonté  ,  comme  le  montre  le 
choix  qu  il  avoit  fait  du  Cardinal  de  Vérone , 
pour  être  facré  de  la  main  d'un  perfonage  ,  qui 
vivoit  a  la,  Borromee  ,  &  qui  ,  comme  tel  , 
croyoit  qu'il  n'y  avoit  point  de  falut  pour  les 
Evcques  fans  la  rélidence.  Mais  le  befoin  que 
e  Roi  avoit  de  fon  fervice  à  Rome,  où  le  Roi 
d'Efpagne  étoit  maître  de  22.  Cardinaux  ,  tous 
fes  fujets ,  fes  parens ,  ou  fes  penfionnaires  ;  & 
de  plufieurs  autres  encore  ,  qui  le  fer  voient  fe- 
cretement  30  :  l'empêcha  d'accomplir  ce  devoir. 
Car  ,  dit-il  à  Monfieur  de  Villeroy  ,  comme  je  ne 
vo.-^ilrofs  pas  ,  que  le  Fape  pnfut  ici  ,  que  je  ne  me 
fjuâeYois  foint  de  mes  Diocefains  ,  nt  du  devoir 
A'Eiê7.ue  ;  anjft  voudrois-je  encore  moins  ,  que  le 
Hoi  ejhmât  par-delUf  que  tout  aujft-tot  qud  rot*  fait 
du  ht  en  y  je  ^enfe  a  me  retirer  3*.  Monfieur  d'Of- 
lat  favoit  aufîi  bien  que  perfonne  de  fon  tems , 
félon  ce  qu'il  en  dit  lui-même  dans  une  autre 
de  fes  lettffes  ,  que  les  Etcche^font  les  plus  im^ 
portantes    charges    de  VEglife  ;    ^  que  pur  ttr^ 
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■i/?»    tidfOiKt(ire\  ,    la  frtfeyjce   des  Ei'éques  y  e^l 
tequife   ;    encore  onî-iU  fort    a.  faire   *i  s'en    biert 
mquite^  ,    étant  ^re  ens  ,  fcur   fot^neux  ,  dili^ens  , 
(3»  zjele\quiU  foient  3î,    Mais  comme  il  favoic 
aulli  ,   qu'un  fujet  eit  né  pour  ion  Prince  ,  & 
pour  la  patrie  ,   &  qu'en  lèrvantlun  &  l'autre 
il    lert  Dieu  ;   il  crut  devoir  s'acommoder  aux 
nécellîtez  de  l'Etat ,  &  préférer  Ion  Roi  &  tou- 
te la  France  ,  à  fon  Diocefe,  comme  le  géné- 
ral au  particulier  ,  &  le  princip.il  à  l'acceUbire. 
En    quoi    il  méritoit  d'autant  plus  d'excule  en- 
vers i'Egliie  de  Rennes  ,  &  de  louange  envers 
tous  les  François  ,   qu'il  préFeroit  en  cela  même 
une  vie  laborieufe  ,  &  pleine  de  (bucis  3c  d'in- 
quiétudes ,   comme    elr  toujours    celle   qui    fe 
palîe  dans  les  hautes  négociations  ;  au  repos  de 
la  vie  eccleilaftique  ,  &  aux  douceurs ,  que  ren- 
contre un  bon  Palteur,  qui  connoit  Ces  brebis, 
&:  qui  eft  connu  d'elles  ;  qui  les  aime ,  &  qui  en 
eft  réciproquement  aimé.    Cependant ,  il  ne  Isifîa 
pas  d'avoir  la  mortirication  d'être  apellé  à  la  ré- 
lidence   par  le  Procureur  Général  du  Parlem.ent 
de  Bretagne ,  qui  lui  fit  fignifier  ,  en  la  perfonne 
de  ion  Grand-Vicaire,  un  Arrêt  du  25.de  Mai 
--1597.  par  lequel  ce  Parlement  ordonnoitâ  tous 
les  Eveques  ,  Abbez  ,  Redeurs  ,  &  Curez  de  U 
Province  ,  de  venir  réfider  en  leurs  bénéfices , 
fur  peine  dt  laifie  de  leur  temporel  3  3.    Comme 
fi  ce  Magillrat  eût  ^ù  ignorer  ,  que  leur  Evêque 
étoit  à  Rome  pour  lefervice  du  Roi  ;  &  que  par 
conféquent  il  n'en  pouvoit  pas   revenir  fans  f« 
permiflàon.    Defertor  enim  ejf  ^   qui   redtt  injuffus. 
Mais   quoique  ce  fut  plus  l'afaire  du  Roi  que 
celle  de  Monfieur  d'Olïàt  ,   il  ne  laifTa  pas  de 
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s*en  mètre  en  peine  autant  que  s'il  y  avoit  eu  de  & 
faute,  &  de  vouloir  rendre  compte  de  fon  fait* 
Il  écrivit  donc  à  Monfieur  de  Villeroy  ,  fon 
protedeur  ,  &  l'unique ,  dont  il  prenoit  confeil 
dans  toutes  fes  afaires  domeftiques.  Je  lens/n^ 
■tlie  ires-htimblement  ,  dit-il  ,  de  ^o;jenn€r  ,  que 
le  Roi  f^Jfe  entendre  audit  Procureur  General  , 
^ii'il  me  îttnt  ici  pour  fon- fer'vice  ;  (^  lui  défen- 
de  de  pajfer  outre  peur  mort  regard  ;  ou  bien  que 
Sa  m  ajcjh'  me  permette  d'obéir  audit  Arrêt  ,  ^ 
d'aller  réfider  :  car  pourvu  que  S-  M ^  foit  conter," 
te  ,  ie  ferni  fort  aife  d'aller  faire  mon  de^^ir  34. 
Mais  le  Roi  ne  manqua  pas  de  faire  à  fon  Pro- 
cureur Généml  de  Rennes  le  commandement 
<)u'il  faioit  35  :  car  il  fe  trouvoit  trop  bien  de  la 
réfidence  de  Monfieur  d'Oflàt  à  Rome  ,  pour 
vouloir  confentir  à  fon  retour  en  France  :  & 
depuis,  Monfieur  de  Rennes  n'eût  plus  rien  à 
dcmêler  avec  le  Parlement  de  Bretagne. 

Au  mois  de  Septembre  de  1597.  il  fut  hono- 
ré d'une  place  au  Confeil  d'Ktat  ; 
Conseil-  ^  j^  remerciement  qu'il  en  fit  au 
LER  D  Etat,  j^^j  ^  montre  allez  ,  qu'il  connoif- 
foit  parfaitement  l'importance  &  les  obligations 
de  cette  dignité.  Sachant,  dit-il,  que  tels  lieux 
il  Ia  lérité  (yen  ejfet  ne  font  pas  tant  places  à'hon-» 
neur  ^^  de  dignité  ,  comme  de  foin  ,  afftduité y  vi-» 
phnce  ,  diltgenci  ,  (^  labeur  3^.  C'efl:  pourquoi 
un  ilîuftre  Sénateur  Vénitien  ,  contemporain 
de  >îonfieur  d'Oflàt ,  &  qui  étoit  du  même  fen- 
timent  ,  avoit  coutume  de  dire  ,  que  la  charge 
de  Sénateur  étoit  un  métier  fédentaire  ;  &  qu'il 
n'en  faioit  abandonner  l'exercice  aduel  qu'avec 

34  Lettie  IÏ4.  mercic  Monfieur  de  Villeroy^ 
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la  rie  même  î7.  Au  refte  ,  Monlleur  d'OJlàt  fut 
reçu  Conleiller  d'Etat  en  Ton  abfence  ,  le  Chan- 
celier deChiverny  ayant  trouvé  bon  qu'il  en  pre'- 
tât  le  ferment  accoutumé  entre  les  mnins  du 
Duc  de  Luxembourg,  alors  Ambaflâdeur  à  Ro- 
me ,  au  lieu  que  c  etoit  à  lui  Chancelier  à  le  re- 
cevoir î^. 

A  propos  de  ce  Duc  ,  il  me  femble  qu'il  im- 
porte  de  dire   ici  quelque  chofe  de* 
Directeur  ç^^^  Ambaflàde,  par  raportàMon- 
DEL  A  M-  j-jgyj.  d'Oflàt,  de  qui  il  avoit  ordre 
B  A  s  s  A  D  E  ^ç  prendre  confcil  en  tout ,  &  de 
DE  hRAiJCE  fyivi-e  ks  avis  ,  comme  d'un    per- 
A  Rome,  fonnage    confommé    aux    aftaires- 
Et  véritablement  ce  Duc  avoit  befoin  d'un  te! 
guide.   Un  peu  avant  qu'il  arrivât  à  Rome ,  Icr 
Pape  avoic  dit  expreffément  à  Monfieur  d'Ol- 
fat ,  que  Ci  le  Duc  prétendoit  prêter  l'obédien- 
ce pour  le  Royaume  de  Navarre ,  lui  Pape  ne 
pocrroit   la    recevoir  qu'avec  la  claufe  anpofée 
par  Pie  I V.    &  Grégoire  XIII.  fes    prédécef- 
leurs  ,    c'ert-à-dire  ,  fans   préjuHce  des  d'Ots    di* 
Roi  d'hfpa^ne  3  9  :  &  le  Cardinal   Aldobrandiii 
lui  en  avoit  fait  voir  deux  ades  en  leurs  propres 
originaux,  lefquels  marquoient  tous  deux,  que 
-<es  deux  Obédiences  avoient  été  acceptées  //^^ 
CHJufquum  ,    c^  yr&fertim    Rezis    Cathonci   prA-u- 
dicio  40.    Auifi-tot  que  le  Duc  fut  à  Rome ,  Mon- 
fieur de  Rennes   lui  rapoita   ce  que  le  Pape  lui 
avoit  dit  Se  fait  voir  touchant   TObédience  de 
Navarre  ,  &  lui  reprélenta  >  que  cette  chufe  n'ô- 
toit  ni  ne  donnoit  rien  aux  deux  Rois  ;  mais 

?7  Dans  la    Vie  d'André  39  Lettre    1:^0.     de  cette 

Morofin  ,   qui  eft  à    la  tête  Edition, 

de   Ton  Hifloire  de   Venife.  ^o  Lctire    îoi. 

^8  Leiue  12^, 
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que    le  Pape  ne  la  pouvoit  pas  omettre ,  Can^ 
oFenfer  le   Roi  d'Efpagne    :    que    quelque  op- 
poficion  que  les  François  y  puflènt  taire ,  leur 
contradidion  ne  ferviroit  qu'à  notifier  un  point 
d'hiftoire  ,  que  la  plupart  du  monde  ignoroit  ; 
que  fi  l'on   prefîbit  trop  le  Pape  là-deilùs  ,  Sa 
Sainteté,  pour  fe  tirer ^d'embaras  ,  ne  manqus- 
ïoit  point  de  remettre  le  jugement  de  ce  difé- 
rend  a  une  Congrégation  de  Cardinaux  ,  où  le 
Roi  leur  maitre  le  perdroit  à  toutes  voix   :  ce 
€jue  les  Efpagnols  compteroient  pour  une  gran- 
de victoire ,  ôc  publieroient  comme  une  exclu- 
fion  donnée  pourjasîiais  à  laMaifondeBourbon, 
fur    fes   prétentions    au  Royaume  de  Navarre. 
Mais    le  Duc  ne  fe  rendit  point  a  ces  raifons , 
difant  ,   que   îe  Roi  ne  lui  avoit  rien  ordonné 
touchant  la  Navarre  4i.  Par  ou  il  iemble  qu'Hen- 
ri IV.  &  fon  Confeil  fuflent  d'avis  alors  de  prê- 
ter l'obédience  pour  le  Royaume  de  France  feu- 
lement.     Mais  Monheur  de  Prennes  fut  d'avis 
contraire,  &  en  écrivit  au  Roi.    Q^s  fi  y  dit-il> 
■bout  éviter  la,  cla^fe  ,  (  fans  préjucice  ,  &c.  )  qui 
en  ejfst  m  tiuii  de-yien  ,  nom  prêtions  l  obéii-nce 
•pour   le   Royauwe  de  France  feulement  y  fans  faire 
wenùovi  de  celui  de  Navarre  ,    les  Erp\^'--ols  pren— 
dr oient  cela  a  leur  avantage  ,   ^  four  une  tacite 
confejjton-  :   que  nous  n'y  aurions  risn  ;  ^  s'en  vou^ 
droient   préva-Uir   a  Vavenir,      Par    ainfi  ,    il  r,7e 
fembli  tOHJoars  de  ^lus  en  plus ,  que  îorfque  le  Se- 
crétaire répoiidant   pour    le    Pape    dra  ces  mots  , 
fans   préjudice,  <Scc.  nous  devons    f^ir?  fdmblnnt 
de   n^en  y'ten  oui*  y   (^  fi  quelquun  nous  en  voidoït 
avffer  ,  répondre  y   que  cela   ne  nuit  de  rien  ,   (y- 
que  nous  ne  nous  en  foncions  point  4».     Et  cetavisr 
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fut  faivi  par  la  Cour  ,  &  commandement  fait 
au  Duc  de  prêter  l'obédience  pour  la  Navarre , 
fan'  difputer  davantage  fur  une  claufe  ,  que  deux: 
îloij  de  NTavarre  avoieat^admife  dans  deux  obé- 
diences confécutives  43. 

Puifque    je  fuis  tombé  fur  TAmbaflàde  de  ce 
Duc  ,  au  fujet  de  Moniieur  d'Oilàt  ,  fon  guide 
&  fon  Confeil ,  je  ne  dois  pas  oublier  de  dire 
aulli ,  que  ce  fut  lui ,  qui  fit  de  la  part  du  Hoï 
la  première  demande  au  Pape  d'un  chapeau  de 
Cardinal  pour  Monfieur  d'Oifat.    Et  c'eft  à  cette 
demande  que  fe  raportent  les  deux  lettres  de  re- 
merciement ,  que  ce  Prélat  écrivit  au  Roi ,  ce  à 
Monfieur  de  Villeroy  ,   datées   du    8.  de  Mai 
1^97.  44.  où  le  Cardinalat  eft  afîez  déiigné  par 
ces  mots  :   aujjï  ne  ferai- je  un    pzs  ,  ni  dir^'-je 
une  fAYûle  ,    po.Yr  avoir  ce  que  je  ne  mérite  point  , 
^    qui  efl  trop  dif^'-oportioryné  k  mu  condition  :  & 
par  ceux-vi  encore  :  /^  wentiên  qu'il  vous  a  fiitr 
faire  de   moi  parmi  tant  de  grands  perfon-zges  ,  an 
moindre  defquels  je  ne  fuis  a  comparer.    Ce  oui  ell: 
expliqué  en  termes  farmels  dans  une  lettre  de 
Monfieur  de   Luxembourg   au  Roi.     Le  Pape  , 
dit-il  ,   m  veut  entendre   parler  ,   ni  de  M.  Scr.  •' 
fin  ,  ni  dti  JieHY  LomelUn  ,  ni   du  jieiir  Fahio  Qr^ 
fini  ,   pour  être  Cardinaux  y  difant y  qu^il  connaît 
mie'4X  les  Italiens  que   nous.      Pour   le   C coite  de 
la  C hp.pelL-S ouv di s  ,  on  lui  a  donné  avis  ,  quil  ($■ 
certaine    indifpojtt.'on  ,  qui    témoigne    fon  inconti- 
7ience,    Il   ns  dejïre  en  Monjîsur  de  Rennes  ,  qm 

^^  Vo\'ez  le  Mémoire  que  préjudice  dn  Roi  d'ECpJtgnc 

Iç  Duc  de  Luxembourg  avoic  lequel  eil  à  la  fin  du  lecorKÏ 

préfenté  au  Pape  le  7.  d'A-  tome. 

vril   1597.    pour    obcenir    la        ^j^  Ce  font  les  lettres  107» 

fupprciiiaa  dd  ia  ciaule  >  fan  ^  108.  clc  cette  Ediiioa- 
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VextraBion  de  ^Ita  grande  maifon  45.  Véritable-' 
meni  celui-ci  n'étoit  pas  à  comparer  aux  trois 
derniers  pour  la  naiflànce  ,  mais  il  égaloit  Sé- 
rafin  en  doctrine  ,  en  bonté,  en  fervices  ;  &  fur-* 
pafibit  de  beaucoup  le  Lomellin  en  habileté  : 
\' Or  fini  ,  en  expérience  ;  &  Je  Comte  >  en  mé- 
rite. Si  ,  félon  le  provei-be  efpagnoî  ,  chacun 
cft  fils  de  Tes  œuvres  ,  Monfieur  d'Olfat  étoit 
plus  que  perfonne  le  fils  des  Tiennes ,  lui  qui 
n'ayoit  ni  ancêtres,  ni  titres,  ni  parens ,  ni  pa- 
trie ,  avec  qui  il  eût  à  partager  fa  gloire  ;  hii  qui 
s'éroit  ennobli  par  fon  efprit  &  par  fa  vertu. 
Ainfi  ,  l'on  peut  dire  ,  que  fa  bafle  extraûion 
faifoit  honneur  à  fa  fortune  ,  &  particulièrement 
à  Monfieur  de  Vi]leri)y  ,  qui  en  avoit  été  le  prin- 
cipal inftrument.  Voyons  maintenant  ce  qui 
acheva  de  le  conduire  au  Cardinalat. 

Après   que  les  Efp.^gnoîs  eurent  pris  la  ville 
,  d'Amiens  ,  Ferdinand  Grand -Duc  de 
iLNVOYE   Xofcane    ,  fous  prétexte  de  quelques 
^"r  mauvaiPes  fatisfadions ,  qu'il  avoit  des 

A  l^LO-  déportemens  du  Capitaine  Bofièt ,  qui 
B-EiNCE.  ^commandoit  dans  le  Château  d'If, 
s'empara  de  cette  Place  ,  &  en  chaflà  les  Fran- 
çois,  en  efperance  de  profiter  de  la  ruine.de  la 
France  ,  comme  les  autres.  Car  les  afaires  du 
Roi  étoient  alors  en  très-mauvais  termes  ,  ik  la 
perte  d'Amiens  ,  de  Cambrai  ,  &  de  Calais, 
avoit  augmenté  l'audace  de  fes  ennemis ,  &  re- 
froidi la  bonne  volonté  de  fes  amis  ,  &  furtout 
celle  du  Pape  Se  de  fes  neveux ,  qui  commen- 
çoient  à  craindre  vivement,  queles  Efpagnols, 
enorgueillis  de  tant  d'heureux  fuccés ,  ne  fe  van- 
geaflent  fur  eux  de  l'abfolation  ,  qu'on  lui  avoit 

il5  Lettre  du  19  de   Juin  1^97» 
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donnée  46.  Mais  quand  le  Roi  eut  repris  Amiens, 
&     recouvré  par  ce  moyen  la  réputation  qu'il 
avoit  perdue  en  Italie  ,  il  longea  à  retirer  ,  de 
gré  ou   de  force  ,  Ton  Ifle  *Sc  Château  d'iF d'en- 
tre les  mains  du  Grand-Duc  ,    qui  après  avoir 
fait  dire  aux  Marfeillois ,  qu'il  ne  s'en  étoit  faifi, 
que  pour  conferver  le  tout:  au  Roi  ,    6c  pour 
rompre  le  dellèin  que  les  Espagnols  avoient  fur 
leur  ville;  s'étoit  avifé  depuis  dédire,  que  les 
Ules  d'If  &  de  Pomegues  lui  apaitenoient  :  qui 
cil:  le  ftile  ordinaire  des  ufurpateurs.    Ce  Prin- 
ce  avoit   rendu  plulieurs    bons  lervices  à  Hen- 
ri IV.  depuis  fan  avènement  à  la  Couronne,  & 
dans    fon   plus  grand  befoin  ,    lorfque   chacun 
étoit  bandé  contre  lui  :  &  Henri  ,  pour  lui  en 
tenir  compte  ,  vouloit  trouver  mm'en  de  r'avoir 
ce  que  l'autre  lui  avoit  ufurpé  ,  fans  être  con- 
traint   de  rompre  avec  lui.    Cette  négociation 
étoit  diticile  ,  &  demandoit  un  homme,  qui  fût 
capable   de   la   manier  délicatement      Le  Roi 
n'en  chercha  point  d'autre  que  Monfieur  d'Of  - 
fat.      Je  ?ne  f'.iîi  ji  bien  ironie^    lui  dit -il,    de 
louiez  les   cha,rg:i  ,   que  je  vous    ai  commifes  peur 
fnen  fervice  ,  qu'il  faut  que  je  vous  en  adrsjfe  en^ 
cote  une  ,  qui    m'importe  grun^em^nî  ,  Qr>  que  j'&i 
trh-li  -  coeur  t  efperant  en  a^oir  ,  par   votre   entre^ 
rnife  ^  aujft    bonne  ijfue    qne   dei  précédjnfes.     Du. 
moins  fuis^je    tras-ajfûre  ,    que    tout  autre   que  j'y 
fawrois  e?nployer  ,  n'arriveroii  au  dev  tr  qut  vo:i$ 
j  fereXJty.     Et  fept  pages  après  ;  Vfex.  d.i  conte- 

46  J^i  P4^;  ,  dit  un  A  m-  tslU  envers  le  Kci    Catholi^as 

bifîadeur  de  Venifc  à  Rome  ^   les    Efp^^r^ols  ,  ati'V.s   ne 

fous    Clément    VIII.    »    bien  rouHieront  jamais.    Relatioa 

enraciné  dans  fon  efprit  ,   «Jr  de  la  Gourde  Rome  du  Che- 

ttrtes    avec   fondement  ,     ^«c  valier  Gio  :   Delfi/tv, 

r.ibfjltition  j  ajitl  a  donnée  an  ^-^    laftruC^ioa    znxoxét    â- 

Kii  de  France  ^  ejî  nne  ef<:nf<  M.  i'Evé-que  de  Prennes  poue 
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nn  en  la  ^réfeyite  ,  comme  'vous  a.ziiferez  être  h 
f::ire  four  le  mieux  :  car  fat  telle  fiiince  en  'votre 
■^ruàcnco  ^  jldeli'é ,  que  fa^rowjerai  toujours  tout 
ce  ejue  'vous  direz.  (^-^  ferez,  a  ce  regard.  Quand  un 
Roi  écrit  en  ces  termes  a  Ton  fujet,  &,  qui  plus  cOiy 
à  un  fujet  de  bafie  condition  ,  qu'iî  a  élevé  aux 
honneurs ,  c'eft  la  plus  belle  marque  qu'il  puiife 
lui  donner  de  Ton  eftime  &  de  fa  confiance.  La 
fin  de  cette  inftrudion ,  qui  eft  une  des  mieux 
faites  que  j'aie  jamais  vues  &  lues ,  montre  en- 
core combien  Henri  IV.  étoit  pénétré  de  la  bon- 
ne opinion  qu'il  avoit  de  la  dextérité  ,  &  de  la 
haute  intelligence  de  Ton  Miniftre.  Monfieur 
'de  Rennes  ,  COnclut-il  ,  foye^  cnafe  ,  je  ro«i  pn>, 
que  nous  n'en  ie7j':ons  foint  auc  armes  ;  o»  en- 
treprenez. V accommodement  ^e  ce  f-^it  avec  -votre 
accoutumée  prudence  ,  âil'gcnce  rjr  fi-d^lite.  Si 
tous  ne  le  faites  y  un  autre  n'en  viendra  jamais 
k  bout:  car  je  'vous  affUre  ,  que  je  déférerai  ^r  an» 
demem  a  vos  confits,    (y*c- 

Henri  IV.  ne  fe  trompa  point  dans  fbn  cal- 
cul :  Monfieur  de  Rennes  mania  fi  habilement 
cette  afaire  d'If  ,  que  le  Traité  en  fut  conclu 
avec  les  Miaiftres  du  Grand-Duc  en  moins  de 
trois  femaines  ,  &  les  liles  d'If  &  de  Pomegues 
rendues  au  Roi ,  encore  à  meilleur  marché  que 
le  Roi  ne  prétendoit ,  &  n'a  voit  efperé  48.  Com- 
me ce  Traité  eft  dans  le  troifiéme  Tome  de  ces 
Lettres ,  à  la  page  ^17.  &  aux  fui  vantes  ,  avec  un 
commentaire  fur  tous  les  articles,  il  fei'oit  inu- 
tile que  j'en  parlafiè  daus  cette  Vie  ,  que  j'ai 
plus  envie  de  finir  que  de  groTir  ,  moi  ,  qui 
avois  fait  mon  compte  de  la  laifiér  faire  à  d'au- 
tres.   Je  dirai  feulement ,  qu'il  eft  confiant ,  que 

traiter  avec  le  Grand-Duc  de     Tlfle  &  Château  d'If. 
Tofcane  dt  ia  rclliiuiion  àt        48   Lettres  \it,  &  138. 


VIE  DU   CARD.   D'OSSAT.  ry 

^îonfieiir  de  Rennes  rencontra  de  gnndes  dih- 
cukez  â  Florence  ,  puifqu'il  die  qu'il  n'eût  ja- 
mais tant  de  peine  en  afaires  ,  qui  lui  Iruflènt 
pallees  par  les  mains  ,  8:  que  fans  fa  grande  pa- 
tience ,  non  feulement  il  n'eut  point  obtenu  ce 
^u'on  lui  avoit  accordé  ;  mais  qu'il  n'eut  pas 
même  pu  faire  entrer  le  Grand-Duc  &  les  Mi- 
nières en  traire  avec  lui.  49,  Au  refle  ,  la  ma- 
nière dont  il  fe  gouverna  avec  h  Grand'- i^ii- 
chede ,  dans  là  première  audience  qu'il  eut  d'el- 
le après  être  arrivé  ,  mérite  d'être  remarquée 
comme  un  trait  de  prudence  rafinée.  Encore 
^'-i'dle  me  tint  une  bonne  heure  0»  demie  ^  dit-il, 
fi  ejl-ce  que  j:  m  me  latijui  jormais  entendre  ,  pour 
quoi  j'treis.  venu  ;  reftriant  m.%  charge  entière 
■pour  le  Grand-Duc  ,  four  leur  donner  a  connaître, 
que  quoiqu'il  ait  toujours  inîerfefé  le  no7n  de  Ma-^ 
dame  [a  femme  dam  tout  c:  qui  s'efi pajfé  ùien  ^ 
mal  aux  Ijles  d*If  (^  d^  Porm^ues  ;  (  ce  que  fat 
toujours  attribue  uti  dcfir  qu'iU  »ni  d'inculquer  difi 
monde  ces  'vieilles  (y*  mnces  prétentions  d^  Lor^ 
raine  fur  la  Provence  )  /;  efi-ce  que  nous  tenons 
que  ceîte  afaire  efv  tout  du  Grand-D'U  ,  ^  enîen" 
dons  noHi  en  adnjfer  ^  lai  feul ,  frns  penfer  au^ 
cunement  a.  élis  >'^.  En^et,  ç'auroit  été  recon- 
noitreau  moins  tacitement  le  droit ,  que  la  Mai- 
fon  de  Lorraine  prérendoit  avoir  au  Comté  de 
Provence  ,  que  de  s'adreifer  à  la  Grand -Duchef- 
fe  ,  pour  la  reftitution  des  Ifles  ,  dont  le  Grand- 
Duc  ,  fon  mari  s'étoit  faiii  en  fon  nom  ;  &  pavi 
ce  premier  pas  ,  Monfieur  d'Oilàt  fut  entre  en 
deux  négociations  :  l'une ,  avec  le  Grand-Duc^ 
avec  qui  ii  avoit  ordre  de  traiter  ;  &  l'au- 
tre ,  avec  fa  femme  ,  qui  ,  comme  la  principale- 

49  Lettre  135,-  5p.  Lctus  i  ^  ^  » 
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întereflee  en  cette  reftitution ,  félon  Ton  droit 
prétendu  ,  lui  auroit  bâti  la  toile  de  Pénélo- 
pe. Mais  il  évita  prudemment  ce  filet  ;  &  lorf- 
«|u'il  retourna  à  l'audience  de  cette  Princefiè , 
à  cjui  le  Grand  -  Duc  avoit  dit  le  fujet  de  fa 
venue  ;  &  que  d'elle-même  elle  lui  eut  ou- 
vert le  propos  du  Château  d'If,  dont  il  ne  lui 
parloit  point  ;  elle  trouva  que  le  Roi  de  Fran- 
ce leur  avoit  envoyé  un  homme  armé  de  tou- 
tes pièces ,  je  veux  dire ,  un  Miniftre  .  qui  n'é- 
toit  pas  feulement  fecret  &  impénétrable  ;  mais 
qui  avoit  encore  autint  de  vigueur  de  de  Fer- 
meté ,  que  d'efprit  &  de  prudence.  Car  ayant 
propofé  pîufieurs  partis ,  tendans  tous  à  rete- 
nir au  moins  l'Ifle  de  Pomegues  ,  Monfieur 
d'Ofïat  répondit  à  tous  en  niant,  &  l'aflurant 
cjue  le  Roi  ne  permetioit  jamais ,  que  les  Flo- 
rentins tinffent  autre  chofe  que  le  bas  de  l'Ille 
d'If,  comme  ils  faifoient  avant  l'occupation  du 
Château  51.  Et  quand  ce  fut  à  figner  le  Trai- 
té ,  le  Grand-Duc  éprouva  à  fon  tour  le  cou- 
rage &  la  réfolution  de  Monfieur  de  Ren- 
nes ,  qui  ne  voulut  point  foufrir ,  que  le  Che- 
valier Vinta  ,  fon  Secrets ire-d 'Etat ,  fignât  pour 
Son  Altefîè  ,  déclarant  Hautement ,  que  h  S.  A. 
s'opiniàtroit  à  ne  vouloir  point  figner  e)le-mé- 
me  ,  il  monteroit  à  chai ,  &  s'en  retourneroit 
fans  conteder  davantage  :  De  forte  que  le  Grand- 
Duc  fut  obligé  de  figner  ,  fans  ofer  même  lui 
demander  qu'il  agréât  que  la  Grand'-Ducheifs 
fignât ,  ainfi  qu'il  l'avoit  propofé  en  fon  Con- 
feil ,  qui  jugea  trcs-bien  ,  que  notre  Prélat  n'y 
confentiroit  jamais  ^*,  Voilà  ce  que  Monfieur 
d'Ollac  fit  à  Florence  pour  le  fervice  du  Roi  : 

51.  Lettre  133»  fcation  des  Artiçlis  dn  TrAité 

52  yij<^  l*  pn  d(  Ujupi.     d(  iliYinte» 
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^  Voyons  ce  qu'il  alla    Faire  à   Venife, 

AsfBAS-  Q^  1^  j^Qi   lenvoya  au  mois  de    Juil- 


SADEUR     1^^    ,       g, 

A    \    E- 

KISE. 


Après  une  CommiTion  pénible  6c 
fâcheufe  ,  Henri  IV.  lui  en  donna  une 
toute  agréable  &  pacifique.  Ce  Fut  de  porter  de 
fa  paît  à  la  Seigneurie  de  Venife  la  nouvelle  de  la 
Paix  conclue  à  Vervin  entre  la  France  oc  l'Elpa- 
gne ,  5c  de  s'en  conjouïr  avec  eux  y  comme  avec 
les  meilleurs  amis ,  Se  les  plus  anciens  Alliez  de 
fa  Couronne.  Il  arriva  à  Venife  le  19.  de  Juil- 
lcr,&  le  il.  il  Fut  conduit  à  l'audience  de  U 
Seigneurie  par  un  Chevalier  de  l'Etole  d'or  , 
acompagné  d'environ  trente  Sénateurs  en  robe 
i^ouge  ,  qui  eft  leur  habit  de  cérémonie  ,  6c  l'é- 
quipage, avec  lequel  ils  reçoivent  les  Ambafla- 
deurs  Royaux  ;  quoique  ,  félon  WicqueFort ,  il 
ne  Fut  que  Miniftre  du  fécond  ordre  53  :  ce  qui  à 
mon  avis  n'auroit  pas  été  convenable  à  fa  quali- 
té d'Evéque  ,  nia  celle  de  Confeiller  -  d'Etat. 
C'eft  -  pourquoi ,  les  Vénitiens  firent  trés-pru- 
demment  de  le  traiter  en  Ambafladeur  extraor- 
dmaire.  Je  dis  extraordinaire  :  car  ils  le  lo- 
gèrent &  le  défrayèrent ,  lui  &  tous  ceux  de 
fa  fuite  ,  avec  toute  magnificence  &  fplen- 
deur  54.    Et  certes ,  ils  ne  pouvoient  mieux  ré- 

fondre  à  l'intention  d'Henri  IV.  qu'en  recevant 
Evèque   de  Rennes  ,   comme    fon  Reprefen- 


53  Cette  République  , 
dit-il  ,  ne  fait  point  de  ré- 
ception aux  Miniltres  du  fé- 
cond ordre  ,  de  forte  que  cet 
honneur  E'étant  dû  qu'au 
Caractère  d'AmbafTadcur  ,  il 
ne  fe  peut  qu'on  ne  foit  fur- 
pris  de  celui  que  l'on  y  fit 
au    Ciidiiul  d'OiSt  ,    qui 


n'éroit  encore  qu'Evêque  de 
Bayeux.  C  II  falolt  dire  de 
Rennes  :  c.ir  Monfieur  Q*Of- 
f3.t  n'eut  i'Evcché  de  Bayeax 
que  pluj  d'iia  3.n  après  fa 
promotion  au  Cardin-aiat»  ) 
Li-^re  f.  de  i'Ambafladcur. 
S:cf.   18. 

5^  Lettre  146. 
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tant  ,  &  comme  le  requeroit  l'ocafion  ,  pour 
laquelle  il  leur  avoic  envoyé.  Ajoutez  à  ce- 
îa  ,  que  la  perfonne  de  Monfieur  d'Olîàt  leur 
étoit  agréable  pour  plnfieurs  raifons.  i.  Parce 
qu'il  avoit  toujours  entretenu  6c  cultivé  ramitié 
du  Chevalier  Delfin  ,  leur  Ambafiàdeur  à  Ro- 
me ;  &  qu'il  s'écoit  même  fervi  de  fes  avis  & 
de  [es  confeils  ^^.  z.  Parce  qu'il  avoit  défen- 
du auprès  du  Roi  la  caufe  de  la  République  con- 
tre la  Religion  de  Malte ,  dans  les  diférends  qu'el-^ 
les  aroient  eus  enfemble  ^^.  3.  Parce  qu'ils  s'é- 
toit  fait  facrer  Evéque  par  un  Cardinal  Noble- 
Venitien  J7  Témoignage  public  de  Ton  nfedion 
à  leur  Gouvernement  ,  dont  il  étoit  en  effcr 
grand  admirateur ,  comme  le  montre  bien  le 
beau  difcours ,  qu'il  leur  fit  en  leur  annonçant 
la  nouvelle  de  la  Paix  faire  entre  les  deux  Cou- 
ronnes 5^  ;  &  la  manière  dont  il  parle  de  leurs 
Ambafîadeurs  à  Rome  ,  dans  pîufieurs  de  Tes 
lettres  à  la  Reine  Douairière  de  France ,  Louife 
<le  Lorraine  59  ^  écrites  fix  ou  lept  ans  avant  ce 
voyage. 

De  Venife  ,  ou  il  ne  fut  que  cinq  ou  fix  jour9 , 
îl  retourna  à  Florence ,  pour  y  faire  les  cojnpli- 
mens  du  Roy  au  Grand -Duc  ,  &  à  h  Grand'- 
DucheiTe ,  fur  la  Paix  de  Vervin  ,  où  le  Roi  les 
avoit  compris  ^^  ;  &  pour  configner  au  Grand- 
Duc  les  Lettres-patentes  de  la  ratification  de  tous 
les  articles  acorciez  entre  Ton  Alteflè  (Se  lui ,  tou- 
chant les  Ifles  d'If  &de  Pomegues.    11  étoit  die 

55  Lettre  j^^.  mireieintut'  à  la   Sci^Hcitrie 

56  Lettre  90.  f«2   cimmence  a  la  pa^c   i-^o. 

57  Lettre  8S'  59    Lettres    10.    13-     a  6. 
.58    Voyez,   ce    diCcoarx  dflns     i*r.   19. 

U  Tom:   tnijlime  ,   aux  p^^es        '^q   LfUi'C«  I^^^^  I-JJ-    I-^S» 
i ^Q.  ZiT  fiiivAntes  )  ç^  fin  n-       ~  • 
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par  le  cinquième   de  ces  articles  ,    ciue  douze 
François  s'obligeront  eux  ,  ik    leurs   héritiers  y 

gar  inllrument  public  ,  de  payer  du  leur  au  Grand- 
)uc  la  Ibmme  promife  par  fe^  Roi  de  cinquante- 
mille  écus  par  an  ,  toutes  les  Fois  que  les  ailigna- 
tions ,  que  le  Roi  avoit  à  lui  donner  comir.e 
(on  dc^jifeur  de  la  ibmme  de  deux -cens -  mille 
fept-cens  trente-fept  écus  d'or  ,  ne  ieroient  pas 
futifantes  ,  ou  ieroient  converties  en  d'autres  uia- 
gQS ,  Sec,  Cet  article  choouoit  horriblement  ceux 
j  qui  craignoient  d'être  obligez  de  répondre  pour 
'  le  Roi ,  &  particulièrement  Gerom-no  Gc^ndi  ,. 
quoique  trcs-riche ,  &  membre  d'une  Maifon  , 
qui  poiîedoit  les  plus  hautes  dignitez  du  Royau- 
me ;  6c  Sebaftien  Zamet  qui  avec  dix- fept-cens 
mille  écus  ,  qu'il  avoit  bien  ou  mai  aquis  en 
France ,  ne  vouloir  pourtant  rien  bazarder  pour 
le  Roi  ,  ni  pour  l'Etat  :  caractère  inéfaçable  de 
ces  âmes  maltorieres.  C'eft-pourquoi  Henri  IV. 
voyant  qu'il  auroit  de  la  peine  à  trouver  les  cau- 
tions promifes  ,  &  qu'à  faute  de  les  fournir  dans 
le  mois  d'Août  prochain  ,  le  Château  &  l'Ifle 
d'If  ne  lui  Ieroient  point  rendus  ;  renvoyé  l'E- 
\'êque  de  Rennes  à  Florence ,  avec  ordre  de  prier 
Je  Grand-Duc  de  le  di-penfer  de  la  prétation 
des  cautions  ,  à  caufe  de  la  conféquence  d'un 
tel  exemple,  après  lequel  perfonne  ne  voudicit 
plus  contracter  avec  lui ,  fans  exiger  de  pareil- 
les cautions  :  ce  qui  préjudicieroit  beaucoup  à 
h  réputation  Se  aux  afaires  du  Roi  y  qui  devoit 
alors  de  grofîès  fommes  aux  Suiflès  ,  &  qui_  ne 
pouvoit  (e  palTer  de  leur  alliance.  Et  ces  raifors 
entrèrent  fi  bien  dans  l'efprit  du  Grand  -  Duc  y 
que  fans  vouloir  v  penfer  davantage  ,  il  fedéfifta 
fur  le  champ  de  l'article  des  cautions,  &  <^''^  ^ 
Mofiiieur  de  Rennes ,  qu'il   remetroit   voloa- 
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tiers  toute  la  dette  au  Roi ,  fi  donner  â  plus  rt>- 
che  &  plus  grand  que  foi  n'étoit  pas  une  adion* 
d'imprudence  &  de  préfomption.   Ajoutant  pour 
comble  de  générofite ,  que  la  parole  du  Roi  lui 
fufiroit ,  fi    Monfieur   de   Renrres  vouloit  ren- 
voyer à  Sa  Majefté  la  ratification  ,  qu'il  lui  apor- 
toit  ^  ^ .    Voilà  comme  fe  terminât  Tépineufe  afai- 
te   d'If,  où  la   dextérité  de  Monfieur   d'Oflat 
n'écl^la  pas  moins  que  dans  la  négociation   de 
rabfolution  du  Roi.   Par  celle-ci  il  avoit  mis  le 
•Roi  à  couvert  des  atentats ,  qu'on  faiibit  de  jour 
en  jour  à  fa  vie  ,   fous  prétexte  de  défendre  la 
Religion  Catholique  Romaine  contre  un  Prince 
hérétique  :  mais  par  le  Traité  de  Florence  ,  en 
vertu  duquel  on  recouvroit  les   Ifie  dlf  &  de 
Pomegues  ,  Mcmlieur   d'Oflkt  venoit  de  rendre 
la  liberté  à  la  France  ,  à  laquelle  le  Grand-Duc 
avoit  mis  la  chaîne  au  coii ,  &  les  fers  aux  pieds 
dans  l'endroit  le  plus  jaloux  du  Royaume  ^^  ; 
&  de  délivrer  les   François  de  la  crainte  qu'ils 
dévoient  avoir ,  que  Tes  Efpagnols,  connoiiTant 
l'importance  de  Plile  de  Pomegues,  &  la  capa- 
cité de  Ton  Port ,  où  pluTieurs  Galères  &  Vaif- 
feaux  pouvoient  lejourner  fùrenient  malgré  Mar- 
feille,  ne  s'emparaiflènt de  cette  Ifle-,  &  ne  tinf- 
fent  Marfeille  en  fujetion,&  toute  la  Provence 
en  alarme  ,  par  le  moyen  de  tant  de  bonnes  Ga- 
lères qu'ils  avoient. 

Quoique  j'aye  hâte  de  pafler  aux  autres  points 
de  la  Vie  de  Monfieur  d'Oiîat  ,  où  je  me  fuis 
)3ropofé  d'être  le  plus  court  que  je  pourrois  ;  il 
faut  néanmoins  que  j'ajoute  à  ce  que  j'ai  dit  de 
fa  négociation  avec  le  Grand-Duc  une  chofe 
qui  me  iemble  être  à  remarquer.    C'eft  que  rc- 

61  Lettre  148.  6%  Lettres  136.    &  i-fi-» 
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pondant  à  Monfieur  de  Villeroy  fur  la  commif- 
fion  ,  qui  Ini  fut  donnée  d'aller  à  Florence  ,   il 
lui   dit ,  que  fi  ceux  avec  qui    il    aura,  a.    traiter  , 
T^^oyit  ferait    Ventenàemenî  ,    ï\  efoere    leur  faire 
voir   a  l'œil ,  ^  toucher  au-  doip,  qu'outre  la  juHi- 
ce  y  qui  eft  toute  pour  la  France  ,  ^o-ur  uùlt:é  pro- 
pre   demande    qu'ils    contentent   U,     Roi    ^3     PuiS 
écrivant  au  même  Miniftre   fur  le  fujet   de  fon 
fécond  voyage  à  Florence ,  il  lui  parle  comme 
incertain    du    fucës   de  fa  féconde   commiflion. 
Ç^ant  k  ce  que  Von  veut  ,  dit-il ,  que  le    Grand- 
Duc  fe  dé^ane  des    cautions^  qui   lui  ont  té  pra- 
mijes  ,  je   me  doute  q:*'il  »V»  voudra  ris'nf'iire  , 
encore    que  fy  ferai  ce  q-te  je    pourrai    ^4      Cela 
TFiontre  ,  qne  Monfieur  d'Ofïàt  ,  homme   d'ail- 
leurs très-réfolu ,  &  très-hardi ,  défelperoit  pref^ 
que  de  pouvoir  obtenir  cette  grâce  du  Grand-Duc: 
ce  véritablement  la  chofe  étoit  d'autant  plus  di- 
ficile ,  que  1  article  des  cautions  étoit  celui  au- 
quel le  Grand-Duc  s'étoit  Opiniâtre  davantage , 
oc  du  refus  duquel  il  coloroit  le  prétexte  de  re- 
tenir les  Ifles  ufurpées  ^j.   Mais  ^n^iXi  notre  Pré« 
lat  fut  donner    un  fi  bon  tout  à  fa  demande , 
(  où   il  dit  qu'il  change  quelque  chjfe  de   la  pro- 
cédure  portée  par  la    dépêch;   du   Roi  ^^  ;  que  le 
Grand-Duc  ,  pénétré  de  la  force  de  fes  raifons  y 
ëc  charmé  de  fes  manières  infinuantes ,    lui  a- 
corda  tout  ce  qu'il  déhroit ,  &  lui  oFrit  même 
de  faire  encore  plus  qu'il  ne  demandoir.   Aujfl 
me  fit-il  en  cela  ,   dit  Monfieur  d'OlTat  >    un  des 
plus  grands  plaifirs  ,  que  fayi  jamais  refus  ;  pour 
la  peine  ,  ou  je  loyois    que  vous  tous  étie'z.  .  .  .   C^ 
lui  dis  ,  que  U  Roi  fe  fenîiroit  autant  obligé  de  cette 

63  Lettre  iji-  65     Juftifîcation    àzc  art> 

é-^  Lettre  1-^7»  clés   du  Traité  de  Fioretiçç. 
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jîenne  vrayermnt  royale  f^^fOJt  de  fyoceicr  ,  comme 
four  les  plii/irs  7nèmes  qns  fort  ji'te(fe  lui  avoit 
ffiits  67.  En  effet ,  Henri  IV.  refîentit  (1  yive- 
inent  cette  obligation  ,  qu'à  mon  avis  elle  fut  la 
première  caufe  de  Ii  réfolutiou  qu'il  prit  dé- 
poufer  la  nièce  de  ce  Grand-Duc.  An  d-men^ 
rant  ,  dit-il  à  Monfieur  de  Villeroy  ,  j'ej'pere  que 
'VOUS  n  aurez  pas  trop  de  pe  ne  a  me  remette  aux 
bonnes  grâces  de  ces  Seigneurs  ,  qui  ont  eti  l'alar- 
me pour  l'artiilj  d'S  cautions,  puifcfi; j'aye  encore 
été  infifwrient  de  les  en  faire  délivrer  ^^»  Par 
oîi  il  railloit  agréablement  Ceromino  Gond'  & 
Sebafticn  Zamet ,  qui  avoient  Fort  délaprouve  le 
Traité  de  Floience  ,  â  caufe  de  cet  arcicle. 
Mais  quoique  le  premier  eut  encore  un  autre 
fujet  particulier  d'être  content  de  Monfieur 
d'Ollat ,  qui  dans  cette  féconde  négociation  avoit 
obtenu  du  Grand-Duc ,  que  certaines  marchan- 
difes  prifes  par  fes  Galères  fur  les  Marfcillois 
fuilènt  pour  lui  Gondi  ,  au  lieu  qu'elles  apar- 
tenoient  à  S.  A.  par  droit  de  guerre  ^^  ;  ce  gen- 
tilhomme eut  la  malice  d'écrir€  au  Grand-Duc  , 
que  S.  A.  fe  trompoit  airt ,  fi  elle  s'atendoit  à 
voir  exécuter  les  chofes ,  comme  elle  les  avoit 
traitées  avec  l'Evéque  de  Rennes.  Ce  qui  fit 
entrer  ce  Prince  en  foupçon  de  n'être  jimais 
payé  de  ce  que  le  Roi  iui  devoit  7^,  &  l'auroit 
pu  refroidir  envers  Henri  IV.  qui  avoit  befoiii 
de  fon  amitié  ^  &  de  fes  confeiîs  ,  li  la  bonne 
foi  &  la  prudence  de  Montieur  d'Olikt  n'euf- 
fent  remédié  prontement  à  Imdifcrétion  ou  ma- 
lignité du  Gondi. 

Immédiatement   aprcs  fon  retour  auprès  du 

6-'  Lettre    148.  &    148. 
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Pape  ,  qui  féjournoit  alors  à  Ferr?re  , 
VICE-    |ç  j)yç  ^ç   Luxembourg    eut    permif- 
Ambas-   ç^q^    ^^    revenir  en  France  ,   «x    lui  , 
SADELR    (commandement    de    'prendre    le   foin 
A  Rome.  ^^    aFaires    du    Roi    en  l'ablence  du 
Duc  ,  qui  partit  au    mois  d'Oclobre.    Le  voilà 
donc  Àmbnflàdeur  ,  au  titre  prés  :  car  pour  la 
capacité  ,  l'expérience  ,  la  probité  ,  l'amour  de 
h  juftice  ,   &  l'ufnge  des  bonnes   maximes,  la 
place  ne  fut  jamais  mieux,  &  rarement  ii  bien 
remplie  ,  comme  nous  alons  voir.    La  premiè- 
re chofe  ,  par  ou  il  commença  l'exercice  de  cette 
charge  ,  fut    de  prcfenter  au  Roi    l'abus  ,  que 
l'on  raifoit  des  «:rM:is ,  que  chacun  prenoit  la  li- 
berté de  demander  au  Pape  ;  &  le  tort ,  que  la 
continuation  de  cette    importunité ,  qui   durcit 
depuis  la  réconciliation  du  Roi  avec  le  Saint- 
Siège  ,  fans  y    voir  aucune  tîn  ,  cauferoit   aux 
afiires  publiques  du  Royaume  ,  fi  le  Pape  ve- 
noit  une  fois  à  fe  dégoûter  d'entendre  toujours 
des  demandes  indifci-etes  ,  dont  les  Cardinaux , 
8c  les  CHciers   de  la    Daterie  ,  lui  avoient  fait 
déjà  beaucoup  de  plaintes  "^    Et  pour  faciliter 
a  Monfieur  de  Viiîeroy  les  moyens  de  fermer 
la  bouche  aux  iinportuns  :  l'at  ejUrrié  ,  dit-il,  ne 
dixo  r  changer   ma  lettre  d'autre  chofe  ,  f.fii  que  , 
^:iand  il  "jom  fimblera  ^   elle  fuijf^  ferxir  d'excK^ 
fe  au   Ra:  ,    0*  a  -vous    mt/nt  ,   en-jers   ceux  ,    qui 
im'for'Hneront  S.  M .    f^   iohs  ,    d  écrire  pour  td'e 
cÏ7ofe^^^,    C'eft    ainfi  au'un    bon  Minière   fait 
épargner  à  Ton  Prince  la  h^ine,  que  lui  peutati- 
rer  le  refus  des  grâces ,  qu'il  ne  doit  pas  acor» 
der-    Monlienr   d'Ofîat  aimoit  mieux  s'y  expo- 
fer  lui-même  >  en  fourniflànt  au    Roi  &  à  fc& 
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Minières  de  quoi  s'excufer  à  ceux  qu'ils  ne  von- 
droient  pas  diftinguer  du  commun. 

Le  16.   d'Octobre  1598.    il  eut  (h   premiei-e 
audience  du    Pape ,  en  qualité  de  V^ice-Ambaf- 
fadeur ,  dans  le  Cloître  des  Chartreux  de  Fer- 
rare.    Je   7ie  lui  tins  ,  dit  il  ,  que    pro'^os  de   com- 
pliment ,  cemenables  a  la  charge  oU  fentrois  ;  auf» 
quels  il  me  re^pondit    avec    toute    doucjur  ^  cour- 
toifie.   Après  quoi  le  Pape  lui   parla  des  Jéfui- 
tos  ,  difant  qu'il   s'e'tonnoit    fort  y  qu'après   les 
avoir  tolérez  quatre  ans  depuis  l'Arrêt  donne 
contre  eux  ,  on  parlât  encore  de  les    challèr  , 
fans  aucune  nouvelle  ocalion  ,  &  toutes  les  cau- 
fes  de  foupçon  ayant  ceflë  depuis  la   Paix  faite 
avQC  h  Roi  d'Efpagne  :  qu'il  prioit  donc  le  Roi 
de  les  foufrir ,  &  de  ne   point   permetre  qu'on 
ks  troublât  davantage  73.   Monfîeur  d'OfTat  au- 
roit  pu  dire  ici  au  Pape  tout  ce  qu'il  avoit  dé- 
jà écrit  en  leur  faveur  74  ;  mais  outre  qu'il  étoit 
trop    modefte,   pour  fe  faire  dé  fête,  il   n'en 
voulut  rien  dire  à  S.  S.  de  peur  que  la  rigueur 
de  l'Arrêt   du  Privé-Confeil  du  Roi  n'en  parût 
plus  exorbitante  &  plus  odieufe  ;  &  que  l'envie 
&  le  blâme  n'en  retomballènt  fur  le  Roi  même  ; 
au  lieu  qu'avant  ce  dernier  Arrêt,  fes  Minières 
avoient  rejeté  tout  fur  le  Parlement.  11  fe  con- 
tenta donc  de  dire  au  Pape  ,  qu'il  en  écriroit 
au  Roi,  &  qu'il  efperoit ,  que  l'on,  ne  pailèroit 
poi^nt  outre  contre   les   Jéfuites.   Et   j'ofe  bien 
afsùrer  ,   qu'ils    en  eurent    toute  l'obligation  à 
fes  bons  &  puiflànt  ofices ,  &   particulièrement 
à-  l'adreflb  ,   avec  laquelle  il  fut  cacher  au  Roi , 
&  à  fon  Confeil ,  l'afedion  véritable  qu'il  avoic 
pour  eux.    Car  je  ne  puis  être  de  l'avis  de  ceux,, 
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qui  difent&qui  croyent ,  qu'il  étoit  leur  enne- 
mi ,  l'inférant  de  ce  qu'il  dit  dans  une  lettre  à 
Monileur  de  Villeroy,  que  ru^nd  il  n'j  aurait 
^amats  eu  de  Jéjuite  en  France  ,  on  quand  th 
aur&icnt  tous  tte'  chajfez,  in^ontintint  a^res  VAt' 
rêt  de  la  Cour  de  ParlcTTéent  du  mois  de  Décem- 
bre 1^94-  il  n'en  ^leurero  t  foint  75.  £t  dans  une 
autre  encore ,  où  il  s'explique  en  ces  termes  : 
L*TS  mime  que  je  lous  ai  écrit  avec  tlus  de  dili» 
gence  four  la  reftitmion  des  Jé/nùis  e?:  Trant:  , 
je  10US  ai  protejte  ,  que  je  ne  fus  ]arr.ais  énamou- 
ré d'eux  i  fy-  que  ce  que  j'en  fat  fou  ,  étoit  pour 
l'opinion  que  fax  ois  ^  qu  outre  leb:en  quils  pour- 
rotent  Mporter  à  la  Religion  Catholique  0  aux 
fciences  ,  leur  rapel  conneroit  contentement  au  Pa^ 
pe  ,  ^  bon  renom  au  Roi.  Maintenant  ,  après 
atoir  cor.fideré  plufieurs  chofes  que  j^ ai  lues  (^  outes 
d'eux  ,  je  xous  déclare  ,  que  je  ne  teux  plus  me 
mêler  de  leur  fait  (yc.  '^,  Mais  quelque  fon 
<îu'ayent  ces  paroles  ,  il  eft  certain  qu'il  les  efti- 
moit  gens  prudens  (y  acords  ,  (y  qui  ont  bien  eux 
feuls  plus  d'iniuftrie  ,  de  dextérité  ,  i^  de  mo-jen  , 
pour  contenir  les  peuples  dans  V obéiffance  ,  que 
-n'ont  peut-être  tous  les  autres  Ordres  (y  Religions 
"tnfemble  '7  ;  &  qu'ils  les  aimoit  comme  une  Com- 
pagnie ,  qui  avoit  pris  confiance  en  lui ,  &  tou- 
jours compté  fur  fbn  amitié  ,  &  fur  la  fmcerité 
de  fes  conieils  7«.  Auiîi  eft-ce  à  lui  feul  ,  que 
le  Père  Tarq-ninio  Galhtz,z,r ,  qui  prononça  fon 
Oraifon  funèbre  ,  atribue  la  gloire  d'avoir  faic 
réfoudre  Henri  I V.  à  les  rapeller  en  France , 
&  à  effacer  par  ce  témoignage  public  de  fon  efti- 

75   Lettre  129.  jig.  les  avis  qu'il  donna   au 

'^6  Lettre  331.  Père  Général   Aquaviva  ;  & 

yy  Lettre  iiS-  dans  la  azi.  le  difcours  qii'U 

^^fi  Voyez  dââs  U  lettre    tint  au  Perç  Siimondi 


45         VIE  DU  CARD.   D'OSSAT. 

me  toute  l'ignominie  de  leur  exil.  De  forte 
«que  fi  l'on  compare  de  ce  côcé-là  Monfieur 
d'Oflat  avec  le  Cardinal  de  Joyeufe ,  fon  ancien 
Maitre ,  l'on  trouvera  qu'en  la  négociation  du 
rétablillèment  des  Jéfuites ,  dont  il  eut  la  con- 
folation  de  voir  l'accomplilièment  avant  fa  mort  : 
Il  furpafla  de  tout  point  ce  grand  Cardinal  , 
(]ui  ne  pût  jamais  les  réconcilier  avec  la  Sei- 
gneurie de  Venife,  quoiqu'il  eut  réuili  dans  tout 
le  refte. 

Le  Ti.  de  Novembre  de  la  même  année  1598: 
la  jeune  Reine  d'Efpagne  ,  Se  l'Arcliiduc  Al- 
bert ,  qui  la  devoit  époufer  au  non  du  nouveau 
Roi  Philippe  III.  étant  arrivez  à  Ferrare  ,  011  le 
Pape  les  atendoit  depuis  long-tems  ,  l'Evêque 
de  Rennes  leur  fît  les  complimens  de  félicita- 
tion  ,  en  qualité  de  Miniftre  de  France  ;  comme 
aufli  à  l'Archiduchefle  de  Gretz  ,  qui  acom- 
pagnoit  la  Reine  fa  fille.  Il  dit ,  que  l'Archi- 
ouc  lui  répondit  en  efpagnol  ,  au  lieu  que  les 
deux  PrinceiTes  ,  qui  ne  parloient  qu'Alleman, 
lui  avoient  répondu  par  truchement  en  Italien  , 
<]ui  étoit  la  langue ,  en  laquelle  il  leur  avoit 
parlé  '9.  Sur  quoi  je  prie  qu'il  me  foit  perm  s 
de  dire  en  paflant  ,  que  Monfieur  d'Oflat  au- 
roit  du  parler  François  à  l'Archiduc ,  puifque 
c'étoit  de  la  part  du  Roi  fon  Maite  qu'il  lui  fai- 
foit  compliment  ;  &  que  d'ailleurs  un  Minifire 
doit  toujours  parler  la  langue  de  fon  Prince , 
quand  le  befoin  des  afaires  ne  l'exige  pas  autre- 
ment. Quant  à  la  Reine ,  &  à  l'Archiduchefle, 
fa  mère ,  cela  ne  tiroit  pas  â  conféquence  :  car 
la  civilité  vouloit  qu'il  eût  plus  de  complaifan- 
ce  pour  elles ,  que  pour  l'Archiduc  ,  qui  étoit 
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Ibrt  au -defTons  d'Henri  IV.  Au  refi:e ,  je 
crois  ,  que  Morilkur  d'O'làt  voulut  les  compli- 
menter en  Italien  ,  parce  cju'il  favoit  c]ue 
Charles-Qinnt  difoit  ,  que  la  Langue  Italienne 
étoir  la  plus  propre  de  toutes  pour  parler  aux 
Dames. 

Dans  la  cérémonie  des  époufailles  ,  où  le  Pa- 
pe  célébra  la  melîe    en    pontifical  ,    Moniteur 
d'OlTat  y    fit   la  Foncftion  d'Evéque   aOiftant  du 
Pape,  avec  quelques  autres  Prélats.  Et  la  Reme 
deiant  être  encenfee  far  l'un  des   ajpf.ans  ,  //  fOY- 
cha  a  moi  ,  dit-il  ,   ^  lui  ^lier  donr.er  l'eyicens.    Ce 
qui  fut  fris    four  un    bon   anoure  ,   que  la  Paix 
faite    en    France    &*   Ef^agne    dureroit  ;    c^    que 
les  deux    Couronnes    ^    Nations    li'jroient    désor- 
mais en  bonne  concorde  (^  amitié  ^^^  Et  véritable- 
ment le  Roi  d'Efpagne  ,  &  le  Duc  de  Lerme , 
Ton  Premier  Miniftre,  y  étoient  portez  parleur 
liumeur  pacifique  3c  débonnaire  ;   mais  le  Duc 
de  Savoie  ,  &  le  Comte  de  Fuentes ,  Gouver- 
neur de  Milan ,  avoient  l'efprit  (ï  turbulent ,  & 
l'inclination  fi  guerrière  ,  que  toute  Paix  ,  quel- 
que julk  &  néceflàire  qu'elle  fût ,  leur  étoit  in- 
luportable.   Le   Marquifat  de    Saluées  ,  que  le 
Duc  avoitufurpé  fur  Henri  III.  &  que  le  Com- 
te difoit  qu'il  ne  faloit  jamais  rendre  ;  étoit  la 
pomme  de  difcorde.  Le  Traité  de  Vervin  por- 
toit ,  que  le  Roi  Trè>Chrétien  &  le  Duc  reme- 
toient  le  diférend  entr'eux  au  fujet  de  ce  Mar- 
quifat au  jugement   du  Pape  Clément    VIII. 
pour  être  vuidé  &:  décidé  par  Sa  Sainteté  dans  le 
terme  d'un  an  ,  à  compter  du  deuxième  jour  de 
;Mai  1598.  &  que  ce  qu'Elle  ordonneroit ,  fe- 
roit  de  bonne  foi  acompli  &  exécuté  de  part  ôc 

^  Lettre  165. 


^S       VIE  DU   CARD.   D'OSSAT. 

d'autre ,  fans  aucune  longueur  ni  difficulté  8cc^ 
ie  Roi  ayant   nommé  ,  quelques  mois  après  , 
M.  le  Prélident  de  Sillery  ,  pour  Ton  Anibaflà- 
deur  à  Rome  :  il  efi  befom ,  dit  Monfieur  d'Ofîat , 
5«'//    vienne   bien  m»ni  pour   le   regard  du  Mir- 
quifAt  de  Saluées  :  car  j'entens  ,  que  Monjieur  de 
Savate   nous  taiiie  beaucoup   de  befo^e  ,  par  -voie 
de  difpute  ,    ô*    ^^  raifons  ^  moyens.    Outre  que 
40US   les  artifices  y  qui  fe   pourront   imaginer   par 
deux  traitons   les    plus  fines   du   monde  ,  >  feront 
employez,  ^i.  H  parle  des  Italiens  &  des  Efpagnols, 
ck)nt  les  uns    craignoient  que  la  rcftitution    du 
Marquifat  aux   François  n'introduisit    Phérélie 
dans  l'Italie  ;  &  les  autres ,  qu'elle  ne  leur  ouvrît 
la  porte  du  Milanés  ,  dont  ils  font  plus  jaloux 
<|ue  de  tous  les  autres  Etats  d'Efpagne.  Ajoutez 
a  cela,  que  le  Duc  de  Savoie,  qui  n'avoit  point 
vifité  le  Pape  pendant  Ton  féjour  à  Ferrare ,  par- 
loit  alors  de  l'aller  voir  incognito  à  Rome  ,  d'où 
il  étoit  beaucoup  plus  éloigné  ;  colorant  ce  voya- 
ge du  prétexte  d'un  vœu  fait  à  Notre-Dame  de 
Xorete  ;  mais  en  effet  n'ayant  d'>»«?r^  jî»  ,  que  de 
yinfinuer    de    plus  en  -plus  aux  bonnes  grâces  du 
Pape  ,    pour  l'induire   a  lui  adjuger  le  M arquifat 
4le  Saluces  8î.     Voilà  par  où  finit  l'année  1598. 
année  mémorable  à  Rome  pour  le  recouvrement 
du  Duché  de  Ferrare  au  Saint  Siège  ;  &  aux  deux 
Couronnes ,  pour   la  conclufion  de  la  Paix ,  & 
pour  la  célébration  d'un  mariage ,  dont  naquit 
une  Princeflè ,  qui  par  le  fien  ,  félon  l'heureux 
préfage  qu'  en  fit  alors  le  Duc  de  Sefîè  ,  Ambaf- 
fadeur  du  Roi  Cathohque  à  Rome ,  devoit ,  un 
jour ,  étreindre  la  Paix  de  plus  en  plus  ,  &  la 
bonne  amitié  entre  les  Couronnes  6c  les  Royau- 
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mes  de  France  ^  d'Efpagne  ^î.  Pafibns  donc  à 
l'année  1^99.  où  nous  verrons  bien-tôt  la  pro- 
motion de  l'Evèque  de  Rennes  au  Cardina- 
lat. 

Le  Roi  étant  rentré   par  le  Traité  de  Vervin 
dans  toutes  les  villes  ,  que  les  Efpagnols  avoient 
prifes  fur  lui  ;  &  par  celui  de  Florence  dans  les 
ïlles  d'If  &  <ie  Pomegues  ,  dont  le  Grand-Duc 
s'étoit  emparé  ;  il  ne  lui  reil:oit  plus  rien  à  re- 
couvrer ,  que  ion  Marquifat  de  Saluces,  que  le 
Duc    de   Savoie  avoit  eu  l'audace  d'ufurper  en 
pleine    paix  fur  Henri  III.    Ton  prédéceflèur. 
Mais  comme   ce  Duc   inventoit  tous  les  jours 
de  nouvelles  calomnies  contre  le  Roi ,  pour  ren~ 
dre  ion  voilmage  fofpeâ:  au  Pape  ,  &  aux  Prin- 
ces  d'Italie ,  &  pour  obtenir  l'adjudication  de  ce 
Marquifat ,   qu'il  vouloit  retenir  à  toute  force  ; 
Monfieur  d'Oflàt  en  parla  au  Pape  dans  fon  au- 
dience  éâ.  premier  jour  de  l'an  ,    &  lui  donna 
parole  de  la  part  du  Roi,  que  le  Roi  rentrant  ats 
Alarquifat  ,   nen  donnerait  le  Gouvernement  qna 
ferfonne  catholique  84.  Tout  ce  que  je  puis  dire  ici 
ce  cette  afaire ,  dont  la  négotion  fut  très-difi- 
cile  &  très-longue  ,  eft  que  le  Pape ,  &  le  Car- 
dinal Aldobrandin  ,  fon  neveu  ,  n'y  procédèrent 
pas  avec  toute  la  bonne  foi ,  qu'ils  avoient  mon- 
trée dass  celle  de  l'abfolution  ;  ni  le  Roi  avec 
toute  la  fermeté  &  la  vigueur ,  que  demandoic 
une  Caufe ,  où  toute  la  juftice  étoit  de  fon  cô- 
té.   Après  toutes  les  lettres ,  que  Monfieur  d'Of- 
fat  écrivit  là-defTus   au   Roi  &  a  Monfieur  de 
Villeroy  ,  il    n'eft    pas  concevable ,    comment 
Henri  I V.  put  fe  laifTer  aller  à  l'échange  &  à  la 
cefîion    d'un   Etat ,  qui  lui  fervoit  de  CitadJU 
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fur  toute  Vlîalie  ,    (^particulièrement  fur  le  Pte\ 
tnent  *>'.  Plus  de  deux  ans  avant  la  Paix  de  Ver- 
vin  rendant  compte  à  ce  Miniftre  des  difcours  , 
que  l'on  faifoit  à  Rome  fur  l'ufurpation  du  Mar- 
quifat  ;  il  lui  parloit  ainfi   :  Je   ne  vous   écrirai 
rien  qui  ne  m'ait  ce  dit  k    bon  efcient  ,  ^  par 
■perfonnes    de    grand   entendement    ^c.     Le    Roi  , 
difent-îls  ,  i'eji  toujours    montré   fort   magnanime 
0>  généreux  :  mais  on  atend  k  juger    de  fa  ma- 
gnanimité   (^    générojîté ,  par  la  concltifien   de    ce 
Traité  :  (^  s'il  quite  le  M arquifat  au  Duc  de  Sa- 
*v0ye  ,  il  donnera  ocafion  de  p?nfer   qu'il  n'a  point 
tant  de  cœur  quon  a  cru  ;  eu  bien  ,  que  fes  afai- 
tes  font  en  beaucoup  pire  état  ,  qu'on  ne  peut  fa- 
lloir.  Ils  ajoutent ,    que  quand  ce  ferait  de  pair  a 
fair  ,  la  nature  de    la  Paix  efi  que  chacun  recou- 
vre le  fien  ,   qu'il  n'y  a   point  de   proportion   entre 
un  Etat  fort  ,  ^  de  V argent  ;   ^  qu'une  fomme 
de  deniers  ,  pour  grande  qu'elle  fut  ,    ne  pourroit 
jamais  récompenfer   a  un  Roi  de  France  le  Mar» 
qurfat    de    Saluces.     Outre  l'indignité  qu'il  yak 
'vendre  par  force  a,  l'ufurpateur    une  chefe  qu'il  ^ 
ufurpée  ,  ^    qu'il   tient  encore  de  fait  (^   de  for- 
ce ^^.  Et  pour  ne  plus  retourner  à  cette  matière 
qui  me  meneroit  trop  loin  ,  fi  je  la  divifois  fé- 
lon l'ordre  des  années  :  (  car  cette  négociation 
dura  depuis  la  conclufion  de  la  Paix  entre  les 
deux  Couronnes  jufques  à  la  fin  de  Février  1601.) 
je  joindrai  ici  la  réponfe  décifive&  péremptoire, 
que  Monfieur  d'Ofiàt  fit  à  Monfieur  de  Ville- 
roy ,  qui  lui  avoit  demandé  fon  avis ,  comme  à 
fon  meilleur  ami  ,  pour  y   prendre  la  dernière 
réfolution.    Je  penfe  dit-il  ,  vous  avoir  déjà  écrit 
flus  d'une  fois  ,  que  mon>  ft^is  ^to^f  .  que  vous  re- 
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retivYMjjpez.    le     M^rquijut    en    toutes    fortes.     J*y 
terfâvere  encore,    i.    Poir  Ia  rép  atutien    du    Roi 
^  de  li    CoHYonne  de  France  ;  a  laquelle  recuta^ 
(ion  il  importe  infiniment  ,  que  U  Duc  de    Savoye 
reftitue  a,    la  "France  ce  qu'il  «  ofé  lui  ôter  par  vojs 
dt  fait  tr  <^s  farce  ,    en  pleine  paix.     Et  quand  :l 
'Vêus   auroit   donne  ailleurs  tout  ce  que  zcus /auriez, 
lui  demander  ,  la  réputatton  du  B^oi  (y>  d^  la   Cou- 
ronne  n'y  ferait  potîvt  fauié ,  d'autant   quil  dira- 
toujours  ,   quil  a   ô»   tient    le   M  ar  qui  fat     malgré 
tous    Us    François,    D'autre     côté ^   les    Efpagnols 
diront  qu'ils  ont  donné  la  loi  au  Roi  j   ^  que  pour 
crainte     d*eux  ,  //  a   quité  le  patrimoine  ,    que   Ia 
Couronne   de  France  avoit  en  Italie,  (^  s'efi  laijfé 
reléguer    delà   les  monts   par   un   Duc  de  Savoye* 
Davantage  ,    teus  les    Princes   d'Italie   rahatront 
heaucoup  de  la  grande  opinion  qu'ils  ont  du   Roi  , 
f^  de  fa  pui^ance  0»  valeur,  2.    Il    efl  îneilleur  ^ 
que  10HS  recoii"Jriez.   le  Marqutfat  ,   pour     infinies 
ocafions  que  le  tems  peut    aporter    au    Roi ,    0>  * 
fes  fuccejfeurs   Rois  ,  de    faire   de    belles  ,  honora^ 
iUs  y   0»  prcfitables   entreprifes  en   Italie  ,    comme 
€nt  fait    autrefois   fes  prédecejfeurs    f^c.    Ce  que. 
je  ne   dis  pas  pour  defir  que  faye  ,  que  le  Roi  en- 
treprenne jamais  rien  coati e  la    Paix  ;  mais  feu^ 
~  lement ,  afin  quil  ne  fe  ^rive  point  des  moyens   de 
fe  munir  contre   l.'S  adierfitez,  ,   qui  pewvent  far-- 
<uentr  ;  ^  d'avancer   les    profpéritez  ,   que   le  terni 
lui  peut  fréf enter.     :?.    QuanI  Ix  France  aura  re- 
couvré le  Marquifat  ,    (^  que  nous  pourcns  nous 
revancher  ,  non  feulement  fur  la   Savoye  ,  pour  le 
voifinage  de  la  France  ;  mais  &uffi  fur  le  Piémont  • 
far  le  moyen  du   Marquifat  ;  ce  Duc  fe  garder  a 
hien  ,  quelque  remuant  ^  frétillant   qu'il  foit ,  de 
rien  atenter  contre  le  Roi  ,  ni  contre  fon    Royaur 
me  /  c^  Ui  Efpagnols  auffi ,  de  peur  que  vohs  ne 
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l'ous  ruaJjteX,  fur  le  Mtlanés  ,  ^c.  Je  ne  doute 
■point  y  que  pêur  ce  M arquifat  on  ne  'vous  donnât 
pays  de  plus  de  revenu  ;  mais  les  trois  conjidéra^ 
tions  alléguées  me  femhlent  d^tin  fi  grand  poids , 
en  comparaifon  de  quelque  revenu  de  plus  ,  que  je 
ne  metrois  pas  feulement  en  d  lilération  ,  Ji  Je  de- 
'vrois  quiter  le  M arquifat  ;  tant  s'en  faut  que  je 
m'y  puffe  réfoudre  jamais  ^7.  Cet  avis  devoit  en- 
trer ici  ,  comme  faifant  partie  d'une  des  plus  im- 
portantes négociations  de  Monfieur  d'Oliàt ,  & 
l'un  des  plus  beaux  endroits  de  fa  vie ,  puifque 
tous  les  bons  Politiques  ont  blâmé  Henri  I  V. 
d'avoir  cédé  ce  Marquifat  au  Duc  de  Savoye. 
J^  -r  ce  déUtfement  du  Marquifat  de  Saluées  ,  dit 
le  Duc  de  Rohan  ,  François  a  predu  tout  cré^ 
dit  es  afaires  d'Italie^  ^  l'Efpsgnol  en  (ft  de- 
meuré Monfieur  ,  n'ayant  plus  de  contredifnnt  ^8, 
Ainfi ,  le  Grand'-Duc  de  Tofcane  avoit  eu  rai- 
fon  de  dire ,  que  le  Roi  de  France  avoit  traité 
avec  le  Duc  en  marchand  ;  &  le  Duc  avec  lui 
en  Roi.  Car  fi  la  Brefle  eft  un  pays  de  plus  grand 
revenu  ,  &  de  moindre  dépenfe  ,  le  Mar- 
quifat en  efl:  un  plus  jaloux ,  plus  fort  ,  plus 
important ,  &  qui  étant  entre  les  mains  du  Roi 
de  France  ,  lui  ouvroit  la  porte  du  Piémont , 
du  Montferrat ,  &  du  Milanés  ;  au  lieu  que  le 
délaiflément  qu'en  fit  Henri  IV.  ouvrit  celle  de 
Final  &  de  Piombino  aux  Efpagnols.  Enfin  , 
ce  n'eft  pas  un  peu  plus  de  revenu  ,  qui  fait  la 
réputation  ;  mais  e'eft  la  réputation  ,  qui  aquiert 
les  revenus  &  les  Etats  ,  &  qui  les  confcrve  ^9, 
Là  réputation  eft  ce  qui  importe  davantage  à  un 
grand  Roi.  Au'Ti  eft-ce  de-là  que  viennent  puis 
après  tous  les  vrais  profits  ,   &  toutes  les  utili* 
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tC2  ,  qu'un  Prince  peut  defirer  9o. 

Comme  ce  fut  en  ce  tems-là  que  le  Duc   de 
Lorraine   commença  la  pourfuite  de  l'éreétioa 
de  fa  ville  de  Nancy  en  Evêché  :  ce  feroit  ici  le 
lieu   de  parler  des  opofitions  ,|  que   Monfieur 
d'Oflàt  y  ne  au  nom  du  Roi  ,  Ton  Maître  ;  miis 
la  brièveté    que  je  me  fuie   prefcrite  ,   dans  la 
compofitioH  de  fa  vie ,  qui  n'eft  que  pour  fervir 
de  préliminaire  à  Tes  lettres  :  l'impatience  de  tant 
de  perfonnes  ,  qui  s'ennuient  d'atendre  cette  nou- 
velle Edition  ;  la  prefledu  Libraire  ,  qui  y  a  fait 
une  grande   &  genéreufe  dépenfe  ;  &  la  con- 
jondure  préfente  des  afaires  ,  qui  femble  exiger 
que  cet  Ouvrage  pa roi ffe  au  plutôt  ;  toutes  ces 
raifons  m'obligent   à  pafîèr  toute.    C'eil  pour- 
quoi je  me  contenterai  de  dire  feulement ,  que 
les  trois  Evêchez  de  Mets  ,  Toul ,  &  Verdun , 
qui   étoient  alors  poflèdez  par  trois  perfonnages 
tout  dévouez  au  Duc  de  Lorraine ,  Mets  par  le 
Cardinal  ,  fon  fils  ;  Verdun ,  par  un  autre  Prin-^ 
ce  de  fa  Maifon  ;  &    Toul  par  un   Lorrain  , 
qui  avoit  été  Précepteur  du  fécond  9i  ;  ces  Evê- 
chez ,  dis-je  ,  alloient  être  ébrechez  ,  &  muti- 
lez ,  fi  Monfieur  d'OiTat ,   toujours  atentif  aux 
intérêts  du  Roi  &  de  fa  Couronne,  ne  fe  fut 
opofé   de  bonne  heure  à  l'éredion  de  ce  nou- 
vel Evêché ,  que  le  Duc  vouloit  doter  de  leurs 
dépouilles  ,  de  concert  avec  les  trois  poifedeurs. 
Et  ce  qui  marque  bien  fa  vigilance  ,  c'efl:  que  cette 
procédure  s'étant  faite  en  l'année  1T98.  à  Ro- 
me ,  pendant  que  Monfieur  de  Luxembourg ,  & 
lui ,  étoient  à  Ferrare  avec  le  Pape  ;  le  Roi  ne 
laifTa  pas  d'en  être   averti  dès  lors    ^2.    Ainfi  , 
Meffieurs  les  Evéques  de  Mets ,  de  Toul ,  &  de 
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Verdun ,  Se  leurs  fucceflèurs ,  ont  &  auront  tou- 
jours fujet  d'avoir  la  mémoire  de  Monfieur  d'Of- 
fat  en  vénération ,  pour  le  fervice  qu'il  a  rendu 
à  leurs  Eglifes ,  contre  les  Princes  Lorrains  , 
leurs  prédécefléurs ,  qui  pour  agrandir  leur  Mai- 
fon  ,  &  pour  ennoblir  &  illuTtrer  leur  ville  de 
Nancy ,  ne  faifoient  pfts  fcrupule  de  dégrader  leurs 
Cathédrales  ,  &  ,  comme  dit  Monlieur  d'Oflat  , 
des  les  réduire  en  cotillon  9?. 

La  dernière  audience  qu'il  eut  en  habit  d'E- 
vêque,  fut  celle  du  16,  de  Février  1599.  dans  la- 
quelle il  donna  part  au  Pape  de  la  vacance  de 
l'Archevêché  de  Lion  ,  &  de  la  nomination  , 
cjue  le  Roi  avoit  faite  de  l'Abbé  de  Belliévre  > 
pour  y  fucceder.  A]")rcs  quoi  il  demanda  Icgr^î^ 
us  de  l'expédition  ,  lequel  le  Pape  acorda  fort 
gracieufement ,  en  confideration  des  mérites  du 
père  ,  dont  le  Cardinal  de  Florence  ,  tout  nou- 
vellement retourné  de  la  Cour  de  France  ,  l'a- 
voit  très-bien  informé.  Et  pour  faire  l'honneur 
tout  entier  a  Monfieur  de  Rennes  >  le  Paps 
ajouta  encore  à  ce  gratis  la  rétention  des  deux 
Abbayes  avec  l'Archevêché  94.  Ce  qui  fit  mur- 
murer quelques  Cardinaux  contre  cette  expédi- 
tion  95. 

Le  mecredi  des  Quatre- tems ,  qui  étoit  cet- 
te année-là  le  3.  de  Mars  ,  Clément  VI  IL  fit 
une  promotion  de  treize  Cardinaux ,  dans  la- 
quelle il  comprit  deux  François ,  favoir  ,  Mon- 
C  A  RD  I-  fieur  d'Oflàt ,  &  îe  Comte  de  la  Chi- 
N  A  L.  pelle  ,  qui  depuis  fe  fit  aupeller  îe  Car- 
dinal de  Sourdis  ,  du  nom  feigneuriaî 
de  fa  Maifon  :  l'un  >  en  qui  le  Pape  ne    de-iroii. 
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efue  VextrAclton  de  plus  grande  Mxifon  9^.  ;  parce 
qu'il  y  trouvoit  abondamment  tout  le  refte  ; 
l'autre ,  à  qui  tout  manquoit  excepté  la  naiflàn- 
ce.  Aufli ,  le  Pape  eut-il  bien  de  la  peine  à  le 
pafTer  ,  &  le  Cardinal  de  Joyeufe  à  l'y  rélbu- 
dre  97.  Et  la  fuite  montra  ,  que  le  Pape  avoit 
raiibn.  Le  famedi  fuivant ,  les  nouveaux  Car- 
dinaux ,  au  nombre  de  dix,  qui  étoient  préfens  , 
reçurent  le  chapeau,  &  le  18.  du  même  mois 
leurs  titres,  dont  celui  de  S.  Eufebe  échut  à  no- 
tre Cardinal ,  qui  ayant  demandé  au  Pape  ,  cuei 
nom  il  prendront ,  celui  de  ion  Evêché ,  ou  ce- 
lui de  fon  titre  ;  fut  confeilîé  de  retenir  fon  nom 
de  famille.  Par  où  le  Pape  crut  honorer  davan- 
tage fa  perfonue ,  &  fon  mérite  ,  en  lui  confer- 
vant  un  nom  ,  que  fes  négociations  a  voient  ren- 
du fi  célèbre. 

Le  Cardinal  d'Ofîat  fe  comporta  dans  cette 
nouvelle  dignité ,  comme  un  homme ,  qui  ne 
î'avoit  jamais  denrée.  Rendant  compte  à  Mon- 
fieur  de  Villeroy  de  toutes  les  vifites  ,  qu'il  avoit 
reçus  des  Cardinaux  &  des  Ambafîàdeurs  :  Je 
lous  ai  écrit  tout  cela  ,  dit-il  non  pour  avoir  été 
ehaîouïV.t  h  ces  grar.d^^urs  ,  •vous  a\\urimt  .  qne 
je  ne  incjiifne  de  r  en  tins  que  je  faifois  aupara- 
'vayjt  ;  muis  pour  -ohs  donner  avis  dt  ce  qui  s'cji 
jajfc  ,  comme  cela  cfi  à'A  devoir  de  ma  charge  , 
(^  tar:icHliereme?it  de  l'honneur  ^  refi^fci  ,  (jui 
aé.è  T'ndu  au  Roi  93.  £t  quoiqu'il  ne  fût  point 
meublé  en  Cardinal ,  a  beaucoup  près  ,  il  ne 
voulut  point  pourtant  accepter  l'argent  ,  le  co- 
che ,  &  les  chevaux  ,  ni  le  lit  de  damas  rouge  , 
que  le  Cardinal  de  Joyeufe  lui  envoya  préfen- 
ter  trois    femaines    aprc§  fa  promotion.    C»r  , 
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dit-il  ,  tncore  (jue  je  n'aye  foint  tout  ce  qu'il  me 
faudrait  fcur  foutenir  cette  dignité ,  (i  ejh-ce  que 
je  ne  -veux  pour  cela  renoncer  a  Vxbfiinence  ô» 
modefiie  ,  qhe  fat  toujours  gardée  ;  ni  m'obli^er 
de  tant  a  autre  Seigneur  ou  Prince  qu'au  Roi  99, 
Et  pour  moi  ,  je  crois  que  le  plus  riche  meuble 
-qu'il  eût ,  étoit  la  tapiflerie  de  damas  cramoifi  , 
que  le  Grand-Duc  de  Tofcane  lui  avoit  don- 
née l'année  précédente  ^  ,  comme  par  un  pré- 
fage  de  Ton  prochain  Cardinalat.  Car  s'il  eût 
eu  àçs  meubles  honnêtes  ,  il  n'eût  pas  reçu  > 
comme  il  fit ,  les  vifites  du  Sacré  Collège  ,  dans 
le  Palais ,  &  dans  l'apartement  même  du  Car- 
dinal de  Joyeufe. 

Dans  la  première  audience  qu'il  eut  en  qua- 
lité de  Cardinal ,  il  fit  trois  remerciemens  au 
Pape  :  le  premier  au  nom  du  Roi ,  comme  ayant 
fes  afaires  en  main  ;  le  fécond  ,  pour  le  Cardi- 
nal de  Sourdis,  abfent  ;  &  le  dernier  ,  en  fort 
propre  nom  ,  comme  créature  &  ferviteur  par- 
ticulier de  Sa  Sainteté.  Et  piur  rendre  cet  acie 
fias  authentique  (^  fins  agréable  ^  je  n'y  'i  oulus  y 
dit-il ,  r?7èler  autre  afaire  ,  jinon  au'a  la  fii  ,  y> 
priai  le  Pape  du  gratis  de  l'expédition  de  l  Eve-' 
£hé  de  B  xyonne  po.tr  Monsieur  d'Efchaux  :  laquel- 
le requête  je  re  pus  difér-er  ,  âautant  que  c^t  Eve" 
ché  avoit  été  p  éconifé  au  Conjljioire  précédent  , 
^  devait  être  propo'é  au  fuivant  ,  comme  il  fut^ 
JEt  S  S,  *?i'acorda  ledit  gratis  fort  volontiers,  ç^c  *. 
Cet  Evêque  étoit  pour  lors  à  Rome  ,  &  eut 
l'honneur  d'y  recevoir  le  rocher  de  la  main  du 
Pape  ,  à  qui  il  fut  préfenré  par  le  Cardinal  d'Of- 
fat ,  deux  jours  aprrs  l'expédition  de  fon  Eve- 
ché.  II  fut  depuis  Arcl^evêque  de  Tours  ,  &  û 
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pçnnd  admirateur  des  lettres  de  ce  Cardinal ,  qu'à 
force  de  les  lire  ,  il  en  favoit  une  partie  par 
cœur. 

En  I Ç96.  le  Roi  avoit  écrit  au  Pape  en  faveur 
de  Renaud  de  Beaune  Archevêque  de  Bourges  » 
pour  le  faire  transférer  à  l'Archevêché  de  Sens  , 
&  pour  lui  en  obtenir  le  ^rutn  î.  Mais  l'abfo- 
lution  ,  que  ce  Prélat  avoit  donnée  au  Roi  en 
l'Eglife  de  l'Abbaye  de-  S.  Denis ,  &  la  propo- 
fition  faite  au  Clergé  dans  l'alTemblée  de  Man- 
tes ,  de  créer  un  Patriarche  en  France  ,  Tavoienc 
rendu  fi  odieux  à  la  Cour  de  Rome  ,  que  le 
Pape  ne  vouloit  point  entendre  parler  de  lui. 
Notre  Cardinal  (  alors  feulement  Evéque  de 
Rennes  )  eut  beau  préfenter  au  Pape  ,  &  au 
Cardinal  Aldobrandin  ,  qi*e  tel  refus  en  dtUi  ne 
Courroie  a  lu  longue  être  interprété  ,  cj^ue  four  aroir 
cet  Archevêque  tenu  le  parti  dt*  Roi  :  dont  nort 
feulement  le  Roi  ,  mxis  aujft  tous  les  Princes  » 
Prélats  y  Seigneurs  ^  Geyitilshommes  ,  tjut  l'a^ 
voient  fuivi  ,  s  of enfer  oient  ;  ^  fembUroit  quit 
rejiât  encore  en  t'effrit  de  S.  S.  quelque  mémoire 
(s*  trace  des  ofenfes  (^  rancunes  fx^ées  :  que  les 
mauvais  r-z^orts  ,  qu'on  lui  avjit  faits  n'étoiint 
fondeX^fur  autre  chofe  ,  que  fur  ce  que  ce  Prélat 
a^voit  fervi  a  la  Kehgfon  Catholique  ,  ^  a  l'auto-^ 
rite  du  Saint  Sitge  ,  fur  une  voye  plus  courte  (^ 
plus  utile  ^  que  n'avoier.t  fxit  ceux  ^  ^ni  j  en  pen- 
funt  ks  con-ferver  ,  le:  eujjent  ruinées  toutes  deux  , 
s'i's  en  euffent  /V  crus.  Tout  cela  ne  les  flé- 
chit point,  &  le  Pape  excufa  fa  rigueur  ,  par  di- 
re ,-  que  cette  afaire  ne  palîèroit  jamais  en  Con- 
fittoire  ;  &  que  les  Cardinaux  s'y  opoferoient , 
&  en  prendroient  ocafîon  de  penfer  mal  du  Roî 
même  4.  Et  les  chofes   en  dememerent  là  jr^f- 
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ques  à  la  promotion  de  Monfieur  d'Ofiàt ,  qiii  r 
pour  obéir  aux  ordres  du  Roi ,  recommença  la 
pourfuite  de  la  tranflation  de  Moniieur  de  Bour- 
ges dans  les  premiers  jours  de  fbn  Cardinalat  5^ 
Mais  le  Pape  lui  répondit  encore  fur  le  même 
ton.  Q^e  s'il  propofoii  l'afaire  au  Conjïffoire  ,  il 
j  recevrott  afronty  étant  bien  averti  ,  qu*il  y  avoit 
des  Cardinaux  ,  qui  'voulaient  s'y  ofofer.  Et  le- 
Cardinal  neveu  ajouta  ,  qu'il  n'e'toit  pxs  même 
bon  pour  Aionfieur  de  Bourges  ,  que  fon  afaire  fe 
fropofât  en  Conjijîoire  ^  ;  par  OÙ  il  donnoit  à  en- 
tendre ,  qu'il  s'y  diroit  des  chofes  dont  il  Fa- 
îoit  lui  épargner  la  honte.  Soit  dit  en  pafîànt  ^ 
que  ce  Prélat  étoit  le  plus  grand  mangeur  qui 
fut  en  France  ,  &  qu'il  failbit  fept  repas  par 
jour  7  ,  dont  le  dîner  &  le  fouper  duroient  cha- 
cun plus  d'une  heure.  Et  c'efu ,  à  mon  avis  ,. 
ce  grand  apetit ,  qui  avoit  donné  lieu  de  le  ca- 
lomnier à  la  Cour  de  Rome ,  &  de  l'y  mettre 
en  vjauvais  préàicament  :  qui  font  les  mots , 
dont  le  Pape  ufa  dans  (a  réponfe  au  Cardinal 
d'Oflat.  QLîoi  qu'il  en  foit  ,  le  Roi  voyant 
l'extrême  répugnance  que  le  Pape  avoit  à  grati- 
fier l'Archevêque  de  Bourges  ;  &  que  cette  obli- 
2;ation  lui  coùteroit  plus  envers  S.  S.  que  la  cho- 
ie ne  valoit  :  fe  réfolut  enfin  à  fuivre  le  pru-  • 
dent  confeii  du  Cardinal  de  Florence  ,  qui  avoit 
dit  au  nôtre  ,  pour  l'écrire  à  la  Cour,  que  pen- 
dant que  le  Roi  avoit  cette  grande  afaire  de  Sa- 
îuces  ,  &  encore  d'autres  aufii  difficiles  ,  dont  il. 
avoit  chargé  M.  de  Sillery  ;  //  ne  lui  é:oit  pas 
expédient  de  confumer  la  faveur  de  S-  S.  en  une 
afaire  ,  qui  n'ifnporîoit   de  rien  à  5.  M,  ni  a  la- 

5    Dans    foa   audience  du        6  Lettre  i;8»- 
it^.  de  Mars,  7  Thuanus,- 
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France  :  qu'il  f^Ieit  traiter  les  afAtres  des  P^rti' 
cultcrs  comms  pArtictilteres  ;  ^  celles  du  Roi  ^ 
du  Royaume  ,  comme  royales  o»  pibliquis  8. 
C'efl:  pourquoi  préférant  les  Tiennes  à  celle  de 
l'Archevêque  ,  qui  pou  voit  amander  avec  le 
rems ,  il  ordonna  a  notre  nouveau  Cardinal  de 
dire  au  Pape,  que  bien  qu'il  eût  pbijicurs  raifom 
de  dejirer  Vex^edition  de  l'' Archevêché  de  Sens  ?«■ 
la  perfonne  de  M  onfieur  de  Bourges,  néanmoins  , 
pour  s'jcomraoder  aux  "jolonîex.  de  Sa  S:Xîiiîeîé^ 
il  a-zoit  délibéré  de  ne  l'en  plus  im^ortun.r  9.Ainfl  y 
le  Pape  fut  délivré  de  cette  pourfuite  ,  qui  lui  dé- 
plaifoit  infiniment,  pour  les  raifons  que  j'ai  di- 
tes ;  jufques  au  commencement  de  i'Ambaflàde 
du  Comte  de  Bethune  ,  qui  eut  ordre  de  la  re- 
nouveller  au  bout  de  trois  ans.  Et  le  Cardinal" 
d'Oilàt'y  travailla  fi  puiflàmment  avec  lui  ,  qu'ils- 
obtinrent  enfin  tous  deux  la  tranflation  de  Mon- 
fieur  de  Bourges  à  l'Archevêché  de  Sens  ,  qui 
fut  expedré  dans  le  Confifloire  du  2.9.  d'Avrif 
i6oi.  ^^  J'ai  mis  enfemble  toute  cette  négocia— 
tion  ,  qui  dura  fix  ans  entiers ,  pour  éviter  les' 
répétitions  qu'il  auroit  fallu  faire  ,  fi  je  l'eufîè: 
diviiee  félon  la  date  des  lettres ,  qui  la  contien-* 
nent.  Outre  que  les  particularitez  d'une  même 
afaire  font  plus  faciles  à  retenir ,  au  dire  de  Ta- 
cite "  ,  quand  elles  font  racontées  de  fuite. 
Voyons  maintenant  ce  que  Monfieur  de  Sillery 
fit  à  Rome  ,  ou  le  Roi  l'envoya  en  1599.  pour 
détendre  ôc  foutenir  auprès  du  Pape  la  Cauie  dit 
Marquifat  de  Saluces  ,  que  le  Duc  de  Savoye 
vouloit  fe  faire  adjuger;  &  fecondement ,  pour 
obtenir  la  difîblution  de  fon  mariage  av^c  la- 
Reine  Marguerite    de  Valois  ,  qu'il  prétendoit 

8  Lettre  174,  lo.  Lettres    31-c.  Sç^ia;^. 
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être  nul.  Du  Marquifat  ,  Je  n'en  parlerai  pas  d^w 
vantage,  en  ayant  dit  tout  ce  qu'il  en  Ir'aut  favoir 
par  raport  aux  négociations  du  Cardinal  d'Ofikt, 
J'ajouterai  feulement,  que  l'Ambaflàdeur  deSa- 
voye  ayant  donné  à  Monfieur  de  Sillery  copie 
des  défenfes  du  Duc  contre  la  demande  du  Roi  , 
le  Cardinal  y  fit  la  réplique  en  Italien  ,  &  la 
mit  entre  les  mains  de  Moniieur  de  Sillery , 
j>our  s'en  fervir  en  tems  &  lieu  contre  les 
Savoyards  ^*.  Ce  qui  montre  que  le  Cardi- 
nal étoit  encore  le  diredteur  &  le  principal 
fadeur  de  la  négociation  de  ce  nouveau  Mi- 
rnftre. 

Quant  à  la  rupture  du  mariage  du  Roi ,  il 
aloit  qu'il  eut  bien  des  dificultez  à  cette  afai- 
e  ,  puifque  le  Cardinal  écrivit  à  Monfieur  de 
Villeroy  ,  que  fi  elle  n'étoit  bien  enfournée  du 
commencement ,  il  ne  s'y  feroit  jamais  rien  ^î  ; 
&  que  Monfieur  de  Sillery  ,  &  lui ,  ne  pou- 
voient  ,  ni  ne  devroient  l'entamer  avec  le  Pa- 
pe ,  qu'on  ne  leur  eût  répondu  à  un  certain  mé- 
moire ,  que  lui  Cardinal  en  avoit  envoyé  â  la 
Cour  ^4  ;  pour  avoir  de  nouveaux  ordres.  Car 
il  importe  plus  de  faire  bien  ,  ajoùtoit-il  ,  que  de 
faire  tôt ,  ^  même  en  un  afaire  tel ,  c^ne  cetui- 
£1  ,  lequel  ,  s'il  n'ejl  bien  commencé ,  ne  fourrett 
bien  finir  ^  ^  efi;  un  de  ceux  qui  fe  gagnent  ou 
fe  perdent  dh  le  commencement  ^î.  Je  n'entrerai 
point  dans  le  détail  de  cette  négociation  ,  qui 
alongeroit  trop  cette  Vie,  que  j'ai  hâte  de  finir  ; 
îl  fuffira  de  dire ,  que  le  Cardinal  &  Monfieur 
de  Sillery  manièrent  &  menèrent  cette  afaire  Çi 
dextrement  ,  que  le  Pape ,  après  plufieurs  coa- 

11  Lettre   iS-r.  14  Lettre  187. 

13  Lettre  185.  «5  Lettre  187» 
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ferences  &  congrégations  tenues  pour  en  dé- 
libérer ,  nomma  enfin  trois  Commillaires  Apo- 
ftoliques  ,  pour  informer  fur  les  lieux  ,  &  j  - 
ger  de  la  nullité  du  mari3o;e  ,  &  que  le  Chef  de 
la  Commillîon  fut  le  Cardinal  de  Joyeufe  :  d'où 
dépendoit  principalement  tout  le  fucccs  de  la 
dilîblution  ,  où  il  y  avoit  plus  à  faire  que  l'on 
ne  penfoit  en  France.  Et  ce  point  avoit  été 
d'autant  plus  dificile  à  .gagner  ,  que  le  Pape  ne 
vouloit  point ,  qu'il  y  eût  de  Cardmal  dans  cet- 
te Commillîon  ,  fous  prétexte,  <:\^un  Catdmal 
aHYoit  trop  d' autorité  fur  le  No'.ce  ,  (^  lui  pour^ 
rait  fMre  faire  beaucoup  de  chofes  a  ''a  mode  ^^. 
Outre  que  le  Pape  fe  roidifîbit  à  vouloir  y  met- 
tre un  Auditeur  de  Rote  ^7,  ou  fon  Nonce 
tout  feul  ^^  ,  ainfi  qu'il  avoit  fait  dans  la  Cau- 
fe  du  Prince  de  TraniTilvanie ,  &  de  l'Archi- 
duchelîe  Marie  d'Autriche  *9.  Ce  que  le  Car- 
dinal d'OU'at  détourna  ,  en  lui  remontrant, 
que  le  Nonce  auroit  befoin  d'être  guidé  par 
un  François  d'autorité  ,  pour  faire  agréer  & 
recevoir  en  France  beaucoup  de  chofes  ,  tou- 
chant le  ftile  &  la  procédure ,  qui  autrement  ne 
pafferoient  point  ;  «Se  que  d'ailleurs  l'impor- 
tance de  la  Caufe  ,  l'éminence  des  Parties ,  & 
le  refped  ,  qui  étoit  du  à  l'Eglife  Gallicane  , 
&  aux  Concordats  ,  requeroient  ,  que  ce  fut 
un  Cardinal  François  qui  préfidàt  à  ce  Juge- 
ment *°. 

En  ce  même  tems  ,  l'Abbaye  de  Nant  en 
Rouergue  ayant  vaqué  en  Cour  de  Rome  par 
la  mort  de  celui  qui  la  po:Tedoit  ,  le  Pape 
ufant  du   droit  qu'il    avoit   d'y    pourvoir    en 

lé  Lettre  195.  19  Lettres  19c.  &   191»  j 
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Vertu  du  Concordat  ,  la  donna  au  Cardinaf 
d'Oiïàt ,  dans  la  penfée  ,  que  le  Roi  feroit  trés- 
content  que  Sa  Sainteté  eût  préféré  à  tout  au- 
tre 2ï  un  fujet  ,  dont  les  fervices  lui  étoient  (î 
agréables  ,  &  (i  utiles  a  fa  Couronne.  En  effet, 
Henri  IV,  en  fut  bien-aife ,  &  le  Cardinal  ,  qui 
n'avoit  accepté  ce  bénéfice  que  fous  le  bon 
plaifir  du  Roi ,  s'en  fit  expédier  les  bulles  ** , 
à  la  fatisfadtion  commune  du  Pape  y  &  de  fon 
Prince. 

Le  Cardinal  de  Joyeufé  étant  parti  de  Ro- 
me a  la  fin  d'Août  ,  pour  retourner  en  Fran- 
ce ;  le  premier  de  Septembre  le  Cardinal  d'Of- 
_  lat   commença    l'exercice  de   la  Vi- 

ViCEPRO-  ceproteftion,   par  propofer  en  Con- 
TECTEUR.  jj^Qj^.g  l'Evéché  de  Fréjus  ,   pour  un 
Archidiacre  de  cette  Eglife  *'.   Et  dans  le  mois 
d'Octobre  fuivant  ,  il   propofa  les  Evêchez  de. 
Tulles ,  &  de  Vannes ,  pour  deux  Abbez  ,  qui  ' 
n'ayant  chacun  que  15.  ans,  au  lieu  que  félon 
le  Concordat  il  en  faut  au  moins   27.  avoient 
befoin  d'une   difpenfe  ^k%^  pour   pouvoir  être 
expédiez.     Et ,  par  fon  crédit ,  ils  obtinrent  la 
difpenfe  &  leurs  bulles  24.    Au  mois  de  Novem- 
bre ,  il  propofa  l'Archevêché  d'Auch  ,  &  ob- 
tint la  modération  de  l'Annate  à  la  cinquième 
partie  de  la  taxe  ^4,   Mais  ce  qui  montre  enco- 
re mieux  l'eftime  ,  que  le  Pape  faifoit  de  fa  per- 
fonne ,  &  la  foite  inclination ,  qu'il  avoit  à  Te 
favorifer  en  tout  ce  qu'il  pouvoit  ;  c'efi:  que  lui 
ayant  commandé  ,  à  î'occafion  des  deux  Evê- 
^ucs  ,  que  je  viens  de  nommer  ,  d'écrire  bien 
exprelTément  au  Roi  ,  qu'il  ne  donneroit   plus 

2t    Lettre  193.  23  Lettre  200. 
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cîe  telles    diCpenles   ,    notre  Viceprotedeor  ne' 
laifla    pas  d'en  obtenir  encore   une  ,   trois  ans- 
après ,  pour  un  jeune  Evéque  de  Sarlat ,  de  la 
Maifon  de  Salignac ,  dont  il  ecoit  ancien  ami.- 
A    quoi    il   paroit  qu'il  avoit  trouvé  beaucoup 
de  dihcuîte' ,  Ibit  du  côté  du  Pape  ;  ou  de  ce- 
lui   de    la    Congrégation    des    Matières    Con- 
flftoriales.      Cetr  ,    dit-il  ,  fans  U  particultvre  di- 
ligence Ç9»  nffeciion  ,  qiis  j'y  ai   aporté  ,  il  eût  fa.— 
Xh    que    le    nommée     pour  être  expédié  dttdit  E-vê» 
ché  y   eUt  attendu  i'age  entier  de  zj.    ans  ,    porté- 
far  les  Concordats  »^.   Enfin  ,  if  exerça  la  char- 
ge de  Protecteur  jufques  au  1 5.  d  Octobre  i6oj. 
que    le   Cardinal   de  Joyeufe   fut    de  retour  à 
Rome. 

Je  ne  m'aréterai  point  à  parler  de  la  négocia^- 
tion  faite  par  notre  Cardinal  en  faveur  de  M,- 
Benoill  ,  Confeffeur  du  Roi  ,  nommé  à  l'Eve- 
ché  de  Troyes  ,  non  pas  à  canlé  qu'elle  ne  réuf- 
fit  point  (  qui  ne  fut  pas  la  faute  de  iintercel^ 
feur  ;  )  mais  parce  que  ce  n'eft  pas  uneafaire^ 
dont  je  voye  qu'on  fe  foucie  fort  aujourd'hui  d'ê- 
tre entretenu.  Mezeray  donne  le  tort  à  la  Cour 
de  Rome  ,  quand  il  dit ,  que  M.  Benoifl:  mé- 
ïitoit  d'obtenir  les  Bulles  de  cet  Evéché  ,  poiir 
les  mêmes  r^'fons  ,  pour  lefq.-ieUes  on  [es  lui  refu- 
fa  :  mais  en  cela  ,  ainfi  qu'en  beaucoup  d'au- 
tres chofes  ,  il  a  plus  jugé  en  homme  partial , 
qu'en  Hiftorien  déllnterelfé  ,  &  bien  informé 
du  mérite  de  la  Caufe. 

La  dernière  afaire  publique  &  royale  ,  qui  paG- 
£a  par  les  mains  du  Cardinal  d'Oflàt  ,  fut  la 
commiinon  de  pourfuivre  vivement  une  diPpeii- 


pour  la  validation  du  m.ariage ,  contracté  Se 
nfommé  de  fait  entre  k  Duc  de  Bar  fiis-ainéde 
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Charles  III.  Duc  de  Lorraine  ;  &  Madame  Ca-- 
therine  de  France  ,  fœur  du  Roi  ;  nonobftant  le 
refus  de  ladifpenfe,  qui  avoit  été  demandée  en 
l'année  1598.  lors  que  le  Pape  étoit  à  Ferrare  ; 
&  les  inhibitions  expreflès ,  que  Sa  Sainteté  avoic 
faites  aux  deux  Ducs  d'entendre  à  ce  mariage  *^. 
Cet  afaire  ,  !itre  ,  dit  le  Cardinal  au  Roi  ,  eji 
treS'dificile  ,  ^  je  ne  fat  que  xons  en  -promettre  *7, 
Il  n'avoit  pas  tenu  ce  langage  dans  la  négocia- 
tion de  l'aDfolution  du  Roi  ,  dans  laquelle  il 
étoit  traverié  par  un  Roi  d'Efpagne  ,  qui  étoit 
tenu  four  le  Coq  de  la  Chrétienté  ,  &  qui  faifoit 
menacer  le  Pape  d'une  proteftation  ,  au  cas  qu'il 
voulut  abfoudre  Henri  IV  ^^,  par  le  Duc  deSa-^ 
voie  ,  par  toute  la  Maifon  de  Lorraine  ,  &  par 
la  Ligue  ,  qui  remuoient  le  Ciel  &  la  Terre, 
pour  empêcher  cette  abfolution.  Cependant,  if 
écrivoit  au  Roi  ,  que  quand  le  Pape  même  >  lui 
auroit  dit  ,  qu'il  ne  donneroit  jamais  l'abfolu- 
tion  ,  il  ne  laifîèroit  pas  de  croire,  que  S.  S, 
fût  pour  la  donner  ,  lui  demeurant  le  fens  com- 
raun  feulement ,  fans  les  vertus  &  grâces ,  qu'on 
doit  préfupofer  en  un  Pape  ^9.  Car  il  ne  s'agit 
fas  tant ,  dîfoit-il  ,  fi  V.  M ,  fera  admtfe  réelle- 
ment ^  de  fait  k  VEglife  ;  comme  fi  le  Pa^e  re- 
couvrera en  France  l'autorité  qu'il  y  a  perdue  , 
far  le  refus  qu'il  a  fait  de  vous  admettre  ,  (^c.  30. 
Il  faloit  donc  ,  que  l'afaire  du  Duc  de  Bar  eût 
des  difîcultez  infurmontables  ,  puifque  le  Car- 
dinal d'Ofîàt ,  homme  aguerri ,  oc  ferré  à  glace , 
defefperoit  prefque  d'y  réulfir. 

Au   mois  de  Mai  de  l'année  i6do.  ce  Duc 

a6  Voyez  les  brefs   écrits  ty  Lettre  a jS. 

par  Clément  VlII.au  père  &  a8  Lettre   x^. 
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étoit  venu  à  Rome  ,  fous  prétexte  d'y  gagner  le 
Jubiié  ;  mais  en  effet ,  pour  obtenir  la  difpenfe  , 
dont  il  avoit  befoin.     Ce  qui  avoit  donné  lieu 
au  Pape  de  déclarer  a»  Cardinal  ,  dès  le  jour 
même  que   le  Duc  arriva ,  q:i'il  ne  U  donnerait 
jamais  ,    tant  cj-ie  la  DucheJJe  demcurerott  en  fes 
opinions  ;  proteifant  ,   qu'il  fe  ferait  plutôt  mètre 
en  quatre  quartiers  3i  ,  que  de  valider  un  maria- 
ge ,    dont   l'un   des  conjoints  m  le  reco/moijfoif 
point  pour  ^  a  fleur   de  l'Eglife  Catholique  ,  Apofio- 
liqiis   ,    ni  pour  avoir   puijf^nce  de  d'fpenfer  ;   & 
outre  cela  ne   croyait  point  ,  que  le  mariage  fût  un. 
Sacrement  ;   ni    qu'il   fût  illicite  de   le   contraàer 
entre  proches  parens  3»,  comme  l'étoient  le  Duc 
&    h  DuchefTe.    Joint  que  félon  les  Cas  de  con^ 
fcience    ,    qui  fe  pratiquent  en  VEglife  Romaine  , 
Von  ne    docm    point  l'ahfoiution   pour   le  pajfé y  fi 
celui    qui   Iz  demanda    ,     ne  promet  de  dé.ijisr  d^ 
péché  -our  l'avenir.  Toutes  ces  dificultez  ont  paru 
petites  à  François  de  Mezeray  ,  qui  dit  ,  que 
deux    pzToles  du   Koi    un-    ptu    vertes   eurent  bien, 
obligé    la    Cour   de   Rome    de   les    lever  3  3.     Dieu 
garde  les  Rois  ,  &  particulièrement  les  nôtres, 
d'avoir  jamais  de  tels  Confeillers  à  leurs  cotez, 
&  de   prêter  l'oreille  à  des  gens  ,  qui  ,    au  lieu 
d'entretenir  la  concorde  &  la  bonne  intelligen- 
ce entre  le  Sacerdoce  &  la  Royauté  ,  débitent, 
dans  leurs  écrits  des  maximes ,  qui  ne  font  pro- 
pres qu'à  mètre  les  Papes  &  les  Rois  aux  pri fes. 
Quoi  qu'il  en  foit  ,  ccsdihcultez,  qui  félon  Me- 
zeray ,  ne  dévoient  coûter  à  Henri  IV.  que  deux 
paroles  dites  vertement  ,  coutereiat  au  Cardinal. 
d'Oiiat ,    plus  de  quatre  ans  de  négociation  ,  & 
une   infinité  d'écritures   en  droit  pour  la  Con-- 

31  Lettre  mS«-  33     Dans    la  Vie    d'Henri 

32  XbJd,  lY.âiinéç  i6j2a> 


^6        VIE    DU   CARD.  D'OSSAT. 

gregation  des  Cardinaux ,  &  des  Théologfe^s, 
députez  à  l'examen  de  cette  afaire,  que  le  Roi 
prenoit  fort  à  cœur  :  témoin  l'article  qui  fuit 
d'une  lettre  qu'il  écrivit  à  notre  Cardinal  ;  Tai 
farlé  att  Cardinal  Aldobrandin  54  de  U  dif^enfè 
du  mariage  de  mon  frère  le  Duc  de  Bar  avec 
mx  fœur  ,  ^  lui  ai  fait  connaître  que  j^ai  ce  fait 
fiujji  a   coeur  ,    qpte  fi   c'étoit   four   le  repos  de  ma 

propre    confciencd //   m'a  promis  de  faire 

tout  ofice  entiers  Sa  Sainteté  ,  pour  Vob tenir  :  de 
q^toi  je  vous  prie  le  faire  fowvenir ,  ^  s'il  efl  le- 
foin  ,  en  parler  de  ma  part  a  Sa  Sainteté  afirt^ 
que  je  ne  fols  éconduit  .  .  .  .  •  Madite  fœur 
tiyant  vu  revenir  [on  mari  ,  j'ans  ra^orter  la- 
dite difpenjg  ,  s'en  efl  telleme/it  affligée  ,  qu'été 
le  en  eji  tombée  grièvement  malade  ;  mais  elU 
commence  maintenant  a  fe  mieux  porter.  Mon 
CoUjin  ,  je  vous  prie  donc  d'aider  a  fecourir  cette 
famille  de  cette  ccnfoîation  ,  au  ùtfoin  qu'eth  en  a  ; 
^  f aurai  bonyie  part  au  repos  ,  qu'elle  en  rece- 
vra 35.  Il  eft  à  remarquer. ici ,  que  la  vraie  eau (e 
du  prétendu  pieux  voyage  du  Duc  de  Bar  à  Ro- 
me étoit  ,  que  n*aimant  point  fa  femme,  qui 
étoit  beaucoup  plus  vieille  que  lui  ,  &  n'efpe- 
rant  plus  d'en  avoir  des  enPans  ,  il  s'atendoit 
que  le  Pape  ,  pour  lui  permetre  de  gagner  le  Ju- 
bilé ,  lui  comnianderoit  de  la  quiter  3  (>,  Cho- 
fe  qu'il  defiroit  bien  plus  ardemment  ,  que  la 
permiTion  de  reRer  &  de  vivre  conjugalement 
av^ec  elle  ;  comme  le  fit  afîèz  entendre  â  notre 
Cardinal  un  Gentilhomme  Lorrain  3  7  ,  qui  ne 
connoiflbit  pas  l'importance  de  ce  qu'il  lui  di- 

?4  Cette   année-là  le  Car-  dinal  d'Offat  du  to,  Jaavicr 

dinal  A Idobrandin étoit  venu  i6oi. 

JLégat  en  Francs.  36  Lettre  ixx» 

?5  Leurç  du  Roi  au  Car-  37  Lettre  iz8* 
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foit.  Voilà  ce  qui  caufa  la  maladie  de  la  Dii- 
chefle  de  Bar  ;  qui  voyant  le  Duc ,  Ton  mari 
retourné  fans  dirpenfe  ,  après  avoir  gagné  le  Ju- 
bilé à  Rome  ,  jugea  bien  ,  qu'il  devoit  avoir 
promis  de  la  renvoyer  au  Roi ,  Ton  frère  ,  &  de 
ïie  la  reprendre  jamais  ,  qu  elle  ne  fut  catholi- 
que ;  comme  il  étoitvrai.  Et  qui  plus  efi: ,  ce 
Duc  avoit  fait  cette  promefTe  de  fon  propre  mou- 
vement ,  &  fans  que  le  Pape  ,  ni  les  Cardinaux 
députez  ,  dont  le  nôtre  étoit  un  ,  Ten  eufTent 
requis  en  aucune  manière  ,  perfonne  n'ayant 
voulu  fe  charger  de  l'envie  de  ce  renvoi ,  aten- 
du  rimpoiTibilité  de  la  chofe  ,  &  la  qualité  des 
Parties  3^.  Q^unt  au  Pape  ,  dit  le  Cardinal 
d'Ofîat  y  tl  e  s'y  powvoit  porter  azec  plm  de  re,- 
feSi  envers  le  Kûi  ;  car  fans  vouloir  accepter  les 
fifres  dy dit  Duc  ,  ni  s'en  mêler  ,  il  lui  a  fait  di* 
re  y  que  fi  le  Confefeur  ,  qu'il  prenircit ,  le  trou=- 
xojt  en  état  de  pouvoir  être  aèfous  ,  (3^  de  fati-^ 
eiper  au  Jubilé  ;  il  con(entoit ,  qu'il  fàt  admis 
k  communier  ,  O'  ^  ^^^'^^^  ^^  ]iibi-é  ,  pourvà 
que  ce  fût  en  lie^u  privé  ^  fecret  39.  ^ie  fl  It 
Pape  n*a  donné  Ui  difpenfs  ,  q:i'on  lui  demxndoit , 
il  allègue  'cour  raiSzn  ,  que  fi  une  fois  il  l'axoit 
donnée  ,  la  Fr:ne?jfe  y  efcim.int  far  ce  rr,Qj:n  é:re 
mife  en  repos  ,  ne  -voudrait  pliS  ouïr  parler  dsfs 
faire  catholique  ;  ^  Us  ?  rinces  de  horraine  en  de- 
•v'itndrcient  auîfl  plus  né^ligens  a  y  f^ir?  Uur  de- 
voir 40.  Qiiant  a  ce  q'.ie  ces  Princes  diioient» 
ou  faifoient  dire  par  leurs  Agens  ,  que  fi  le  Pa- 
pe ne  vouîoit  pas  donner  la  difpenfè  ,  il  devoit 
donc  commander  au  Duc  de  Bar  de  renvoyer 
fa  Femme  ;  le  Pape  répondoit  très  -  fagement  ^ 
qu'il  le  garderoit  bien  de  com.mander  telle  cho,- 

,S  Lettre    731.  £c  2p.  ^0  Lettre  î^â^ 

^5jL  Lettre  2  3'^. 
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fe  ;  que  comme  ces  Princes  avoient  fait  ce  ma- 
riage ,  non  feulement  fans  fon  aprobation  ,  mais 
encore  contre  la  prohibition  exprefle  ,  qu'il  en 
avoit  faite  par  fes  brefs  au  père  &  au  fils  ;  auili 
ne  vouloit-il  point  fe  charger  de  la  haine ,  que 
ce  divorce  atireroit ,  fi  l'on  en  venoità  cette  ex- 
trémité 41.  Tout  cela  fert  à  montrer  ,  que  cette 
négociation  étoit  trés-épineufe  ;  &  qu'elle  n'au- 
roit  peut-être  jamais  réufli  en  d'autres  mains 
que  celles  de  notre  Cardinal  ,  qui  enfin  obtint 
la  difpenfe  qu'il  demandoit  4^  ,  quoique  U  Pape 
fe  fût  obligé  a  la  négative  par  tant  de  refus  ,  ç^ 
d'ajjiirances  ,  qu'il  fe  ferait  J>lu' et  mètre  en  cjua' 
ire  qufirtiers  ;  ^  telles  autres  chofes  43  ,  qui  mar- 
quoient  une  réfolution  invincible  ;  que  tout 
homme  judicieux  &  piudent  auroit  cru  devoir 
abandonner  cette  pourfuite.  Sur  quoi  le  Car- 
dinal conclut  ainfi  :  Dieu  nous  a  fait  sine  belle 
grâce  ,  d'avoir  mis  une  fi  bonne  fin-  à  un  araire  fi 
dfcfle  ,  ^  fi  défefperé  j  comme  je  l'ai  va  far  l'ef^ 
face  de  flus  de  quatre  ans  (^  d^mi.  A  lui  en  foit 
l'honneur  (^  la  gloire  44, 
U  ne  me  refte  plus  à  parler  ,  que  de  TEvcché 
de  Bayeux  ,  qu'Henri  IV.  avoit  don- 
EvEquE  DE  né  au  Cardinal  d'Oflàt  en  1609. 
JBaïeux.  au  moîs  d'Avril  45  ,  &  dont  il  fut 
pourvu  en  Confiftoire  au  mois  de 
Juin  fuivant  4^.  Cet  Evéché  étoit  de  plus  grawd 
revenu  que  celui  de  Rennes  ,  mais  le  Cardinal 
n'en  fut  guère  plus  acommodé  :  car  outre  qu'il 
n'en  reçut  rien  la  première  année  ,  il  falut  qu'il 
employât   une  partie  de  fa  penfion  à  payer  la 

41  Lettre  247.  44    Lettre  366. 

42  Ce  fut  à  la  fin  de  l'an-  45  Lettres  225.  &:  xx6^ 
Bée  1603.  *t6  Letue  i^a.- 

43  Lettre  ï,u 
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Reg:ile  47  -.  ce  qui  lui  vint  d'autant  plus  mal  à 

I  poînt ,  qu'avec  la  dépenfe  â  laquelle  fa  promo- 

I'  tion  l'avoit  obligé  ,  il  en  avoit  encore  une  au- 
tre à  foutert^tous  les  jours ,  comme  failant  alors 
la  charge  d' A  mballàdeur  ,  6c  de  Viceproredeur , 
)  qui  atiroic  tous  les  François  à  fa  table.  Et  les 
)  deux  années  fuivantes  ,  l'une  portant  l'autre ,  ne 
!  lui  raporterent  en  tout  que  trois  mille  quatre- 
cens  trente  ccus ,  qui  avant  que  d'être  rendus  à 
Rome  turent  décimez  d'une  partie  par  les  chan- 
ges &  par  le>  remifes  48.  Son  retour  en  Fran- 
ce lui  auroit  épargné  tous  ces  frais  &  toutes 
ces  incommoditez  :  mais  comme  le  Roi  ne  pou- 
voit  fe  paflèr  de  fon  fer  vice  à  Rome  ,  où  le 
Cardinalat  le  rendoit  plus  autorifé  ,  &  par  con- 
féquent  plus  utile  ;  6c  que  d'ailleurs  le  Cardi- 
nal ne  fe  fentoit  point  de  difpofition  à  aller  ré- 
fider  à  Bayeux  ,  àcaufe  de  fon  âge  avancé  ;  mais 
encore  plus  à  caufe  de  U  milice  du  gens  dti 

f^ys  ,  ^  de  It*  réft fiance  ,  quils  faifoient  aux  cho-^ 
[es  honnes  &  [feintes  49  ;  toutes  CCS  raifons ,  con- 
courant avec  celles  de  fa  confcience  &  de  fa  ré- 
putation ,  le  déterminèrent  enfin  à  refigner  cet 
Evéché  avec  la  permilllon  du  Roi.  Il  en  écri- 
vit donc  à  Monfieur  de  Villeroy  ,  pour  en  favoir 
iba  avis ,  &  par  fon  moyen  les  intentions  de 
leur  Maitre  ,  avant  que  de  traiter  avec  perfon- 
ne.  Il  paroit  par  une  de  fes  lettres  à  ce  Mi- 
niftre  ,  qu'il  en  avoit  eu  une  bonne  réponfe; 
&  que  la  grâce  étoit  impétrable.  Je  m'y  con^ 
duiYAt  ,  dit-il  ,  de  la  fa f OH  qu'il  vus  a  plu  me 
c»nfeillery  ^c.  s^.  mais  par  une  autre  lettre  écrite 
au  même ,  il  femble  que   le  Roi  répugnoit  à 


47  Lettres  178.  &  337.  49   Lettres  278.   &  337,^ 

^S  Ibidimy  50  Lcitie  34-4. 
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permetre  cette  réfignation.  Je  vous  prie  .  dit-iï, 
de  Lire  au  Kâi  cet  article  :  €^e  je  ne  puis  croi- 
ra ,  que  S,  M,  [oit  peur  me  refufer  cette  grâce  y 
non  pour  aucun  mérite  qui  fait  en  fn0;  mais  pour 
fn  propre  bonté  0*  confiance  ,  a  laquelle  il  apar- 
îient ,  que  m' ayant  5".  M.  fait  de  rien  ce  que  je 
neujfe  jamais  ofé  efperer  ,  ni  defirer  ,  elle  ne  fe 
rnon-rre  point  a  préfnt  refroidie  en  mon  endroit  5i. 
Et  Monfieur  de  Villeroy  en  écrivit  à  Monfieur 
de  Rofny  en  des  termes ,  qui  marquent  encore 
davantage  ,  que  cette  afaire  avoit  befoin  d'être 
fortement  follicitée  &  appuiée  auprès  du  Roi, 
Monfienr  le  Cardinal  d'offat  ,  lui  dit-il,  a  cela, 
fi  a  cœnr  ,  que  j'ai  opinion  (  s'il  en  efi  éconduit^ 

■qu'il  en  mourra  de  déplaifîr ^  nous  don'- 

nerons  la  vie  audit  Cardinal  d'OjJat  ,  qui  efi  fi 
utile  au  fervice  du  Roi  y  ^  qui  a  tant  mérité  dîc 
•public  ér  ^«  particulier  5».  Recommandation  , 
«^ui  fut  fi  efîcace  auprès  de  Monfieur  de  Rofny , 
qu'il  lit  obtenir  aulii-tut  à  notre  Cardinal  la 
permifÎKDn  de  réfigner  fon  Evêché ,  comme  il 
fe  voit  par  une  autre  lettre  écrite  deux  jours 
après  à  ce  Surintendant ,  où  font  ces  mots  :  J  '/- 
ctirai  audit  Cardinal  le  témoignage,  que  vous  avez 
vendu  ,  in  cette  oca[ion  ,  de  votre  bonne  volonté  y 
^  du  jugement  que  vous  avez,  fa.it  de  fon  méri^ 
te  5  5,  Et  le  Cardinal  répondant  fur  cet  article 
à  Monfieur  de  Villeroy  :  fe  loue  Dieu  ^  le  Roi, 
dit-il ,  yous  (^  Monfieur  de  Rofny  ^  de  la  grâce 
que  S.  M,  m'a  accordée  ,  touchant  la  réfignation 
de  l' Evêché  de  Bayeux  ,  dont  je  fuis  p!us  aife  que 
du  don  même   qu'elle  m'en  fit  54.      Mais  fa  joie 

51  Lettre  362.  Villeroy  à  Mr.  de  Rofny  du 

5»  Lettre  du  24.  Novcm-  26  de  Nov. 

bre  1603.  54  Lettre  a68«. 
5 }  Lettie  de  Monfieur  de 
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Tit  dura  guère  non  plus  que  celle  de  la  Duchef- 
fe  de  Bar  ,  pour  q«i  il  avoit  tant&  fi  long-tems 
travaillé  :  car  ils  moururent  tous  deux  immé- 
diatement aprcs  avoir  obtenu  ce  qu'ils  delîroient  : 
la  Duchcfie  le  15,  de  Février  1634.  &  le  Cardi- 
nal le  13.  de  Mars  fuivant  ,  ayant  même  écrit 
fix  jours  auparavant  à  Monfieur  de  Villeroy  fur 
la  mort  de  cette  PrinceOe  ^5.  Preuve  que  fa  ma- 
ladie fut  très-couite.  Perfonne  ne  m'a  pu  di- 
re quelle  maladie  c'étoit ,  mais  tout  le  refte  d^ 
racoi-.té  dans  la  lettre  fuivante  du  Comte  de  Be- 
thune ,  qui  réfidoit  alors  pour  Amballàdeur  de 
France  à  Rome. 

5f  Letcre  369. 


L    E    T    R    E 
D  U 
COMTE    DE    BETHUNE 

A    MON  SIEUR 
DE     VILLEROY. 

Du   17.  de  Mars  1604. 

Monsieur, 

Je  m'étois  promis  ,  lorfque  je  vous  écrivis 
le  9.  du  préfent  félon  l'efperance  que  m'en  don- 
noient  les  Médecins ,  d'avoir  à  employer  la  pre- 
mière ocafion  qui  fe  préfenteroit ,  à  vous  faire 
favoir  l'entière  guérifon  de  Monfieur  le  Cardi- 
nal d'Ofîat  '  mais  il  a  plu  à  Dieu  d'en  difpo- 
fer  autrement  ,  l'ayant  apellé  de  ce  monde  le 
vendredi  13.  du  préfent  fur  le  midi.  Il  eft  mort 
avec  un  entendement  auffi  fain  ,  &  un  jugement 
aufli  bien  compofé  ,  comme  il  l'avoit  eu  en  fa 
meilleure  fanté  ;  ayant  même  toujours  parlé 
jufqu'à  fort  peu  de  tems  avant  que  d'expirer  ;  & 
pour  lors  nous  le  quitâmes  Monfieur  le  Cardi- 
nal de  Joyeufe  &  moi.  Le  Pape,  le  jour  mê- 
me que  je  dépêchai  l'ordinaire  dernier  ,  envoya 
vifiter  ledit  Cardinal ,  avec  tant  de  courtoifes 
paroles  ,  &  tant  de  témoignages  de  bonne  vo- 
lonté ,  qu'il  ne  fe  peut  davantage  ,  lui  ayant  fait 
offrir  toute  fortes  de  grâces,  tant  temporelles  que 
Cpirituelles  :  ayant  même  voulu ,  pour  plus  figni- 

ûer 
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fier  fon  afedion  ,  envoyer  vers  ledit  Cardinal  de 
Toyeufe  &  moi  ,  nous  faire  entendre  le  déplai- 
lir ,  qu'il  recevoit  du  danger  oi^  il  le  voyoit. 
Depuis  la  mort ,  pour  continuer  les  témoigna- 
ges  de  fa  bonne  volonté  ,  &  montrer ,  com- 
bien il  avoit  chère  la  mémoire  dudit  Cardinal , 
il  a  fait  aOifter  à  fon  enterrement  fa  famille 
avec  tous  les  Evéques  afliftans  de  Sa  Sainteté. 
Le  Cardinal  Aldobrandin  a  montré  de  porter  un 
extrême  déplaifir  de  cette  perte  ;  «Se  je  m'afsùre  , 
que  vendredi  que  je  verai  l'un  &  l'autre  ,  ils 
m'entretiendront  fur  ce  fujet ,  duquel  je  ne  vous 
eufle  tant  difcouiu ,  fâchant  afiéz  que  c'eft  aug- 
menter la  douleur ,  que  vous  caufera  cette  mort  ; 
(i  je  ne  penfois  être  obligé  de  vous  dire  ,  6c 
pour  l'honneur  de  la  mémoire  du  défunt ,  & 
pour  votre  confolation  ,  qu'elle  a  été  regretée 
de  touce  cette  Cour  :  jufque-là  même  (  tant  il 
avoit  fu  garder  de  modération  en  fes  actions  )  que 
ceux  aufquels  il  avoit  fait  du  pis  qu'il  avoit  pu  »  > 

1  Ce  témoignage  du  Comte  il  ejjaje  de   le  diffamer  ,  fi- 

de  Bethune  lert  de  réponfe  à  chant  par  fis  httres    31c.  ^ 

Ja  lettre  écrite  à  Monlieur  de  327.  écrites    a    Monfteur  de 

Kofny  ,   fon  frère  ,    par  un  VtlUroy   (  ce  font   les  lettres 

-Huguenot  anonyme,  qui  acu-  334.  &   336.    de  cette  Edi- 

ÏOit  le  Cardinal    d'Ofiat  d'é-  tion  )  dt  k  rendre  exécrable  à 

îre  tout  dévoué  au  Roi  d'Ef-  la   poflerite  ,    publiant    qu'il. 

pagne  :    Tér/isin  ,  dit-il  ,  plu-  rongcoit  fon  peuple  jnfyu'au» 

fteurs   Imres  écrites  au  Koi ,  os ,  qu'il    mécontentoit  la  Mo- 

4^    à    Monjîcur  de    Vtlleroy  .  blejfe  ;  mal  menoit  ^    décon^ 

mats   furtotit    celles  du     27.  firtoit  TE^life  ^  ^c.  Cette  lez- 

Jarrjter  ér  JO.  Jéi/rù-r  1603^  tre   diffamatoire  eft  dans   le 

éfut  font  des  plus  mires  en  ma.  fécond  tome  des  Mémoires  de 

itce  i  toutes  tendantes  a  rendre  Sully  ,  in   12.  Viyez,   Us  Âx 

le   Roidefrance  valet   de  ce-  de  la  lettre  334.  qui  peu\^t 

lui  ^Efpapie Et  finale,  fervir  aufîî  de  réplique  au  C4- 

wrnf        penr    réctmpenfe    de  lomniâieur  Huguenot. 
tant  d'honneurs  ^  de  biinfaitSj 


74     LETRE  DE  M.  DE  BETHUNE, 
-pour  rendre  fervice  au  Roi,  étoient  contraints" 
d'en  dire  du  bien  ,  &  de  le  regreter  :  &  de  fait 
les    Miriures    d'Éfpagne  l'ont    loué    publique- 
ment.  Autii  à  la  vérité ,  avoit-il  tant  de  dexte-- 
ïicé  en  toutes  choies ,  c]ue  l'on  ne  favoit  com- 
îTienr  s'en   plaindre.   La  perte  ,  que    le    Roi  a 
faite  en  fa  mort ,  fera  tant  reconnue  ,  qu'il  n'effc 
pas  befoin  de  vous  le  reprefenter  :  mais  pour  ne 
point  manquer  à  ce  que   l'on  doit  à  la  vérité, 
je  me  fens  obligé  de  vous  dire  ,  que  je  ne  tiens 
j^s  aifé  à  S.  M.  de  la  réparer,  d'autant  que  ce 
Cardinaîavoit  joint  enfemble  en  fa  pcrfonne  tou- 
tes les  parties ,  qui  font  féparément  en  plufieurs 
avTtrès  ,  &  tiens  ,  que    l'on   reconnoitra  encore 
plus  par  la  privation  le  défaut  qu'il  fera  au  fer- 
vice  du  Roi ,  que  l'on  ne  s'apercevoit  de  l'uti- 
lité qu'y  aportoit  fa  préfence.    Pour  moi  ,  je 
vous  confeilèrai  librement  ,  Monfieur  ,  que  j'a- 
vois  reconnu  tant  de  franchife  &  d'intégrité  en 
fon  ame  ^  ,  que  depuis  que  je  fuis  ici  ,   je  lui 
^vois  toujours    ouvert    mon  cœur.  Ledit  fieui: 
Cardinal  m'ayant   fouvent   dit,  de  fon  vivant, 
6<:   même  encore  à  fa  mort ,  qu'il  avoit  obtenu 
un  bref  du  Pape ,  par  lequel  Sa  Sainteté  décla- 
roit  ,  que  les  bénéfices  qu'il  avoit  à  la  nomina- 
tion du  Pt-Oi  ne  vaqueroient  point  pour  S.  S.  en- 
core qu'il  mx«rùt  ici  *  ;  je  vous  prie  de  me  l'en- 
voyer ,  afin  d'éclaircir  le  Pape  du  doute  ,  auquel 
il  fit  hier  paroitre  d'être  au  Cardinal  de  Joyeu- 


X  Sa  franchife  &  fa  can-  ge    qui  lui    eft  auflî  donnée 

<3cur    fe   trouvent     marquées  dans    fon    Oraifon    funèbre. 

dAs     Tanagramme    de    fon  Knlla  i»   e»  fallaiit ,  n*illta 

HOT1 ,    qui  dit  :  r<î  <f.îrr/:?«x  fucus. 

dol  \  c'elt-à-dire  :   il  procède  *  Le  Cardinal  d'Oflat  parle 

;ivee    adreffs    &    prudence ,  de  ce   Bref   dans  fes  leitres 

mais  fans  tromperie  ;  louaa-  a^s»    St  278* 
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fe ,  au  Confiftojre  ,    lui  difant ,  qu'il  ne  fe  fou- 

vcnoit  point  d'avoir  fait  cette  ciéclaration.  J'ai 
fait  mètre  à  part  toutes  les  lettres  ,  que  le  Roi , 
&  vous ,  Monfieur ,  avez  écrites  audit  détr'unt 
ficur  Cardinal  ,  comme  aufli  les  minutes  des  ré- 
pontes  qu'il  y  avoit  faites  ;  lefquelles  je  n'ai 
voulu,  ii  prendre,  ni  avoir  ,  jufqu'à  ce  que  je 
fâche  ce  que  vous  aurez  agréable  d'en  être  fait  3  ; 
voulant  en  cette  ocafion  ,  Se  en  toute  autre ,  me 
régler  félon  ce  que  vous  trouverez  à  propos.  Et 
ainfi  je  finirai  la  prcfente  ,  en  vous  priant  de 
croire  que  je  fuis  ,  &c. 


3  Quant  un  AmbafTadcur  , 
«u  Miniflre  public ,  rient  à 
mourir  €n  Cour  Etrangère  y 
le  Prince  fon  Maître  a  droit 
de  faire  faifir  toutes  Tes  dépc- 
-chcs  ,  lettres  ,  inltruftions , 
mémoires ,  chifrcs  ,  ■&  autres 
écritures  de  négociation  , 
tout  cela  fui  apartcnant 
comme  chofe  confacrée  a  fon 
fcrvicc  ,  &  dont  le  Miniftre 
îi'étoit  que  k  dépofîtaire. 
SMnt  enirnjam  juris  rtgii  fac- 
t£  y  nec  frixato  cuiquam  ^ 
^MicqMéim  tn  tas  juris  eji  , 
^it  Bongars  dans  une  lettre 
■gu'ii  écrivit  au  Sénat -de  D4- 


nemarc  ,  pour  faire*  garder 
les  papiers  d'un  Ambailadeut 
de  f  rance  ,  mort  à  Coppen- 
hague  ,  jufqu'a  ce  que  le  Roi 
en  eût  ordonné.  C'eft  pour- 
quoi il  fut  commandé  ave 
Comte  de  Btthune  de  pren- 
dre au  nom  du  Roi  tous  ceux: 
du  Cardinal  d'Oflat  ,  pour 
les  aporter  en  France  Ce 
qu'il  fît  ,  ainfi  qu'il  eil  écrie 
de  ià  propre  main  au  pre» 
mier  feuillet  de  chacun  des 
deuï  volumes  epiftolaires  de 
ce  Cardinal  ,  qui  font  gardez 
dans  la  Bibliothèque  du  Kol* 
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MONSIEUR     D'OSSAT 

Avocat  au  Parlement  de  Paiis , 
A   M  ONSIEUR 

DE    LABARRIE  RE^ 

Abbé  de  Feuillans. 

Dans  toutes  les  autres  Editions  cette  lettre  efi 
éi  la  fin  ;  mais  j'ai  jugé  a  propos  de  la  mettre  ici , 
non  feulement  furce  qu'elle  e^  la,  flus  ancienne 
en  date  de  toutes  celles  ,  qui  font  recueillies  dans 
celte  nouvelle  Edition  ;  mais  encore  plus  a  caufe 
^ Utile  a  beaucoup  de  connexité  avec  la  Vie  de 
Monfieur  d'Oyat  ,  qui  par  les  fagei  (^  chrétiens 
Avis  ,  qu'il  donnait  alors  à  cet  Abbé  ^  commenfoit 
a  mo'ctref  Vhabileié  ^  la  prudence  ,  qui  le  con^ 
duifireyit  depuis  au  mnnimentdes  Afaires  du  Rot  j 
cb*  enfuit  e    au  Cardinalat, 


M 


ONSIEUR, 

Votre  lettre  du  8.  Mars  ne  m'a  été  rendue 
que  jufques  au  14.  de  ce  mois  en  cette  ville 
c'Aurillac  en  Auvergne  ,  où  Monfieur  de  Foix 
cft  venu  pafTer  ces  fêtes  de  Pâques  ,  à  caufe 
que  V Abbaye  de  cette  ville  efl:  à  lui.  J'ai  trou- 
vé pluûeurs  chofes  en  votre  lettre ,  def^uelles ,  je 
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tne  fens   grandement  honoré  &  obligé  envers- 
vous  ;  mais  ce  qui  plus  m'y  a    plu  ,  efl;  que  je 
voi   que  vous    commencez  à    vous    réconcilier 
aucunement  avec  les   hommes  ,  &  ne  les  haïr 
tellement  ,    que  vous  n'incliniez  déjà  les    vou- 
loir rendre  meilleurs ,  plutôt  qu'a  les  quiter  du 
tout.     Et   le   nom   de  faint  Bernard  ,  qui  m'a 
toujours  été  faint  &    facré  ,  comme   d'un    des 
plus  excellens  Do<9:eurs   que    l'Eglife    ait ,  me 
fera  encore  ci-après  plus  vénérable ,  pour  vous 
avoir  par  Tes  écrits  difpofé  à  eflayer  de  faire  plu- 
tôt bien   aiix   hommes  ,    qu'en    les   fuyant    du 
tout  vous   faire  mal    à  vous-même.     J'en  loue 
Dieu  ,  &  l'en  remercie  de  tout  mon  coeur.  Au 
Fefte ,  Monfieur ,  puifque  vous  defirez  ,  que  de 
plufieurs  raifons  de  votre  deflèin ,  que  vous  di- 
tes   m'avoir  écrites  autrefois   ,   je  vous  répon- 
de a  une  ,  Je  le    ferai  trés-volontiers  ,   comme 
je  vous  y  eufie  déjà  répondu  ,  fi  vous  me  l'euf- 
iiez  plutôt  écrit.     Mais   comme    vous  en  pou- 
vez avoir  écrit  plufieurs  fois  à  Monfieur  le  Pro- 
cureur ,  notre  commun   ami  y  auffi   vous  afsù- 
ré-je  ,   que  jamais   je  n'ai  reçu   aucune    lettre' 
de    vous   à  ce  propos ,   qu'une    avant    que  ve- 
nir de  Paris  en  ce  pays  ;  en  laquelle   vous   me 
propofiez    votre   defir    nuement  ,  fans  y  ajou- 
ter aucune  raifon  de  votre  intention  ;  &  à  cet- 
te lettre-  là  je  vous  récrivis  celle  ,  dont  vous  frii- 
tcs  mention  en  cette-ci  à  laquelle  je  répons  main- 
tenant. 

Vous  dites  donc,  Monfieur  ,  pour  votre  rai- 
fon ,  que  le  trouble  d'efprit  vient  des  mauvai- 
fe>  opinions.  A  quoi  je  répons ,  qu'à  h  véri- 
té les  maavaiies  opinions  ont  une  grande  puif" 
fance  pour  troubler  l'efprit  ;  comme  auili  avoir' 
Vaii-ie   remplie    de  bonnes  perfuafions  ,   efi   un: 
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grand  fondement   de  la  tranguilité  de  VeCpr'it, 
Mais  auili  il  nous  Faut  confefîer,  qu'il  y  a  beau- 
coup d'autres  chofes  qui  troublent  l'ame  ,  com- 
me font   mémement  les  afedions  &  pafTions  , 
qui  à  caufc  de  cela  font  apellées  -perturbations  ;. 
entre  lefquelles   la  douleur  ,  la  mélancolie  ,   le 
chagrin  ,  la  crainte ,  la  cupidité  ,  qui    ne  font 
opinions ,  ni  ne   procèdent  ordinairement   d'o- 
pinion ,  troubleroient    l'efprit    par  les    deferts 
loin  des    hommes ,  autant   ou  plus  qu'es  villes 
ou  autres   lieux    fréquentez.     Les  maladies  dii 
corps  aufli   nous  peuvent  troubler  ,   non  feule- 
ment par  la  force  &  véhémence  de  la  douleur, 
mais  auifi  en  altérant   les  in/trumens  de  l'ame. 
Il  ne  faut   qu'une  humeur  colérique  ou   mélan- 
colique ,  ocupant    notre    cerreau  ;  pour    nous 
caufer  une  colère  &  frénéfie  extrême  ,   ou  une 
trifteflè  &  frayeur  infuportable  ,  &  nous  don- 
ner mille  &  mille  folles  &  horribles  imagina- 
tions 5  &  nous  tourmenter  d'un  tourment  plus 
cruel  qu'aucune  |B:ehenne  :  &  ces  accidens  vien  - 
droient    plus  ai  fi  ment  à  celui   qui   fè    propo- 
feroit   d'être   (èul  lans  voir  jamais   homme  ,  6c 
îie  fe  guériroit  fi  aifément  ,  ou  mais  ,  puifqus 
la  nature  ne  pourroit  être   aidée  d'aucune  mé- 
decine.     Voilà   donc   comment  le   trouble  de 
l'efprit  -  ne  vient  des  opinions  feulement   ,    & 
comme  d'ailleurs  notre  ame  peut  autant  &  plus 
être   troublée   loin  que  prés  des  hommes.   Da- 
vantage ,  les  mauvaifes  opinions  ,  que  nous  an- 
rions    ouïes  ou    lues  ,    ne    nous     oubîieroient 
pourtant   en   nous  éloignant  des  hommes  pour 
jamais;  ains  fe  rcveilleroient,  &  fe  reprefente- 
roient  à  nous  en  la  plus  grande  &  noire  folitu- 
de ,  &  notre  ame  en  feroit  plus  travaillée   5c 
vexée  qu'auparavant.    Et  à  ce  propos  je  vous 
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Î^rie  vous  fou  venir  d'avoir  vu  fouvent  é^ 
lifloires  ,  &  es  Poèmes  &  Romans  ,  qu'on 
apelle  ,  &  avoir  expérimente  en  vous  même  * 
que  il  nous  avons  ouï  quelque  chofe  fcan- 
daleufe  ,  ou  i\  nous  avons  reçu  quelque  de'- 
plailir  ;  bref,  s'il  y  a  quelque  pailion  en  nous  ; 
tout  aulli-tôc  que  nous  fommes  en  notre  par- 
ticulier feuls  ,  &  non  ocupcz  d'ailleurs  ,  cela 
fe  reprefente  à  nous  ,  ik  nous  fait  faire  mille 
ditcours  fantafliques  ,  &  nous  travaille  plus  que 
quand  nous  étions  en  quelque  bonne  comp?.- 
gnie  ,  ou  ocupez  à  quelque  honnête  befc- 
gne.  Nous  aporterions  donc  toujours  avec 
nous  ce  que  nous  fuirions ,  &  même  par  une 
telle  folitude  hous  acroitrions  les  forces  à  no- 
tre ennemi  ,  &  nous  trahirions  nous  -  mêmes. 
Vous  ajoutez  puis  après  ,  que  les  mauvaifcs 
opinions  viennent  des  mauvais  hommes.  Je 
n^  veux  nier ,  que  les  hommes  méchans  & 
fous  ne  foient  caufe  de  plufieurs  opinions  miu- 
▼aifes  ;  mais  à  parler  chréiiennemcnt ,  le  diable 
en  caufe  encore  plus.  L' Apôtre  nous  aprend  , 
que  nous  n'avons  pas  feulement  â  combatre- 
contre  la  chair  &  le  fang  ,  mais  encore  beau- 
coup plus  contre  le  Prince  dis  ténèbres.  Or 
ce  tentateur ,  ce  père  de  menfonge  &  de  fauf- 
feté ,  nous  fiiggerera  beaucoup  plus  de  mauvai- 
fes  opinions  ,  Se  nous  tentera  plus  hardiment  3. 
&  plus  à  fon  avantage,  fi- nous  quittons  les  hom- 
mes du  tout  ;  que  non  pas  fi  nous  nous  en  te- 
nions près.  Je  n'ai  point  foaTcna.nce  d'avoir 
entendu  que  le  diable  ait  tenté  manifeftcmenc 
le  moindre  homme  en  bonne  compagnie  ^  ,  mais 

1  s.  Jcaa  Climique  ,  le  me  bâtit  une  cellule  d-ins  le 
grand  direfteur  des  folitiires,  defcrt  ,  li  ParefTe  y  en  y». 
dit  ,.qa'auiri-iôc  qu'un,  hoin-    bâtir  une  autre  tout  aupr^^i 
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au  defert  il  a  ofè  tenter  Jefus-Chrift.  Vous  la- 
vez ce  que  vous  en  avez  prêché  le  premier  Di- 
manche de  Carême. 

Outre   plus  ,   notre  ame  même  ,  qui   a  une 
faculté    naturelle   de   difcourir  ,  en  compofant 
&  conjoigaant  les  notions  fimples  par  affirma- 
tion ;  éc  les  divifant  &  féparant  par  négation  ; 
6c  déduifant  6c  concluant  une  choie  d'une  au- 
tre  par   ratiocination  fyllogiftique  ;  fe  trompe 
fou  vent    en  Tes  dilcours  ,    affirmant    en    elle- 
même  ce  qu'il  faudroit  nier  ,  &  niant  ce  qu'il    - 
faudroit   affirmer  ,    &   déduifant  bien  fouvent 
d'une   chofc  ce    qu'il  n'en    faudroit    point    dé- 
duire ;  ou  n'en  conluant  point  ce  qu'il  en  fau- 
droit  conclure  ;  &   par  tels   moyens   fe  forge 
d'elle-même  plufieurs   fauflès  &  mauvsifes  opi- 
nions ,  fans   les  avoir   jamais    entendues   d'ail- 
leurs.   Et  de  fait  ,    toutes   les   folles    &    mé- 
chantes   opinions    qui    autrefois  ont     eu  ,    ou 
maintenant  ont  la  vogue  ,  ont  commencé  queK 
quefois  ,   ëc  ont  été    inventées    par  quelqu'un 
premièrement ,    fans  qu'il  les  eut  aprifes   d'au- 
trui.      Par    ainfi  ,    quand   nous    n'aurions   ja- 
mais vu  ni  ouï   aucun  homme  ,    nous  ne  lair- 
rions  pourtant  d'avoir   de  fauiles  &  méchantes 
opinions  ;  &  outre  cela  ,  ferions  plongez  en  un 
abime  de  toute  ignorance ,  mifere ,  &  damna- 
tion. 

Mais  je  veux  bien  vous  dire  davantage , 
que  quand  ainfi  feroit ,  que  les  mauvaifes  opi- 
nions vinflènt  feulement  des  hommes ,  enco- 
re ne  faudroit  -  il  pas  pour  cela  s'éloigner  de 
tous  les  hommes  ,  &  s'en  aller  par  les  mon- 
tagnes &  forêts  ,  mener  une  vie  de  bête  fau- 
vage.  Les  coups  d'épée  viennent  des  hom- 
mes ,   &  toutefois    ù  j'avois  reçu   un   coup 
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cfépée  par  un  homme  ,  je  ne  m'en  irois  pour- 
tant par  les  montagnes  6c  Forêts  ,  fuyant  tous 
les  hommes  également,  &  rendant  ma  playe 
mortelle  à  faute  d'être  penfée  ;  ains  m'en  irois 
à  quelque  bon  chirurgien  ,  ou  l'envoyerois  qué- 
rir pour  être  penfe  oc  guéri  par  Ton  moyen. 
Et  maintenant  que  grâces  â  Dieu  je  ne  fuis 
bleiTé  ,  je  n'abandonnerai  la  focieté  humaine , 
&"  ne  me  rendrai  béte  de  peur  d'être  blefle 
ou  tué  ;  ains  uferai  de  pourvoyance  pour  me 
garder  de  tomber  en  tel  inconvénient.  Sem- 
blablement ,  il  j'ai  ouï  quelque  propos  fcan- 
daleux  de  quelque  mauv^ais  homme  ,  ou  ii  je' 
fuis  en  crainte  d'en  ouïr ,  je  n'irai  pour  cela 
courir  par  les  forêts  ,  loin  de  tous  les  hom-- 
mes  ,  ains ,  m'acol]:erai  de  gens  de  bien  ,  &  fa- 
ge?  ,  &.  bien  entendus ,  &  me  tiendrai  iur  mes 
gardes. 

Et  outre  tout  cela  ,  Monfieur  ,  je  vous  prie 
de  confiderer  ,  que   fi  quelques  mauvaifes    opi- 
nions   viennent   de  quelques   hommes  ,  les  re- 
mèdes   de    ces   mauvaifes   opinions ,   &  toutes 
les    vrayes    êc    bonnes    opinions  viennent  auflr* 
des   hommes  ,   ou    par    le    moyen    des   hom-- 
mes.    Les    bonnes  Se  falutaires    opinions    tou- 
chant la    vertu,  bonne    vie,    &  mœurs,  nous 
ont  été  enfeignées  par   les  hommes.     11  n'y  a 
anilî  efpece  de  vertu,  de  laquelle   lés- hommes 
n'ayent  apris  le    chemin.    Il  n'y  a  pailion  ,- ni- 
maladie  d'efprit  ,  de  laquelle  les  hommes  n'ayent 
enfeigné  les  remèdes.    Tous  les  faints  Dodteurs  ,. 
&  autres  ,  qui  ont  écrit   les  belles  œuvres ,  en 
la    ledure   defqueiies    vous    vous    plaifez  tant,, 
étoient    hommes.     La    pieté    même  ,    la    reli-- 
gion  ,  la  parole  de  Dieu  ,   nous  a  été  donnée' 
par-  le  moyen  des   hommes  =    L'Apo^re  dit  qp.^ 

d  Si 
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la  Foi  même  nous  eft  donnée  par  rouiê;^ 
Bref,  toutes  les  fciences ,  tous  les  arts  &  dis- 
ciplines ,  &  la  vérité  &  certitude  de  leurs  pré- 
ceptes ,  nous  ont  été  écrites  ëc  eaieignées  par 
les  hommes  ;  lefquelles  ils  n'eulîent  pu  écri- 
re ni  favoir  ,  ni  nous  auffi  les  aprendre  ,  il 
eux ,  &  nous  ,  euOions  préféré  les  deferts  &  la 
conrerfation  des  bétes  aux  citez  ,  &  à  la  rie 
humaine  &  civile.  Voilà  donc  comment  les 
bonnes  &  vrayes  opinions  viennent  des  hom- 
mes ,  comme  font  auOTi  Iqs  remèdes  &  réfuta- 
tions des  faufles  &  mauvaifes.  Et  partant  il 
cft  plus  raiibnnable  d'aimer  les  hommes  Se 
demeurer  en  la  focieté  humaine  ,  pour  l'amour 
des  gens-de-bien  ,  que  de  haïr  &  quiter  le  gea- 
re  humain  ,  Se  nous  rendre  bête  en  haine  des 
inéchans. 

Davantage  ,  outre  les  prcfervatifs  &  remè- 
des, que  nous  recevons  de  ceu?l  qui  font  plus 
entendus  &  plus  avifcz  que  nous ,  Dieu  nous 
a  donné  du  ju2:em.ent ,  Se  quelque  connoifîàn- 
ce  à  chacun  en  particulier ,  pour  difcerner  le 
vrai  du  faux  ,  &  pour  rejetter  la  faufièté  ,  & 
cmbrafièr  la  vérité.  Si  j'oy  ou  lis  une  opi- 
nion faufTe  &  méchante  ,  ce  n'eft  pas  à  dire 
que  pour  cela  je  fois  tenu  ni  contraint  de  la 
croire  &  fuivre  ,  ni  d'entrer  pour  cela  en  in- 
quiétude &  tourment  d'efprit.  Si  je  voi  faire 
du  mal  ,  je  ne  fuis  pour  cela  contraint  de  fai- 
re de  même  ,  ni  d'entrer  en  inapatience  &  fre- 
nefie  ,.  pour  une  chofe  dont  je  ne  puis  mais. 
L'homme  a  fa  volonté  franche  &  libre ,  &  eft 
lui-même  maître  de  fes  adions ,  avec  la  grâce 
de  Dieu  ,  Se  ne  fera  aucun  mal  s'il  ne  lui 
Dlaît.  Aulfi  par  la  même  volonté  il  a  puiflàn- 
ce  de  commander  aux  palHons ,  Se  de  les  ré* 
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gir  &  mederer  par  pioidence  &  vertu.  Pour 
donc  maintenir  notre  efprit  en  tranquillité  ,  iî 
ne  faut  nous  en  aller  par  les  defcrts ,  oii  nous 
ferions  plus  troublez  que  chez  nous  ;  mais  il' 
nous  faut  uier  de  cette  puillànce ,  qui  efl:  née* 
svtc  nous ,  &  l'armer  <x:  fortifier  de  fcicnce  ^ 
&  encore  plus  de  fageHê ,  modération  ,  &  au- 
tres vertus. 

Vous  me  connoifTez ,  je  ne  dois ,  ni  ne  veux- 
faire  l'habile  ni  le  faint  avec  vous  :    je  me  rc— 
cannois  ignorant  &    foible    devant  Dieu  ,  Sc 
aufli  entre  les  hommes ,  comme  un  de  la  tour-^ 
be  :  mais  je  ne  craindrai  de  vous  dire  à  vous  y. 
qu'il   y  a  bien  peu  de  mauvaifes   opinions  que- 
je  n'ave   lues   ou  ouï  dire ,  Se  toutefois  je  n'en 
fuis  de   rien  pire    pour    cela  ,  &   n'en  fens  en 
moi  aucune  inquiétude  d 'efprit ,  (Se  ne  Touclrois: 
céder  à  homme   vivant  d'être  mieux    perluadé' 
de  la  vertu  ,  de  Dieu  ,  &  de  toutes  bonnes  cho- 
ie ,  nj  détre   plus  homme   de  bien   que  moi  ^ 
ni  d'avoir  l'ame  moins  troublée  &    pafiionnce: 
que  j'ai.    Et  ne  fe  peut  dire  ,  que  cette  difpofi— 
tion     me    vfenne   d'être    riche    ou    bien   aifé  ,. 
&  d'avoir  mes    commoditez  ;  car   je    n'ai  en- 
ce  monde  aucun  bien  ni  revenu  ,  foit  en  tem- 
porel ,  ou  en  fpiritueî  ;  &  n'ai  jamais  eu  moyeni 
de  me  nourrir  &  entretenir  que  de  mon  travail  ^ 
&  du  fervice  que  j'ai  fait  &  fais  à  autrui  ;  &  ne* 
s'en   pourroit  trouver  en  ce  Rovaume  ,  ni  ail- 
leurs,  un  plus  pauvre  que  moi  fmais  c'ell  trop 
parler  de  moi-même. 

Si  donc  nous  avons  le  juj^emcnt  &  la  difcre— 
tion  ,  pour  rejecter  les  faufies  opinions  à^  mé— 
chans  ,   ou   moyen   d'être    mieux   informez  8c 
infirjits  par  les  dodtes   &  gens   de   bien  ,  tar>tr: 
décédez  t]ue    vivans  ,  Sc-fi  boiis  avons   la.  y^- 

cL6. 
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lonté  ,  non  feulement  franche  &  libre  ,  poijr 
nous  garder  de  faire  le  mal ,  que  nous  voyons 
en  autrui ,  mais  aulTi  reine  &  impératrice  ,  pour 
commander  aux  pafTions  ;  fi  d'ailleurs  auQi 
les  mauvaifes  opinions  peuvent  naître  en  nous- 
mêmes  par  difcours  errans  &  fantaftiques ,  ou 
nous  être  imprimez  par  fuggelîion  diabo- 
lique ,  &  plus  aiférr.ent  es  deferts ,  que  par- 
mi les  hommes  ;  fi  aufli  le  trouble  d'efpric 
peut  venir  d'ailleurs  que  des  opinions ,  &  plus 
facilement  loin  que  près  de  nos  femblables  ;  ec 
fi  encore  les  opinions  ,  que  nous  pourrions 
avoir  vues  ou  lues  ,  nous  viennent  en  mé- 
moire 5  &  fe  rengregnent  en  la  folitude  :  fi  tou- 
tes ces  chofes  ,  dis  -je  ,  font  vraies  ,  comme 
elles  font  ;  que  deviendra  la  conclufion  que 
vous  avez  tirée  des  deux  proportions  précéden- 
tes ,  aufquclles  j'ai  particulièrement  répondu  ? 
Certainement  ,  elle  ne  pourra  fu.bf!r!:er  ;  beau- 
coup moins  encore  s'enfuivra-t-ii  que  nous  de- 
vions fuïr  tous  les  hommes  ,  &  abandonner 
de  tout  en  tout  la  vie  humaine,  &  errer  par 
les  montagnes  &  forêts ,  menant  une  vie  bef- 
tiale  &  brutale.  Et  à  la  vérité  ,  outre  que 
par  UR  tel  eloignement  de  tous  les  hommes  > 
nous  n'aurions  évité  ,  ains  augmenté  le  mal 
que  nous  craignons  ,  nou?  encourrions  en- 
core infinis  autres  maux  ,  &  nous  priverions 
d'infinis  biens  &  commoditez  ,  que  nous  re- 
cevons les  uns  des  autres  ,  &  fans  lefquelles 
nous  ne  pouvons  pas  mêm.e  vivre.  Notre  vie 
eft  fujete  à  mille  infirmitez  ,  efquelles  nous 
avons  befoin  de  l'aide  d'autrui  ;  à  raifon  de 
<]U0i   l'Efprit    de  Dieu   nous  dit  ,   que    M  a  l- 

HEUR      A     L'HOIvIME     SEUL,    LEQUEL, 
5'ILTOMLE,   n'a   PERSONNE     <iUI     LE 
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RELEVE.     Aufiî  a  notre  vie  befoin  d'infinies - 
choies ,  qu'un   homme  feul  ne  fe  peut  fournir 
lui-même  ,   &  eft  nécedaire  que  nous  les  pre-- 
nions  les  uns  des  autres  ,   Se  que  nous  vivioi^s 
en   compagnie  ,   &  prés  de  nos  femblables.     Si 
vous    étiez   tout  feul    par    les   deferts    loin  de 
tous  hommes  ,   vous  n'auriez  du  pain  à  man- 
ger, ni  aucune  autre  pâture  acoùtumée  &  Tai- 
re,   /e  vivfois  de  feuilles  ,   comrm  j'a,i  fait  quel- 
que  terni  ,    me  direz-vous  ?  Vous  ne  trouve- 
riez  des  feuilles  tout  le  long  de  l'an  ;  &  mè- 
mement   fi  vous   vous   propofiez  d'aller  par  les 
lieux  ,    où  nul  homme  ne  vous  put  voir  ,    ni 
être  vu  de    vous.     Et  quand   vous  en  trouve- 
riez   toujours    ,    vous   n'en    pourriez   toujours 
manger.     Ce  que  vous  avez  fait  pour  quelques 
mois  ,  étant  jeune  &  fain  ,   vous  ne  le  pour- 
riez pourtant  faire  étant  venu  fur  l'âge  ,  ni  à  îa 
moindre  maladie  qui  vous  viendroic  ,   comme 
il   feroit  néceOàire  qu'il'  vous  en  vint  bien-tot 
de    trés-griév^es   6c    extrêmes.      Quand  on  eft 
malade  ,   à  peine  peut-on  avaler  les  viandes  les 
plus  do'dces  &  liquides  ,   comment  poiirroit-on 
donc  alors  manger  des  feuilles?  Et  puis  quand 
vous    feriez   gifant  par  terre  malade  ,   &  que 
vous    ne  pourriez   vous   lever  ni  remuer  ,  qai 
vous  donneroit  de  ces  feuilles  ?  croitroient-el- 
les  auprès  de  vous  for  le  rocher  dans  une  ca- 
verne ?  ou  auriez-vous  feulement  la  force  â'é^ 
tendre  votre  bras  pour  les  prendre ,  &  poiter  à 
votre  bouche  ?  Dieu  me  pourroit  nourrir  mi- 
raculeufement.      Il   eft   vrai    qu'il  le  pourroit , 
s'il   le   vouloit  ;  mais  nous  ne  favons  s'il  le  vou- 
droit.     Cela  favons-iious  bien  ,  &  il  nous  l'a 
apri?  ,    que  nous  ne  devons   point  tenter  Dieu  ; 
comme  ce  feroit  le  tenter ,  6c  vouloit  forcer:  la 


f^     lETRE  de  ^f.    D'OS  s  AT  y. 

Nature  y  Ci  on  vouloit  faire  telles  entreprifes,'- 
Toilà  quant  à  la  nourriture.  Et  des  vétemens, 
^noy  ?  qui  vous  en  feroit ,  après  que  ceux  que 
vous  auriez  portez  fur  vous  feroient  achevez 
d'ufer  ?  Iriez-vou3  tout  nud  ?  Ce  feroit  enco- 
re tenter  Dieu,  &  vouloir  forcer  la  Nature, - 
qui  a  vêtu  les  bêtes,  &  a  laiOe  Thomme  nud  , 
pour  ce  qu'il  avoit  l'induftrie  de  fe  faire  des 
habillemens.  Vous  vous  en  feriez  polTible- 
vous-méme.  Et  où  prendriez-vous  la  m-^tie- 
re  pour  les  faire  :  ou  i'cguille  &  le  filet , 
pour  les  coudre  ^  Vous  iriez  poiTible  comba- 
rre  les  ours  ,  les  lions  &  autres  bétes  ,  pour 
vous  vêtir  de  leurs  peaux  (  car  d^ss  brebis  &  au- 
tres bêtes  non  fauvages  ,  vous  n*cn  trouve- 
riez point  là  où  les  hommes  ne  fréquentc- 
roient  point.  )  Et  comment  les  atcndriez 
vous  ?  avec  quelles  armes  les  cotnbatriez-vous  ? 
Mais  elles  vous  déchireroient  ,  &  vous  man- 
geroient  vous-même  ,  encore  que  vous  ne 
leur  demandallicz  rien.  Et  feroit  une  belle 
chofe  ,  qiic  pour  n'avoir  pu  converier  avec 
vos  fcmblables  ,  tous  vous  fullicz  fait  manger 
aux  bétes  faufages. 

Les  hermitcs  du  tcmspafîc  ,  <5c  ceux  d  a-pré— 
fcnt  ,  pour  ces  conlidcrations  ,  encore  qu'ils 
ayent  vécu  feuls  &  à  part  ,  toutefois  c'a  été 
toujours  allez  prés  de  quelque  ville  ,  pour 
y  pouvoir  aller  quérir  du  pain  ,  &  leurs  au- 
tres néccuîtcz  ,  &  pour  pouvoir  être  viûtez  & 
fecourus  quand  befoin  feroit.  Et  jamais  hom- 
me ,  que  je  fâche  ,  quelque  mécontentement 
qu'il  eût  ^s  hommes  ,  ne  s'en  éîoijjna  du 
tout  en  retenant  la  vie  ,  laquelle  aiilïî  ne  fe 
peut  conferver  fans  l'aide  d'autres  homme?  : 
non  pas  même  Timon  le  Mifantrope  ,  lequel- 
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encore  que  contre  nature ,  &  contre  toute  rai- 
fon  ,  il  portât  une  haine  mortelle  aux  hom- 
mes ;  toutefois  il  habitoit  la  ville  la  plus  Fre'- 
quente'e  de  ce  tems-là  ,  de  ne  fcpouv^oit  ni  vou- 
loit  pafîer  de  l'aide  de  ceux  que  tantilhaiîToit. 

Mais  pour  ce  que  vous  ne  vous  fonciez 
guère  de  la  vie  ,  je  ne  m'arrêterai  plus  long-^ 
tems  fur  ce  'point  ,  &  vous  alléguerai  les  étu- 
des «Se  lettres  ,  que  vous  aimez  tant.  Comment 
donc  les  continueriez  -  vous  loin  de  tous  \<^ 
hommes  ?  d'où  prendriez  vous  les  livres  ,  les- 
plumes  ,  l'encre ,  le  papier  ,  la  chandelle  ,  de 
autres  outils  de  lapicnce  i"  avec  qui  commu- 
niqueriez -  TOUS  les  doutes  ,  qui  fe  préfentent 
en  étudiant  ,  &  de  qui  en  pou  riez-vous  pren- 
dre quelque  bonne  rcfolution  ?■  à  qui  aufli 
pouriez-vous  faire  part  de  vos  belles  &  bonnes 
conceptions  ,  ou  cle  quelque  vraye  &  bonne,. 
&  néanmoins  nouvelle  interprétation  de  quel- 
que pafTage  d'importance ,  non  encore  enten- 
du ,  laquelle  vous  pourroit^  venir  en  l'enten- 
dement ^  la  diftribution  dQS  heures  &  du  tems,. 
qu'un  homme  ri'étude  doit  faire  ,  comment 
la  fériez-vous  à  la  longue  ,  quand  aprùs  quel- 
que tems  vous  ne  fauriez  non  feulement  quel- 
le heure  il  feroit  ,  mais  auili  quel  jour  ,  quel 
mois ,  ni  le  quantième  an  f  11  y  a  infinies  au- 
ti-es  chofes  que  j'aurois  honte  de  vows'dire  ,  de 
peur  de  vous  faire  trop  de  honte  à  vous-même 
ieulement  d'avoir  eu  une  telle  penlee.  Ce  peu 
donc  foit  dit  pour  le  regard  de  ce  que  vous 
vous  devez  ,  &  du  bien  ,  duquel  vous  vous  pri- 
veriez. 

Je  pafTerai  à  une  autre  confidemtion  tou- 
chant ce  que  vous  devez  aux  autres  ,  à  tous 
lefqucis  V0U5  feriez  banqueroute  de  votre  de- 
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voir  ,  fi  vous  quitiez  du  tout  les  homme:?,' 
Vous  êtes  né  des  hommes ,  vous*  avez  été  nour- 
ri &  élevé  par  dés  hommes  ,  infti-uit  &  enfei- 
gaé  par  des  hommes,  Se  en  la  focieté  humai- 
ne :  breF,  tout  ce  que  vous  avez  de  bon  ,  & 
tout  ce  qui  plus  vous  plait ,  vous  l'avez  parle 
moyen  des  hommes.  Et  partant ,-  quand  en  !ii 
folitude  que  vous  penfez  ,  vous  pouriez  avoir 
j)Our  vous  toutes  chofes  à  fouhait  ,  (  combien 
que  vous  n'y  en  trouveriez  p:is  une  )  encore 
ne  devriez-vous  pas  abandonner  la  focieté  hu- 
maine ,  à  laquelle  vous  êtes  redevable  de  tout 
ce  que  vous  avez  de  bon  ;  &  fi  vous  le  fai- 
fiez  ,  vous  feriez  ingratement  &  injuftement , 
&  vous  rendriez  indigne  de  tous  les  fufdits 
bien^,  que  vous  en  avez  reçus.  Si  chacun  en 
faifoit  de  même  ,  &  que  nous  ne  nous  vou- 
luihons  jamais  rencontrer  ,  ni  voir  les  uns  les 
autres  ,  non  feulement  iés  Républiques  ,  les 
loix  ,  les  lettres  ,  les  arts ,  lajufiice  ,  h  reh'gion  , 
mais  le  genre  humain  périroit.  Ains  pou- 
vons-nous voir,  que  ia  Nature  même,  qui  ne 
fait  rien  en  vain  ,  en  ce  qu'elle  fait  naître  les 
hommes  avec  h  parole  ;  nous  ordonne  à  tous 
de  vivre  en  compagnie,  &  de  perfeverer  en  la 
focieté  humaine  ;  autrement  la  parole  nous  fe- 
roit  donnée  en  vain  ,  puifqu'elle  ne  nous  pour- 
roit  de  rien  fervir ,  fi  nous  demeurions  feuls  cha- 
cun à  part  foi. 

Mais  outre  l'obligation  &  le  devoir  commun 
que  tout  homme  a  envers  la  focieté  humai- 
ne ,  vous  êtes  obligé  particulièrement  à  l'en- 
tretenir ,  &  ne  pourriez  l'abandonner  fans  par- 
jure 6c  impieté  ,  &  fans  m.aledidion  &  dam.- 
nadon.  Vous  avez  les  faints  &  fierez  Or- 
dres 5  vous  avez  fait  le  vcea  &  profeifion  lïio^ 
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fi^f^ique  ,  TOUS  avez  été  promu  à  la  dignité 
d'Abbé  :  toutes  ces  chofes  ont  quelque  char- 
ge ,  quelque  fonction  ,  &  quelque  devoir  con- 
joint avec  elles  ,  ce  ne  font  point  des  noms 
vains  ;  lequel  devoir  vous  avez  promis  Se  juré 
de  Faire.  Et  toutefois  ce  devoir  ne  fe  peut  tai- 
re qu'avec  &  entre  les  komraes  ,  lefquels  li 
vous  quitiez  du  tout,  pour  n'en  voir  jamais  pas 
un  ,  vous  violeriez  tous  ces  droits  ,  ôc  toutes 
lefdites  prome!les  &  fermens.  Davantage  , 
Dieu  vous  a  départi  le  don  de  prêcher  ,  &  le 
bruit  eft  par  tout  que  vous  prêchez  avec  un 
merveilleux  fruit  ,  &  avec  louange  &  admira- 
tion de  ceax  qui  vous  écoutent  :  &  partant  vous- 
étant  apellé  à  cefaint  mini(l:ere  ,  il  faut  que  vous 
penfiez  de  vous-même  ce  que  l'Apôtre  dit  de 
foi  ,  ^A  mihi  ,  Ji  non  evangelizs'n  La  condam- 
nation de  celui  qui  cache  Ton  talent  vous  elt 
connue.  lnutiU*n  fiYV  :m  ejicite  in  tê:icbïns  ex- 
teriores  ,   ul>i  erit  fietus  ^  firidor  deit'um. 

Or  fi  votre  defTein  fortoit  à  effet  ,  non  feu- 
îement  vous  encourriez  cette  malédiction ,  à  f.m- 
te  de  prêcher;  mais  aulfi  parce  que  vous'quite- 
riez  la  profeJion  &  l'exercice  de  Chrétien  ,.  & 
_d'un  bon  Cathoîiepe  ,  qui  efl:  la  chofe  la  plus 
éloignée  de  votre  volonté  &  intention  ;  auquel 
inconvénient  toutefois,  poRible  ,  n'avez -vous- 
jamais  penfé. 

Vous  vous  excommuntriez  vous-même  ,  & 
ne  pourriez  participer  aux  biens  de  TEglife ,  ni 
obéir  à  fes  commandemens  ,  &  partant  feriez 
hors  la  vove  de  faîut  ,  &  au  chemin  de  perdi- 
tion. L'Eglife  nous  commande  de  garder  Se 
ebferver  les  fêtes  ;  vous  ne  pourriez  avec  le 
tems  feulement  favoir  quand  il  feroit  fête  >. 
¥Ous  >  dià-je  >.  qui  ête^  tenu  de  dke.  cercaineà 
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oraifons ,  certains  TufragesSc  antifones,  &  acom- 
moder  votre  ofice  &  fervice  félon  les  fêtes  y 
feries  ,  &  divers  jours  &  temsde  l'année.  L'E- 
glife  nous  commande  d'ouïr  la  mefîè  les  jours 
des  fêtes  pour  le  moins  ;  vous  qui  êtes  obli- 
gé de  la  dire,  ne  la  pourriez  feulement  ouïr. 
L'Eglife  nous  commande  de  conreHèr  nos  pé- 
chez ,  Se  communier  au  précieux  corps  &  fang 
de  N.  S-,  Jefus-Chrift  ,  pour  le  moms  ane  fois 
l'an  ;  vous  qui  av^ez  la  pui/îànce  de  lier  &  dé- 
lier les  péchez  d 'autrui  5  &  qui  êtes  obligé  d'ad- 
minifti'er  les  facremens  aux  autres ,  ne  pourriez 
feulement  confeOer  vos  péchez  ,  ni  participer 
à  aucun  lacrement  de  TEgliie. 

PàiTons  outre.  La  charité  chrétienne ,  &  l'a- 
mour envers  le  prochain  ,  qui  nous  eft  tant 
commandé  &  recommandé  ,  ce  en  laquelle  con- 
fifte  prelque  toute  la  Loi  ,  comment ,  &  en- 
vers qui  l'exercer iez-vous  ?  Les  œuvres  de  mi- 
fericorde  ,  tant  corporelles  que  fpirituellcs , 
comment  ,  &  envers  qui  les  feriez-vous  f*  Com- 
ment donneriez-vous  à  manger  à  celui  qui  au- 
ra faim  .■*  à  boire  à  celui  qui  aura  foif  ?  com- 
ment vétiriez-vous  les  nuds  ;  logeriez-vous  les 
étrangers  &  pèlerins  ?  vifiteriez  -  vous  les  ma- 
Lades,  &  les  prifonniers?  comment  donneriez- 
vous  conleil  â  ceux  oui  feront  en  doute  Se  per- 
plexité ^  comment  enfeigneriez  -  vous  les  igno- 
rans  ,  con (ble ri ez  -  vous  les  afiigez  ,  corrige- 
riez-vous  les  pécheurs  ?  Bref,  comment  feriez- 
vous  les  autres  a(fî:es  de  la  charité  chrétienne? 
î'efquels  font  de  telle  importance  au  Chrétien 
pour  fon  falut ,  que  Jefùs-Chrift  venant  pour 
juger  le  monde ,  pour  toutes  railons  il  dira  aux 
damnez    ,    Efurivi    ^    noyi  dedifiis  mihi  mf.miu^ 

6Axe  ^  é'r.  &  aux.  fauvez  6c  bienheureux. ,  il  iéuc 
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dira  ,  Efurivi  (^  dedifiis  mihi  m/^ndi^c^re.  Par 
toutes  ces  chofes  vous  voyez  que  renoncer  à  la 
focieté  humame  ,  feroit  renoncer  au  Chriftia- 
nifme  ,  &  fe  retrancher  de  l'Eglife  ,  le  nom  de 
laquelle  même  ,  comme  vous  favez  ,  ne  porte 
avec  foi  ,  &  ne  fignitie  foiitude ,  ains  compagnie- 
&  aiTemblée. 

Ohï  ,  ma,iî   les  hommes  ftnt  méchans  ,    ô»  fous  ; 
je   ne    les   fuis  endurer  ,  je  ne  me  -^uis  comporter 
avec  eux.     Quand  bien  les   hommes  feroient  fl 
méchans  comme  vous  les  pourriez  cftimer  ,  <Sc 
quand    nous    aurions    rencontré    des  perfonnes- 
trop   revêches  ,   étranges  ,   &    malignes    entre 
ceux   que  nous  aurions  a  gouverner  ,  pour  ce- 
la les   raifons    que  nous  avons  juiques-id  allé- 
guées  ne  fe  changent  point ,  &  ne  laiî7ënt  d'ê- 
tre vraves    pourtant.      Si    pour    la  méchanceté 
d'aucuns    nous   abandonnions   la  fociecé  humai- 
ne ,  &  rEgîiie  y  les  mêmes  fufciits  inccnveniens- 
ne   laiilèroient   pas  d'arriver  ,    &  nous  encour- 
rions toujours  la  même  malédiction  &  damna- 
tion.   Mais   en  cela    nous  avons  à   faire  notre 
deroir  >.  pour   redreilèr   &    m.éliorer  ceux  que 
no'js    avons    en  gouvernement   ;    &  après  que 
nous  l'aurons  Fait   y  la  méchanceté   &  i'oftina» 
tion    d'autrui    ne    nous  damnera  point  ,  &  ne 
nous    fera  imputée.     Cette   réfiftaîice  même  & 
contradidion  ,   que  nous  trouvons  à  l'encontre 
du  bien  ,  nous  doit  exciter  à  mieux  faire  ;  & 
tant  plus  ce    llecle  eft  corrompu  &  méchant ,. 
tant  plus  les  gens  de  bien  doivent  tenir  bon  *3c 
s'éforcer.    Quand  l'ennemi  afliege  &  bat  notre 
ville,  &  veut  donner  l'aflàut ,  il  ne  la  faut  alo:  s 
abandonner  &  trahir  en  s'enfuvant  ;  ains  il  fait- 
aller  défendre  la  brèche,  &  repouffer  l'ennemi 
vertueufement.    Si  tous  les  gens  de  bien  fe  re^ 
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tiroient  des  compagnies  ,  il  ne  refteroit  que  les 
méchsins ,  pour  achever  incontinent  de  tout  rui- 
ner &  perdre. 

La  fainte  Ecriture  nous  aprend  ,  que  com- 
bien que  les  hommes  fufiènt  rnéchans  ëc  enne- 
mis de  Dieu  ,  ce  nonobftant  il  leur  a  envoyé 
fon  Fils ,  &  l'a  livré  à  la  mort  pour  eux.  Et 
fon  Fils  Jefus  -  Chrift  N.  S.  étant  en  ce  mon- 
de ,  a  converfé  avec  les  perfonnes  débauchées 
&  mal  vivantes  ;  &  ejnand  on  le  lui  a  quel- 
quefois reproché  ,  il  a  répondu  que  ceux  qui 
étoient  fains  n'a  voient  befbin  de  médecin.  Saint 
Paul  femblablemeHt  nous  aprend-,  que  le  ma- 
ri fidèle  ne  doit  laiflèr  fa  femme  inndeîe  ,  ni 
pareillement  la  femme  fidèle  le  mari  inndele  ; 
8c  que  le  fidèle  pourra  (àuver  l'infidèle.  Voi- 
là comment  pour  la  méchanceté  des  hommes 
nous  ne  devons  laiflèr  de  leur  rendre  le  de-^ 
voir  auquel  nous  fommes  obligez.  Et  enco- 
re ne  devons-nous  abandonner  ceux  à  qui  nous 
n'avons  point  d'obiigation  particulière  ,  ains 
tâcher  de  les  réduire  ,  fi  nous  y  voyons  quel- 
que  efperance.  Et  tout  au  pi?  ,  fi  nous  ne 
nous  pouvons  comporter  avec  eux  ,  il  ne  nous 
faut  pour  cela  quiter  tous  les  hommes ,  &  nous 
en  aller  par  les  deferts  nous  faire  manger  aux 
bêtes  ,  &  mettre  notre  ame  en  voye  de  damna- 
tion Il  ne  faut  que  lailièr  là  les  méchans  , 
incorrigibles  ,  &  defefperez  ;  c'efl-à  dire  ,  ne 
les  hanter  point.  Chacun  fe  peut  rendre  fbli- 
taire  en  une  ville  bien  peuplée  ,  fans  s'en  aller 
aux  montagnes  &  forêts  ;  &  fe  priver  des  com- 
moditez  que  nous  recevons  des  hommes ,  fans 
fe  mettre  en  danger  de  mort  &  de  damnation. 
Un  homme,  qui  a  de  qiioi  s'entretenir ,  pourra^ 
s'il  ■  veut ,  faire  un  defert  de  fon  étude  ,  de  ùk 
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chambre,  de  fa  galerie,  de  fa  niétairie,  ou  de 
quelque   autre  tel  lieu  ;   &:  cependant  avoir  vi- 
vres ,   habillemens  ,  livres,  &  autres  chofes  né- 
ceflàires   ,    foit  pour   l'être  ,   foit  pour  le  bien 
être  ;  &  fervir  à  Dieu  demeurant  en  l'Eglife, 
&  alfiftant  au  fermon  ,  &  au  Service  Divin  ,  & 
communiquer  ,  &  participer  aux  faints  facrifi- 
ces,    &  aux  autres  grâces  que  Dieu  départ  à 
fon  Egîife  ,  Se  en  fon  Eglife ,  Se  faire  fon  fa- 
lut.     Qu'eft-il    donc    belbin  d'aller  quérir  aux 
deferts  avec  incommodité  ,  Se  danger  extrême 
de  fa  vie  &  de  fon  ame  ,&:  en  atentant  de  for- 
cer la  Nature  ,  Se  de  faire  chofes  impoOlbles  î 
d'aller  quérir  ,   dis-je  ,  la  foliti:de  que  chacun 
peut  trouver  &  faire  chez  foi ,  avec  tant  de  fu- 
reté &  commodité  du    corps   &    de    l'efprit  ? 
Quant  a  moi  ,    il  me  femble  qu'un  perfonage 
de  votre  foite  ,  qui  après  avoir  étudié  feulquel- 
•ques  heures  ,  vient  en  l'Eglife  ,   où  le  peuple 
l'atend  ,  monte  en  chaire  ,  Se  prêche  une  heu- 
re fans  que  perfonne  l'interrompe  ,  &  puis  s'en 
va  en  fa  chambre ,  fe  repofe  un  peu  ,  &  prend 
fon  repas  fobrement  ,    &    quelque  tems  après 
retourne  en  fon  étude  ;  il  me  femble  ,  dis-je , 
<jue  cetui-là ,  outre  ce  qu'il  rend   à  foi  Se  aux 
autres  ce  qu'il  doit  ,  eft  allez  folitaire  ,   comme 
vous  avez  été  l'Avent  &  le  Carême  parte.    Un 
Religieux  ,  qui  fe  trouve  à  matines  ,  &  aux  au- 
tres heures  Se  fer  vices  ordonnez  ,  &  pfalmodie  » 
&  penfe  à  ce  qu'il  chante  ,  Se  employé  le  refte 
du  jour  à  érudier  ,  ou  à  quelque  autre  honnête 
ocupation  ,  efl:  aflèz  folitaire  ;  &  ne  lui  faut  au- 
tre defert  ^  que  fon  Couvent  :  &  les  Anciens 
en  apellant  le  Couvent  Cœnobium  ,  &  les  Re- 
ligieux Monachos  ,  ont  bien  montré  qu'en  com- 
munauté  de  vie  &  en  focieté  on  peut  êa*e 
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folitaire.  En  fomme  ,  qu'es  bonnes  &  gras- 
dcs  villes  ,  &  abondantes  en  toute  commodi- 
té ,  chacun  peut  trouver  la  folitude  ;  mais  aux 
deferts  loin  de  tous  hommes  ,  nul  n'y  peut 
trouver  les  chofes  néceflaires  pour  la  vie  ,  ni 
rendre  à  Dieu  &  à  fon  prochain  le  devoir  qu'il 
doit. 

Et  de  ne  pouvoir  endurer  d'être  quelquefois 
détourné  ou  impormné  ,  ou  de  ne  pouvoir 
foufrir  la  mauvaiftié  de  quelques-uns  ,  de  la- 
quelle nous  ne  pouvons  mais  ,  &  laquelle  Dieu 
tout-puiflant  tolère  hii  -  même  ;  &  pour  cela 
abandonner  la  focieté  humaine  ,  &  fe  retran- 
cher de  l'Eglife  ;  ce  ne  feroit  pas  tant  amour 
de  vertu  &  haine  du  vice  ,  encore  qu'il  y  en 
pourroit  avoir  ,  comme  feroit  foibleflè  &  pcti- 
teflè  de  cœur  ,  imprudence  &  inadvertance  de 
plufieurs  grands  inconveniens ,  &  oubliance  du 
devoir  du  à  Dieu  ,  à  foi-méme ,  &  à  fon  pro- 
chain. 

Ce  feroit  aufli  mourir  devant  que  mourir  : 
car  outre  ce  que  les  Latins  difent  quelquefois 
vi'igrure  nb  hominihus  ,  pour  mourir  ;  ce  peu  de 
vie  qui  refteroit  feroit  de  pire  condition  que 
celle  des  bêtes ,  lefquelles  ont  aux  deferts  ce 
qu'il  leur  faut ,  non  feulement  pour  leur  vi- 
vre ,  mais  aufG  pour  leur  aife  ;  &  l'homme  fait 
à  l'image  &  femblance  de  Dieu ,  n'y  auroit  rien 
de  ce  qui  lui  feroit  ncceflaire  ,  ni  pour  le  corps , 
ni  pour  l'ame.  AulTi  feroit-il  impoCTible ,  qu'un 
homme  y  durât  &  perfeverât  ,  quand  bien  il 
i'auroit  entrepris  :  &  cependant ,  outre  le  dan- 
ger qu'il  y  auroit  pour  le  corps  &  pour 
i'ame ,  il  fe  feroit  rendu  ridicule ,  tant  en  l'entre- 
prife  qu'en  la  repentance.  Et  partant ,  pour  «re- 
venir a  mon  coffliuencement  ,  je  loue  &  re- 
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rnercie  Dieu   de  tout   mon  cneur  ,    de  ce  cju'il 
vous  dirpole  la    volonté   conformément   à  Ton 
ordonnance  &  commandement  ;  &  le  prie  qu'il 
vous  taflè  la  grâce  d'y  périmer  ,   6c  que  nulle 
telle  fantaifie  ne  vous  v  ienne  jamais  en  la  pen- 
fée  ,  moins   en  la  volonté,    A  quoi  fi  par  la 
préfente,  ou  autrement  >  ie  pouvois  avoir  con- 
tribué quelque  cho'e  ,  je   le  tiendrai  pour    v.n 
àts  plus  grands    fruits   de  ce  peu  de  connoif- 
fance ,    qu'il   lui  a  plù  me  donner  ;  vous  aflii- 
rant ,  Moniieur ,  que  je  tiens  à  une  grande  fa- 
veur &   honneur  de  ce  qu  il   vous  a    plù  me 
communiquer  ce  qui  vous  en  étoit  venu  en  pen- 
fée  ;  &  que  je  me  tiendrai  toujours  grandement 
favoriie  &   honoré  de  vous  ,  quand  il  vous  plai- 
ra ci-après  me  faire  part  de  vos  defîèins  &  afai- 
res  ,  efquel-i  je  vous  fervirai  totijours  avec  tou- 
te fidélité  ,  &  de  toute  mon  afedion  :  &  efpe- 
re  ,  que  fi  je  ne  vous  y  puis  aider  beaucoup , 
pour    le  moins  Dieu  me  fera   la  grâce  que  je 
n'y  empirerai  rien.  Et  fi   d'avanture    en    cette 
même   lettre  j 'a vois  parlé  en  quelque    endroit 
trop   oblcurément  ,    ou  enforte  que  vous  n'en 
fufliez  fatisfait  ;  je  vous  prie    m'en  écrire  afin 
jqueje  me  mette  en  devoii*  d'y  fatisfaire  :  car  je 
vous  jure  par  l'humble  afedion  &  refped  que 
je  vous  rends  ,  &  apelle  Dieu  à  témoin  ,  que 
je  n'y  ai  rien  déguifé  pour  fervir  à  la  caufe  ;  & 
que  je  ne  vous  ai  rien  dit  que  je  n'eltime  bon 
&  véritable.    A    tant  ,  Monfieur ,  je   falue  vos 
grâces  de  mes  plus    humbles  &  afedueufes    re- 
commandations ,  priant  Dieu  qu'il  vous   donne 
très-longue  6c  très-heureufe  vie.  D'Aui'illac  ce 
dernier  d'Avril  1^77. 

yetre  plus  humble  ^  obeijf^nt 
fir^iUHT  A.    D'OS  S  AT, 
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LETRE     PRE  xM  1ERE. 
AU     ROY. 


IRE,. 

Lbrdinaire  de  Lion  ,  qui  arriva  ici  avanthier; 
îïia  porte  une  lettre  de  Votre  Majefté  ,  écriée  à 
Pougiaes  le  6.dt  ce  mois ,  touchant  Monfeieneur 
iEveque  de  Mets,  votre  neveu  ^ ,  à  laquelle  je 

X.  Charles,  fils  de  Charles  Claude  de  France  ,  faui 
III.  Duc  de  Lorraine  ,  &  de     d'Henri  III.  '  • 
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répondrai  par  une  lettre  à  part.  Il  m'a  auiîl  por- 
te' une  lettre  de  Monfieur  Brulart  »  ,  votre  Secré- 
taire d'Etat ,  laquelle  ne  contenoit  aucun  com- 
mandement de  rien  négocier  pour  cette  fois  avec 
Notre  Saint  Père  ,  ni  avec  autre.  De  façon  que 
je  n'ai  à  rendre  compte  par  la  prélente  à  V.  M. 
d'autre  chofe  que  des  ocurrences  de  deçà  ,  qui 
font,  que  N.  S.  P.  continue  à  fe  bien  porter.  Il 
tint  Confillioire  mercredi  19.  de  ce  mois ,  auquel 
jour  ,  qui  étoit  un  des  Quatre  -  Tems  ,  on  s'a- 
tendoit  par  Rome  qu'il  feroit  Cardinal  mondit 
fetgneur  de  Mets  ,  &  poilible  quelque  autre 
(  ciont  il  y  avoit  même  pluiicurs  gagûres  en 
banque  )  mais  il  n'en  fit  point  du  tout  :  comme 
auin  l'avoit-il  dit  à  Monfeigneur  le  Cardinal 
d'Efte  en  l'audience,  que  ledit  feigneur  Cardi- 
nal eut  de  S.  S.  le  jour  auparavant.  J'avois  écrit 
à  V.  M.  par  ma  dépêche  précédente ,  que  fur 
l'ocailon  de  la  mort  de  Marc-Antoine  Colonne 
en  Efpagneî  ,  le  Roi  Catholique  avoit  jà  fait  fai- 
re inftance  envers  S.  S.  de  faire  Cardinal  le 
feigneur  Afc^mo  Colonne  ,  4  fils  dudit  Marc- 
Antoine.  Cette  inftance  fut  renouvellée  par 
l'Ambafladeur  d'Efpagne,  quand  il  eut  entendu 
que  le  Pape  étoit  prié  de  faire  Cardinal  mondit 
feigneur  de  Mets  ,  votre  neveu  ,  efperant  qu'a- 
vec cette  ocafion  ledit  Afcanio  feroit  promu  ; 
&  afin  qu'il  ne  femblàt  point  ,  que  ledit  Am- 
bafladeur  fit  cette  féconde  inftance  de  foi-mê- 
me ,  ni  à  l'ocafion  dudit  feigneur  de  Mets ,    il 

a    Nicolas   Brulart  ,   Sei-  fecrcte  ,  que  le  Prince  Jean- 

gntùr  de  Crofne.  André  Doria    Taroit    acufé 

2  Ce  Seigneur  qui  paiToit  d'aveir   avec  le    Général  de 

pour    un    des    plus    grands  Merdes  Turcs. 

Capitaines     de    Ion    fiecle  ,  ^     Sixte    V.    le  fît    Car- 

étoir   allé  en  Efpagne  pour  dinal  dans  les  Quatre- Tcms 

le   juitiûer  de  rintcUigence  de  Noél  de  1586. 
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inventa  qu'il  étoit  arrivé  un  courrier  d'Efpagne 
le  jeudi  13.  de  ce  mois,  dépéché  par  ledit  fieur 
jifcanio  au  Cardinal  Colonne  5  ,  qui  ert  hors  de 
Rome  ;  &  que  ledit  courrier  n'avoit  fait  que 
paflèr  par  Rome  ,  &  lui  avoit  donné  un  paquet 
du  Roi  d'Efpagne.  Et  en  c«e  paquet  il  dit  au 
Pape  avoir  trouvé  une  lettre  du  Roi  fon  Maî- 
tre ,  par  laquelle  il  lui  commandoit  de  faire  de 
nouveau  inilance  auprès  de  S.  S.  pour  la  pro- 
motion dudit  ÇiQUï  Afcamo  Co  onn.'x.  Il  fit  auill 
que  le  Cardinal  de  Medicis  ^  alla  au  Pape  le 
famedi  après  15.  de  ce  mois,  comme  ayant 
aulfi  commandement  du  Roi  Catholique  ,  de  fai- 
re la  même  inilance  envers  S.  S.  dequoi  toute- 
fois n'étoit  rien  ,  comme  j'ai  été  bien  averti. 
D'autre  côté  ,  l'Ambafladeur  de  l'Empereur  ? 
fut  le  Dimanche  16.  à  l'audience  ,  &  parla  pour 
un  Evéque  de  Hongrie  ,  ^  recommandé  par  ci- 
devant  par  l'Empereur ,  &  connu  par  le  Pape 
au  Concile  ,  &  pour  lequel  S.  S.  étoit  jà  ci-de- 
vant entrée  en  promefîë  peur  la  première  pro- 
motion qu'elle  feroit.  Tellem.ent  que  le  Pape 
fe  trouvant  importuné  de  ces  deux  Amballà- 
deurs  ,  &  encore  d'autres  Grands,  quiontaulii 
leurs  deiirs  &  afeébions  ;   &  fe  plaifant  à  faire 

5   MArc-JnUni»  Colonna  ,  lébration    du      Concile     de 

Créature  de  Pie    IV.  Trente  en  qualité  d'Evoqué 

6  Dom  Ferdlnind  ,  qui  fut  de  Cinq-Eg'.iies  ,  &  d'Am- 
depuis  Grand-Duc  de  Toi-  bafTadeur  de  l'Empereur  pour 
cane.  la    Couronne    de     Hongrie. 

7  Cet  Anibaïïadeur  s'apel-  Si>:te  V.  le  fit  Cardinal  dans 
loit  fedcrigo  M^drucei.  Il  la  promotion  de  1585-  Il 
mourut  à  Rome  en  1587'  étoit  neveu  du  fameux  Car- 
ou  88.  dinal    George     Martlnuze  , 

8  C'éioit  George  Dr-îTco-  Evêque  de  Varadin  ,  &  Pre- 
witz  ,  Archevêque  de  Coloc-  mler  Miniftre  de  Jean  ,  Roi 
7a  ,  en  la  haute  Hongrie  ,  qui     de  Hongrie. 


.avait  alTtâé  u  U  iroiiiéiue  ce- 
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tels  ades  de  promotion ,  loiTcjue  moins  ils  font 
atendus  ;  il  fe  réfolut  de  n'en  faire  point  du 
tout  ,  &  de  diferer  à  faire  Cardinal  mondit 
feigneur  de  Mets ,  votre  neveu ,  quand  on  n'y 
penferoit  plus.  Les  Cardinaux  commis  a  voir 
le  diferencl  entre  fa  Seigneurie  de  Venife,  &  le 
Patriarche  d'Aquilée  9  ,  font  après  à  lui  faire 
leur  raport  de  ce  qu'ils  en  ont  trouvé  &  eilimé 
en  leurs  confciences  ,  pour  en  être  puis  après 
jugé  par  S.  S.  &  l'Ambafîadeurde  Venife  a  pro- 
teité  de  nullité  du  jugement ,  qu'on  prétend  y 
donner  ,  ne  reconnoiliànt  ladite  Seigneurie  en 
ceci  autre  Juge  qu'elle-même.  ^°  Les  plus  fi- 
ges croient  que  N.  S.  P.  ne  fera  pas  tout  ce  dont 
il  menace  ladite  Seigneurie  ,  ^^  comme  par  mes 
dernières  j'écrivis  à  V.  M.  avoir  été  fait  ofice 
envers  S.  S.  à  ce  qu'elle  usât  en  ceci  de  fa  mo- 
dération acoùtumée ,  &  ne  fit  rien  aliène  de  ce 
tems  ,  ni  d^s  mérites  de  cette  République.  Le 
Cardinal  Madruccie   ^^  partit  d'ici  pour  aller  à 


9  Ce  diférend  étoit  au 
fujet  du  Fief  de  Tagete  en 
Frioul ,  que  la  Seigneurie  de 
Venife  avoir  démembré  du 
Patriarchar  d'Aqiiiiée  ,  en 
vertu  de  la  Tranfaclion  faite 
en  14^5'  entre  la  République 
&  le  Patriarche  d'alors  ,  par 
laquelle  il  étoit  dit ,  que  tous 
les  Fiefs  de  la  Province  du 
jFrioul  apartiendroienr  à  la 
Seigneurie. 

10  Les  AmbafTadeurs  de 
Venife  Giova^ini  Soranze  8c 
Leonardo  Don.ito  ,  avoient 
bien  montré  les  Titres  du  Se- 
jiat  ,  mais  toujours  extra  ja- 
fliciiifn  j  ^'  abjqHe  Reip,  ju- 
riHrafrttJHdiçiit  Voyez  la  let- 


tre 8-  fuivante. 

1 1  L'année  précédente  ,  le 
Pape  leur  avoit  adre/Té  un 
Bref,  par  lequel  il  les  rae- 
naçoit  d'excommunication  i 
s'ils  ne  rendoient  ,  dans  le 
terme  qu'il  leur  prefcrivoit  , 
le  Fief  de  Tagete  au  Patriar- 
che Giovanni  Grimant  ,  qui 
avoit  fufcité  cette  querelle. 
Mais  le  Sénat  tint  ferme  juf- 
ques  a  la  mort  df  Grégoire  , 
&  termina  fagcment  ce  difé- 
rend ,  qui  duroit  depuis 
158c.  par  l'ofre  de  donner 
le  Fief  en  pur  don  &  par 
grâce  au  Patriarche.  De  quoi 
Sixte  V.  fe  contenta. 

Il   Lodavico    Madrncch  . 
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Trente  j  le  13.  de  ce  mois.;  &  je  n'ai  apris  rien 
de  l'ocalioii  de  fon  voyage  ,  outre  ce  que  j'en 
écrivis  par  mes  dernières.  Le  Cardinal  de  Sain- 
te Croix,  ^î  que  nous  tenons  pour  aucunement 
afedionné  au  fervice  de  V.  M.  eft  ,  depuis  huit 
jours ,  tombé  d  une  efpece  de  mal  -  caduc  ,  & 
s'efl:  bielle  au  front  ;  de  laquelle  bîefîure  il  fe 
guérit.  Il  y  a  "un  mois  qu'il  en  étoit  tombé 
aulii ,  &  s'étoit  un  peu  bleflé  ;  mais  pour  ne  pu- 
blier Ton  infirmité  ,  on  avoit  dit  alors  ,  &  per- 
fuadé  au  monde  ,  qu'il  étoit  tombé  de  fon  lit 
en  dormant  ;  mais  cette  féconde  chute  plus  for- 
te a  donné  ocaiion  de  faire  conncitre  l'accident 
ttl  qu'il  étoit.  Le  Cardinal  Commendon  ,  ^cui 
a  été  malade  de  pareille  ou  plus  grande  mala- 
die ,  ne  fe  pouvant  bonnement  ravoir  ici  ,  s  ea 
eft  allé  aux  bains  de  Padoue.  Jean- André  Do- 
ua, n'efi:  point  fait  Viceroi  de  Sicile ,  comme  il 
fe  diloit  fur  le  partement  du  précédent  ordinai- 


Créaturî  de  Pie  IV.  &  nc- 
▼eii  du  Cardinal  Crijîcf/ro 
Madmccio  ,  qui  lui  avoit  ré- 
fignérEvèché  de  Trente.  M. 
de  Thcu  dit  que  ce  G  irdinàl 
Louis  étoit  (IrenuHS  fhilî-pfi- 
~  CATK-in  rerum  in  illa  AtUa  (  de 
Rome  )  prefHgnator . 

13  Frofjpert  S aifacrcc c  ,  qui 
avoit  été  deux  fois  Nonce  en 
France  :  la  première, en  15  5  3. 
fous  Henri  IL  &  la  féconde 
feus  Charles  IX. depuis  1561. 
julques  à  la  fin  de  1564.  Il 
avoir  aufîi  été  NorKe  en  Por- 
tugal ,  d*oû  il  aporta  l'ufagc 
du  tabac  en  Italie,  où  cette 
herbe  elt  encore  apclléc  Sdn- 
t.-.crcrc  à  caufe  de  lui. 
Manç  Sar.dacrKciiiS  Frofjper  , 


cùm  KuvcitiS  ejpi 
Sedis    yîpûjldica     L»Jttin*s 

r/îiffus  in  cras  , 
Hue  aiforta-jit  Romand    se 

tommoda  ^cr.t'S. 

Cafl-or  D'-iranti. 
Jean  Nicod  ,  Maître  àz%  Re-' 
quêtes  ,  AmbaCadeur  de 
France  en  Portugal  prefqu'au 
tems  de  la  Nonciature  de 
Santacrcoe ,  en  aporta  pareil- 
lement le  tabac  en  France  , 
où  cette  herbe  fut  ape/lt'e 
d'abord  ,  la  Nicodinc  ,  & 
puis  l'herbe  à  la  Reine  ,  à 
caufe  que  Catherine  de  Medi- 
cis  en  ufoit. 

14  Gian  trxnecÇco   CtfKTnen* 
donc ,  Créature  de  Pic  IV. 
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Te  :  aufli  n'a-t-il  point  été  en  Afrique ,  &  n'a 
fait  que  tournoyer  la  Sicile  ,  &  vifiter  les  forte- 
TefTes  de  M  ilte  ,  où  il  a  ofcrt  de  laiffèr  deux 
mille  Efpagnols ,  &  dix  de  Tes  galères  ,  pour 
doute  qu'on  a  voit  de  riOùe  d'O  hiali  ;  ^5  mais 
Monfieur  le  Grand  -  Maitre  &  le  Confeil  de 
Malte  n'ont  ellimé  être  befoin  d'accepter  fon 
ofre.  En  s'en  retournant ,  il  aborda  à  Mefline , 
où  le  Comte  de  Briatico  ,  qui  gouverne  l'iAe 
fous  le  nom  &  titre  de  Prélident  de  la  Sicile  > 
s'étoit  aprèté  pour  le  recevoir  honorablement , 
avec  les  Magiftrats  &  Oficiers  de  Mefline ,  en 
la  façon  qu'il  avoit  été  reçu  à  Naples.  Mais 
pour  ce  que  ledit  Jenn-André  ne  f?.lua  le  plu- 
mier lidite  ville  en  arrivant  au  Port  ,  comme 
il  avoit  fiit  à  Naples,  &  s'atendoit  d'être  falué 
le  premier  ,  il  y  reçut  un  fort  maigre  acueil, 
dont  il  efl:  demeuré  mal  fatisfait ,  &  eft  mainte- 
nant de  retour  à  i>Iapîes  ,  ou  il  arriva  le  i8.  de 
ce  mois  ;  8c  dit-on  qu'il  defarmera  h  plupart 
de  fes  gJ-éres,  &  qti'il  ira  pafler  l'hiver  kG^v.- 
nés.  Se  parle  de  quelque  remuement  au  terri- 
toire dudit  Gennes  ,  fufcité  par  des  bannis  de 
Gennes ,  avec  autres  bannis  de  Parme  &  Plai- 
fance.  Le  Marquis  !^el  Guxfto  ^^  s'aprêre  pour 
aller  fervir  le  Roi  d'Efjoagne  en  Flandres ,  oa 
le  Prince  de  Parme  a  commandement  de  l'ho- 
norer ,  &  de  lui  faire  part  de  tous  les  confeils 
de  la  guerre.  L'on  atend   ici  l'Evêque  de  Ni- 

15  Ils'apelloit  Aluch  Ali  :  le    rimener  à    la  Foi  Chré- 

d'où  les  uns   l'apellent    L«-  tienne  ,  qu'il  avoit  renoncée  y 

chiali  ,  &  les  autres  Ochiali.  8c   pour  l'engager  au   fervice 

De  Corf.iire   il  étoit  devenu  de  la  Ligue  contre   le  Turc. 

Général  de  l'Armée  Navale  Mais  cet  homme   n'y  voulut 

du  Grand  Seigneur.  Le  Pape  jimais  entendre. 
Pie  V.  lui  avoit  fait  ofrir  di-         j5  tcrdinand»  d'^vâlt, 
vers  partis  av^ntagcuif  ,  pouc 
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ce   ^7 ,  qui  vient  de  la  part  de  Monfieurde  Sa- 
voie ,  donner  avis  au  Pape  du   mariage  dudic 
fieur  Duc  avec    la   féconde   fille  d'Efpa^ne  '^  ; 
vers  let^uel  feigneur  Duc    Monfieur  le  Cardinal 
Farnefe  a  dépéché  le  Citur  Lo:r,rio  Co^ti  ,    pour 
fe   conjouir   avec  lui  de  ce  mariage.  Le  Prince 
de  M.mcoue  écoit  liir   le  point  de  venir  à  Flo- 
rence vifiter  le  Grand-Duc  ,  Ton  beaupere  ^9  ^  ^ 
y  mener  la  Princenè  fa    femme.  On    l'y  aten- 
doit  vendredi  ,  21.  de  ce  mois;  &  di:-on  ciue 
de  Florence  il   viendra    ici  avec    le    ileur  Dom 
Piètre  de'  Meàici  :  *o  &  que  Monfieur  le  Cardi- 
nal de   Medicis  y  a  envove  un  des  fiens  ,    & 
fait  fes  préparatifs  pour  les  loger  &  traiter.  Au  îî 
puis  naguère  Monileur  le  Duc  de  Ferr.ire  a  éré 
â  Mantoue  vifiter  le  Duc  ,  fon  beaupere  *i ,  ^ 
penfe-t-on  que  ce  foit  pour  le  fait  de  Corre^glo  » 
où  a  été  reçue  garnifon  d'Fipagnoîs  ,  comme 
j'ai  ci-devant  écrit  à  V,  M.    Le  mariage  de  la 
fille  *^  du  feigneur  Ve^pA^en  Gonz.a,ga,  ,    Duc  de 
Sabienetz  ,  avec  le  Prince  de  Stigliano  ,  éx  ar- 
rêté ;  &  hier  pafla  par  cette  ville  un  courier  du- 
dit  fieur  Vefpafien  ,  qui  alloit  vers  ledit  Prince, 
pour ,  comme  l'on  penfe  ,    traiter  du   tems  de 

.  17  II  s*apelloit  GtJnuLHigi  Tofcane. 
Tal'hvicino ,  de  la  Maifoa  des  a  i  Aifonfe  II.  Duc  de  Fer- 
Marquis  de  Ceva.  rare  avoit  époui'é  Marguerite  , 
rS  Dor-a  Cat;ilina  ,  née  à  fil'.e  de  Guillaume  ,  Duc  de 
Madrid  le  lo.  d'Octobre  Mantoue. 
I56-.  32  ^V.  Gsnzaga ,  fille  uni- 
19  Vincens ,  fils  de  Guil-  que  de  Veffajï.tno  Coiz'^a- 
Idume  Duc  de  Mantoue  ,  Cdjnna  ,  Viceroi  de  Xav.irrc  , 
avoit  éooafé  Leonor  ,  fîlls  de  puis  de  Valence  en  Efpa-jne  j 
François  ,  Grand -Bue  de  &  àt  Dct.a  Ar,A  de  ^r.-i'ou  , 
Tofcane  ;  &  fœur  aînée  de  fîlie  de  Vm  ^irap  ,  Duc  de 
Marie  ,  qui  fut  depuis  Reine  Se^orbe  époula  le  Seigneur 
de  France.  N.    C^rrAJA  ,  Priflcc  de   Sti~ 

ao  Fxere  du  Graad  Duc  de  ilUne^, 

.^   4 
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îa  {olemnifation  des  noces.  Le  Roi  d'Efpagne 
a  donné  au  fieur  Oddo  Mart.no  Colonna  ,  fils  du 
feu  fieur  Fabrit'^o  Colonna  ,  qui  mourut  à  la  guer- 
re de  Portugal  ;  &  petit-fijs  du  fieur  Marc-An- 
toine Colonne  ;  l'état  de  Connétable  de  Naples , 
&  une  Compagnie  de  gens-d'armes,  &  une  de 
chevau-Iegers  ,  que  le  Yieur  Marc-Antoine  Co- 
lonne avoit  au  PvOyaume  de  Naples  :  &  pour 
ce  qu'il  efl:  fort  jeune  ,  comme  de  dix  ou  douze 
ans,  le  fieur  Profpera  Colonne  s'ofre  d'aller  ad- 
minirrrer  ces  charges  pour  Ton  petit-neveu  ,  &  , 
par  cette  ocafion  ,  fe  retirer  du  fervice  du  Grande 
Duc  ,  duquel  il  efl:  mal-content. 

Sire,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  donne  en  parfaite 
fanté  trés-îongue  &  heureufe  vie.  De  Rome  ce 
2.^.  Septembre  1584. 

Votre  tres-hur.bU  (^    tres'dfjot fiijet 
é^  ferviteur  A.  d'Os  s  a  t. 

L  E  T  R  E     II. 

A     LA     REINE-MERE. 

A  D  A  M  E , 

J'ai  reçu  La  lettre  ,  qull  plut  à  Votre  Ma- 
jefi.éra'écrire  de  Chenonceaux  ,  le  14.  Septem- 
bre ,  pour  procurer  ici ,  que  N.  S.  P.  diferât  à 
envoyer  le  chapeau  de  Cardinal  à  Monfeigneur 
l'Evéque  de  Mets  ,  ^  votre  petit-fils  ,  jufoues  à 
fon  retour  de  Mayence  ,  où  i^  alîoit  prendre 
poilèifion  d'un  Canonicat  ,  qu'il  y  a  :  &  outre 
<]ue  le  Roi  m'en  commande  autant  par  une  fieii- 

t  Ce  Prince  ne  fut  uiit  Car-     née  1 5S6. 
dinâl    qu'à  la    fin  de   l'an- 


M.. 


A  N  N£'E  M.  D.  L  X X  X I V.  9 

De  ,  j'civois  ,  par  le  précedexnt  ordiHaire  ,  reçil 
une  autre  lettre  de  S.  M.  qui  portoit  le  même 
commandement.  Sur  quoi  fut  dès  -lors  avifé 
par  Monfeigneyr  le  Cardinal  d'Efte  ,  que  n'é- 
tant encore  Imondit  (eigneur  de  Mets  fait  Car- 
dinal ,  il  n'étoit  bon  de  parlera  N".  S.  P.  de  di- 
ferer  à  lui  envoyer  le  chapeau ,  de  peut  que  S.  S. 
ne  prit  de  là  ocalion  dediferer  à  le  promouvoir  : 
mais  qu'après  la  promotion  ii  feroit  toujours 
tems  de  faire  cet  olice  envers  N.  S.  P.  &  ieroit 
fort  aifé  de  faire  difercr  l'envoi  dudit  chapeau, 
S:  même  dautant  qu'on  n'envoie  guère  le  cha- 
peau fans  être  demandé  ;  encore  ne  l'envoie-' 
r-on  pas  quand  il  eft  demandé  ,  finon  aux  grands 
Princes ,  ou  autres ,  qui  ayent  légitime  empê- 
chement de  le  venir  prendre  ici.  Ledit  feigneur 
Cardinal  d'Ei^t  entra  auffi  en  doute  ,  ii  Vo^  Ma- 
jeftez  voudroienr  point  que  la  promotion  même 
de  mondit  feigneur  deMets  fùtdiferée  :  dau- 
tant que  les  Chapitres  de  Trêves  ,  May  en  ce ,  & 
Cologne  ,  n'éîifent  point  un  Cardinal'  pour  leur 
Archevêque  ;  &  qu'il  femble  que  le  Canonicat 
obtenu  par  mondit  feigneur  de  Met^ ,  ne  tende 
qu'à  l'Eledorat.  Ces  mêmes  confiderations  du-- 
rent  encore ,  &  n'y-  a  été  rien  changé  depuis. 
De  forte  que  mondit  feigneur  îe  Cardinal  d'Efte 
a  encore  été  d'avis,  qu'on  atendit  ce  qu'il  plai-^ 
roit  à  Vos  Majeftez  commander  fur  les  lettres, 
qui  en  furent  écrites  au  Roi  le  24.  Septembre. 
Cependant  ,  je  prierai  Dieu  ,  Madame  ,  qu'il- 
vous  donne  en  parfaite  fanté  Se  entière  profpi— 
rite  très- longue  vie.  De  Rome  ce  8,  d'Odobre 
1.584. 

yotre  îres-htimhle  ^  trh-dleiffant  fujei 
0»  fefyitciir  ,  A  D*0  s  s  A  T. 

A  j 
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L    E   T    R    E      ni. 

AU       ROY.. 

Sire, 

J'ai  reçu  par  l'ordinaire  de  Lion,  qui  arriva 
vendredi  ,  5 .  de  ce  mois  ,  la  lettre  qu'il  plût  à 
Votre  Majeîlé  m'ecrire  de  Pougues  le  7.  Sep- 
tembre ;  par  laquelle  V.  M.  me  commande  de 
m'employer  envers  Notre  Saint  Père  ,  à  ce  que 
S.  S.  difére  à  envoyer  le  chapeau  de  Cardinal  à 
Monfeigneur  l'Evêque  de  Mets ,  votre  neveu , 
jufques  à  ce  qu'il  ibit  retourné  de  Mayence.  Et 
jà  par  le  précédent  ordinaire  j'avois  reçu  le  zi. 
Septembre  une  autre  lettre  de  V.  M.  écrite  audit 
lieu  de  Pougues  le  6.  Septembre  ,  portant  le 
même  mandement,  à  laquelle  je  répondis  par 
ma  dépêche  du  24.  dudit  mois.  Par  madite  ré- 
ponfe  j'écrivis  à  V.  M.  ce  que  Monfeigneur  le 
Cardinal  d'Efte  avoit  avifé  là-deflus ,  oc  com- 
ment il  defiroit  être  éclairci  de  quelque  doute, 
qu'il  fefoit  fur  le  contenu  de  votre  dite  premiè- 
re lettre ,  comme  il  vous  écrivoit  encore  plus 
amplement  lui  -  même.  Et  pour  ce  qu'après 
avoir  vu  le  fécond  com.mandement,  que  V.  M. 
en  a  envoyé  ,  ledit  feigneur  Cardinal  ne  s'eft 
trouvé  de  rien  plus  .éclairci  ,  il  a  perfeveré  en 
fon  premier  avis  ,  fans  en  rien  changer ,  jufques 
â  ce  que  nous  eufllons  réponfe  de  V.  M.  à  nos 
lettres  dudit  24.  Septembre.  Tellement  que 
quand  je  le  laifîài  avanthier  à  r?-u<7/<  ilpenfoit 
n'avoir  à  vous  écrire  autre  chofe  fur  ce  fujet , 
que  fe  remédie  à  ce  qu'il  vous  avoit  écrit  ledit 
jonr  24.  S.ptemi3re.  Et  même  dautant  qu'il  ne 
pourroit  figner  ,  pour  avoir  fa  main  empêchée 


ANNE'E  M.  D.  LXXXIV.       ïï 

de  la  goûte  ,  qui  le  travailloit.  AuOi  pour  là 
réponfe  que  j'ai  à  vous  faire  fur  ce  fécond  com- 
mandement ,  j'employêrai  ce  que  j'écrivis  â  V. 
M.  fur  le  premier  :  &  vous  envoie  un  d  it4  c.ata 
de  la  lettre  ,  que  je  vous  en  écrivis  à  part ,  & 
hors  de  ma  dépêche  ordinaire  dudit  14.  Septem- 
bre. Et  n'ayant  pour  cette  heure  à  rendre  compte 
à  V.  M.  d'autre  chofe  ,  pour  n'avoir  eu  com- 
mandement de  faire  autre  négociation  ,  je  pailè- 
rai  aux  ocurrences  de  deçà  ,  qui  font ,  que  N. 
S.  P.  continue  à  fe  bien  porter  ,  combien  qu'il 
ne  fbit  encore  forri  à  prendre  l'air  hors  de  Ro- 
me ,  comme  il  fouloit  toutes  les  années  en  cette 
faifon.  Dernièrement  iî  s'éroit  laiflé  entendre 
vouloir  aller  à  Notre-Dame  de  Lorette  ,  8c  y 
porter  la  Rofe  bénite,  &  certains  beaux  chande- 
liers qu'il  avoit  fait  faire  ;  m^is  depuis  quelques 
jours  en  ça ,  il  y  a  envoyé  ladite  Rofe  :  d'oîi 
l'on  juge  qu'il  n'y  ira  point  de  cette  année  :  joint 
que  la  faifon  eft  jà  bien  avancée.  Cet  Etat  eil 
maintenant  en  aflèz  bonne  tranquillité  ,  tant  de 
bannis  que  d'autres.  AivTi  a-t-on  caiië  une  des 
compagnies  d'hommes  d'armes ,  qu'on  avoit  le- 
vées ci-devant ,  &  dit-on  qu'on  cafièra  encore 
-bien-tôt  des  compagnies  de  gens  de  pied  qu'oa 
a  entretenues  depuis  l'émeute  qui  fut  en  cette 
ville ,  à  l'ocafion  de  la  mort  du  feu  fîeur  Ray- 
mond Uiiin  I  ;  &  que  pour  cet  éfet  on  atend  le 

1    Ce  tumulte  arriva  vers  la  Cavaliers  Romains  ,  Silla  Sa. 

fia  de  l'année  1583-  à  l'oca-  vclU  ,  cC  Otta-^i)  B^aflicttcct -^ 

fion  d'un  bandi,que  le  Barigel  kfqueis  ,  après  l'avoir  outfagé 

de  Rome  alla  prendre   dans  de  paroles  ,   &  menacé  de  le 

le    Palais  des  Urlins.     Com-  tuer  ,    s'il   ne  leur  rcndoit  le 

me    il     en    fortoit     avec    la  prilonnier   ,    fe    mirent     en 

proye  ,   il  fut  rencontré   par  devoir   le    lui    ôter   de   vive 

le  Seigneur    K&mmdo  Qif:n9  ,  force.   De  forte  que   le  Bari- 

a€v.oinpagn«  dç    deux  autres  gel    fut  contraifit  ,  pour  û 

h  6 
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iîeur  Mario  sforz.cf,  ,  qui  doit  revenir  un  de  cas 
jours. 

N.  S.  P.  a  fait  écrire  par  Monfieur  le  Cardi- 
nal Saint-Sixte ,  *  fon  neveu ,  aux  Cardinaux  de 
la  nouvelle  promotion  ,  qui  font  par  l'Italie, 
n'ayant  encore  eu  le  chapeau,  qu'ils  ayent  à  fe 
trouver  ici  au  2.5.  de  ce  mois  ,  afin  qu'en  un 
même  Confillroire  S.  S.  leur  puifîè  donner  le 
chapeau  à  tous  ,  fans  avoir  à  tenir  un  Confiftoi- 
re  pour  chacun.  L'afaire  d'Aquilée  eftau  mê- 
me état  qu'il  étoit  lor»  de  ma  précédente  dépê- 
che. Le  Patriarche  de  ladite  ville  d'Aquilée  fait 
de  nouveau  faire  inftance  auprès  du  Pape  ,  qu'il 
lui  Ibit  permis  de  s'en  retourner  à  Venife  ;  mais 
S  .S.  ne  le  lui  veut  point  accorder  ,  eftimant  que 
ce  ne  feroit  de  la  réputation  du  Saint  Siège ,  que 
îedit  Patriarche  s'en  retournât  à  Venife  ,  avant 
que  fon  afaire  fût  acommodéc.  Et  j'entens  de 
bon  lieu  ,  qu'il  ne  tient  qu'à  un  feu!  mot  que 
ledit  afaire  ne  Ibit  jà  accordé.  V.  M.  a  autrefois 

défcnfc  ,  de  faire  tirer  fur  eux.  VittlU^  qui  ailoit  dans  fon  co- 
OttAiii  qui  lui  avoit  donné  che  par  la  ville  ,  il  i'aiTafïîna 
un  coup  de  baguete  ,  fut  tué  pour  braver  le  Seigneur  Gîa-. 
fur  le  chai-çp  ,  &  les  deux  «<"»»  Bor.ampagno  ,  Géne'ral 
autres  fi  grièvement  blefTez  ,  de  la  Sainte  Eglife  ,  dont  il 
qu'ils  en  moururent  le  jour  étoit  le  Lieutenant.  A  la  vé- 
fuivant.  Ce  qui  fouieva  les  rite  ,  Louis  tut  profcrit ,  mais 
Barons  Romains  ,  &  tous  le  Pape  fur  enfin  contraint  de 
leurs  amis  &  leurs  ra/Luï  faire  pendre  ou  décapiter  ia 
contre  les  Sbirres  ,  dont  ils  Barigel  ,  pour  apaifer  le  ref- 
irent un  horrible maifacre  du-  fentiment  des  Barons  &  de  ia 
rant  pluficurs  jours  ,  fans  que  Noble/Te,  qui  menacoient  de 
les  Oftciers  ,  ni  le?  parens  mettre  tout  a  feu  &  à  fang. 
m£mes  du  Pape  ofaïïent  pa-  i  liliffo  B.ncemp/i^no  ,  qui 
roître  en  public.  Et  pour  fe  fefoit  apeler  San  Sijlo  ,  du 
comble  de  van  ^jince  ,  Louis  nom  de  fon  titre,  en  l'hon- 
Urfin  ,  frère  de  Raimond  ,  neur  du  Pape  ,  fon  oncle, 
ayant  rencontré  qb.ique  mois  qui  s'éroit  toujours  fait  apcîer 
après    is    Seigneur    Vinctn^t  ainfî  durant  Ion  C-irdiniiat, 
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cîé  avertie  de  l'expédient  qui  avoit  été  pris  ,. 
îong-tems  y  a ,  pour  compofer  ce  direrend  ,  à 
fa  voir  ,  que  la  Seigneurie  de  Venife  ,  |.X)ur  le 
refpeâ:  &  révérence  de  N.  S.  P.  feroicdonatio.i 
au  Patriarche  d'Aquilée  du  FieF  contentieux  en- 
tre ladite  Seigneurie  6c  ledit  Pati'iarche.  Cet  ex- 
pédient fut  acroché  ,  parce  qu'on  ne  s'acorda 
point  des  termes  efquels  il  faloit  concevoir  la- 
dite donation.  Et  encore  aujourd'hui ,  qu'on  veut 
reprendre  les  premiers  erres ,  &  revenir  audit 
expédient ,  on  fe  trouve  empêché  ,  pour  être  en 
diferend  d'nn  mot.  Les  Seigneurs  Vénitiens 
veulent  concevoir  leur  donation  en  ces  termes, 
Koiis  donnons  à  l'R^life  d'jiquHée  le  droit  qH& 
nous  a^ons  en  tel  Fief  :  Et  le  Pape  veut  qu'ils  rae- 
tent  ,  Nous  donnons  le  droit  que  nous  ^r étendons 
en  tel  Fief.  ? 

L'Arabafiàdeur  de  Venife ,  4  &  l'Evêque  de 
Padoue  ,  qui  eft  Vénitien-  ,  de  C?/-*  Corr:iyfi  5  , 
allèrent  hier  à  Tivoli ,  vers  Monfeigneur  le  Car- 
dinal d'Efte  ;  &  penfe-t-on  que  c'eft  pour  lui 
parler  de  cette aFaire,  auquel  il  s'ert  jà  employé 
par  ci-devant  ,  &  même  dernièrement ,  à  mo- 
dérer le  Pape ,  lors  de  fon  plus  grand  courroux^ 
Sa  Sainteté  a  maintenant  un  autre  afaire  en  main,, 
■étant  arrivé  ici  ,  depuis  le  précédent  ordinaire, 

3  Le  Pape  n'entendoit  gue-  jours  remarqué  ,  que  !e?  gens 

re  bien  en  cela  foa  véritable  de  ce  carafrer"  rompent  tour, 

intérêt    :    car     tandis    qu'il  &  ne  renousat  jamais  rien, 
s'amufoit  à  difputer  pour  un         4  Lirtùzo  Yrixli  ,  qui  fut 

mot  ,  l'Eglife  d'Aquilée  de-  enfuite  Patriarche  de  Venife, 

nieuroit  aftueiiemcnt  privée  &  fait  Cardinal  en   15Ç6.V. 

eu  Eief,  dont  fon  Patriarche  la  lettre  67.  note  5. 
dem.-indoit      la     reftitutioa.         5    leàcrics    C^nisra    ,    qui 

Rien  n'ellplus  contraire  à  la  fut  depuis  créé  Cai'^JA'^  F^ 

négociation  ,  que  cette  infîc-  Sixte  V, 
xibiiité  d'elprit  :  &:  j'ai  lOUr 


I 
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Strafoldo  ,  envoyé  par  l'Empereur  ,  pour  faire 
trouver  bonne  à  S.  S.  la  Se^ntcnce  donnée  par 
l'Empereur  en  faveur  du  Comte  Claudio  Lan- 
di ,  contre  le  Duc  de  Parme  ,  touchant  le  Bourg 
de  Val  de  Tar  ,  confîfqué  par  ledit  Duc  fur  ledit 
Comte  Chudio  ^  ,  comme  étant  ledit  Bourtr  fief 
médiat  du  Saint  Siège  ,  &  dépendant  immédia- 
tement du  Duché  de  Parme  ;  prétendant  au  con- 
traire l'Empereur,  oue  ledit  Bourg  eft  fief  im- 
médiat de  l'Empire  ,  &  que  le  Duc  de  Parme 
ne  l'a  pu  confifquer.  Ledit  strafoldo  a  été  jà 
par  deux  fois  à  l'audience ,  prefenté  &  aHifl-é  pnr 
l'Ambaflàdeur  de  l'Em.pereur.  N.S.  P.  l'a  prei'é 
de  montrer  quelques  titres  &  documens  ,  pour 
prouver  la  prétention  de  l'Empereur  ;  mais  il 
n'en  a  rien  montré  ,  difant  que  l'Empereur  n  a 
à  répondre  de  Ton  fief  à  d'autre  qu'à  lui-même, 
&  que  ce  qu'il  l'a  envoyé  ,  c'efl:  pour  la  révéren- 
ce qu'il  porte  à  S.  S.  &  pour  le  contentem-ent 
qu'il  defire  lui  donner  par  toute  l'honnête  civi- 
lité ,  qui  fe  puiliè  garder  envers  fa  Béatitude. 
Le  Pape  dit ,  que  par  la  même  raifon  ,  c'eft  à 
lui  à  en  juger  :  car  outre  la  propriété  dudit  fief, 
qu'il  m.iinrient  lui  appartenir  ,  comme  fait  l'Em- 
perew  de  fon  côté  ;  S.  S.  a  encore  cela  de  plus. 


6  Cette  confifcation  fut 
eaufe  que  le  Comte  Lsndt  fit 
depuis  une  confpiration  con- 
tre Ranuce  ,  Prince  de  Pir- 
me.  Le  Cardinal  de  Joyeufe 
en  parle  ain.i  dans  une  lettre 
<:crite  de  Rome  à  Henri  III. 
en  datte  du  ai.  Mars  15F8. 
(  La  confpiration  ,  dit-il  ,  que 
j'écrivis  le  7.  de  ce  mois  à 
V.  M.  avoir  été  faite  centre 
le  Prince  de  Parnieà  Plàifan- 
cc ,  eft  vraie  :  mais  cç  ne  font 


pas  ceux  de  la  ville  de  Pîai- 
fance  qui  l'ont  faite  ,  ains  le 
Comte  ChjiÀio  L^ndi  ,  en 
van^eance  de  ce  qu'on  lui  s. 
confifqué  &  détient  \\s  biens 
injuflement  ,  comme  il  pré- 
tend, &  mémemtnt  le  Bourg 
du  y  al  de  Tar.  )  Ce  Comte 
C'aude  étoit  fils  du  Comte 
Aa^f/altin  ,  l'un  dts  quatre  if- 
fatlîns  d^  Pierre  Louis  pre- 
mier Duc  de  Parme. 
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qu'elle  cft  en  poiTeiîîon.  Le  Duc  de  Parme  de  fz 
part  a  ici  un  Docteur  Parmefan  ,  apellc  0  -ta-^io 
la  Laî.%  .  lequel  produit  des  inveditures  ,  &  au- 
tres enfeignemens ,  pour  le  ibùtenemeni:  du  droit 
dudit  Duc  de  Parme  &  du  Saint  Siège.  On 
penfe  que  ledit  5'rr;ï/ô/i/(?  s'en  retournera  ïans  rien 
obtenir.  Aullî  dit-il  qu'il  a  fait  tout  ce  pour 
Guoi  il  ctoit  venu  ;  (  quietoit  d'uferdece  relpeit 
ce  de  cette  civilité' envers  le  Pape  )  &  qu'il  n'y  a 
plus  rien  à  Faire.  Il  pailà  à  Florence  en  venant  ; 
&  dit-on  qu'il  conféra  Irort  étroitement  de  cette 
afairc  avec  le  Grand-Duc;  &  que  ledit  Grand- 
Duc  favorife  fort  le  parti  de  l'Empereur  ,  &: 
qn'il  voudroit  être  fe'queftre  <Sc  de'pofirairc  du  fiei: 
contentieux  ;  comme  il  fe  faiJit  de  C^-'n^iano  ôc 
Bardo  ,  deux  lieux  qui  e'toient  audit  CLiudio 
Landi ,  &  qui  font  des  apartenances  dudit  Bourg 
de  Val  deTar  ;  &  dit-on  que  lâmpereur  de  Ton 
côté  fe  contente  ,  que  ledit  Bourg  roitféqueftré' 
entre  les  mains  dudit  Grand-Duc.  Auîli  ,  de- 
puis le  précédent  ordinaire  ,  eft  arrivé  ici  l'E- 
véquede  Nice,  envoyé  par  Monileur  de  Savoie 
à  N.  S.  P.  pour  lui  rendre  compte  du  mariage 
de  mondit  fieur  de  Savoie.^^Le  Cardinal  de 
lylondevy  7  a  commandement  de  demeurer  pour 
encore  auprès  dudit  feigneur  Duc  de  Savoie  ; 
&  ne  fera  de  ceux  qui  viendront  prendre  le  cha- 
peau en  ce  mois-ci.  Il  court  en  cette  ville  un 
bruit  ,  que  le  Roi  Catholique  pourfait  envers 
lEmpereur ,  qu'il  foit  donné  titre  de  Roi  à  Mon- 
fieur  de  Savoie  ^  ;  &  que  l'Empereur  ne  1  ofe- 

j  VinceHz«lL.-w9 ,  ou  Ljiri-  que  le  Roi  Philippe  II.  dc- 

reo ,  Napolitain,  Créature  de  mandât  alors  le  tirre  de  Roi 

Grégoire  XI  II«  furnommé  pour  le  Duc  de  Savoie  ,  qui 

Motidcvy  ,   du  nom  de  fon  alloit  être  fon  gendre  ■■,  mais 

Evêché.  je  ne  puis  croire  ,  que  cette 

g  II  peur  bien  étri  vrai  ,  pourfuite    fût   fmcére   ,    ni 
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roit  refufer ,  encore  qu'il  ne  foit  guère  aife  de' 
ce  mariage.  Joint  que  Moniieur  de  Savoie  s'ai- 
dera de  ibi-même  envers  l'Empereur  ,  par  le 
moven  d'une  bonne  fomme  d'argent  ,  dont  le- 
dit  Empereur  a  grand  beioin.  Quant  au  Pape, 
duquel  on  délire  avoir  i'aprobation  ,  on  penfe 
^qu'il  ne  reculera  point ,  &  qu'il  y  entendra  vo- 
lontiers ,  comme  à  chofe  qui  tourne  â  l'avanta- 
ge du  Saint  Siège  9 ,  que  Ion  autorité  foit  re- 

qu*il  fût  aflez  mauvais  poli- 
tique ,  pour  vouloir  faire  un 
fécond  Roi  en  Italie  ,  lui  qui, 
i'clon  Herrera  ,  n'avoir  voulu 
permettre  que  le  Duc  Ema- 


nuel  Filbert,  père  dt-  celui-ci, 
fût  nommé  Général  de  la  ter- 
re de  la  Ligue  faite  contre  le 
Turc  en  15  71.  fornodar  ecii- 
JîOH  a  Mr%  foderofj  dt  acrecentaf 
fu  ejiadû  :  c'cft-à-<iire  :  pour 
ne  pas  donner  moyen  a  un 
Prince  déjà  pu  fiant  de  s'a- 
grandir davantage.  Hubert 
Languct  le  moque  plaifam- 
ment  de  ia  vanité  des  Princes 
italiens  de  ce  tems-la-,  qui 
négccioient  le  tiire  de  Roi  à 
la  Cour  de  l'Empereur.  Friti- 
tipis  Italici  fufcipitikt  intcr  fe 
Tuigaciffîma  certatnina  ,  ^  arn- 
hiant  regum  titulcs  ^  (  ]cs  ti- 
tres de  Sércnifflme  &  âCAl' 
tèjfe  j  au  lieu  de  ceux  d'Il- 
hiftrijjïme  &  d'Excelloice  ^ 
dont  ih  fe  contçntolcnt  au- 
paravant )  imo  fnnt  inter  eos  , 
g?«  ambiu;it  ,  Ht  re^ia  digni- 
tds  attribuatur  eorttm  ditioni- 
ItHt  j  ane  f^rte  convertentur 
faulo  fift  i/i  Bcglcrbec^.tMS  av.t 
S^ngifiCàtus.  Miror  ijrtid  no- 
%/nmgcr}HS-iiiJjiniit  ,  nafa  dç 


ejfijmcdf  nngis  tanto  cov.itn  in 
hac  A  fil  a  agitt'.r   ah  jpfs  ,    ut , 
nobis    am-pîii    materia  rideyidi 
frabcatur.    Let.  46.  écrite  de' 
Prague  au  mois  d'Août  1-75. 
L'tttKT  SabaudfiS  in  ea  re^  dit- 
il  dans  une  autre  lettre  ,  opcra 
Or^itivis    HiCpJ.nici   ,    fratris' 
Dficif  Ga»dia  ^  qncmm  tater 
fcdx    "jeftijtica   ncmcn    ded:t. 
Novit  Âula  CxfârcA  Htt  v^ni,- 
tAte  Italornm  ad  (ua  tnnmcd.%  ; 
eruj.rc   ntn   (ft  qucd  Sal'tudns 
ffcrcî  ,  fe  fer  Hifpar.K?»  ,  av.r 
cjncman-yn   tiliicyn    ^   confcnurt-^ 
tKrum  id    enod    Mtnbit   ,   7iijî 
multTtm  fecnriia  in  tam    rem 
imfenderit.  Let.  du  31.  Mars 
1^78-  Par  où  il  parok  que  J.i 
foif  de  la  Royauté    eft  une 
ancienne     maladie    dans   Iv 
Maifon  de  Sàvoic  ,  pulfqu'cl- 
îe  y  cil  depuis  le  tcms    du. 
Duc  Emanueî-lFilbert    ,  tri- 
fayeui  de  Vitlor  Amedéc  IJ, 
qui  goirverne  aujourdMiui. 

9  Ce  n'éft  nullement  l'a-- 
vantage  duPape<ic  multiplier 
les  Rois  en  Italie  :  car  il  eft 
certain  qu'il  n'iuroit  pas  fur 
ces  Rois  la  môme  autorité 
qu'il  a  fur  ces  Ducs.  Les  C.\r~ 
diaau;£y  tiOuyeroicnt  encore 
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cherchée  en  telle  chofe ,  qui  ne  s'eft  faite ,  long- 
tems  y  a.  Le  Grand-Duc  de  Tofcane  ,  qu'on 
penfoir  en  de\'oir  être  envieux ,  ne  feroit  marri 
que  cela  tut  déjà  fait  :  tant  pour  ce  qu'il  auroit 
a  moindre  déplaifir  d'être  précédé  d'un  Roi , 
que  pour  l'efperance  qu'il  auroit  de  faire  un  jour 
profit  de  cet  exemple  pour  foi-même  ,  qui  penfe 
avoir  un  Etat  digne  de  ce  titre.  ^°  Le  feigneur 
Jean-André  Doria  n'a  point  encore  defarmé  i^os 
40.  galères  ,  combien  qu'il  ne  fe  parle  point  de 
faire  nouveau  voyage  ,  fi  ce  n'ell  pour  aller 
quérir  en  Efpagne  la  Riture  époufe  de  Monfieur 
de  Savoie.  Il  eft  allé  villter  fa  Principauté  de 
Melfi  "  ,  qu'il  a  au  Royaume  de  Naples  ;  &  dit- 
on  qu'il  irapafîer  l'hiver  à  Gennes.  Don  Jean 


moins  leur  compte.  Car  ou- 
tre qu'ils  y  perdroient  d'a- 
bord la  preîTéance  &  la  préé- 
minence ,  qu'ils  ont  fur  tous 
les  Duzs  Souverains  d'Italie  , 
iùs  perdroient  cncor.  ce  ref- 
pecl  &  cette  vénération  , 
que  tcut  le  peuple  ,  3c  toute 
la  Koblefîe  du  Païs  on:  pour 
eux  ■-,  d'autant  que  les  fujets 
de  ces  nouveaux  Rois  portc- 
roient  touies  leurs  adorations 
vers  ces  ncuvelles  Majeitez  , 
&  s'accoûtumeroicnt  peu  à 
peu  a  ne  plus  regarder  les 
Cardinaux  ,  que  comme  dzs 
perfonnes  bien  inférieures  à 
leurs  Maîtres. 

lo  Je  ne  crois  point  non 
plus  que  le  Grand-Duc  de 
Tolcane  ,  qui  en  vertu  de 
ce  nouveau  titre  de  Grand- 
Duc  ,  fe  prétendoit  au  moins 
égal  au  Duc  de  Savoie  ,  eût 
jaaJiùs  pu  fe  réjouir  ûncérc- 


ment  de  fa  Royauté.  Et  la. 
raifon  qu«  Monlleur  d'O/Tat 
allègue  ici  au  contraire  ,  eft 
celle  par  où  je  voudrois  prou- 
ver ,  que  fi  Savoie  fut  de- 
venu Roi  ,  Tofcane  n'auroit 
jam.ais  pu  efperer  de  le  de- 
venir. Car  alors  Savoie  n'au- 
reit  pas  manqué  de  fe  join- 
dre avec  les  autres  Rois  ,  8c 
avec  la  Seigneur'e  de  Venife  , 
pour  i\-mpccher.  D'où  il  ré- 
fulte  ,  que  Tofcane  avoir 
plus  d'intérêt  que  nul  autre 
Prince  d'Italie  ,  de  ne  point 
délirer  la  Royauté  de  Savoie-, 
&  même  de  Taprehender 
comme  la  nitne  certaine  des 
efperances  de  la  Maifon  de 
Medicis. 

II  Cette  Principauté  fut 
donnée  par  Charle-Quint  au 
Prince  André  Doria  ,  en 
ipc^.  &  làiflee  par  celui-ci 
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de  Cardone  ^*  ,  Genen.I  particulier  des  galères 
de  Naples ,  a  obtenu  du  Roi  d'Efpagne  congé , 
pour  s'aller  repofer  en  fa  maifon  :  &  fa  charge 
a  été  donnée  à  Don  Alonfo  de  lei'va.     Ce  que 
j'si  ci-devant  écrit  à  V.  M.  que  le  Marquis  del 
Cuaflo  &  de  Pefcaire  alloit  fervir  le  Roi  d'Ef- 
pagne es  Païs-bas,' eft  vrai   ;  &  ledit  Marquis 
eft  jà  bien  avant  dans  la  lombardie  ,    ou  mê- 
me   à    Turin.     Le  Prince  de  Mantoue ,  avec 
la  Princeflè  fa  femme  ,  efl  à  Florence  ,  &  ne 
viendra  point  à  Rome  ,  comme  1  or.  difoit  ci- 
devant  qu'il  pourroit  faire  ;  &  fera  à  Florence 
jufques  à  Noël  :  tant  pour  ce  que  le  Grand-Duc 
defire  le  traiter  le  plus  longuement  qu'il  pourra, 
Sz  fe  le  gagner  &  faire  fien  de  plus   en  plus  ;' 
qu'aufli  pour  ce  que  ledit  Prince  n'ell  guère  bien 
avec  le  Duc  fon  père  ,   dautant  qu'il  veut  dé- 
penfer  trop  ,  &  le  Duc  fon  père  veut  qu'il  dépen- 
fe  peu.    Le  feigneur  Ah-onfePiccolomini  ^3  eft, 
ces  jours  pafîèz  ,  allé  à  la  Mirande  ,  dont  il  a  fa 
femme  ;  &  court  ici  grand  bruit ,  qu'il  va  en 
France.     Comme  il  paflbit  à  Senigaglia,  il  fut 
aflailli  par  les  gens  du  Duc  d'Umin  ,  qui  eft 
fort  irrité  contre  lui ,  pour  avoir  ,  comme  l'on 
dit,  batu  autrefois  un  Ecuyer  dudit  Duc  d'Ur- 
bin.     Mais  ledit  Piccolornini  fe  défendit  brave- 
ment ,  &  pafia  malgré  eux.     Le  fieur  Profp-ro 

à  Jean-André  ,  fon  plus  pro-  Pape  Grégoire  XIV.  peur  cri- 

che  héritier.  me  de  Leze-M.ijefté  ,  &  qui 

li  Donjftan  de  Cardona  ^  fut  donnée  par  ce  Pape  au 

quis'étoit  trouvé  a  labatailie  Sdgneur    Ercalt   Sfr/idrato  ^ 

de  Lepantc  ,  où  il  avoiteû  le  (on  neveu  ,  avec  le  titre  de 

bras  percé  d'une  flèche.  Duc.   Pour   comble  de  mal- 

13   J^lf.nfjPiecghmini  St\-  heur    &   d'infamie  ,  A^fy^fi 

%r\t\XTàcMo,temarciAnoà3,n%  étant  tombé  entre  les  mains 

la  Marche  d'Ancone.  Terre  du  Grand-Duc  de  Tofcane  ^ 

dont  il  fut  dépouillé  par  le  fui  peadu  a  Florence  conunc 
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C donna, ,  duquel  j'écrivis  à  V.  M.  fur  la  fin  de 
ma  précédente  dépêche ,  efl:  maintenant  avec  le 
Cardinal  Colonne  ,  Ton  frère,  à  Z(i:nrob  8c  Su^ 
hiéico  y  lieux  qu'ils  ont  allez  prés  de  Rome  ;  & 
y  eft  allé  fort  accompagné  ,  pour  crainte  qu'il 
a  encore  de  la  procédure  ,  qui  fut  faite  contre 
lui ,  lorfque  le  iieur  Ce f ire  Gaetano  ,  fo.i  neveu, 
efî?.ya  d'échaper  du  Château  Saint  Ange  ;  à  quoi 
ledit  Trojero  lui  tenoit  la  mam.  Ledit  neur 
Cardinal  &  lui  délibèrent  à.Qs  afaires  de  leurMai- 
fo.i  :  &  même  fur  l'ocanon  de  la  mort  advenue 
du  fieur  Marc- Antoine  Colonne  ,  leur  frère  , 
qui  étoit  le  plus  grand  foutien  de  cette  famille. 
II  y  a  penfé  avoir  grande  fédition  à  Bologne/pour 
une  querelle  ,  en  laquelle  étoient  mêlez  les  P«- 
foli  y  d'un  côté  ;  6c  les  Mal'-jc-zz.i ,  d'un  autre. 
Et  le  Gouverneur  ,  qui  eO:  l'Archevêque  deNa- 
zaret  ,  a  voit  fait  défenfes  à  un  grand  nombre  des 
principaux  de  ladite  ville  ,  de  ne  fortir  hors  de 
leurs  m  liions  :  &  le  dit  ,  que  pour  contenir  cette 
cité  avec  quelque  autorité  plus  grande  que  d'un 
(impie  Gouverneur  ,  le  Paoe  y  envovera  un  Car- 
dinal Légat  ;  &  que  ce  fera  le  Carninal  Salvlti" 
ii  ^4  ,  ou  bien  le  Cardinal  à^S.  Marcel  ^^  ,  qui 
font  tous  deux  de  la  nouvelle  promotion.  Trois 
gaîe™|k  Malte  font  ,    depuis  quelque  tems^ 

Voleur  ^TChef  de  Voleurs  ,  ÏLomain  ,  que  Sixte  V^  pré- 
au   coEÉl^encement    de  l'an  dit  devoir  être  fon  fucceiîeuc 
1591.   Ilorentiara    à    Bifae-  immédiat.  Car  un  jour  qu'on 
€itr,i    -perâticitur    ,  tthi  i*di.  lui  avoit   fervi  des  poires  au 
gnam  fAmilixtaminJîgr.is  ne  dcHert  ,   qui    fe     trouvèrent 
minepœaam  fithiit  ,  tanciujim  pourries    dedans    :     Je    vois 
latro  firan^ulatKS  j  ^KTtct  Jid  biai  ,     dit-il    ,    qit'oyi   eft  Ut 
fpecfj'.cM'.nm  appinfus,   Hiftoi-  de  foires  ,   (  failant  allufiort 
re  de  Thou  livre  toc  à  celles    qu'il     perçoit  àxnz 
\j!^A.it:nii  Maria  Salviati,  fcs  armes)  (^  2«'<?»  vfsî  diS 
Florentin.  ckÀtAt^na^ 
i<^    GiAmbattifia  C^.Jiagïm  ^ 
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allées  en  courfe  vers  Alexandrie  ,  s'éloignantde 
Candie  le  plus  qu'elles  ont  pu  :  &  entre  ces  trois 
efl:  celle  de  MonXieur  le  Chevalier  d'Aumale. 
Le  Secrétaire  du  Duc  de  Bavière  ,  duquel  j'ai 
écrit  par  mes  dépêches  précédentes  ,  partit  d'ici, 
pour  s'en  retourner  vers  Ton  Maître  ,  vendredi 
dernier  ,  ^.  de  ce  mois.  Il  a ,  entre  autres  cho-^ 
fes ,  impetré  ,  que  N.S.  P.  envoyeroit  à  Colo- 
gne TEvéque  de  B  rtirrro  ,  pour  ,  avec  le  nou- 
veau Archevêque  ,  ^'^  vifiter  &  réformer  le  Cler- 
gé de  Cologne  ,  au  lieu  de  l'Evéque  de  Sainte 
Agate  ,  que  Sa  Sainteté  ,  avoit  une  fois  député 
pour  cet  éfet  ;  lequel  n'étoit  agréable  audit  nou- 
veau Archevêque.  Sire ,  au  Confiftoire  ,  qui  a 
été  tenu  à  ce  matin  ,  N.  S.  P.  a  fait  Légat  pour 
Bologne  le  Cardinal  Saint-Marcel ,  qui  eft  l'un- 
des  deux  que  je  vous  avois  nommez  ci-deilùs. 

Sire ,  je  prie  Dieu ,  qu'il  vous  donne  ,  en  par- 
faite fanté  &;  entière  profperité  ,  très-longue  vie. 
De  Rome  ce  8.  d'Odobre  1 5  84. 

Votle,  c^r,. 

L   E   T   R    E      IV. 

AU    R  O  Y. 

Sire,  IP 

Encore  qu'il  foit  aujourd'hui  le  jour  ^^uqucî 
nous  dépêchons  le  courrier  d'ici  à  Lion  ,  toute- 
fois celui  qui  devoit  venir  de  Lion  ici  ,  n'eft 
point  encore  arrivé  :  ayant  ,  comme  nous  en- 
tendons ,  été  arrêté  en  un  lieu  apellé  Gavt  ,  à 

16   G'étoit  le  Prince  Erneft     l'Apoftat  Gebhart  Truchfés 
de  Bavière,  Evêque  de  Liège,     excommunié  &   dépcle.  p*' 
élu  en  1583-  a*  k  place  de    le.  Pape, 
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quatre  poftes  au-delà  de  Gennes  ,  pour  raport 
<]u'on  a  eu  ,  qu'il  Ibit  paflé  en  lieu  contagieux. 
Cela  fera  caufe  ,  que  moi  n'ayant  eu  rien  à  ne'- 
gocier  ,  ni  à  répondre  ,  je  ne  pourrai  écrire  à 
V.  M.  que  des  ocurrences  de  deçà.  N.  S.  P. 
avant  demeuré  à  fortir  de  Rome ,  plus  tard  qu'il 
ne  fouloit  es  autres  années  ,  ]fartit  le  i  ^ .  de  ce 
mois  ,  pour  aller  prendre  l'air  à  U  vill% ,  où  il 
fera  jufques  au  28.  auquel  tems  il  retournera , 
pour  célébrer  la  fête  de  TouH'aints.  Le  Cardi- 
nal Saint-Marcel ,  qui  fut  créé  Légat  pour  Bo- 
logne ,  il  y  a  aujourd'hui  quinzejours ,  efl:  allé 
prendre  congé  de  S.  S.  à  U  Pailla  ,  ce  part  pour 
aller  à  la  Légation.  On  l'acompagne  d'un  Vice- 
legat ,  apellé  Sc^ieffind'o  ,  Milanois ,  homme  fort 
expérimenté  en  matière  de  Gouvernement ,  & 
foit  rigoureux  es  chofes  de  la  Juftice.  On  dit 
que  tout  aulTi-tôt  que  ledit  Légat  fera  arrivé  à 
Bologne ,  l'Archevêque  de  Nazaret  ,  qui  y  eft 
Gouverneur,  en  partira  pour  aller  Nonce  à  Ve- 
nife.  Le  fieur  Bovto ,  Evêque  de  Camerino  ,  eft  ici 
difant  fes  adieux  pour  aller  Nonce  en  Pologne. 
L'Evêque  de  Berforo  partit  le  16.  de  ce  mois, 
pour  aller  Nonce ,  non  à  Cologne ,  comme  on 
avoit  une  fois  arrêté  ,  ains  prés  l'Archiduc  Char- 
les :  &  le  Marquis  de  Malefpine ,  qui  eft  près 
ledit  Archiduc  ,  ira  être  Nonce  prés  l'Empe- 
reur. Et  le  fieur  Bonhomme  ,  Evêque  de  Ver- 
celli,  qui  eft  prés  l'Empereur  ,s  ira  à  Cologne, 
pour  avec  le  nouveau  Archevêque  y  vifiter  & 
réformer  le  Clergé.  ^  L'Afaire  d'Aquilée  eft  au 
même  état  qu'il  étoit  lors  de  ma  précédente  dé- 
pêche ;  S.  S.   montrant  toujours  contenance  de 

1  Ce  Nonce  excommunia  ainfî  que  l'Archevêque  Tr«c/?3 
&  deftitua  plulkurs  Chanoi-  fés  ,  embrafTé  ouvertement  U 
Bes  de  Cologne  ,  qui  avoieat     CmfeJfiQn  d'AnihsHrg, 
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vouloir  donner  fentence  contre  la  Seigneurie  de 
Venife  ,  &  toutefois  étant  retenue  par  plufieurs 
bons  refpefts.    Le  diferend  d'entre  N.  S.  P.  & 
l'Empereur  pour  le  Bourg  du  Val  deTar,  elt 
auffi  au  même  état  :  continuant  l'Empereur  à 
demander  que  ladite  place  foit  (équeftrée  en  main 
tierce ,  &  offrant  après  tel  féqueftre  de  compro- 
metre  'en    quelque    Univerfité    non    fufpeâre. 
L'Ambafîàdeur  d'Efpagne  réfidant  ici  fut ,  il  y 
a  aujourd'hui  huit  jours  ,  à  Saint- Julien  ,  Églile 
des  Flamans,  aflilter   au  Te  Deum  ,  qui  y  fut 
chanté  pour  la  reprife  de  la  ville  de  Gancl.    Il 
m'a  été  dit ,  que  les  Efpagnols  avoient  fait  fai- 
re ofice  envers  le  Pape  ,  à  ce  que  S.  S.  moyen- 
nât   une  entrevue  &  abouchement  de  V.  M. 
avec  le  Roi  Catholique ,  pour  votre  mutuelle  fa- 
tisfaétion  ,  &  pour  le  bien  commun  de  vos  afai- 
res ,  &  de  toute  la  Chrétienté  ;  &  que  S.  S.  a 
répondu  ,  qu'elle  le  feroit  très-volontiers  :  mais 
que  pour  cette-heure  ,  elle  n'y  voyoit  point  les 
chofes  afîèz  bien  difpofées.    J'ai  écrit  à  V.  M. 
par  ci-devant,  comment  les  feigneurs  de  C<?r- 
re^T-gio ,  de  peur  du  Sieur  Alexandre  ,  leur  frère 
bâtard  ,  avoient  reçu  garnifon  d'Efpagnols  dans 
ladite  ville  âe  Corre^gio  :  maintenant  j'entens  , 
que  les  Efpagnols  font  après  à  retirer  d'eux  la- 
dite ville ,  pour  des  terres  &  feigneurics  d'autant 
de  revenu  ,  qui  leur  feront  données  en  l'Etat  de 
Milan  ,  ou  au  Royaume  de  Naples.    De  quoi 
tous  les  Princes  d'Italie  font  très-marris  ;  mais 
principalement  les  Ducs  de  Ferrare  &  de  Man- 
toue  ,     qui   font    plus  voifins  dudit  Correg^io. 
L'Evêque  de  Nice  ,  qui  étoit  venu  ici  de  la  part 
de  Monfieur  de  Savoie ,  comme  j'ai  ci-devant 
écrit  ,  s'en  eft  retourné.     Depuis  ariva   ici  un 
courrier  d'Efpagne  le  i6.  de  ce  mois  ,  lequoi 
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■efl:  allé  en  Sicile  ;  Se  à  Ton  palîàge  a-t  on  appris, 
qu'il  avoit  porté  à  Monfieur  de  Savoie  réiblu- 
tion  du  tems  de  fes  noces  ,  &  que  le  Roi 
d'Efpagne  lui  avoit  écrit  d'être  prêt  pour  tout 
le  mois  de  Novembre  ,  de  s'embarquer  à  Nice , 
6c  palier  à  Barcelone  par  mer  ,  li^  de  là  à  Sara- 
goilê  par  terre  ,  où  viendroit  ledit  Roi ,  &  me- 
neroit  la  future  époufe ,  pour  y  Faire  les  noces; 
&  que  le  même  courrier  portoic  commande- 
ment à  Jean  -  André  Doria  ,  qui  efl:  à  Naples  , 
d'aller  audit  Nice  avec  vingt  galères,  pour  por- 
ter ledit  Seigneur  Duc  de  Savoie.  Se  dit  que 
le  Duc  de  lerrunovn  ,  Gouverneur  de  Milan, 
pafîéra  auili  en  Eipagne  avec  Moiiiieur  de  Sa- 
voie ,  &  que  cependant  le  Gouverneur  du  Châ- 
teau de  Milan  ,  avec  le  Sénat ,  gouvernera  la 
Ville  &  Etat  de  Milan  ;  &  que  ce  voyage  dudic 
Duc  de  lerranovn  n'eft  pas  tant  pour  accom- 
pagner Monfieur  de  Savoie  en  allant  ,  comme 
pour  taire  compagnie  à  l'époufe  en  venant.  Le 
fieur  Profpero  Co  onm  ,  duquel  j'ai  par  ci-devant 
écrit  à  V.  M.  eil  allé  à  Naples  ,  fous  prétexte 
d'y  viliter  la  Stgnora,  Felice ,  veuve  du  feulieur 
Marc- Antoine  Colonne. 

L'on  vient  de  recevoir  nouvelles  ,  que  dou- 
ze galiotes  du  Viceroi  d'Alger  font  allées  cou- 
rir en  Sicile  à  Capo~Paf]ero  ,&  en  quelques  Ifles 
voifmes ,  &  que  le  Comte  de  Bnauco  éqmpoit 
douze  galères  de  Sicile  ,  pour  avec  celles  de 
Malte  courir  à  ces  Corfaires. 

S  I  R  E ,  je  prie  Dieu  ,  qu'il  vous  donne  en 
parfaite  fanté  &  entière  profperité  trcs-longue 
&  très-heureufe  vie.  De  Rome  ce  22.  d'Odo- 
bre  1584. 

Votre  très-humble  ô*  très- dévot  fujet 
Crfer'vnsHr  ,  A.  d'OsSAT. 
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Sire,  après  cette  lettre  écrite ,  Monfeigneuf 
le  Cardinal  d'Efte  a  trouvé  bon  que  l'on  diferàt 
à  dépêcher  le  courrier  d^ici  à  Lion  pour  un  jour 
ou  deux.  Cependant  celui  que  nous  atendions 
de  Lion  ,  e(t  arrivé  le  23.  jour  de  ce  mois,  & 
nous  a  dit  avoir  été  retenu  au  lieu  de  G<tvi , 
pour  contagion  qu'ils  prétendent  être  à  Paris , 
Lion  ,  &  Moulins  ;  &  m'a  porté  la  lettre ,  qu'il 
plut  à  V.  M.  m'écrire  le  premier  de  ce  mois  en 
réponfe  de  la  mienne  du  10.  du  paflë  :  laquelle 
ne  portant  aucun  commandement  de  rien  né- 
gocier avec  N.  S.  P.  il  n'a  été  befoin  que  j'al- 
îaflè  à  l'audience  ;  comme  aulli  ne  me  donne- 
t-elle  ocafion  de  rendre  pour  cette  heure  compte 
d'autre  chofe  à  V.  M.  ni  de  fairecette-ci  plus  lon- 
gue ,  que  j'ai  apoftillée  ce  24.  Odobre  1584. 

L   E   T    R    E      V. 

A  U    R  O  Y. 

Sire, 

L'ordinaire  de  Lion  n'eft  encore  arrivé  ,  ja- 
çoit  que  c'eft  aujourd'hui  que  nous  dépêchons  ce- 
lui qui  doit  aller  d'ici  à  Lion.  L'empêchement 
qn'eut  le  précédent  ordinaire  ,  il  y  a  quinze  jours, 
aura  été  caufe  de  retarder  encore  cetui-ci ,  pour 
le  faux  bruit  qui  courut ,  qu'il  y  avoit  de  la  con- 
tagion à  Lion.  Qui  a  fait  que  le  Grand-Duc  de 
Tofcane  a  mis  dts  commilîàires  aux  avenues  de 
fon  Etat  du  côté  de .  France  ,  lefquels  font  re- 
tourner en  arrière  tous  ceux  qui  s'y  préfentent 
pour  palier  ,  venant  de  Lion  :  comme  j'ai  apris 
de  ceux- mêmes  qu'on  avoit  contraints  de  recu- 
ler ,  &  qui  font  venus  par  la  Romagne.  Si  le- 
dit courier  j  que  nous  atendons  ,  arrive  avant 

que 
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fjue  cetui-ci  parte ,  je  repondrai  aux  lettres  qu'il 
aura  plù  à  V.  M.  m  écrire  ,  &  exécuterai  vos 
commandemens  ,  Dieu  aidant.  Cependant  ,  je 
métrai  ici  ce  que  j'ai  apris  des  ocurrences  de 
deçà.  N.  S.  P.  continue  à  fe  bien  porter  ,  & 
pour  la  tranquillité  qui  fe  voyoit  en  Ton  État, 
a  ,  depuis  ma  précédente  dépêche  ,  caflé  une 
grande  partie  des  Chevau-iegers  qu'avoit  le  Sei- 
gneur Duc  de  Sora.  ^  Toutefois  on  dit  déjà» 
que  les  Bannis  commencent  à  fe  remuer  ,  &  à 
tenir  les  champs  en  certains  endroits.  Il  le  parle 
aulîi  de  quelque  promotion  de  Cardinaux  à  faire 
vers  Noël ,  mais  de  bien  petit  nombre.  Encore 
fi  S.  S,  n'en  eft  prefTée  pour  le  refpedfc  de  quel- 
que grand  Prince  ,  comme  de  Monfeigneur 
l'Evéque  de  Mets  ,  votre  neveu  ,  à  grand'  peine 
en  fera-t-elle  du  tout.  Le  Cardinal  Canano  ,  * 
Ferrarois,  &  promu  à  la  requête  de  Mefîèigneurs 
le  Cardinal  d'Efte ,  &  Duc  de  Ferrare  ,  fera  de- 
main fon  entrée  en  cette  ville  ,  &  y  aura  Confi- 
ftoire  public  ,  où  lui  fera  donne  le  chapeau. 
J'efpére  que  V.  M.  y  aura  un  bon  ferviteur  » 
comme  tout  ce  qui  dépend  de  la  Maiibn  d'Elle» 
efl:  entièrement  à  votre  dévotion.  N.  S.  P.  a  ob- 
tenu du  Roi  d'Efpagne,  que  le  Prince  ScaUa.  au 
Koyaume  de  Naples  ,  foupçonné  d'iiéréfie ,  fût 
pris  prifonnier  ,  &  mené  en  cette  ville  aux  pri- 
ions de  rinquifition  ,  où  il  eft  depuis  le  dernier 
d'Cdobre.  L'afaire  d'Aquilée  commence  à  fe 
rechaufer  depuis  peu  de  jours  ,  difant  S.  S.  ne 
pouvoir  plus  attendre ,  &  menaçant  les  Vénitiens 
de  donner  fentcnce  au  plutôt  ,  s'ils  ne  fe  dépê- 
chent de  faire  raifon  au  Patriarche.   Et  étant  va- 

î    Giacomt    Boncomfagno  ,     motion  de   ijSs-  qui  fut  de 
Duc  de  Sera.  ,j,.  fujets. 

2,   Giulie   Canano  de  là  pro- 
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eue ,  il  y  cl  quelque  tems  ,  l'Evêché  deBrefce  ;  » 
en  i'Etat  des  Vénitiens ,  N.  S.  P.  fut   requis  ^par 
la  Seigneurie ,  d'y  pourvoir  d'un  de  trois ,  qu'elle 
lui" recommandoit  ;  mais  il  leur  déclara  n'y  vou- 
Ion-  iX)urvoir  ,   que  premièrement  l'aian-e  d'A- 
qui^-4  ne  fut  vuidé  ,   &  le  Cardinal  Borromeo  ,  4 
en'Ta  Province  duquel  eft  ledit^Evêché  ,  prefTe 
SaS^.inteté  de  pourvoir  au  plutôt  de  Pafteur  à 
un'-  Eglife  de  fi  grande  importance  ,  &  par  ce 
n-io'yen,fansy  penfer,  fait  enamrir  S.  S.  contre 
ladite   Seigneurie  pour  ledit  ataire  d'Aquiîée. 
L'Am.bafiàdeur  de  Venife  réfidant  ici ,  fait  tout 
ce  ou'il  peut  pour  modérer  les  chofes ,  &  pour 
dn-erer  &  gagner  tems  ;  &  a-t-oneftimé  que  les 
Cardinaux'^de  Sainte-Croix  &  de  Cefis  ,  qui^font 
de  la  Congrégation  dudit  afaire  ,  ont   été  ces 
iours  paflèz  aux  champs  ,  autant  pour  la  fuper- 
ieder ,  &  pour  donner  tems  &  loifir  à  la  Seigneu- 
rie de  s'accommoder,  que  pour  befoin  qu'ils  en 
euflent.    Et   penfe-t-on  , .  que  Monfeigneur  le 
Cardinal  d'Efte  ,  qui  vient  aujourd'hui  de  Thjoli, 
V  fera  quelque  bon  &  profitable  ofice.    Comme 
auiTi  eftimons  -  nous  qu'avec  le  tems  il  acorde- 
ra  ,  s'il  y  a  moyen  ,  ladite  Seigneurie  de  Venife 
avec  la  Fveligion  de  Malte  ,  combien  que  l'Am- 
bailadeur  d'Etpagne,  meù  de  quelque  jaloufie, 
fe  fait  de  fefte  ,  &  cherche  d'être  lui  le  moyen- 
neur   de  cette  réconciliation.     Mais  je  m'afsù- 
re,  que  comme  il  n'y  aporte  l'autorité  pareille 
à  celle  de  mondit   feigneur  le  Cardmal  ,  aufli 
les  parties  font  bien  loin  d'y  avoir  telle  fiance. 
L'afaire  du  Bourg  de  Val  de  Tar  ne  va  ni  avant 

t!  Cet  Evéché  fut  donné  par  en  franc e. 
'VxteV.au    feigneur    Gtan-       |^  C-^r/o  5jm»»«>  ,  canonifé 

rrar.cefca   Jviirofini ,  qu'il   fit  CQ    l6lO.^ 
ûtpuU   Caidinal     &    Légat 
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liî  arrière  ,  continuant  toujours  Strafoîdo  ,  qui 
eft  ici  pour  l'Empereur ,  à  dire  &  remontrer  » 
que  ion  Maitre  a  été  Ipolié  de  ladite  Place  ,  6c 
qu'avant  toute  autre  choie  il  doit  être  réinté- 
gré :  ofrant  qu'après  telle  réintegrande  ,  ledit 
Empereur  la  dépofitera  en  main  tierce  ,  &  com- 
prometra  du  diFérend.  Et  le  Pape  perfevere  à 
répondre  ,  qu'il  n'a  fpolié  perfonne  ,  &  qu'il 
jouit  du  fien  ,  &  doit  demeurer  faifi  &  en  poi- 
ielHon  ,  pendant  qu'on  verra  à  l'amiable  ,  que 
ladite  Place  eft  fief  de  l'Eglile ,  &  non  de  l'Em- 
çire.  Le  Comte  Oaudio  Landi  ,  qui  en  étoit 
ieudataire  ,  &  fur  lequel  elle  a  été  contiiquée  , 
eft  retourné  en  Italie ,  acompagné  d'autres  ban- 
nis :  qui  a  été  caufe  que  le  Duc  de  Parme  y  a 
augmenté  la  garnifon.  La  ville  de  Plaifance  a  , 
long-tems  y  a,  dépofité  err  une  des  premières 
banques  de  Venife  ,  la  fomme  de  douze  mille 


fez  5  que  l'argent  ,  que  le  roi  d'Eipagne  a  voit 
•fait  porter  au  Cliâteau  de  Milan  ,  étoit  pour  le 
Tachât  de  quelques  places  ,    que  ledit  Roi  pré- 
tend être  tenues  en  eng?.gement  par  la  Seigneu- 
Tie  de  Venife  ,  &  apartenir  au  Duché  de  Milan  : 
toutefois  les  plus  clairvoyans  efliment  que  ledit 
Roi  ne  penfe  à  remuer  rien  de  tel  :  &  que  cette 
nouvelle    pourroit    avoir    été  indurtrieufement 
mife  en  avant ,  pour  donner  à  penfer  aux  Vé- 
nitiens ,   qu'ils  pourroient  avoir  afaire  du  Pape 
-&  du  Grand-Duc,   leur  gendres  ;  &  qu'ils  de- 
-^roient  complaire  à  S.  S.  au  fait  d'Aquilée  ;  de 

5   II  apelle  le  Crand-Duc     Vénitiens  ,  à  caufe  de  BUn^ 
f  rancois  ,  qui  regnoit  alors     ca  Cipella  ,  (^mildonne  Vé- 
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audit  Grand-Duc  ,  au  fait  de  la  grife  que  firenc 
t-X\éLs  ,  dont  ell  forti  leur  diterend.    Votre 
M,r-fté  aurajà  été  avertie,  que  le  Gouverneur 
i^'  Milan  a  expédié  une  douzaine  de  Commii- 
fkirês ,  &  autant  de  Capitaines  pour  lever  gens , 
oôand  befom  fera,  fans  toutefois  qu'il  y  ait  au- 
cune   levées  de   faites.     On  parle  ici  diverle- 
ment   de    rocafion  defdits  Commiffa.res     Les 
S^s  penfent  que  ce  foit  pour  mètre  des  loldats 
es  oÏÏeres  ,    qui  porteront  Monfieur  de  Savoie 
en  îfpagne  ;  d'autres  ,  pour  mètre  aux  contins 
de   l'Etat  de  MiUn  &  de  Savoie  ,  de  peur  de 
ouelque  remuement  pendant  l'abfence  d'e  Mon- 
?,fn  •  de  Savoie ,  &  dudit  Gouverneur ,  qui  paffe- 
ValuflfenEfpàgne,  comme  j'ai  ci-devant  écrit 

1  V  M.    D'autres,  pour  les  faire  couler  dou- 
f  em'ènt ,  &  feulement  vers  Geneves  ,  6c  tacher 
"e  furprendre  ladite  ville  ,   à  heure  que  moins 
elle  V    penfera  ;  d'autres  ,  pour  aider  auxcinq 
Cantons  Catholiques  contre  les  Cantons  Here- 
tioues,  s'ils  viennent  aux  mains  pour  un   cer- 
tain ti  ferend  ,  qu'on  dit  êtie  entreux.    Dau- 
«^  ,  pour  tenir  V.  M.  en  foupçon  du  Marqm- 
fatdè  Saluces  &  du  Languedoc  ,  fi  elle  en  en- 
cfoit  à  la  proteftion  de  Hollande  &  de  Zelan- 
de  ,  de  laquelle  quelques  avis  de  Cologne  jar- 
gonnent  tous  les  huit  jours.    La  ville  de  Cor- 
fZio  a  envoyé  prier  ledit  Gouverneur  de  Mi- 
lin     de  vouloir  retirer  la  moitié  de  la  garmfon. 
pour  la  cherté  qu'elle  aporte  à  ladite  ville  :  mais 
il  a  répondu  ne  le  pouvoir  faire  fans  le  com- 
mandement  du  Roi   fon    Maître.      Tous   les 
Princes  de  deçà  en  font  en  grande jaloufie  ,  la- 

V«nir«   avoiuj'"  h<"">«'"-    1'^   «  ^'    ''"'*'   ^^^ 
idepiée  podPu  «lie  .  l"»^-   ^«^ 
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ijucîle  croîtra  encore  plus ,  fi  la  permutation 
que  j'ai  ci-devant  écrit  fe  traiter  ,  s'en  enfuir. 
Les  vingt-cinq  galères  conduites  par  Jean- And  ré 
Doria  ,  qui  dévoient  aller  de  Naples  à  Nice, 
pour  porter  Mon/leur  de  Savoie  à  Barcelone  , 
ont  été  quelques  jours  à  Cayette ,  atendant  la 
commodité  du  pallàge  ;  Se  depuis  deux  jours 
font  pafiées  à  Ctvita  -  Fecchia  ,  où  les  étoient 
allé  atendre  quelques  feigneurs  ,  qui  cevoienc 
acompagner  Monlieur  de  Savoie  en  ce  voyage , 
avec  de  belles  livrées ,  qu'ils  ont  fait  faire  ,  & 
entr'autres  le  feigneur  Dom  Michèle  Bonne Ui  , 
frère  de  Monlieur  le  Cardinal  Alexandrin  : 
efperant  qu'à  l'ocallon  de  ces  noces  &  alle- 
grefies  ,  &  par  l'interceffio'n  de  Monfieur  de  Sa- 
voie ,  duquel  ils  font  fort  ferviteurs  ,  ils  pour- 
ront obtenir  du  Roi  Catholique  la  délivrance  du 
Marquis  de  Cdjfano  ,  leur  frère  ,  détenu  en 
Efpagne  pour  un  Qxcès  commis  au  Duché  de 
Milan  ,  dont  V.  M.  fut  avertie.  Mais  on  pen- 
fc  ,  que  mal-aifément  l'obtiendront-ils  ;  parce 
qu'outre  la  diiîculté  qui  vient  de  la  chofe  mê- 
me, &  de  la  pourfuite  des  parties  adverks  ,  le- 
dit Roi  voudra  retenir  ce  gage  le  plus  qu'il 
pourra  ,  pour  s'afsùrer  dudit  feigneur  Cardinal 
Alexandrin  ;  &  même  advenant  vacance  du 
Saint-Siège.  ledit  Seigneur  Cardinal  Alexan- 
drin envoie  au  Roi  d'Efpagne  ,  avec  cette  oca- 
fion  ,  une  très-belle  table  de  très-grande  valeur, 
que  le  feu  Cardinal  Deltin  ^  faifoit  faire.  Mais 
aîîn  qu'il  ne  femblàt  point  que  le  fieiir  Doni 
Michel ,  fon  frère,  allât  en  Efpagne  pour  au- 

6  Zaccaria  Ddf.ni  ^  Créa-  percur  Ferdinind  I.  Ce  Car- 
ture  de  Pie  IV.  dont  ilavoit  dinaj  étoit  mort  ea  157Q» 
éié  Konce  auprès  de  i'Eia- 
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tre    ocafion ,  que   pour   acompagner   MonlTenr 
de  Savoie  ;  ledit  Iieùr  Cardinal  ne  l'a  point  char- 
gé de  préfenter  audit  Roi  ladite  table  ,  comme 
avoit  été  fa  première  réfolution  ;  mais  s'efl:  avi- 
fé  de  la  configner  ici  à  TAmbafiadeur  d'Efpagne  y 
pour  la  lui  Faire  tenir.  Se  parle  fort  de  la  red- 
dition de  la  Citadelle  de  Plaifance  ,    qui  doic 
être  faite  bien-tôt  au  Duc  de  Parme  ;  laquelle 
cbjoft  ayant    tant  de  fois  été  dite   envain  ,  Je 
n'y  ferois  pas  grand  fondement  ;  mais  il  m'a  été 
dit  en  fecret  7  qu'outre  le  bon  fer  vice   que  le 
Prince  de  Parme  fait  au  Rci  d'Efpagne  es  Païs- 
bas  ,  on  traite  de  marier  une  fille  bâtarde  de  feu 
Dom  Jean  d'Autriche ,  que  Madame  de  Parme 
a  quant  &  foi ,  avec  le  Prince  Ran-tccie  ,  fils- 
siné  dudit  Prince  de  Parme  ;  &  qu'on  lui  don- 
nera pour  fon  mariage  ,  ou  pour  partie   d'ice- 
lui ,  l:rdîte  Citadelle^de  Plaifance  ;  laquelle  le- 
dit Duc  de  Parme  rachètera  toujours  à  quelque 
condition   que  ce    foit.  Le  Prince  de   Mantoue 
eft  toujours  à  Florence  avec  la  Princeffe  fa  fem- 
me ,  de  laquelle  il  s'étoit  parlé  qu'elle  fut  grofle  : 
mais  maintenant  on  tient,  qu'il  n'en  eft  rien.  Le 
refte  des  Corfaires  du  Viceroi  d'Alger  ,  en  nom- 
bre de  vingt-deux  vaifTeaux ,  dont  j'écrivis  derniè- 
rement à  V.  M.  ont ,  comme  l'on  tient ,  été  en 
rifle  de  Sardaigne  ,  &  y  ont  aporté  fort  grand 
dommage.  J'ai  oublié  ci-defTus  fur  le  propos  de 
la  ville  de  'Corre^gh  ,  à  dire ,  que  Monfieur  le 
Duc  de  Ferrare  a"  doublé  fes  garnifons  en  toutes 
les  places  qui  ibnt  prés  dudit  Correggio  ,    &  les 
fait  "fortifier  ;  &  outre  que  ce  nouveau  voifin^ge 
d'Eipagnols  lui    feroit  toujours  fdfpeft  ,  il  eft 
çncôre  d'ailleurs  averti  qu'ils  lui  en  veulent. 
Sire  >  je  prie  Dieu  qu'il  vous  donne  en  par-» 
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faite  fanté  très-longue  &  très-heureule  vie.  De 
Kome  ce  5 .  Novembre  1584. 

Votre  tres-humhle  ^  trhJevot  fujet 
C^  fÉfjiteur  i   A.  d'Os  SA  T. 

L  E   T    R   E      VI. 

A    MONSIEUR  DE  VILLERCL 

jVl  Onsei qneur. 

Par  la  dernière  dépêche  ,  que  je  fis  au  Roî 
le  5.  de  ce  mois  ,  j'écrivis  à  Sa  Majefté  C€  qui 

fe  difoit  ici  de  certaines  commiOions  ,  qui  a- 
voient  été  déoechées  par  le  Gouverneur  de  Mi- 
lan ,  pour  taire  lever  des  gens  ;  &  ce  qu'on  euir 
moit  de  l'ocailon  Se  intention  de  telles  com- 
mi  Fions.  A  ce  foir,  Monfeigneur  le  Cardina4 
d'Efte  ^  m'avertiHant  du  courrier  extraordinai- 
re de  Monfeigneur  de  Lorraine  ,  qui  doit  par- 
tir cette  nuit  ,  m'a  dit  ,  qu'il  voyoit  qu'il  fere- 
muoit  quelque  choie  d'importance  par- deç^  ; 
mais  qu'il  n'avoit  encore  pd  découvrir  ce  que 
-c'étolt,  quelque  diligente  recherche  qu'il  en  e^ut 
faite.  Et  qu'outre  ladite  levée  de  Milan  ,  il  i^- 
voit  que  le  Pape  ,  qui  avoit  arrêté  de  cailer  la 
moitié  des  Corfes  ,  qu'il  fit  venir  l'année  paHée  , 
ne  les  vouîoitpascafler  :  &  avoit  changé  de  ré- 
folution ,  &  fe  rendait  tous    les  jours  plus  dur 

I  Louis  ,  fils  d'H-ércule  II.  Thou   l'apelle  ies  dé'tc^s  d» 

Duc  de  Ferrare    ,    &    de  Re-  Genre  hKmain   ,   le  tré.fjr  de^ 

née  de  France  ,  féconde  illle  T^rivres  ,     li    [ptcnd^^r  dn 

de  notre  Roi  Louis  XII-  îs-  S.vzri  Collège  ,  &  VtrKeme>it  di, 

quel  mourut  le  dernier  jour  Ia  Ccur  de  Ror-ic  ,  dans  le  8^ 

de    1586.    Le   Préùdeat  de  livre  d^;  foa  Uiiloire.. 
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contre  les  Vénitiens  ,  en  la  caufe  du  Patriarche 
d'Aouilée  ;   s  étant  par  ci-devant  voulu  conten- 
ter ,'  que  la  Seigneurie   de  Venife  Ht  donation 
à   S.  S.  du  fief  contentieux  ,   entre  Elle  &  ledit 
Patriarche;  &   maintenant  demandant,  que  la- 
<iite  Seigneurie  lui  donne  tous  les  fiefs  qui  font 
au  Patriarchat:,d'Aquilée,  «?»  ,  dit-il  ,  d'ôter  tou- 
te ocMion  de   tels  diferends  a  l'avenir  entre  ladi:e 
Se'fneHrie    (^   led:t   Tnîriurche  :  laquelle^  dona- 
tion on  penfe  que  ladite  Seigneurie  ne  fera  ja- 
mais.   Toijtefois  ne  put  croire  mondit  feigneur 
le  Cardinal ,  que  le  Pape  ,  ni  le  Roi  d'Efpagne^ 
veuillent  ,   pour  cette  heure  ,  rien  atenter  contre 
les  Vénitiens  ,  quoique  quelques-uns  en  parlent  ; 
ni  contre  Monfeigneur  le  Duc   de  Ferrare  ,  foiî 
frère  ,  jaçoit  qu'ils  aient  été  avertis  ,  que  cette 
levée  de  Mibn  pourroit  être  faite  contre  lui  : 
ains  eflime  mondit   feigneur  le  Cardinal  ,  que 
le  Roi  d'Efpaenevoudrôit  plutôt  faire  une  ligue 
entre  tous  les  Princes  &  Potentats  d'Itahe  ,  com- 
me il  fit  ,  deux  ans  v  a  ;  que  de  les  mètre  en 
diflenfion  &  en  guerre  entre  eux  :  au  moyen  de 
quoi  tournant  ledit  feigneur  Cardinal  fon  eiprit 
&  fa  penfée  d'un  coté  &  d'autre  ,   '\\  eft  venu  a 
peni'er  au  M^.rquiîat  de  Saluces  ,  à  la  Proven- 
ce,  &  a'J  Languedoc  ,  pourvoir  fi  les  Efpagnoîs 
y   auroient  quelque   entreprife.     Mais  il  croit 
flue  le  Pape  iachè  quelque  chofe  de  leurdeOein  ; 


&  tient  pour  certain ,  que  S.  S.  ne  conlentirott 
a  rien  qui  fût  contre  le  Roi  ,  &  ne  le  diilimule- 
roit.  Et  partant  eft  venu  à  penfer  àJ'An.Q;leter- 
re ,  fi  on  auroit  quelque  entreprife  lur  Irlande  , 
comme  il  s'en  efl:  parlé  autrefois  :  à  quoi  S.  S. 
«ntendroit  volontiers.  Et  outre  les  vieilles  oca- 
fions  que  S.  S.  &  le  Roid'Efpagne  ont  d'en  vou- 
loir à  h  Rein?  d'Angleterre ,  on  voudroit  main- 
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tenant  détourner  les  forces  de  ladite  Reine,  du 
fecours  d'Anvers  ,  &  de  Zelande&  Hollande. 
En  foinme  ,  mondit  feigneur  le  Cardinal  croit  , 
qu'il  fe  bralîè  quelque  choie  ;  mais  après  s'écr^: 
tourné  d'un  coté  &  d'autre  ,  ne  voit  où  il  Ce 
puiflè  arrêter  ;  &  pour  cela  a  dit  n'en  vouloir 
écrire  jufques  à  ce  qu'il  y  voie  plus  clair.  A  quoi 
je  tiendrai  les  yeux  ouverts ,  &  en  avertirai  S. M. 
Aulli  étant  mort  le  fieur  Comte  de  Bofquet, 
Gouverneur  d'Avignon ,  il  m'a  commandé  d'al- 
ler demain  à  l'aiîdience  ,  pour  prier  S.  S.  qu'en 
élifant  celui  qu'elle  voudra  env^oyer  au  lieu  & 
place  dudit  Gouverneur  défunt  ,  il  lui  plaife 
avoir  égard  à  ce  que  ce  foit  perfonne  qui  ne 
doive  être  aucunement  fufpedte ,  ains  agréable 
au  Roi.  Ce  que  je  ferai  ,  Dieu  aidant  ;  lequel 
je  prie  ,  qu'il  vous  donne  ,  Monfeigneur  ,  en 
parfaite  fanté  très-longue  éc  trés-heureufe  vie. 
De  Kottie  ce  9.  Novembre  1584. 

Votre  ,   ^c.    A.  d'OsSàT^ 


S 


L  E  T   R  E     VIL 
AU     ROY. 


IRE, 

Le  courrier  qui  fut  dépêché  à  Lion  îe  2?, 
d'Odobre  ,  &  qui  devoit  arriver  en  cette  ville 
Je  3.  de  ce  moi's ,  n'y  arriva  que  le  11.  ayant 
été  retenu  auprès  de  Pietr^-fjuntx  par  les  corn- 
mifiaires  de  Florence  ,  pour  îe  f?-ux  bmit  que 
ceux  de  Gennes  firent  courir  ,  qu'il  y  avoit  i?eil:e 
à  Lion.  Ledit  courrier  ne  me  porta  aucun  com- 
mandement de  Votre  Majefré';  de  forte  aue  (:i 
venue  ne  m'a  donné  aucun  fujet  ni  matière  d'é- 
ci'i^'e.    Quant  au  courrier ,  que  nous  atendions 
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àfamedi,   17.  de  ce  mois  ,  il  n'eft  encore  arri- 
vé ,  jaçoit  que  nous  foyons  au  lundi  ,   expé- 
diant celui  qui  doit  aller  d'ici  à   Lion.    Je  ne 
puis  donc  écrire  à  V.  M.   que  des  ocurrences 
de  deçà.  N.  S.  P.  eft  en  bonne  fanté ,   &  pour 
ce  que    l'Avent  s'aproche  ,  a  commandé  aux 
Evêques  ,  qui  n'auroient  urgent  afaire  en  cette 
Cour  ,  d'aller  réfider  en  leurs  Eglifes.  L'afaire 
d'Aquilée  fe  réchaufe  de    tems  en   tems  ,  & 
N.  S.  P.  ne  fe  veut  plus  contenter,  que  la  Sei- 
gneurie de  Venife  lui  donne  le  Fief  contentieux 
entre  Elle  &  le  Patriarche  d'Aquilée  :  ains  veut 
qu'on  lui  fafiè  pareille  donation  de  tous  les  Fiefs  » 
qui  font  au  Patriarchat  d'Aquilée  :  de  manière  > 
dit-il  ,  qu'on  ne  foit  toujours  à  recommencer , 
Se  qu'on  ôte   toute  oc?fion  de  direrend  &  de 
difcorde  à   l'avenir.  L'afaire  du  Bourg   de  Val 
de  Tar  eft  aux  mêmes  termes   qu'il  étoit  lors 
de  ma  précédente  dépêche.  La    nouvelle  de  la 
jmort  du  Comte  de  Bofquet,  Gouverneur  d'A- 
vignon ,  étant  arrivé  en  cette  ville  ,  Monfeigneur 
îe  Cardinal  d'Efte  me  commanda  d'aller  au  Pa- 
pe ,  pour  le  prier  ,  qu'en  y  pour\'Oyant  d'un 
fuccelîeur,  il  plût  à  S.  S.  faire  éledtion  de  per- 
fonne ,  qui  ne  fût  aucunement  fufpede  ,  ains 
agréable  à  V.  M.  ce  que  je  fis.  Et  S.  S.  me  ré- 
pondit de  forte  ,  qu'elle  montroit  n'avoir    in- 
tention d'y  envoyer  perfonne  :  me  difant ,  que 
les  chofes'y  étoient  paifibles ,  &  que  Monteur 
îe  Cardinal  d'Armagnac   y  étoit  ,  lequel    vous 
ctoit  très-affefiionné  ferviteur.  J'en  parlai  auffi 
è  Monfieur  le  Cardinal  de  Como  '   ,  lequel  me 
dit  5  que  N.  S.  P.  avoit  toujours  eu  ces  ref^ects> 

I  Ce  Card'nal  étoit  ]e  Se-  vant  exercée  fous  le  Ponti- 
r?ctàirc  d'Etat  du  Pape,  fîcat  de  Pie  IV.  dont  ii  tîoic 
Ci*irge  qu'il  avoit    aup^.  d-     CréaturÇi 
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ayant  fait  éledion  de  peilbnnes-,  qui  vous  tai- 
fent  agréables.  Et  il  quelquefois  V.  M.  n'en 
avoit  eu  toute  la  fatisfadion  que  N.  S  P.  eùr 
voulu  y  il  les  avoit  ôtez  ,  &  y  en  avoit  envoyé 
d'autres  ,  comme  il  fit  du  lleur  Gi.%n-ytncen\(i 
Vitelli  i  &  qu'il  ne  manqueroit  d'en  f.^ire  de  mê- 
me ci-après.  Depuis  j'ai  içù  ,  que  Monfieur  le 
Cardinal  d' Armagnac  ,  fur " cette  ocafion  ,  avoic 
écrit  à  S.  S.  lui  remontrant  ,  qu'il  n'étoic  be- 
foin  d'y  envover  autre  Gouverneur  ,  atendu 
Hièmement  qu'il  avoit  près  de  \u\  le  fieur  Cri^ 
ma'.di ,  Evêque  de  Cavaillon  ,  la  vigilance  du- 
quel pourroit  fupleer  à  ce  peu  qui  pourroit  dé- 
faillir ;  &  que  là-deflus  S.  S.  s'etoic  réfolue  de 
n'y  envoyer  pour  cette  heure  ,  ni  à  l'avenir  ,  s'il 
n'y  (urvient  autre  mouvement  aux  environs  ; 
&  que  ce  qu'on  entend  ici  d'auprès  de  Lode- 
ve ,  n'aille  plus  avant.  La  mort  du  Cardia.i,l 
Borroneo  ,  qui  menoit  la  plupart  dts  Cardinagx 
de  là  promotion  de  Pie  IV.  fon  oncle  ,  a  port^ 
quelque  changement  aux  defîèins  ,  qui  le  font 
toujours  ici  du  futur  Pontificat  ;  d'autant  que 
les  Cardinaux  de  ladite  promotion  feront  plus 
à  eux-mêmes  ,  pour  donner  leur  voix  à  qui  pluc? 
_  leur  plaira  ,  fans  autrement  être  retenus  par  le 
-  Cardinal  Altemps  ,  jaçoit  qu'il  foit  aufii  neveu 
dudit  Pape  Pie  IV.  pour  être  ledit  Cardinal  Ai- 
temps  continuellement  malade  ,  &  quafi  tou- 
jours au  lit  :  ni  par  le  Cardinal  Saint-George  , 
coufin  dudit  Pie  IV.  qui  n'eft  autrement  hom- 
me d'afaires.  lî  v  en  a  qui  penfent  que  Moniieur 
Je  Cardinal  Farnefe  aura  une  bonne  partie  ù^\- 
dits  Cardinaux  poiir  foi.  Le  titre  de  Sainte 
Praxede ,  qui  étoit  audit  Cardinal  Bûrro:neo , 
a  été  donné  à  Monlleur  le  Cardinal  de  Pdîcvé, 

Quant  à  l'Arche vèché  de  Milan,  oa   eftime, 

B  o 
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(jiie  le  Pape  atend  ce  qui  en  viendra  d'Efpagne,' 
Cependant  ,  le  Chapitre  de  l'Eglife  de  Mllaa 
a  envoyé  ici  leur  Doyen  ,  qui  a  fuplié  S.  S.  de 
leur  pourvoir  d'un  Archevêque  aprochant  de  la 
bonne  vie  &  2€:]q  du  défunt ,  &  qui ,  en  outre, 
foit  de  grande  dignité  &  autorité ,  tant  pour 
maintenir  les  droits  Eccleilaftiques  envers  les 
oF-Ciers  du  Roi  Catholique  ;  que  pour  contenir 
en  Ton  devoir  le  Clergé  ,  lequel ,  pour  être  com- 
poié  la  plupart  de  perfonnes  nobles  &  riches , 
ne  comporteroit  volontiers  d'être  commandé 
de  perfonne  qui  ne  Fût  de  fort  grande  qualité. 
Des  levées  de  Milan,  j'ai  apris  de  Monfeigneui? 
le  Cardinal  d'Efte  ,  qu'il  avoit  entendu ,  qu'on 
Jes  faifoit  pour  être  envoyées  en  Languedoc  ; 
&  que  le  Pape  ayant  demandé  de  ces  levées  à 
l'Ambaflàdeur  d'Elpagne  ,  il  répondit  à  S.  S, 
qu'elle  fe  pouvoit  ajliirer,  qu'elles  nefe  faifoient 
pour  aucunement  les  employer  en  Italie.  Si 
c'étoit  pour  les  Païs-bas  ,  ledit  Amballàdeur 
F.e  s'en  celeroit  ,  &  mêmement  en  l'endroit  dir 
Pape.  Quant  à  Corre^g^o  ,  les  Efpagnols  y  font 
toujours  dedans  ;  &  depuis  ma  dernière  dépê- 
che ,  je  n'en  ai  ouï  rien  de  nouveau.  Le  bruit , 
que  la  Citadelle  de  Plaifance  devoit  être  bien- 
tôt rendue  au  Duc  de  Parme ,  continue  de  plus 
en  plus  ;  &  dit-on  ,  que  le  fleur  Voînponio  To- 
reVo  ,  Gouverneur  d'un  des  enfans  do- Prince  de 
Parme  ,  eft  allé  en  Efpagne  ,  pour  en  porter  les 
en  feignes  &  les  dépêches  néceiTaires  à  faire  la- 
dite "^reddition.  Il  eft  venu  avis  deGennes  ,  que 
Jean-André  Doria  y  étoit  arrivé  ,  &  qu'il  s's- 
prêtoit  pour  palier  outre  à  Nice,  à  Téfet  ,  dont 
il  a  été  écrit  ci-devant.  Le  Prince  de  Mantoue 
eiT  toujours  à  Florence  ;  &  m'a-t-on  dit,  que  le 
Grand-Duc ,  fon  i  eau-pere ,  eft  après  à  le  Ékire 
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aller  en  Efpagne  ,  pour  faire  fervitude  avec  fc 
Roi  Catholique  ,  atîii  que  ledft  Rof  entende 
moins  volontiers  aux  entrepnfei  >  qiie  Mon- 
iieur  de  Savoie  ,  fon  gendre,  le confiint en  cet- 
te alliance,  pourroit  ci-aprés  traire  fur  le  Duché 
de  Montterrat,  qu'il  prétend  lui  apartenir.  Et 
ledit  Grand  -  Duc  voudra  encore  qu'on  penfe  , 
qu'en  y  envoyant  Ion  gendre,  il  t^air^  quelque 
choj^  pour  leRoi  d'Efpagne,  luiaquerantun  tel 
ferviteur,  qu'on  a  ei"^ime  par  ci-devant  être  plus 
enclin  au  fervice  de  V.  M. 

Sire ,  depuis  la  préfente  écrite ,  eft  arrivé  Is- 
courrier  de  Lion  ,  q'je  nous  atendions  ;  lequel 
m'a  porté  deux  dépêches  de  V.  M.  des  i8.  ^ 
dernier  d'Odtobre,  en  reponfe  aux  miennes  de> 
24.  SepteiTïbre  ,  &  8.  d'Oébobre  ;  Tui/ant  ]qC- 
quelles  ne  fera  ici  faite  aucune  pourfuite  pour 
la  promotion  de  Monfeigneur  l'Evéque  de  Mets 
à  la  dignité  de  Cardinal,  atendant  que  V.  M. 
ait  reponfe  de  Monfeigneur  le  Duc  de  Lorraine  , 
&  nous  ait  commandé  la  volonté  &  intention- 
Au  demeurant ,  ce  que  j'ai  écrit  ci  -deffiisfer- 
vira  de  reponfe  à  ce  qu'il  a  plù  à  V.  M.  me 
récrire  fur  les  particularitez  ,  dont  je  vous  avois 
donné  avis.  Et  même  que  je  penfe  qne  V.  M. 
eft  meshui  éclaircie  du  doute  qu'elle  me  fait  fur 
ee  aue  j'avois  écrit ,  que  le  Marquis  del  Guafla 
&  de  Pefcaire  devoit  aller  fervir  le  Roi  Catho- 
lique en  Flandre.  Car  il  y  a  plufieursjours  que 
ledit  Marquis  eft  parti  pour  cet  éfet  ,  acom- 
pagné  de  plufieurs  Capitaines  ,  &  avec  charge  de 
commander  aux  Chevau-legers.  A  tant  je  prie 
Dieu  ,  Sire  ,  qu'il  vous  donne  en  jUl-faite  fante 
très- longue  &  très-heureufe  vie.  De  Rome  ce 
19.  Novembre  1  $  84.   f^çtre ,  ô*c. 
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Sire, 

L'ordinaire  de  Lion,  qui  dev^oit  arriver  avant 
hier  ,  n'efl:  encore  arrivé  ,  étant  retenu  v.wk  con- 
fins de  Florence  &  de  Luques  pour  la  même 
ocafion ,  pour  laquelle  ont  été  retenus  les  trois  4 
ou  quatre  precédens.  Et  fe  rend  -  on  encore 
maintenant  plus  dihciîe  à  les  laiiîer  palier ,  qu'au- 
paravant ,  à  caufe  du  bruit  qui  a  couru  de  l'ac- 
cident advenu  dernièrement  à  Blois  à  la  Da- 
moiielle  de  Montmorin,  Ledit  courrier  ordi- 
naire ,  &  un  autre  extraordinaire  ,  que  V.  M. 
cnroyoit  à  M.  Gafibt ,  ont  été  rencontrez  par 
un  courrier  ,  qui  venoit  de  Turin  ,  auquel  ils 
ont  baillé  vos  paquets  &  dépêches ,  qui  nous 
furent  rendus  hier  au  foir  bien  tard.  Et  pour 
ma  part ,  je  reçus  la  lettre  ,  qu'il  plut  à  V.  M.- 
m écrire  d&  Saint  -Germain  en  Laye,  le  17 r 
Novembre  ,  en  réponfe  de  la  dépêche  ,  que  je 
vous  avcis  faite  le  21.  d'Oârobre.  Je  retnercie 
très  -  humblement  V.  M.  de  ce  qu'il  lui  pkit 
prendre  en  gré  la  diligence  ,  de  laquelle  je  m'é- 
force  d'ufer  ,  pour  la  promotion  Se  Monfieui^ 
de  Lenoncourt  ^  à  la  dignité  de  Cardinal  ;  je 
fui  vrai  toujours  en  cela  ,  &  toutes  autres  cho-       l 


pr( 
première  pr#notion ,  queN.  S.  P.  fera  ,  fuivant 

1  Philippe  ce  Lenoncourt ,  fOrdre  du  Sainr-Efprir.  II 
Evéque-Comte-Pair  de  Châ-  fut  promu  au  Cardinalat  à 
Ions  ,   U    Commandeur  de    la  £n  de  l'année  1586» 
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la'promeilê  que  S.  S.  en  a  farte  par  deux  fois,, 
Monieigneur  le  Cardinal  d'£il:e.    Mais  encore 
qu'il  fe  foit  fait  mention  ,  ces  jours  paflëz  ,  de 
quelque    promotion   ef})erée    pour  ces    quatre- 
tems   prochains  ,  toutefois  fi    Sa  Sainteté   n'en 
ell  prcflee  à  l'ocafion  de  Monfeigneur  l'Evêque 
de  Mets ,  votre  neveu  ,  elle  n'en  fera  de  quel- 
que tems-    Et  encore  edime-t-on  ,  que  faifint 
Cardinal  mondit  feigneur  de  Mets,  elle  le  fera 
feul  ,  ou   avec  un   ou   deux   autres  feulement. 
Quant  aux  ocurrences  de  deçà  ,  S.  S.  eft  en  fort 
bonne  fanté  ,  &  fon  Etat  en  tranquillité ,  ex- 
cepté que  les  bannis  recommencent  à  fe  faire 
fentir  en  divers  endroits  ;  &  que  les  corfaires ,. 
nonobftant  le  tem.s  d'hiver  ,  travaillent  encore 
ces  côtes  ,  &  prirent  la  femaine  paiîée  la  frégate 
de  l'Inquifition   de  cette  ville  ,  en  laquelle  oiï 
poitoit  ici  des  prifonniers  ,  qui  avoient  été  pris- 
à  Naples.  L'afaire  d'Aquilée  ed  fort  adouci  de- 
puis quelque  jours  ,  à  caui^e  que  la  Seigneurie 
ce  Venife  ,   qui  n'avoit  jamais  voulu  condefcen- 
dre  à  la  demande  que  le  Pape  faifoit ,  qu'ils  lui 
faffent  bailler  par  écrit  les  raifons  qu'ils  préten- 
doient  avoir  contre  le  Patriarche   d'Aquilée  ; 
lui  firent  bailler  dernierem.ent ,  par  leur  Ambafià- 
~deur  ,  trois  confultations  faites   par  trois   des 
premiers   doâ:eurs  qu'ils  aient  en  leur  Univer- 
fïté  de  Padoue  :    avec   proteftation   toutefois , 
que    fit  ledit  Ambafladeur   au   nom  de  ladite 
Seigneurie  ,   que  c'étoit  feulement   pour  com- 
plaire à  la  perfonne  de  S.  S.   &  lui  donner  ce 
contentement  ;   &  non  par  forme  de  produc- 
tion ,  ni  afin  qu'il   les  vît  ,    ou  les  fit    voir  , 
comme  Juge  ;  ladite  Seigneurie  ne  reconnoif- 
fant   point  d'autre  Juge  qu'elle-même  pour   les 
chofcs  temporelles ,  qui  font  fituées  en  fa  Sou- 
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veraineté.  *  Et  ledit  feigneur  Ambankdeur  s'elî; 
îaifle  entendre,  que  N.S.  P-  qui  étoit  toujours 
réfrogné  ,  quand  on  lui  parloit  de  cet  afaire , 
raflerena  Ton  front ,  Se  montra  un  vifage  joyeux 
tout  aulTi  tôt  qu'on  lui  fît  mention  de  ces  con- 
fultations  &  raifoRs  de  droit,  qu'on  lui  vouloit 
bailler  ,  voyant  le  refpeét ,  dont  la  Seigneurie 
ufoit  envers  lui.  Et  outre  ce  contentement 
qu'il  reçut  quand  on  les  lui  bailla  ,  il  s'eft  en- 
core bien  foit  modéré  ,  quan^  il  les  a  eu  lues  : 
&  dit-on  ,  que  ceux  à  qui  il  les  a  depuis  baillées 
pour  les  voir,  8c  lui  en  dire  leur  avis ,  le  trou- 
vent bien  empêchez  à  répondre  à  plufieurs  gran- 
des raifons  ,  que  lelclits  trois  Dodeurs  de  Pa- 
doue  y  ont  déduites  pour  la  Seigneurie  contre 
le  Patriarche.  L'afaire  du  Bourg  du  Val  de  Tar 
eft  au  même  état  ,  dont  j'ai  écrit  ci-devant  : 
ayant  strafoldo  ,  qui  eft  ici  pour  l'Empereur , 
écrit  â  Ton  Maître  ,  &  en  atendant  réponle.  J'ai  , 
cependant ,  apris ,  que  cette  place  pourra  être  dé- 
pofîtée  entre  les  mains  du  Roi  d'Efpagne ,  ju(^ 
ques  à  ce  que  le  diferend  ,  qui  eft  entre  le  Pape 
éc  l'Empereur ,  foit  vuidé  ;  &  que  S.  S.  y  con- 
defcendra  facilement.  J'ai  entendu  de  plufieurs, 
que  Monfieur  le  Cardinal  de  Bourbon  vouloit 
réhgner  la  Légation  d'Avignon  à  Monlieur  le 
Cardinal  Saint-Sixte  ,  neveu  du  Pape  ,  en  pre- 
nant de  lui  récompenfe  ;  &  qu'il  faifoit  traiter 
ici  cet  afaire  avec  ledit  feigneur  Cardinal  Saint- 
Sixte.  De  quoi  je  ne  voulus  rien  écrire  par  ma 
dernière  dépêche  ,  jaçoit  que  dès-lors  je  l'euiTe 
entendu  ;  tant  pour  ce  que  je  ne  croyois  point 
certaines  conditions,  qu'on  y  metoit,  quepo«r 
ce  que  j'eftime ,  que  s'il  en  eft  quelque  chofe., 

•  Vijtx,  la  p-tmkn  icttri, 


Afe;» 
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V.M.  l'aura  jà  fu  de  mondit  fieur  le  Cardinal 
de  Bo€irbo:i  même.  Toutefois  la  chofe  m'ayanc 
de  plus  en  plus  été  afsùre'e  ,  &  qu'un  certain 
BrAmundi  d' Avignon  ,  qui  a  été  ici ,  en  a  traité 
avec  ledit  feigneur  Cardinal  Saint-Sixte ,  de  la 
part  dudit  feigneur  Cardinal  de  Bourbon  ,  & 
encore  avec  le  Pape  même  ;  &  qu'on  en  avoit 
vti  un  mémoire  entre  les  mains  d'un  Jefuitede 
Lorraine ,  apellé  le  Père  Claude  *  ,  à  lui  baillé 
par  Monlîeur  le  Cardinal  de  Bourbon  ,  pour  en 
traiter  aulli  Kii  :  Je  n'ai  voulu  ometre  de  vous 
dire  ce  petit  mot  d'un  afaire  traitée  dans  Rome, 
&  qui  d\  de  quelque  importance  pour  votre  fer- 
vice  ,  àcaufe  du  voiiinage  de  la  ville  d'Avignon  , 
&  de  la  prorev3:ionque  V.  M.  en  a.  L'Ambaf- 
fideur  d'F.fpagne  fait  inftance  auprès  de  N.  S.  P. 
à  ce  que  la  Légation  de  Portugal  foit  continuée 
au  Cardinal  Albert,  neveu  du  Roi  Catholique. 
V.  M.  fe  peut  fouvenir  d'avoir  été  avertie  ,  que 
cette  Légation  futacordéeen  Confiftoire  au  mois 
de  Janvier  1585.  pour  deux  ans  feulement  ,  de 
avec  claufe  expreHé  ,  que  les  deux  ans  finis ,  Q^i\Q 
demeureroit  éteinte  fans  autre  déclaration.  Ces 
deux  ans  expireront  le  24.  Janvier  prochain.  Et 
encore  que  àc^  -  lors  quafi  tous  les  Cardinaux 
-montrèrent  ne  trouver  bonne  cette  Légation , 
^  qu'on  dife  maintenant ,  que  malaifément  le 
Pape  la  prolongera-t-il  ;  toutefois  j'ai  opinion 
qu'elle  fera  prolongée  ,  non  poifible  par  voie 
publique  de  Confiftoire  ;  mais  par  quelque  ex- 

2  Claude    Mathieu  ,   qui  lut    jamais  fe  déclarer    par 

fut  depuis  nommé  le  Cour-  aucun  A<fte  public  ,  ne  ju- 

rierde  la  Ligue  ,  à  caufe  de  géant  pas  à  propos  de  s'em- 

tous   les   voyages  qu'il  fit  à  barquer    dans    une    afaire  » 

Rome  pour  là.  faire  approu-  dont    le  fuccês    étoit    très» 

ver     &     confirmer     par    le  incertaia. 
Pape.  Mais  ic  Pap^  ne  veu- 
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pedition  fecrete  ,  fans  en  faire  autre  bruit.  H  y 
a  ici  un  Dodireur  Brefikn  ,  nommé  Leand.ro  L^^- 
na,  ,  qui  fait  les  afaires  du  Cardinal  Granvelle. 
Je  lai  qu'il  cherche  ici  logis  pour  ledit  Cardinal , 
fon  Maître.  Il  avoit  été  dit ,  il  y  a  quelque  tems  , 
que  ledit  Cardinal  Granvelle  aevoit  venir  à  Ro- 
me. Maintenant  on  penfe  ,  que  fous  prétexte 
d'acompagner  la  féconde  fille  d'Efpagne  ,  quand 
elle  viendra  en  Piémont ,  il  fera  ici  envoyé  pour 
y  tenir  le  timon  de  toute  la  Fadion  Efpagnole  , 
&  même  advenant  vacance  du  Saint  Siège ,  dont 
on  ne  veut  commettre  la  brigue  au  Cardinal  de 
Medicis  ,  quelque  protedrion  qu'on  lui  ait  bail- 
lée pour  les  bénéfices  d'Efpagne.  Cn  a  entendu  , 
dudit  Leanàro  Lana  ,  que  ledit  Cardinal  Gran- 
velle eiî:  pour  être  Viceroi  de  Naples  :  qui  n'em- 
pêchera qu'il  ne  furentende  encore  aux  chofes 
cie  Rome  ,  pour  le  peu  de  diilance  qu'il  y  a  d'ici 
à  Naples  ,  dont  le  Viceroi  qui  ed  à  préfeut  3  , 
a  demandé  fon  congé  au  Roi  Catholique ,  depuis 
qu'on  trancha  la  tête  à  fon  f-As  en  Efp^gne.  Je 
n'ai  point  encore  entendu  que  les  com.miiTions 
expédiées  par  le  Gouverneur  de  Milan ,  pour 
faire  levés^  aient  été  exécutées  de  fait.  L'Ar- 
ch^v€ch.é  de  ladite  ville  de  Milan  fat  donné  en 
Confiftoire  mecredizS.  Novembre  au  fieur  Vif- 
eonte  ,  Milanois ,  4  Auditeur  de  Rote,  qui  peu 
de  jours  auparavant  avoir  été  fait  Eveque  de 
Novarre.  Se  dit  ici ,  que  TEtat  de  Viceroi  de 
Sicile  a  été  donné  au  Comte  d'j^lva  de  Lif^e  , 
Efpagnol ,  qui  étoit  ci-devant  Viceroi  en  Cata- 
logne. On  m'a  dit  ,  que  le  fieur  Paul -Jordan 
Urhn  Tavoit  irait  demander.    Il  y  a  ici  lettres  de 

3    Don  Juan  de    Zuniga  ,    Gouverniur  du  Prince  d'ET- 
Grmd-Commandeur  de  Caf-     pa^ne. 
ttile,q^tti  à ftm  retour  fuc  fait        ^  Oaltazzo  Vifcante» 
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Jean- André  Doria  ,  qui  portent  qu'il  fera  Noël 
à  Gennes  ;  ce  qui  montre  ,  que  le  pahag^e  ce 
Moniieur  de  Savoie  en  Efpagne  eft  ditere.  il 
fe  parle  de  faire  Roi  ledit  Seigneur  Duc  deba- 
Toie  5  ,  plus  que  jamais.  N.  S.  P.  benit  un^de 
ces  jours  le  voile  &  l'habit ,  qui  doit  fervir  a  la 
fille  ,  oue  l'Impératrice  mena  en  Lfpagne  avec 
elle;  laquelle  fille  ^  veut  être  Religieule  en  un 
certain  monaftere  de  femmes  en  Eipagne. 

S I  RE  ,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  donne  en  par- 
faite fanté  &  entière  profperité  ,  tres-^ngue  ce 
très  -htureufe  vie.  De  Rome  ce  3.  Decemore 
X584.    yone ,  &c.  A.  d'Ossat. 

L  E  T  R  E     IX, 

A  U   R  O  Y. 

Slî^P- 

0-and  Votre  Majeflé  étoît  dernièrement  à 
Lion  elle  me  commanda  de  procurer  avec 
Monfieur  le  Cardinal  5r...//.-  que  la  eau fe  de 
F--re  Lcfiis  Beneâicli  ,  Gordelier  ,  acuie  a  1  in- 
qiiktion  de  Rome,  fut  renvoyée  à  fon  Prov-in- 
cial  ou  à  Moniieur  l'Evêque  de  Nantes,  Ion 
DÎoc-fain  ordinaire,  fV.ns  que  ledit  Fre/e  Loui5 
fut  tenu  de  comoaroitre  à  Rome.  Ledit  ieigneur 
Cardinal  étoit  alors  abfent  de  cette  viîle  ,  6:  1  a 
été  toujours  jufques   a  laTomiaints.    Quand  il 

.    Pour  mol,    ie  crois  que  l'Infante    Ifabelle  ,    fa  four 

c'étoit  un  bruit ,  que  les  Ef-  ainée  ,  n;a^•olt  point  vou.u  , 

paenols    faifoient      courir  ,  parce  qu'u  étoitbofTu. 

pour   amufer    l'infante    Ca-  ^   ^'Infante    Mar.uen  e   , 

therlne   ,  &   pour  lui  faire  troiHeme  fille  de  1  Empereur 

eitimer  davantage  fon    ma-  Maximi.ien   II.  f^.f.^J^^* 

riagç   avec  ce   Duc  .  doat  .U^^rM  ,  lirui  de  Philippe  U. 
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fut  de  retour ,  je  lui  fus  porter  la  Lettre ,  que 
V.  M.  luiécrivoit,  &  lui  parlai  conformément 
au  contenu  d'icelle.  Il  me  dit  ,  qu'il  en  parîe- 
roit  en  la  Congrégation  ,  &  puis  me  feroit  ré- 
ponfe  ,  &  récriroit  à  V.  M.  Après  que  la  Con- 
grégation fut  tenue  ,  je  retournai  pardevers  lui  , 
qui  me  dit ,  que  la  Compagnie  avoit  avifé  ,  qu'a- 
vant que  réfoudre  autre  chofe  là-deflus ,  iî  par- 
leroit  au  Père  Général  de  l'Ordre.  Ce  qu'il  fe- 
roit. A  la  troifiéme  fois  il  me  dit,  qu'il  avoit 
été  avifé  ,  qu'on  écriroit  à  Monfieur  le  Nonce , 
au-lieu  du  Provincial ,  ou  de  l'Evêque  de  Nan- 
tes :  comme  jà  par  ci-devant ,  à  la  requête  du- 
dit  Frère  Louis  ,  l'on  avoit  renvoyé  ce  fait  au 
feu  Evêque  de  Rimini ,  lors  Nonce  près  V.  M. 
Et  fuivant  cette  réfolntion  ,  m'a  été  baillé  par 
ledit  feigneur  Cardinal  St^veUi  ,  la  lettre  qu'ils 
en  écrivent  audit  fieur  Nonce ,  avec  la  réponfî 
qu'il  fait  à  V.  M.  J'envoie  le  tout  à  Monfieur 
Brulart ,  votre  Secretaire-d'Etat ,  avec  la  préfen- 
te ,  que  je  finirai  ici ,  en  priant  Dieu  ,  Sire, 
qu'il  vous  donne  en  parfaite  fanté  très-longue 
&  trés-heureufe  vie.  De  P. orne  ce  4,  Décem- 
bre 1584. 

L    E  T  R  E     X. 

A  U    R  O  Y. 

Sire, 

Le  courrier  ,  que  nous  atendions  à  famedî 
15.  de  ce  mois,  n'eft  encore  arrivé  ,  étant  rete- 
nu comme  les  quatre  ou  cinq  précédens  :  mais 
à  ce  matin  nous  ont  été  rendus  les  paquets apor- 
tez  par  un  courrier  de  Florence  ;  &  par  mime 
moyen  j'ai  re^u  la  dépêche  ,  qu'il  plîit  à  Votes 
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Ivtajefté  me  faire  le  2  r .  Novembre  ,  après  avoir 
reçu  la  reponfe  de  Monfeigneur  le  Duc  de  Lor- 
raine ,  fur  ce  que  V.  M.  luiavoit  écrit  touchant 
la  promotion  su  Cardinalat  de  Monfeigneur 
l'Evéque  de  Mets.  Suivant  laquelle  dépêche  la 
pourfuite  de  ladite  promotion  fera  tenue  en  fur- 
îéance  ,  jufques  à  ce  que  V.  M.  aura  comman- 
dé autrem.ent  :  &  N.  S.  P.  fera  cependant  re- 
fnercié  de  la  bonne  volonté  ,  qu'il  a  montrée 
en  l'endroit  de  mondit  Seigneur  de  Mets ,  avec 
prière  de  la  lui  conferver  ,  pour  être  mife  en 
é^et  à  l'ocafion.  Et  dautant  que  V.M.  ne  me  fait 
-autre  commandement ,  &  que  je  n'ai  à  lui  ren- 
dre compte  d'aucune  négociation,  je  pafTeraî 
laux  ocurrences  de  deçà ,  qui  font ,  que  N.S.P. 
eft  en  fort  bonne  fanté  ,  comme  il  s'eft  vu  au 
Conllftoire  ,  qu'il  a  tenu  aujourd'hui.  Un  jour 
de  cette  femaine  il  tiendra  encore  un  autre  Con- 
fiftoire ,  qui  fera  public  ,  pour  donner  le  chapeau 
aux  Cardinaux  de  Vérone  ^  &  de  Crémone  ,  * 
arrivez  ici  depuis  peu  de  jours.  Sa  Sainteté  efl 
recherchée  par  l'Amabafladeur  d'Efpagne  ,  &  par 
le  Gouverneur  de  Milan  ,  &  par  la  Compagnie 
des  Dodeurs  de  Milan  ,  de  donner  la  place 
d'Auditeur  de  Rote  ,  vacante  par  la  prom.otion 
<iu  feigneur  Vifconte  ,  Milanois  ,  à  l'Archevê- 
ché de  Milan  ,  à  quelqu'un  qui  Toit  de  l'Etat  de 
Milan.  Audi  ladite  ville  de  Milan  a  envoyé  à 
5.  S.  un  gentilhomme  de  Cafa  Vifco-nti  pour  la 
fupîier  de  vouloir  faire  Cardinal  \t^itm Fider'tc0 
Borromeo  ,  neveu   3   du  feu  Cardinal  Borromeo  , 

1   ^gojiino  Vdliero  ,  Noble-  in  perx-iiili*  S.  Nicdai  j  ««»  J 

Vénitica  ,  Evêque  de  Vérone,  nomen  erat, 
^  2    Niccelo  Sfcndnto  ,Gtn-         3  H  n'étoit  point  neveu, 

tilhomme  Milanois  ,  Evêque  mais     coufm     du    Cardinal 

de   Crémone  ,    qui  fut    élu  Charles  Borromée.  Il  obtint 

fape  k  yt  Décembre  is^o»  le  chapeau  f(ms  ie  Ponii£«^ 
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âgé  de  2z.  ans  ,  &  élevé  par  ledit  feu  Cardinal 
'hvrromeo ,  Ton  oncle ,  &  fuivant  le  même  che- 
min de  pieté  &  d'exemplarité  de  vie  ,  que  for - 
dit  oncle  lui  a  montré.  Et  a-t-on  opinion  ,  que 
ce  jeune  homme  pourra  réudir  Cardinal  à  'a 
première  promotion  qui  fe  fera  ,  tant  pour  'a 
recommandation  des  mérites  de  fondit  oncle  , 
&  de  ladite  ville  ,  que  pour  apartenir  à  la  mé- 
moire du  feu  Pape  Pie  IV.  &  pour  avoir  ici  les 
Cardinaux  Saint-George  &  Altemps  fwS  parens, 
qui  lui  aideront  de  tout  leur  pouvoir.  L'afaire 
d'Aquilée  eft  au  même  état  qu'il  étoit  lors  de 
mes  dernières  lettres  ,  &  ceux  à  qui  le  Pape  a 
baillé  à  voir  les  confultations  des  Dodeurs  de 
Padoue  ,   fe  trouvent  bien  empêchez  à  y  répon- 


de Sixte  v.  &  l'Archevêché 
<le  Milan  en  1 595 .  Il  eit  parlé 
de  lui  dans  pluiicurs  lettres  de 
Monfieur  d'Oflat ,  &  dins 
les  notes.  II  étoit  bien  plus 
hnbile  que  S.  Charles.  C'é- 
îoit  un  très-grand  &  trés- 
vertueux  Ecclefraftique.  Il  a 
.beaucoup  écrit.  Il  y  en  a  fepc 
volumes  in  folio  dans  la  Bl- 
tiiotheque  de  M.  Befcordes. 
C'eft  lui  qui  a  fondé  a  Milan 
la  BibliothequcAmbroHenne. 
Il  fut  fait  Cardinal  par  Sixte 
V.  en  1 585.  à  i'age  de  23.  ou 
2^.  ans  ,  &  mourut  en  1631. 
âgé  de  67.  ans.  Mcfiravajî  ^ 
dit  le  Card.  BentivQglio,dans 
tes  Mem.  qticjio  Cardtuj.le  con- 
^innto  y  non  mena  di  virtk  che 
-di  pingHC  à  Sa?i  Carlo  j  e  cxmi. 
nundo  fer  le  medcfime  fedate 
ml  governo  di  qnella  Chiefa  , 
'_  frocurava  ch:  feie  godcjfe  artec- 


molto  hene  le  Sacre  Lcttere  ^  e 
molto  l'en"  /zncor.t  '"  altre  fik 
amené  e  fiti  culte  ,  eue  jcgliono 
difirmar  V eloqnen%,a  ,  Ia  quai 
era,  molto  frcf.Jfata  da  lui  ncl- 
le  Scritture  ,  è  ne""  fulptti, 
jîir  ijlejjo  fine  faceva  ftJtdia 
nella  vnrietà  délie  li/igue  , 
gnde  havei-a  acquijîato  rufà 
non  f.lamente  délia  Greca  ,  7na 
deW  Hcbrea  ,  e  nella  Laîina 
e  Tofcaaa  Jl  viddero  alcnni 
grojjl  volurni  ^  aua  H  haiino  ha- 
vnto  foco  applaufj j  gitidicandaji 
i  Tofcani  pieni  dt  Tofcanifmé 
affi.tt.zti  ,  ed  i  Laîini  mcfchiati 
con  fatiche  d'altri.  Ma  in 
cgni  raid}  egli  mérita  un  grand* 
applatifo  da  tutti  i  Lettcrati 
per  haver  f(mdata  la  jamop» 
Libreria  ûimbroji.zna  tn  Ali- 
lano  y  che  hoggtdi  -vien  giudi~ 
cat.i  la  pitt  injîgne  èpiw  cclibrt 
chejta  ia  tMtta  l'Europa. 
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^re.  Quant  a  l'afaire  du  Bourg  de  Val  de  Tar , 
la  réponie  qu'on  attend  de  l'Empereur  ,  comme 
*^ j'écrivis  dernièrement ,  n'eil  encore  venue  ;  ëc 
cependant  ne  s'y  fait ,  &  ne  s'y  fera  autre  chofe. 
Mats  s'il  faut  que  ladite  place  du  Bourg  de  Val 
de  Tar  foit  lequeitrce  &  dépofitée  en  main  tier- 
ce ,  comme  il  femble  qu'on  en  veuille  venir  là  , 
cela  ne  fera  point  que  l'Empereur  ne  dépoiite 
aulll  Csr/;ptanc  &  Bardj  ,  qui  ibnt  deux  lieux 
dépendans  de  ladite  place  du  Bourg  ,  en  chacun 
delquels  le  Grand  -  Duc  de  Tofcane  mit  cin- 
quante hommes  de  garnifon  au  nomdudit  Em- 
pereur ,  quand  l'ocahon  de  ce  diférend  advint. 
Le  Duc  de  Parme  a  donné  compte  par  lettres  à 
N.  S.  p.  &  aux  Seigneurs  de  ce  Sacré  Collège  , 
comment  le  Roi  Catholique  lui  rendoit  la  Cita- 
delle de  Plaifance  :  de  façon  que  perfonne  ne 
doute  plus  ,  que  cette  reddition  ne  s'exécute  dans 
peu  de  joura  :  chofe  dont  ceux  qui  ne  font  guère 
bien  afeflionnez  à  cette  Maifon  Farnefe  ,  le  ré- 
gouiflent ,  dautant  que  ledit  Roi  Catholique  ,  du- 
quel la  grandeur  eft  ici  redoutée ,  aura  cela  de 
moins  en  Italie.  Mais  en  récompenfe  de  cette 
reddition  ,  les  Efpagnols  fe  fortifient  de  plus  en 
plus  en  la  ville  de  Com^gio  ,  qu'ils  empiete- 
~.rcnt  ces  jours  pafîèz  ,  &  y  ont  de  nouveau  fait 
conduire  de  l'artillerie  du  Duché  'de  Milan, 
AuTi  dit-on  qu'ils  font  après  à  recouvrer  du 
feigneuf  Ferrante  Conzaga  ,  une  place  far  le  Pô  , 
aux  confins  des  Etats  de  Milan  ,  Ferrare ,  Man- 
toue,  &  Parme,  apellée  Guf.fi^'.U  ,  moyennant 
récompenfe  de  plus  grand  revenu  ,  qu'ils  lui 
veulent  donner  audit  Etat  de  Milan  ,  ou  au 
Royaume  de  Naples.  Le  feigrieur  Profpro  Co- 
lonna,  tâche  de  s'avancer  au  fervice  du  Roi  Ca- 
tholique j  &  de  fe  retirer  de  celui  du  Grand-DiiC 
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de  Tofcane  ,  duquel  il  a  quelque  couvert  mé^ 
contentement  ,  comme  j'en  ai  ci-devant  donné 
avis  à  V.  M.  Et  jà  fe  dit  que  le  fieur  Giam- 
hattifta  del  Monte  ,  qui  a  ci-devant  fervi  le  Roi 
Catholique  es  Païs-bas  à  la  conduite  de  la  Ca- 
valerie Italienne  ,  pourra  aller  tenir  près  ledit 
Grand-Duc  le  lieu  qu'y  tenoit  ledit  fieur  Prof' 
■pero  Coiorma^  Ledit  Grand-Duc  retira  ,  il  y  a 
quelques  mois  ,  l'Ambaflàdeur  qu'il  tenoit  prés 
Moniieur  le  Duc  de  Ferrare  ,  pour  l'envoyer 
prés  l'Empereur  ,  fans  y  en  fubftituer  un  autre. 
Ce  que  voyant  ledit  feigneur  Duc  de  Ferrare, 
a  depuis  peu  de  jours  retiré  celui  qu'if  tenoit  à 
Florence  ,  fans  aufli  y  en  envoyer  d'autre  ;  & 
même  dautant  que  ledit  Grand-Duc  permit  aux 
Oficiers  de  Florence  de  faire  exécution  fur  les 
biens  de  l'Ambaflàdeur  deMonfieur  le  Duc  de 
Ferrare  ,  pour  des  dettes  que  ledit  Ambafladeur 
a  voit  faites  en  la  ville  de  Florence,  pendant  le 
tems  de  fon  Ambaflàde.  De  tout  cela  l'on  penfe 
qu'il  y  ait  quelque  mutuel  mécontentement  en- 
tre ces  deux  Princes.  Joint  que  le  mariage 
acordé  entre  le  fils  du  feigneur  Dom  Alfonfe 
d'Efte  4  ,  &  la  fœur  du  Grand-Duc  ,  ne  palle 
point  avant ,  &  fe  difére  toujours  d'un  tems  à 
autre.  Il  fe  traite  d'acord  entre  le  fieur  Paul- Jor- 
dan Urfm,  &  Madame  de  Parm.e  s  ,  fur  le  pro- 
cès qu'il  ont  en  P^ote  pour  le  Château  Saint- An- 
ge ^ ,  &  dit-on  que  ledit  fieur  Paul- Jordan  veut 

4  Celui  dont  Monfieur  d'Of-  Quint ,  &  femme  d'Oftave  , 

fat  parle  ici,  étoit  Dem  Cefare  Duc  de  Parme,  laquelle  mou- 

d'Ejfe  ,    qui  époufa  depuis  rut  en   1586. 

cette  fœur  du  Grand-Duc  ,  6  C'eft  un  Château  qu'ils 

&  fut  Duc  de  Modenc  ,  après  apellent     San'    jin^eh     del 

la  mort  du    dernier  Duc  de  ^""'f*  >  ^îué  dans  la  Province 

JFerrare^  ^^    Royaume    de   Naples  , 

5   II  parle    de  Marguerite  qu'on  apeliç  la  Ça^itanata. 
rfAuiridie,  fiUe  <ic  Charle- 

cedcî 
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Céder  Ton  prétendu  droit  à  Jadite  Dame  de  Par- 
me ,    rnoyennant  certaine  fomme   de  deniers 
quelle  lui  donnera  :  duquel  droit    ladite  Dame 
cJe  Parrne  prétend  s'aider  au  procès   ,  qu'elle  a 
contre  la  Reine  votre  mère.  Toutefois Vour  le 
peu  de  connoifTance  que  j'ai  de  ce  nroccs      ie 
ne  VOIS  pas  que  cet  acord  ,  s'il  s'accomplit ,  r''i4 
de  rien  rendre  déterieure  la  caufe  de  ladite  Dame 
Reine.    Monheur    le  Cardinal  de    Saln^e-Croix 
m  a  montre  cette  après  dinée  une  lettre  ,  qu'il  ve- 
noit  de  recevoir  de  la  Reine,  votre  mère,  tou- 
chant le  procès  qu'elle  a  en  Rote  :  8c  fe  mon- 
tre tort  afec^ionné  à  la  fervir  audit  procès  ,  & 
ineme    a  fe  rendre  diredeur  &   condudeur  d- 
toute  cette  cauie  ,  comm.e  il  en  a  bon  moyen  ^ 
non  feulement    pour   fa  dignité   de  Cardinal  * 
mais  Dour  avoir  été  lui-même  Auditeur  de  Ro- 
te ,  &etre  tort  verféen  telles  choies ,  &  d'ail- 
leurs  homme  adif,  vigilant,  &  roide  en  ce  qu'il 
entreprend    Ml  y  a   quelc|ue  tems  que  je  d^o.- 
nai  avis  a  \    M.  comment  le  mariage  de  la  fiile 

unique  du  fieur  refp.fiano    Gon^a.S  ,   oui  éto  t 

M  T  L'"^^  ^^  SttgU-^n,  ,  du  Royaume  de 
^aples.  Maintenant  j'entens  que  le  prern^^  % 
,  ce^mois  ledit  mariage  fut  folemnifé  &  confLrr: 
me  a  5;^^;.,,.,^en  Lombardie.  Le  Marquifat 
de  Mtjerat^  en  Calabre  au  Royaume  de  Na- 
pies  ,  apartenant  au  Prince  de  sLlea   ,  qu^j'el 

fitlon  ^ft:^"^^"5  ^''^  Pnfonnier  ici  â  l'I^.^ui- 
iition ,  a  ete  venaa  par  ordonnance  du  Viceroi 
de  Naples     pour  payer  les  dettes  dudit  Prince 
&  a  ete  acheté  par  le  Cardinal  Altemps  pour  fon 

*  Voyez   U  ntte     13.    d^tns     d.^m  U    r^.w.     j       , .. 
#  Hinri    m.  ^    U    mu    é,       £é  %l  ,   r  ^  Cardinal 
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fils ,  là  Marquis  de  Soriano  ,  moyennant  la  fom- 
me  de  cent  ibixante-cinq  mille  ecus.  Le  Caid:- 
nal    de  Corr.o  acheté  le  Comté   de    CeUmo   en 
r  Abruzze  ,  pour  un  fien  neveu  ,  pour  la  iomme 
de  cent  quarante  mille  écus.  *  Monfieur  de  Cha^ 
brillan  ,  Bailly  de  Manofque  ,  eft  en  cette  ville 
depuis  cinq  ou  fix  jours  ,  logé  chez  Monfeigneur 
le  Cardinal  d'Erte  ;  il  vient  de  Malte  ,  &  seii 
va  en  Dauphiné  ,  d'où  il  eft  natih  En  tous  fcs 
propos  il  parle  fort  honorablement  de  Monfieu  r 
le  Grand-Maître ,  7  de  quoy  chacun  le  loué  pour 
la  fouvenance,  que  l'on  a  de  la^conairrence  . 
en  quoi  il  fut  avec  ledit  fcigneur  Grand-Maître  , 
pour  la  Grand-Maîtrife. 

^SiKE  ,  je  prie  Dieu  ,  qu'il  vous  donne  ea 
parfaite  fanté  très-longue  &  très-heureufe  vie. 
De  Rome  ce  17.  Décembre  1584. 

Votre  irh-humble  &  très-devot  fttjet 
f^ferviteur ,  A  d'OssàT. 

»rovex/4  lettre  t6.  note -j.    vant  GraBd-Prieur  de  Toui 
I^L  de  Vexdalle  ,  aupara:    diuai  par  Suie  V. 


L   E  T  R  E  s  '* 

ECRITES 

PAR  MONSIEUR  D'OSSAT, 

A 

LA    R  EINE      LOUISE, 

DOUAIRIERE   DEFRANCE^ 

LETRE      PRExMIERE. 
Madame, 

Je  reçus  le  19.  de  ce  mois  la  de'péche  qu'i! 
plut  a  Votre  Majefté  me  faire  de  Chenonceaux, 
le  premier  jour  de  Juin  :  &  tiens  â  grand  hon- 
neur le  commandement  ,  qu'il  vous  a  pIÛ  me 
faire  par  icelle ,  &  même  en  chofe ,  que  vous 
avez  fi  tort  à  cœur ,  &  qui  concerne  la  mémoi- 
re duteu  Roi ,  auquel  je  fuis  tant  obligé  ;  con> 
me  je  me  tiendrai  toujours  grandement  honoré 
.-de  toute  autre  chofe ,  qui  me  fera  commandée 
de  la  part  de  V.  M. 

La  première  chofe ,  que  j'eftimai  devoir  fai^* 
re  ,  après  avoir  reçu  ladite  dépêche  ,  fut  de  m'efr- 
queter,  s'il  avoit  été  rien  fait  en  cette  afaire  de- 
puis le  partement  de  Mr.  de  Montmorin  •  & 
apris  de  Monfieur  de  Luxembourg  ,  que  ,  bien- 
^VfPc'^^T.^'^^  arrivée  par-decà  ,  il  en  avoit  parié 
a  N.  S.  P.  de  la  part  des  Princes  &  Seigneurs 
Catholiques  de  France,  qui  l'avoient  envov  é  ;  3c 
quQ  S,  S.  lui  avoit  répondu ,  que  ledit  iieur  de 
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Montmorin  ne  faifoit  qnc  partir  d'ici ,  Se  qu'il 
poitoit  à  V.  M.  la  réponle  ,  qui  s'y  étoit  pu 
faire. 

Après  cela  ,  je  m'en  allai  trouver  l'Ambafîa- 
deur    de   Monfieur  le  Grand-Duc  de  Tofcane  , 
par  la  voie  duquel  j'avois  reçu  ladite  dépêche  ; 
èc  auquel  mondit  fieur  le  Grand-Duc   en   avoit 
écrit  l  comme  le  fieur  de  Verac  ,    qui  eft  prés 
Madame  la  Grand-Duchelîè   ,  m'avoit  averti  : 
Sa  après  avoir  du  commencement  remercié  le- 
dit fîeur  Ambafladeur   du  paquet  qu'il    m'avoit 
fait  rendre  ;  je  lui  dis  le  commandement  ,  que 
y  y  avois  reçu  de  V.  M.  &    l'avis  qui  ra'étoit 
venu  de  Florence  ^  qu'il  avoit  charge  de  Mon- 
sieur le  Grand-Duc ,  d'employer  le  nom  &  re- 
comm.andation  de   fon  Altefle   pour  votre  fer- 
vice  &   intention.    Il  me  dit  ,  qu'il  étoit  vrai  ; 
6c  là-defius  nous  commençâmes  à  délibérer  fur 
cette  afaire  ,  &  à  chercher  les  moyens  d'en  venir 
à  bout ,  félon  votre  defir ,  &  la  raifon  ,    qui  l'a- 
compagnoit.  Et  après  avoir  bien    confideré  l'é- 
tat préfent  des  chofes  de  la  France  &  de  Rome , 
nous  nous  trouvâmes  d'acord  en  ceci ,  que  pour 
cette  heure  ,  â  grand'  peine  le  Pape  acorderoit-il 
de  faire  en  fa  chapelle  les  obfeques  pour  le  feu  — 
Roi  ;  mais  que  les  chofes  de  France  venant  à  ^ 
*;acommoder  ,  quanta  l'état  univerfel  du Royau- 
^.e ,  cette  particularité  defdites  obfeques  s'acom- 
moderoit  aufli.  Et  étoit  ledit  fieur  Ambafladeur 
d'avis  ,  qu'on  n'en  parlât  à  S.  S.  pour  cette  heu- 
re. Toutefois  il  condefcendit  à  la  fin  au  mien  , 
qui  fut ,  que  j'en  devcis  parler  ,  &  préfenter  vo- 
tre lettre ,  quand  ce  ne  feroit  que  pour  montrer 
?u  Pape,  que  V,  M.  n'avoit  oublié  cette  pour- 
fuite  ,  ains  Tavoit  à  cœur  plus  que  jamais  :  & 
même  que  nous  étions  fi  près  du  bout  de  l'an  j 
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ijiî'il  n'y  avoit  plus  auonze  ou  douze  jours 
jjfqu'au  premier  d'Août  prochain  ;  &  que  les 
chofes  de  France  n'étoient  po-fibie  ,  pas  pour 
£^ accommoder  de  long-tems  ;  &  que  le  Pape , 
ni  autre  ,  ne  pourroit  finon  aproir/er  Se  louer 
cette  piété  de  V.M.  envers  la  mémoire  du  Ror 
fon  époux ,  quand  bieij  la  demande  en  foi  ne 
feroit  fi  juile  &  ra'fonnable  comme  elle  ell  :  Se 
qu'au  refte  j'en  parlerois  avec  telle  modération  , 

3ue  S.  S.  ne  s'en  pourroit  oFenfer,  ni  s'en  ren- 
re  plffs  dificile  une  autre  fois  ,  quand  le  tem> 
feroit  trouvé  plus  â  propos  pour  en  reparler  r 
que  je  raporterois  audit  fieur  Ambaflàdeur  la 
réponle  que  j'aui-ois  eue  »  félon  laquelle  il  avi- 
feroit  à  ce  qu'il  auroit  à  faire  de  fon  coté  ,  au 
nom  dudit  feigneur  Grand-Duc  ,  pour  le  fer  vice 
<ie  V.  M. 

Suivant  cette  réfolution  .  je  fus  hier  trouver 
le  Maître  de  chambre  du  Pape  ,  &  le  priai  de 
me  faire  donner  audience  quand  il  lui  lemble- 
roit  commode.  Et  lui  m'ayant  dit  que  j'y  re- 
tournafîè  à  ce  matin  ,  il  m'a  introduit  vers  S.  S. 
à  laquelle  du  commencement  j'ai  baifé  les  pieds 
de  la  part  de  V.  M.  &  lui  ai  rendu  votre  letne  : 
^  &  puis  lui  ai  parlé  conformément  à  votre  lettre, 
dont  il  vous  a  plu  m'envoyer  copie  ,  qui  m'a 
grandement  éclairé  Se  aidé  en  ce^que  j'avois  à. 
lui  dire  ,  pour  m'infinuer  ,  &  le  préparer  a  ouïr 
yÀa^  patiemment  la  requête  ,  que  j'avcis  â  lui 
faire  au  nom  de  V.  M. 

Je  lui  ai  donc  dit ,  comme  au  retour  de  Mr. 
de  Montmorin  ,  que  V.M.  lui  avoit  envolé  fiir 
la  fin  de  l'année  pafîée,  vous  aviez  reçu  le  bref 
confolatoire  ,  qu'il  avoit  pIù  à  S.  S.  vous  iti3:i- 
der  par  lui  ;  &  tâcheriez  de  vous  conformer  , 
îmcant  qu'il  vous  feroit  poJible  ,  aux  faints  re- 
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cords ,  qu'il  vous  avoit  donnez  par  ledit  bref. 
Et  puis  venu  aux  remercimens  ,  tant  defdits 
records  &  ofices  portez  par  ledit  bref ,  que  de  la 
favorable  &  bénigne  audience  donnée  audit  Heur 
de  Montmorin  :  8c  ayant  laiflë  expreflément  ce 
que  V.  M.  lui  écrivoit  touchant  Monlieur  le 
Légat  ,  de  peur  de  l'émouvoir  ,  (  comme  depuis 
quelque  tems  il  ne  peut  ouïr  parler  dudit  lieur 
Légat ,  pour  la  mauvaife  fatisfadion  qu'il  a  de 
lui  ,  )  je  l'ai  fuplié  trés-humblement  en  votre 
Rom  ,  de  ne  prendre  point  à  importunité  ,  que 
V.  M.  lui  réitérât  la  prière  &  fuplication  ,  qu'el- 
le lui  avoit  ci-devant  faite  pour  les  oofeques  du 
feu  roi  ,  acoutumées  d'être  faites  en  la  Cha- 
pelle des  Papes  pour  tous  les  Rois  Chrétiens  , 
&  mêmement  pour  les  Très-Chrétiens  Rois  de 
France  ,  en  quoi  S.  S.  confoleroit  V.  M.  de  la  plus 
grande  &  prefque  feule  confolation  ,  que  vous 
pourriez  recevoir  pour  le  jourd'hui ,  en  l'afliction 
&  extrême  délblation  où  vous  étiez. 

Notredit  Saint  Père  ,  qui  ,  jufque-là  n'avoit 
répondu  que  pa;-  geftes  ,  &  lignes  du  pîaifir  qu'il 
prenoit  à  ouïr  le  gré  que  V.  M.  lui  favoit  de  ce 
que  dellùs  ,  m'a  dit  en  cet  endroit*  qu'il  n'avoit 
fait  que  fon  devoir ,  en  recevant  &  oyant  favo- 
rablement une  perfonne  de  telle  qualité  ,  en- 
voyée par  une  Reine  fi  grande  ,  &  doiiée  de  tant 
de  vertus  &  grâces ,  comme  il  favoit  que  V.  M. 
étoit  :  &  en  confolant  une  PrinceîTe  afligée  ,  8c 
lui  ofrant  de  fes  moyens  :  que  V.  M.  fe  pouvoic 
prometre  de  lui  toute  la  confolation  &  conten- 
tement qu'il  vous  pourroit  donner  :  mais  quant 
aux  obfeques  ,  il  n'étoit  point  tems  d'en  parler 
pour  cette  heure.  Et  pour  ce  qu'il  ne  difoit  plus 
mot  ,  je  lui  ai  répliqué  ,  comme  en  continuant 
mon  premier  propos ,  que  la  parfaite  amitié  » 
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9pt  VOUS  avez  portée  au  défunt  ,  &  porterez  à 
jamais  à  fa  mémoire  ,  ne  vous  permettoit  point 
de  quiter ,  ni  diterer  plus  long-tems  cette  pour- 
fuite  ;  de  même  d'autant  que  d'ici  à  neuF  jours 
il  y  auroit  juftement  un  an  que  la  vie  fut  ôtée 
au  Roi  :    en  laquelle  révolution  d'année  ,    s'il 
plaifoit  à  S.  S.  faire  cette  grâce  à  V.  M.  lefdites 
obfeques  viendioient  bien  à  propos  ,  puifqu'el- 
les  n'avoient   été  faites  au  tems  acoùtumé  ,    & 
proche  de  la  m.ort  du  Roi  :  que  s'il  fût  décécié 
de  la  m.ort  naturelle  ,  poillble  que  V.  M.  n'en 
feroit  du  tout  fi  jaloufe  :  &  S.  S.  aufli  pourroit  , 
poflible  ,  ulèr  de  plus  grande  rigueur  ou   dil:> 
tion  :  mais  la   vie  ayant  été  ôtée  au  Roi  de  la 
façon  que  S.  S.  favoit  ,  V.  M.  ne  pourroit  ja- 
mais voir  aRèz  tôt  à  fon  gré  ,  que  les  lionneurs 
dûs  à  fa  mémoire  lui  fuflent  rendus  :   &  efpe- 
roit  ,  que  S.  S.  s'y  rendroit  d'autant  plus  propice 
6c  favorable  ,  non   feulement  pour  la  conlola- 
tioH  d'une  Princefiè  veuve  il  defolée  :  mais  auili 
afin  q^i'il  ne  femblàt  point  aprouver  un  afîài]> 
nat  fi  déteftable  ,  &  fi  préjudiciable  â  l'Eglife  & 
Religion  Catholique,  &  un  exemple li  pernicieux 
à  l'état  &  â  la  vie  de  tous  les  Rpis  ,  &  autre? 
Princes  de  la  Chrétienté. 

Sa  fainteté  m'a  ici  répliqué  ,  qu'il  n'étoit 
tems  de  parler  des  obfeqiies  ,  &  que  ks  faire  > 
feroit  aprouver  &  confirmer  des  chofes  qui  ne 
valoient  rien.  Je  n'ai  eftimé  le  devoir  preiTer 
plus  ayant  ,  de  peur  d'en  avoir  un  reftis  exprés  ; 
&  même  que  ces  derniers  mot^  fembloient  ten- 
dre à  la  négative  &  excîufion  entière.  Auffi 
n'ai-je  penfé  lui  devoir  donner  ocafion  d'expli- 
quer quelles  étoient  ces  chofes ,  qu'il  difoit  ne 
valoir  rien  ,  afin  qu'il  n'entrât  en  quelque  ai- 
gi-^iir ,  comme  il  a  fai':  autrefois  ,  Cuv  la  mpit  de 

C4 


56       LETRES  DE  M.D'OSSAT, 

Monfieur  le  Cardinal  de  Guife  ,  &  emprifonnC'' 
ment  de  Monfïeur  le  Cardinal  de  Bourbon,  & 
de  Mr.  l'Archevêque  de  Lion  :  qui  font ,  à  mori 
avis  ,  les  chofes  que  S.  S.  entend ,  &  pour  le(- 
cjuelles  il  lâcha  le  monitoii^e  contre  le  feu  Roi  ; 
&  lui  ai  dit  feulement  ,  que  V.  M.  s'éforceroit 
d'atendre  en  patience  le  tems  ,  auquel  il  plai- 
TOit  à  S.  S.  vous  confoler  ,  fuivant  fa  bonté  ,  & 
la  paternelle  afeftion  qu'il  montroit  avoir  en 
votre  endroit. 

Et  là-deflûs  il  m'a  demandé  comment  fe  por- 
toit  V. M.  Je  lui  ai  répondu,  que,  grâces  à 
Dieu  ,  vous  étiez  en  fanté ,  mais  au  refte  la  plus 
défolée  Princeflè  de  la  terre.  Dieu  la  veml  e 
tonfcler  ,  dit-il  :  &  puis  m'a  demandé  en  quel 
lieu  vous  étiez.  Je  lui  ai  dit,  que  vous  étiez  en 
une  maifon  apellée  Chenonceaux  ,  qui  étoit  à 
ia  feue  Reine  mère  du  Roi,  &  qu'elle  vous  l'a- 
voit  laiflée  par  fon  teftament.  En  ^uel  pais  eji 
cette  maifm  ?  dit-il ,  ér  qui  y  eft  le  plus  fort  ?  Te 
\m  ai  dit  ,  que  c'étoit  en  Touraine ,  &  que  le 
Roi  y  étoit  obéi  quand  il  mourut  ;  &  que  cette 
©béiflànce  avoit  continué  depuis  que  V.  M. 
s'y  étoit  trouvée  ,  quand  le  defaftre  advint  ,  & 
ft'en  avoit  bougé  depuis  :  qu'ayant  perdu  ce  que 
vous  aimiez  en  ce  monde  ,  vous  ne  faifiez  point 
de  diference  d'un  liau  à  un  autre ,  &  que  tous 
lieux  vous  étoient  uns. 

C'eft ,  Madame  ,  tout  ce  qui  s'eft  pafTé  en  la- 
dite audience  ,  que  j'ai  eue  ce  jourd'nui  matin  : 
en  revenant  de  laquelle  ,  je  l'ai  été  dire  à  l' Am- 
bafladeur  de  Monfieur  le  Grand-Duc  de  Tofca- 
ne  ,  auquel  la  réponfe  du  Pape  n'a  point  déplu  ; 
ains  il  en  conçoit  bonne  efperance  pour  l'ave- 
nir en  tems  plus  oportun  que  n'eft  cetui  -  ci. 
Cependant  ,  il  eft  d'avis ,  qu'il  n'en  faut  plus 


A    LA  REINE  LOUISE.         $7 

parler  à  S.  S.  pour  cette  heure.  Je  tâcherai  n^'an- 
moins  d'avoir  réponfe  à  la  lettre  que  j'ai  baillée 
au  Pape,  de  la  part  de  V.  M.  ann  oue  vous  y 
voyiez  encore  mieux  fon  intention  ;  at  baillerai 
a  la  /ignora  Donni*  Camillu  ^  les  tienne*  ,  &  pa- 
reillement à  Meilleurs  les  Cardinaux  Mon-talto  » 
&  Dataire  le?  leurs  ;  comme  encore  à  Meilleure 
les  Gardir^UX  Santu- Severi-nOr  ,  L^*:c^'ot ,    PineU 
U  y  6c  '-eîla  Kovere  3  ;  à  tous  lelquels  je  dirai  la 
réponfe  que  le  Pape  m'a  faite  ,  ahn  qu'ils  avi- 
fent ,  il ,  &  comment  il  leur  iemblera  d'en  par- 
ler.    Meilleurs    les  Cardinaux  de   Florence    & 
Morolln  font  hors  de  Rome  ;  aufquelsj'envoye- 
rai  auili   les  leurs   ;   car  encore  que  je  n'efpere 
point  que  toutes  ces  lettres  portent  >  pour  cette 
heure  ,  autre  ^rand  fruit  ;  il   y  aura  ,  pour  b 
Rioms,  cebien  à  les  donner,  &  en  retirer  r-éponfe^ 
que  tous  ceux  à  qui  voî-is  écrh/ez ,  feront  autant  de. 
témoins  de  la  pourfuiteque  V.M.  en  aura  faite, 
&  de  l'honneur,  charité,  &  pieté,  que  vous  rendez 
à  la  mémoire  du  teu  Roi,  Auquel  Dieu  donne  U 
félicité  éternelle,  &  à  vous,  >-îadame,  fon  Efpric 
de  confolation,  &  en  parfaite  fanté  très-longue  & 
très-heureufe  vie.  De  Rome  ce  22,  Juillet  1590. 
Vûtre  ,  &c.      A.    d'O  s  s  a  T> 


L  E  T  R  E     IL 
A  D  A  M  E  , 


M 

J'écrivis  à  Votre  Majefl-é ,   le  ii.Juiîîet,  ce 
que  j'avois  fait  fur  le  commande. Tient  &  charge  , 

1  C'étcit  la  faur  de  Six-  v?u  de  Sixte  V- 
<e   V.  5  Gerù^mit    d.ll%  Rovent  g 

1  AUffandro  ftrctti  ,  autre-  A  rchev'iqus  de  T  urin, 
sieat  dît  hUntdtit  j  petit  ne- 
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qu'il  vous  plût  me  donner  par  votre  dépécîie 
du  premier  de  Juin.  Et  d'autant  qu'en  ce  tems- 
ci  les  paquets  vont  peu  fùrement  ,  j'envoyerai 
à  V.  M.  un  duplicata  de  ma  lettre dudit  22.  Juil- 
let avec  la  préiente  ,  par  laquelle  je  vous  ren- 
drai compte  de  ce  que  j'ai  fait  depuis.  Après 
donc  que  je  vous  eus  envoyé  ma  précédente  dé- 
pêche ,  je  fis  tenir  à  Meilleurs  les  Cardinaux  de 
Florence  &  Morofm ,  abfens  de  Rome  ,  les  let- 
tres que  V.  M.  leur  écrivoit  :  &  rendis  à  la  fg'^c- 
ra  Donn.%  CamilLi  ,  8c  à  Melfieurs  les  Cardinaux 
Montalto^  Sama-Severtna ,  Dataire  '  ,  Lancelot , 
Ttnilli ,  &  la  Kovsre ,  les  leurs  ;  &  les  informai 
tous  de  létat  de  l'airaire  ,  pour  lequel  V.  M.  leur 
écrivoit  ;  &  de  ce  que  vous  defiriez  d'eux  :  & 
ne  leur  tùs  point ,  que  j'en  eullè  parlé  au  Pape, 
ni  la  répoufe  ,  que  S.  S.  m'avoit  Faite  :  atin  que 
ceux -qui  voudroient  vous  y  fervir  ,  pùllenc 
•mieux  avifer ,  comme  ils  auroient  à  y  procéder. 
Et  puis  j'allai  vers  l'Ev^êque  de  Bertmoro  ,  Se- 
crétaire du  Pape  ,  pour  lavoir  ,  s'il  avoit  eu  la 
lettre  que  j'avois  prefentée  à  S.  S.  de  la  part  de 
V.  M.  &  pour  le  femondre  de  la  réponfe.  Le- 
quel iieur  Evêque  mie  dit ,  qu'il  avoit  votre  let- 
tre ,  mais  que  N.  Sy  P.  lui  avoit  dit ,  qu'il  n'a- 
voit  autre  réponfe  à  faire ,  que  c^Uq  qu'il  m'a- 
voit faite  à  moi  de  vive  voix  :  &  qu'il  ne  ré- 
criroit  autrement  pour  cette  heure.  Et  d'autant 
que  le  même  iieur  Evêque  fait  aulli  les  réponfes 
pour  Monfieur  le  Cardinal  Montalto,  en  matiè- 
re d'Etat  ,  &  en  afaire  de  Princes  ,  je  lui  de- 
m?.ndai  ,  lî ,  au  moins  ,  mondit  fieur  le  Cardinal 
M  on  tait 0  ne  vous  récriroit  point.   Il  me  répon- 

I    C'eft-à  dire   ,    le    Car-     du  nom   de  [qq,  Axçbçvôcbé 
dinal     Dataire    ,    ,iu-rcinent     ea  C^iabr». 
dit  le  Cardinal  d;  Cortnc.e, 
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dit  ,  qu'il  n  écoic  non  plus  befoin  que  ledit  fieur 
Cardinal  récrivit,  d'autant  que  les  lettres  de  V.M. 
ne  contenoient  que  des  complimens  l'ur  le  voy:^- 
e;e ,  que  le  lieur  de  Montmorin  avoit  fait  par- 
deçà .  Je  lui  répliquai  ,  que  V.  M.  requeroïc 
encore  ledit  fieur  Cardinal  d'intercéder  envers 
N.  S.  P.  pour  le5  obieques  du  feu  Roi.  A  quoi 
il  répondit  allez  brufquement  ,  comme  perfoi;- 
ne  qui  efl:  continuellement  ocupée  ,  qu'il  ne 
s'en  feroit  rien  ,  &:  qu'il  faloit  avoir  patience. 

Et  comme  je  vous  ai  r.ipoité  fidèlement  ce 
qa  il  me  dit,  fans  y  ajouter  ni  diminuer  un  feul 
mot ,  j'en  ferai  de  même  pour  le  regard  de  ceux 
à  qui  je  rendis  voldites  lettres.  La  fi/nora  Dor- 
n.%  CA-nilla  médit,  qu'elle  en  parleroit  à  N.  S. 
P.  &  ierviroic  V.  M.  en  cela  ,  oz  en  toute  autre 
choTe  ,  qu'il  vous  plairoit  lui  commander  :  ^ 
félon  h  première  léponie  que  N.  S.  P.  lui  fe- 
roit, ellefe  conduirdit  en  la  réplique  ,  pour  ne 
rien  gâter  pour  l'avenir  >  quancl  le  tems  feroit 
plus  oportun.  Elle  n'eft  point  allée  vers  le  Pape 
depuis  à  caufe  de  les  grandes  cli^leurs  :  &  veuc 
atendre  à  vous  récrire  jufque?  à  ce  qu'elle  lui  ait 
parlé.  Monfieur  le  Carciinal  Montalto  eil  un 
jeune  feigneur  de  peu  de  paroles ,  &  de  peu  de 
cérémonies  :  &  ne  me  dit  que  ces  deux  mots  , 

hé  bien  ,  je  ferai. 

Monfieur  le  Cardinal  Santa  Severina  me  par- 
la amplement ,  &  commença  par  regieter  le  feu 
PvOi ,  qui  l'avoit  honoré  de  pîufieurs  lettres ,  & 
iui  avoit  fait  tenir  plufieurs  propos  favorables 
par  fes  Ambafîadeurs  :  &  puis  s'étendit  fjr  la 
déclaration  de  la  bonne  volonté  qu'il  ^voit  de 
fe.vir  V.  M.  tk  outre  votre  grandeur ,  vertus ,  & 
mérites ,  il  difoit  y  être  encore  mù  par  la  gran- 
de a^nitié  qu'il  avoit  poitée  a  feu  Monfeigneur 

C  6 
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b  Cardinal  de  Vaudemont,  &  par  l'eftimequ'lF 
faifoic  de  fa  mémoire.  De-là  il  vint  aux  rai- 
fons  ,  pour  lefquelles  V.  M.  n'avoit  été  confo- 
!ée  des  obfeques  du  feu  Roi  ,  lorfque  le  fieur 
de  Montmorin  fut  ici  :  difant ,  que  le  feu  Roi 
avoit  bien  demandé  abrolution  cte  la  mort  de 
"Monfieur  le  Cardinal  de  Guife  ,  &  qu'auili  n'é- 
toit-ce  pas  pour  ladite  mort  principalement  , 
(]ue  le  monitoire  avoit  été  lâché  contre  S.  M. 
ains  pour  l'emprifonnement  ëc  détention  de 
Monfieur  le  Cardinal  de  Bourbon ,  &  de  l'Ar- 
chevêque de  Lion  ,  dont  le  Roi  n'av^oit  demandé 
^ïucune  abfolution  ;  ains  les  avoit  détenus  juf-* 
c'j'a.  fon  déceds  ;  que  S.  M.  n'avoit  voulu  ac- 
cepter un  expédient ,  qui  avoit  été  trouvé  par- 
deçà  ,  â  favoir  >  qu'elle  déclarât  par  écrit ,  tenir 
Jefdits  fieurs  Cardinal  de  Bourbon  &  Archevê- 
que de  Lion  ,  par  autorité  &  au  nom  de  Mon- 
fieur  le  Cardinal  Morolin ,  lors  Légat  de  N.  S.  P. 
rar-delâ  ,  fous  la  même  garde  toutefois  que  S.  M. 
leur  avoit  donnée  :  que  ledit  ieigneur  Roi  n'a- 
voit ,  à  fon  deceds ,  donné  ordre  ,  ni  laifle  com- 
mandement aucun  ,  qu'ils  fufiènt  mis  en  liber- 
té :  qu'il  ne  fe  trouvoit  point ,  que  S.  M.  à  l'ar- 
ticle de  la  mort  ,  eût  été  abfous  ,  ni  même  re- 
Î)entant  ;  ains ,  par  une  atention  ,  que  Moniieur 
e  Cardinal  deGondi  avoit  envoyée*,  les  ateftans 
fembîoient  être  d  acord  ,  que  le  Confelleur  ne 
vint  à  tem^  ;  &  que  îorfqu'il  voulut  confefTer 
le  Roi,  S.  M.  étoit  déjà  trepafle ,  ou,  pour  le 
moins ,  avoit  perdu  la  parole  ,  comme  on  l'a- 
voit  entendu  ici  d'ailleurs.  Ledit  feigneur  Car- 
dinal sinta-Sezierina  me  tint  encore  plufieurs 
autres  propos  touchant  les  miferes  de  la  France  ; 

♦  Vtj(z  la  zi,  îettn  ésritc  à  U minn  Rdm  cJr  la n:ti  i| 
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maïs  pour  ce  qu'ils  ne  concernent  point  l'afai- 
re  ,  pour  lequel  V.  M.  lui  écrivoit ,  je  les  pafle- 
rai  fous  lilence.  Au  demeurant  ,  je  lui  répon- 
dis à  tout  ce  quedeilus  ,  comme  j'en  étois  prêt  ; 
mais  pour  ce  que  les  réponles  font  un  peu  lon- 
guettes ,  &  qu'elles  pouiTOnt  fer\ir  à  l'avenir  en 
ce  même  fait  :  j'ai  e'iimé  ,  qu'il  valoir  mieux 
en  faire  un  mémoire  à  part  ,  que  de  les  inférer 
en  cette  lettre  ;  &  j'envoyerai  ce  mémoire  à  V.M . 
afin  qu'elle  voye  ce  peu  de  devoir  que  j'y  ai  fait  ; 
&  commande  à  {^s  ferviteurs  de  delà  ,  d'aviier 
encore  de  trouver  d'autres  réponfes ,  qu'ils  ju- 
geront s'y  pouvoir  &  devoir  faire.  Ledit fieur 
Cardinal  5"^»;*-5^v«r;»*  me  dit ,  qu'il  récriroic 
à  V.  M. 

Moniîeur  le  Cardinal  Dataire  me  demanda  ^ 
Ç\  on  avoic  fait  ce  quil  avoit  dit  au  fieur  de 
Montmorin  ,  qu  il  faloit  faire  ;  à  fçavoir  ,  une 
information  ,  par  laquelle  :1  aparût ,  que  le  Roi 
étoit  moit  bon  catholique ,  &  que  le  monitoire 
n'étoit  venu  à  fa  connoillànce  ;  ou ,  s'il  y  étoit 
venu  ,  S.  M.  n  avoit  ,  depuis ,  vécu  le  tems  por- 
té par  icelui  ,  pour  pouvoir  faire  dan?  ledit  tems 
ce  dont  çXXo,  étoit  admonetée  ;  que  fi  on  avoit 
envoyé  ladite  information  ,  il  en  parleroit  au 
Pape  ,  &  pourroit  être  qu'il  en  obtiendroit  de 
.  S.  S.  ce  que  V.  M.  defiroit ,  jaçoit  que  S.  S.  eut 
répondu  n'être  tems  d'en  parler  pour  cette  heu- 
re. Je  lui  répondis,  que  de  k  religion  du  Roi , 
perfonne  n'en  avoit  jamais  douté  ;  &  que  S.  M. 
n'avoit  onques  .  ni  en  fa  vie,  ni  en  fa  m-ort, 
donné  la  moindre  ocafion  du  monde  de  foup- 
çonner  ,  qu'il  fut  autre  que  trcs-bon  &  trcs-par- 
fait  cathohquc  ;  &  g^c^  la  belle  &  chrétienne  fin 
qu'il  fit  ,  eft  afîèz  témoignée  p-"r  Tateftation  , 
oue  V,  M.  en  envoya.    Q^ant  au  fait  du  moiii-^ 
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toire ,  que  j'eftimois ,  c]ue  le  Roi  n'en  avoit  été 
averti  qu'après  Ta  blellùre  ,  Se  encore  fort  Corn" 
mairement  &  en  termes  généraux  ,  le) on  l'état 
auquel  il  fe  trou  voit  :  &  qu'il  ne  vécut  qu'en- 
viron quatorze  heures  après  ladite  blefiure  :  que 
je  voyois  aulii ,  qu'un  des  chefs  ,  pour  lefquels 
V.  ^I.  avoit  envoyé  vers  Monlieur  le  Légat , 
étoit  cetui-ci  :  mais  que  ledit  fieur  Légat  avoir 
répondu  ,  n'avoir  eu  commandement  de  N.  S.  P. 
linon  que  de  prohiber  qu'on  nejpréchàt  ni  écri- 
vit plus  contre  la  mémoire  du  feu  Roi  :  à  quoi 
il  avoit  fatisfait.  Ledit  fieur  Cardinal  Dataire 
me  répliqua  ,  que  puifque  ladite  information 
iVavoit  été  faite  ,  qu'il  faudroit  la  faire.  Je  lui 
demar.dai  ,  s'il  ne  luhroit  pas  que  Monfieur  le 
Cardinal  de  Gondi  ,  comme  Evéque  de  Paris , 
fit  ladite  information  ,  au  cas  que  Monfieur  le 
Légat  ne  voulut  ,  on  ne  put  la  faire.  Et  il  me 
répondit  ,  qu'il  vaudroit  mieux  que  ledit  fieur 
Légat  la  fit  :  &  fur  la  lin  ,  me  dit  ,  qu'il  récri- 
roit  à  V.  M.  J'ai  été  vers  lui  depuis  ,  pour 
avoir  fa  lettre  :  m.ais  je  ne  l'ai  encore  pu  avoir. 
Si  je  l'ai  allez  à  tems ,  V.  M.  la  recevra  avec 
cette  ci. 

Monfieur  le  Cardinal  Lancelot  me  fit  lire  & 
interpréter  la  lettre  ,  que  V.  M.  lui  écrivoit ,  & 
s'enquit  fort  foigneufement  de  tous  les  chefs 
^pour  lefquels  V.  M.  ^ivoit  envoyé  ici  le  lieur  de 
Montmorin  ,  &  pour  quels  le  Pr-pe  vous  avoit 
remi.'e  à  Monfieur  le  Légat  ,  &  quels  avoienc 
été  exécutez  ,  &  queh  laillèz  par  ledit  Heur  Lé- 
gat. Et  après  que  je  l'en  eus  informé  fclon  ce 
que  j'en  favois  :  &  que  je  lui  eus  dit ,  que  le 
point  des  obfeques  étoit  celui  que  pri  -icipaie- 
ment  V.  M.  deliroit  obtenir  pour  Cftte  heure  : 
il  me  dit ,  qu'il  deli  oit  y  fervir  V.  M.  comm^ 
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en  toute  autre  chofe  :  &  qu'il  en  vouîoit  parler 
au  Pape  ,  nonobftant  la  reponfe  que  S.  S.  m'a- 
voic  taite,  &  encore  qu'il  n'eût  pas  grande  efpe- 
rance  de  l'impetrer  pour  cette  iieure  :  &  après 
en  avoir  pai^e  ,  recriroit  à  V.  M.  Je  l'ai  été 
voir  depuis  par  trois  fois  :  mais  il  n'avoit  enco- 
re parlé  à  S.  S.  m'ailura  néanmoins  ,  qu'il  y 
parleroit  avant  ode  l'ordinaire  partit  pour  Lion, 
je  retournerai  avant  que  irermer  la  preTente  , 
&  métrai  au  pied  d'icelle  ce  qu'il  m'aura  ré^ 
pondu. 

Monfieur  le  Cardinal  Pinelli  me  fît  aufîi  lire 
&  interpréter  votre  lettre  :  &  après  avoir  enten- 
du ce  que  je  lui  dis  de  plus  ,  me  dit  ,  que  le 
Pape  ra'avoit  dit  la  vérité  ,  qu'il  n'étoi:  tems 
pour  cette  heure  de  parler  des  obfeques  du  feu 
Roi ,  les  chofes  de  France  étant  en  l'état  ou 
elles  font.  Mais  quand  le  Roi  feroit  catholique  , 
&  qiTe  vos  Majeftez  en  écriroient ,  il  efperoit 
que  V.  M.  en  îeroit  confolée  ,  &  de  fa  part  i! 
y  feroit  tout  ce  qui  lui  feroit  poiTible  :  &  en 
pailant  ,  me  dit  ,  qu'il  faudroit  premièrement 
abfoudre  le  feu  Roi ,  &  puis  faire  les  prières 
publiques  pour  lui.  Et  fur  la  fin  me  comman- 
da d'écrire  à  V.  M.  que  le  tems  ne  portant 
pour  encore  qu'il  put  vous  fervir  ,  il_ne  vous 
écriroit  pour  cette  heure  :  qu'il  compatilToit  gran- 
dement à  l'aflidion  de  V.  M-  &  à  la  pièce  que 
vous  rendiez  à  la  mémoire  du  Roi ,  votre  épon:  : 
&  qu'en  atendant  qu'il  vous  put  fervir  au  fait 
de>  obfeques  ,  il  prieroi:  Dieu  ,  en  difànt  fa 
mciTe  ,  pour  la  confolation  de  V,  M. 

Monlieur  le  Cardinal  de  U  Kovere  me  dit, 
qu'il  fe  fentoic  grandement  honoré  des  lettres 
&  commandemens  de  V.  M.  &  l'en  remercioit 
très-humblement  :  &  qu'en  cela  ,  6c   en  toute 
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autre  chofe ,  il  vous  icndioit  toute  fa  vie  très- 
humble  fervice  ;  mais  qu'il  penfoit  bien  ,  que 
pour  les  obfeques  du  Roi  ,  dont  V.  M.  lui  écri- 
voit ,  il  faudroit  atendre  quelque  mois.  Et  puis 
me  dît  cela  même  que  m'avoit  dit^Moiifieur  le 
Cardinal  Pimlli ,  qu'il  faudroit  abfoudre  le  feu 
Roi  ,  &  puis  faire  les  prières  publiques  pour 
S.  M.  &  ajouta  ,  qu'eux,  quand  ils  faifoient  les 
viiltes  de  leurs  Evêchez  ,  a  voient  scoùtumé  ,  le 
trouvant  aux  cimetières  ,  d'abfoudre  première- 
ment les  morts  y  enterrez  ,  &  puis  prier  pour 
eux.  La  tin  fut,  qu'il  récriroit  à  V.  M.  com- 
me il  a  fait.  C'eft  tout  ce  qui  s'efl:  pafTe  en  h 
reddition  des  lettres  de  V.  M.  Se  au  recouvre- 
ment des  réponfes.  A  quoi  n'ayant  qu'ajou- 
ter ,  je  ferai  ici  fin  de  Ix  préfente  ,  en  priant  JDieu 
qu'il  vous  donne  ,  Madame ,  en  parfaite  fanté  , 
très-longue  &  très-heureufe  vie.  De  Rome  cç 
7.  d'Août  1590,  Fotre ,  ô*c. 

MADAME, 

Je  viens  de  Monjîeur  le  Canlhal  Ldncelot  ^ 
t[ui  m'a,  dit,  qi^'il  a  parlé  ait  Ptpe  ,  mais  qu'il 
a  été  ûCHpé  tout  ce  joHrd'hui  ,-  çfp  n'a  p»  écrire  k 
y.  M,  ^  qu'il  écrira  ;  (y*  en  me  èailUnt  pt  le  ire  , 
fne  dira  ce  cfue  S.  S .  lui  a  répondu.  J^  ms  dou- 
te ,  que  je  n^aurai  factite  lettre  a  tems  :  auquel 
tits  je  Venvoyerai  à  V.M.  par  le  prochain  ordi^ 
nairs.  Cependant  ,  elle  aura  celles  de  Monfieu^  Le 
Cardinal  de  Go^enz.a  ,  Dataire  ;  (^  de  McnjieuT 
le  Cardinal  de  la  Ksiiere, 

"Rnifom  ^  moyem  pour  montrfr  ,  q^^e  le  K&î 
Henri  IIJ,  nejl  mort  excommunié  ;  ^y-  quort- 
iui  d»it  fi*i:e  L-s  slfe^ua  fUcûtHmsis   être  fat*. 
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tes  four  les  Rois   Chrétiens  en  lu    Chamelle   des 
J'apis, 

LE  refus  qu'on  fait  à  Rome  d'y  faire  les  ob- 
feques  publiques  pour  le  feu  Roi ,  eft  caufé 
(ur  l'opinion  qu'ils  montrent  avoir  ,  qu'il  ibit 
jnort  excommunié  ;  &  fur  ce  que  l'Eglife  n'a 
point  acoûtumé  de  prier  pour  ceux  qui  font  de'- 
cédez  en  état  d'excommunication. 

Cette  prétendue  excommunication  d\  par  eux 
fondée  fur  la  mort  de  Monfieur  le  Cardinal  de 
Guife  ,  &  fur  l'emprifonnement  &  détention  de 
Monfièur  le  Cardmal  de  Bourbon  ,  &  de  Mon- 
fieur l'Archevêoue  de  lion  :  fur  lefquels  com- 
me perfonnes  ecclefiaftiques  ,  S:  conilituées  es 
premières  dignitez  de  l'Egliie ,  on  prétend  que 
les  Rois  n'ont  aucune  juriicliârion  ;  ains  le  Pape 
feul.  A  quoi  on  ajoute  ,  qu'outre  les  cenfures 
du  Droit-Canon  ,  le  feu  Roi  a  encouru  de  plus 
celles  qui  étoient  portées  par  le  monitoire  de 
S.  S.  n'ayant  mis  en  liberté  lefdits  feigneurs  Car- 
dinal de  Boui-bon  ,  &  Archevêque  de  Lion  , 
comme  il  en  étoit  admoneté  ;  ni  donné  ordre  , 
à  l'article  de  la  mort,  qu'ils  fuflènt  délivrez. 

Les  réponfes  à  ce  que  deilùs  ,  font  ,  que  le 
feu  Roi  n'ed  point  mort  excommunié  pour 
'plufieurs  raifons  &  moyens  qui  s'eniuivent. 

1.  Que  les  Conititu'tions  Canoniques,  en  ma-, 
tiere  de  ceniiires  &  autres  peines  ,  n'entendent 
point  comprendre  les  Rois ,  s'il  n'eft  dit  ex- 
prelîement.  Or  n'eft-il  point  nommément  & 
expreffément  fait  mention  des  Rois ,  es  endroits 
dudit  Canon  ,  &  es  autres  Conftitutions  ,  où  il 
fe  parle  de  ceux  qui  m^ettent  la  main  fur  les  per- 
fonnes ecclefiaftiques. 

2.  Les  Rois  de  France  ont  privilège  particl^, 
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lier  du  Saint  Siège  ,  de  ne  pouvoir  être  excom- 
muniez :  comme  les  Gens  du  Roi  en  la  Cour 
de  Parlement  en  pourront  donner  bonne  infor- 
mation ,  &  y  a  des  livres  imprimez  qui  l'a- 
teftent. 

3 .  l.ç.%  mêmes  Rois  de  France  font  de  tout 
tems  immémorial  en  pofîeiîlon  de  juger  ,  en 
certains  cas  privilégiez  ,  les  perfonnes  ecclefiafti- 
ques  ,  comme  les  autres ,  &  mémement  en  cri- 
me de  leze-MaJefté. 

4.  Quand  lefdits  privilège  &  pofreiTion  ne  fe- 
roient  point ,  le  feu  Roi  ,  tant  qu'il  a  vécu  ,  a 
toujours  dit  avoir  fait  ,  pour  caufe  jufte  &  né- 
cefîàire  ,  ce  qui  fe  fit  en  l'endroit  de  feu  Mon- 
fieur  le  Cardinal  de  Guife  ,  &  de  Meilleurs  les 
Cardinal  de  Bourbon  &  Archevêque  de  Lion  , 
à  favoir  pour  la  tuition  &  défenfe  de  la  liberté  , 
perfonne  ,  &  Etat  de  S.  M.  Trés-Ch  rétien  ne  : 
auquel  cas  il  n'auroit  encouru  aucune  cenfure 
ecclefiaftique  :  comme  n'auroit  auPà  un  autre  , 
qui  n'étant  point  Roi  ,  auroit  ufé  du  droit  na- 
turel en  femblable  cas  dte  nécelUté. 

5 .  Pour  le  regard  dudit  feu  fieur  Cardinal  de 
Guife  ,  S.  M.  pour  plus  grande  fureté  &  repos 
de  fa  confcience  ,  s'en  conféra  ,  S:  en  obtint 
abfoîution  par  autorité  apoflolique  ,  en  vertu 
d'un  bref  de  N.  S.  P.  le  Pape  ,  expédié  à  Rome 
le  20.  Juillet  1^87.  &  fut  trouvé  par  confeil  de 
trés-favans  Théologiens  &  Canonifles  ,  tant  à 
Rome  qu'en  France  ,  que  cette  abfoîution  étoit 
fufifantc. 

Mais  le  Pape  &  les  Cardinaux  n'oyent  pas  vo- 
lontiers les  fufdites  cinq  raifons  :  &  partant 
il  les  leur  faut  alléguer  avec  grande  difcretion  , 
&  les  acorapagner  d'o.utres  ,  qui  foient  plus  pîau- 
fibles  à  Rome ,  comme  font  les  fui  vantes. 
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6.  Le  feu  Roi ,  averti  que  N.  S.  P.  fe  îaifTôit 
entendre  ,  que  S.  M.  avoit  encore  befoin  de 
rabfolution  de  S.  S.  &  qu'il  la  devoit  deman- 
der :  il  la  demanda  à  Sa  Sainteté  ,  tant  par  Tes 
Protedeur  &  Amballàdeur  ,  que  par  Monfieur 
l'Evéquedu  Mans,  envoyé  exprés  à  Rome  pour 
cette  fin.  ^ 

AuHi  Monfieur  le  Cardinal  Santa-Severina  , 
Chef  delà  Congrégation  des  chofes  de  France, 
a  dit  à  celui  qui  ibllicitoit  cette  afa ire  de  la  part 
de  la  Reine  ,  que  le  monitoire  n'avoit  pas  été 
lâché  tant  pour  la  mort  dudit  fieur  Cardinal  de 
Guiie  ,  dont  le  Roi  avoit  demandé  abfblution 
au  Pape  :  comme  pour  l'emprifonnement  8c  dé- 
tention de  Meilleurs  les  Cardinal  de  Bourbon  , 
&  Archevêque  de  Lion.  Mais  il  y  a  auIFi  bon- 
ne réponfe  ,  pour  le  regard  dudit  monitoire  :  à 
favoir. 

7.  Que  ledit  monitoire  ne  parvint  à  la  con- 
noiiTance  du  feu  PvOi,  que  fort  tard  :  &  depuis 
qu'il  y  fut  venu ,  Sa  Majefté  ne  vécut  le  tems 
(jui  lui  étoit  prénx  ,  pour  faire  ce  dont  el'e 
étoit  admonetée.  Car  outre  qu'il  couiTit  fort  peu 
de  tems  entre  la  date  du  monitoire  ,  &  la  miort 
du  Roi  :  8c  encore  moins  entre  la  publication  dr- 

^ir  monitoire  &  ladite  mort  :  &  qu'on  ne  fait 

I   Claude  d'Angennes ,  E-  jingemtcv.m     ,    CœnomanvruT» 

vcque    du  Mans   ,    frère   de  Epifccpum  ,    -^rura  fancïhii:- 

Charles  ,    Card.    de    Ram-  nia'iîi£ ,  ervditic-ne  ,  é-  ''- 

boiiiUet  ,     auffi   Evèque     du  rnmagcyidATHm  fzritia  ,  prsf. 

Mans.    Le  Docteur   Boucher  tMttcm  ,  ad  T.nùfic'm  Ic^ave- 

dh  beaucoup  de  mal   de    ce  rjt  ,  v.t  jujlis  rationthas  ex- 

Prélat ,  &  de  fa  famille  dans  fr.f,tis  ,    quibus    co-xtv.s  dus- 

foTi  li\re  de  jiiji.i  fîe/irici  III.  rurn  frstrxm  mortii^i    imfcr-f- 

mbdic^-iione  ,  dont  je   parlerai  fa  ,  ewn  fihi  conciluiret.  Hiflt» 

en  fon  lieu.  M.   de  Thoa  au  "lib.    94.     Mezeray    confond 

coniraire   le  loué  comme  xxn  Claude    avec    Charles  ,    «^ui 

gtand   perfonage  :    CUndium  éioit  ir,or;ca  1587* 
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pas  même,  (i  la  publication  en  fut  faite  en  Fran- 
ce ,  en  la  forme  portée  par  icelui  monitoire  ; 
&  outre  que  pour  l'adverfité  du  tems  ,  tous 
les  partages  étoient  fermez  ,  &  qu'un  voifin  ne 
pouyoit  lavoir  ce  qui  fe  faifoit  chez  l'autre  ;  & 
que  d'ailleurs  nul  ne  veut  être  porteur  de  man- 
vaifes  nouvelles  ,  mêmement  envers  les  Prin- 
ces ,  &  moins  de  celles  qui  les  pourroient  con- 
ftituer  en  demeure  &  en  coulpe  :  outre  tout 
cela  ,  dis-je  ,  il  ne  fe  vérifiera  point  que  le  Roi  ait 
rien  fu  dudit  monitoire  ,  que  lorfque  Ton  Con- 
felTeur  l'en  avertit ,  comme  il  eft  porté  par  l'a- 
teftation  que  la  Reine  envoya  à  Rome.  Et  Ct 
cet  avertiîTement  fut  après  fa  bîefîùre  ,  comme 
îl  femble  ;  le  Roi  ne  vécut  en  tout  après  icelle , 
qu'environ  quatorie  heures.  Que  lî  ledit  aver- 
tifîèment  fut  le  z^.  Jurilet ,  (car  l'ateftation  eft 
un  peu  ambiguë  en  cet  endroit-là  )  encore  n'y  a- 
t-il  pas  dix  jours  acomplis  entre  ledit  avertif- 
fement  &  la  moit  du  Roi.  Lequel  terme  de 
dix  jours  eft  le  plus  court  qui  foit  audit  moni- 
toire. 

8.  Ledit  avertifiement  fut  feulement  en  ter- 
mes généraux  ,  fans  qu'on  fpécifiât  à  S.  M.  le? 
chefs  dudit  monitoire  :  ains  il  fe  trouve  que  fon- 
dit Conreilèur  lui  dit  exprelTément ,  qu'il  ne  fa-» 
voit  point  les  claufes  dudit  monitoii-e.  De  forte 
que  S.  M.  «(ut  bien  à  fa  mort,  qu'il  y  avoiturt 
monitoire  ;  mais  elle  ne  fut  point  ce  que  ledit 
monitoire  contenoit  en  particulier. 

9.  Quand  ledit  avertillèm.eriteùt  été  ainfi  don  - 
né  au  Roi  en  termes  généraux  ,  S.  M.  encore 
qu'elle  ne  fiit  particulièrement  ce  que  c'étoit, 
répondit  qu'il  étoit  le  premier  fils  de  l'églife  Ca- 
tholique, ApOuiolique  ,  Se  Romaine,  &  vouloit 
vivre  Se  mourir  tel,  &  contenteroit  S.  S.  en  ce 
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^*elle  defiroit  de  lui.  En  quoi  il  le  voit  une  ame 
r.on  reniement  éloignée  de  toute  contumace, 
lîiais  pleine  de  tout  relpeA  ,  révérence ,  oc  dé- 
votion envers  le  Saint  Siège  ,  6c  vers  la  perfonne 
de  Sa  Sainteté. 

10.  Après  cette  déclaration  ,  &  moyennant 
icelle ,  le  Roi  fut  ablbus  par  Ion  Contelîèur  en 
l'article  de  la  mort  :  comme  en  telle  extrémité  > 
tout  Prêtre  peut  abibudre  de  tous  cas ,  jaçoit 
qu'ils  fiientréfervez  au  Saint  Siège. 

De  tout  ceci ,  il  s'enfuit  que  le  Roi  n'eft  point 
mort  excommunié  :  comme  aulFi  n'y  eut- il 
jamais  aucune  déclaration  d'excommunication 
contre  luL  Laquelle  déclaration  néanmoins 
auroit  été  nécefTaire ,  atendu  mémement  la  digni- 
té &  prééminence  du  premier  Roi  de  Chrétien- 
té. Ce  qui  fera  ici  noté  pour  une  onzième  rai- 
fon. 

Maintenant  qu'il  eft  amplement  prouvé  ,  que 
le  Roi  n'eft  mort  excommunié  •  je  veux  aller 
plus  avant  ,  &  prendre  les  chofes  au  pis  :  &  dis 
que  quand  bien  le  Roi  n'auroit  été  abfous  à  l'ar- 
ticle de  la  mort  par  fon  Confeileur ,  comme  il 
fut  ;  &  qu'il  feroit  mort  excommunié  quant  à 
l'Eglite  ;  ce  néanmoins  ,  puiiqu'à  fa  mort  fe 
virent  tels  fignes  de  contrition  en  lui  ;  il  fau- 
droit  conclure  ,  qu'il  auroit  été  abfous  quant  à 
Dieu  ;  &  que  le  Pape  non  feulement  pourroit , 
mais  aulfi  devroit  l'abfoudre  quant  à  l'Eglife , 
&  puis  lui  faire  faire  les  obfeques  :  fuivant  la 
Décretale  d'Inhocent  III.  qui  commence  ,  A 
nobis ,  Et  c'eft  îa  28.  au  titre  de  la  Sentence  d'ex- 
communication ;  &  encore  une  autre  Decretale 
du  même  Pape  ,  au  même  titre  ,  qui  commence 
S^cris ,  &  eft  la  38. 

£t  d'autant  que  nous  prétendons  .  Ôc  eft  vr^i  j 
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que  le  Roi  n'eft  mort  excommunié  ,  &  qu'à: 
Rome  on  en  doute  :  S.  S.  le  pourroit  abfoudre 
en  tout  événement ,  Se  ad  cauteUm  ,  comme 
les  Dodeurs  parient ,  ik.  puis  lui  faire  faire  lef- 
dites  obfeques  ,  fans  qu'il  foit  befoin  de  faire 
autre  information  ,  ni  aucune  procédure.  Et 
c'eft  la  moindre  chofe  que  nous  devons  aten- 
<lre  de  la  bonté  &  équité  du  Pape  en  tems  & 
lieu. 

Mais  s'il  femble  &  plaît  à  la  Reine  de  faire 
faire ,  fuivant  ?avis  cfe  Monfieur  le  Cardinal 
Dataire ,  une  information  fur  le  contenu  des 
7,  8.  9.  &  10.  raifons  ci-def!us  déduites  :  cela 
accélérera  la  chofe ,  &  ôtera  tout  fcrupule  par- 
deçà.  Et  quand  ladite  information  ne  pourra 
ou  ne  devra  être  faite  par  Monfieur  le  Cardi- 
nal-Légat ,  j'ai  opinion  qu'il  fuffira  de  la  faire 
faire  par  Moniteur  le  Cardinal  de  Gondi ,  comme 
Evêque  de  Paris.  Mais  il  faudra  avifer  ,  que  les 
chofes  y  foient  bien  clairement  déduites  ,  & 
qu'il  n'y  ait  rien  qui  contrarie  à  l'ateftation  ci- 
devant  envoyée  :  mais  bien  qui  ferve  d'explica- 
tion &  déclaration  à  ladite  ateftation ,  qu'on  a 
trouvée  par-deçà  obfcure  en  quelques  endroits. 

Outre  les  fufdites  raifons,  qui  font  de  droit 
&  de  juftice  ,  N.  S.  P.  par  fon  équité  &  bonté 
paternelle ,  fe  relîbuviendra  ,  s'il  lui  plaît  ,  que 
les  Loix  divines  &  humaines  veulent  que  ,  mê- 
me en  chofes  douteufes  ,  on  croye  plutôt  le 
bien  que  le  mal ,  &  qu'on  encline  plutôt  à  mo- 
dération &  à  douceur  ,  qu'à  rigueur  &  févérité  : 
ce  qui  eft  digne  de  tous  les  Grands  :  mais  qui 
fe  doit  principalement  atendre  du  Vicaire  de 
Jefus-Chrift  ,  &  Père  commun  de  tous  les  Chré- 
tiens. 

A  quoi  encore  le  doivent   particulièrement 
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fléchir  les  prières  d'une  Reine  veuve  ,  c]ui  le 
fupiie  pour  l'ame  &  la  mémoire  du  Roi  Ton 
époux  ,  6c  oui  en  Ton  extrême  aflicbion  ne  peut 
i-ecevoir  autre  confolation  que  celle-ci  :  laquelle 
S.  M.  atendroit  toujours  de  Sa  Sainteté ,  quand 
bien  elle  dépendroit  de  pure  grâce  ,  &  non  de 
juftice. 

AulFi  plaira  à  Sa  Sainteté  fe  fouv^enir  de  la  dé- 
votion des  Rois  de  France  envers  le  Saint  Siè- 
ge, &  du  fuport  ,  fecours  ,  biens  &  moyens  , 
que  les  Papes  ont  reçus  de  cette  Couronne  Très- 
Chrétienne  ,  qui  femble  avoir  mérité  ,  que  , 
quand  il  y  auroit  quelque  doute  au  fait  deiciites 
cbfeques  pour  le  feu  Roi  ,  on  ne  regardât  de 
trop  près  aux  formalitez  ;  ains  qu'on  prit  &  in- 
terprétât toutes  chofes  à  l'équité  ,  &  en  la  meil- 
leure part ,  pour  le  refpe<^  &  honneur  de  ladite 
Couronne  Très- Chrétienne  ,  &  de  tant  de  bons 
&  grands  Rois prédéceflèurs du  défunt,  qui  a  été 
lui-même  un  des  plus  dévots  &  religieux  Prin- 
ces, qui  furent  jamais. 

Et  comme  S.  S.  par  fa  bonté  fe  reprefentera 
le  palîé  ;  aufïi  par  fa  pmdence  regardera-t-elle 
à  l'avenir,  en  confiderant  que  la  France,  Dieu 
aidant  ,  fera  un  jour ,  &  poiFible  plutôt  qu'on 
ne  penfe  ,  remife  en  Ça.  première  vigueur ,  fplen- 
deur  &  gloire  ;  &  qu'il  apartient  grandement  à 
la  confervation  da  zèle  &  dévotion  de  cette  Cou- 
ronne envers  le  Saint  Siège  ,  que  les  derniers 
honneurs  dus  à  la  mémoire  du  feu  Roi ,  lui 
foient  rendus  ;  &  qu'il  ne  foit  point  imprimé 
en  la  mémoire  des  Rois  ,  fes  fuccefîeurs  ,  qu'un 
Roi  fi  dévot  toute  fa  vie  ,  &  ii  contrit  à  (a. 
€n  ,  &  fi  docile  &  difpofé  à  contenter  S.  S.  en 
l'article  de  fa  mort ,  ait  été  fi  maltraité  par  le  SainC 
5iege,  &  fa  dévotion  &  pieté  fi  mal  reconnue. 
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Que  les  Rois  &  les  grands  Etats  (  comme  S.  S; 
fait  trop  mieux  ,  &  comme  elle  ,  qui  eft  géné- 
reufe  &  magnanime  ,  le  fent  en  foi-même  )  ne 
fe  veulent  avoir  par  rudeflè  ;  &  moins  les  Fran- 
çois que  toute  autre  nation  :  &  que  de  tels  refus 
c'en  peut  advenir  que  mauvaife  fatisfadion  & 
mécontentement ,  d'où ,  par  malheur  ,  on  vient 
quelquefois  peu  à  peu  à  rupture  totale. 

Que  le  Roi  n'étant  point  décédé  de  fa  mort 
naturelle,  ains  ayant  été  afiaflîné  ,  comme  cha- 
cun fait  ;  il  pourroit  fembler  à  quelques-uns  ,  que 
S.  S.  le  privant  d^  derniers  ofices,  qui  fe  font 
pour  les  moindres  Rois  Chrétiens,  aprouvàt  le 
meurtre  &  aflalTmat  commis  en  la  perfonne  de 
S.  M.  &  un  exemple  fi  pernicieux  &  n  dangereux 
pour  la  vie  &  état  de  tous  les  Rois  ,  &  autres 
Princes  Chrétiens.  Et  même  d'autant  que  ceux 
delà  Ligue  fe  font  toujours  vantez  ,  que  les  ar- 
iRes  qu'ils  avoient  prifes  contre  le  feu  Roi ,  mê- 
me avant  le  fait  de  Blois  ;  avoient  été  par  con- 
fentement ,  permiflion  ,  &  autorité  de  S.  S.  ëc 
la  lettre  que  Monfieur  le  Duc  de  Mayenne  écri- 
vit a  S.  S.  de  SoiÏÏbns  ,  au  mois  de  Mars  der- 
nier ,  peu  de  jours  après  la  bataille  d'Ivry  (  de 
laquelle  lettre  ont  été  femées  par  ceux  de  ladite 
Ligue ,  une  infinité  de  copies  )  le  porte  en  ter- 
mes exprès  clairement  &  difertement. 

Sa  Sainteté  donc  ,  en  fon  propre  nom  ,  outre 
k  confideration  du  Saint  Siège ,  a  ce  particulier 
intérêt  pour  foi  &  pour  ceux  de  fa  Maifon  , 
de  (donner  elle-même  ce  contentement  à  ladite 
Couronne  &  aux  Rois  futurs ,  &  à  ladite  Dame 
Reine  veuve  &  à  tant  de  Princes  &  Seigneurs 
qui  l'en  faplient  ,  plutôt  que  d'en  réferver  le  gré 
à  fes  fuccefTeurs ,  envers  îefquels  auifi  leurs  Ma- 
jdkz ,  &  la  France  toute  ^  ne  cefïèroient  jamai? 

4e 
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de  faire  infiance  pour  avoir  cette  fois  jufticeoti 
grâce ,  jufqua  ce  qu'elle  ieroit  obtenue. 


M 


L  E  T  R  E   III. 

A  D  A  M  E , 


Depuis  que  j'eus  reçu  la  dépêche  ,  qu'il  plût 
à  Votre  Majelle  me  faire  le  premier  de  Juin, 
je  vous  ai  écrit  par  deux  fois  ;  à  favoir ,  le  zi. 
Juillet,  &  7.  de  ce  mois.  Cette-ci  efl:  la  troifié- 
me.  Et  commue  en  m.a  féconde  dépèche  j'en- 
voyai à  V.  M.  un  duplicata  de  la  première  ,  pour 
le  danger  qu'il  y  a  en  ce  tems-.ci  ,  que  les  pa- 
quets ne  fe  perdent  fur  les  champs  ;  auul  main- 
tenant je  vous  envoie  un  ^«p^/V^?^  delà  fécon- 
de. Depuis  laquelle  ,  j'ai  eu  la  réponfe  ,  que 
Monfieur  le  Cardinal  Lancelot  fait  à  h  lettre  , 
que  V.  M.  lui  ay oit  écrite  ;  &  je  la  vous  envoi- 
rai  avec  la  préfente.  Ledit  lleur  Cardinal  m'a 
dit  de  bouche  ,  que  le  Pape  lui  avoit  répondu  , 
qu'on  ne  pouvoit  faire  des  obfeques  pour  ceux 
qui  ont  fait  tuer  des  Cardinaux  :  mais  nonobfiant 
cette  réponfe,  je  ne  laifiè d'efperer ,  que  N.  S.  P. 
fera  un  jour  les  obfeques  pour  le  feu  Roi  ,  mé- 
meraent  quand  les  chofes  de  France  feront 
acommodées ,  &  qu'on  lui  metra  audevsnt  les 
raifons  &  confiderations  ,  que  j'ai  déduites*en 
un  mémoire  ,  que  j'envoyai  à  V.  M.  avec  ma 
féconde  dépêche.  Lefqu'elles  conilderations  ne 
lui  furent  par  moi  propofées  ,  lorfque  j'eus  au- 
dience de  S.  S.  fi  ce  n'efl:  une  ou  deux  :  pour  ne 
les  employer  mal  à  propos  en  tems  contraire 
à  votre  defir  ;  ains  les  réferver  à  un  tems  plus 
oportun  ;  &  pour  ce  aufnque  S.S.  ne  me  don- 
na point  d'ocafion  de  lui  en  parler  fi  -vaut ,  ne 
Ta,y:e  U  D 
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tn'ayant  point  dit ,  que  le  Roi  Fut  mortexcom- 
iriuiiié  ,  ni  qu'on  ne  put  ou  ne  dût  faire  des 
obi'eques  pour  S.  M.  mais  m'ayant  dit  feule- 
ment ,  qu'il  n'étoit  point  tems  d'en  parler  pour 
cette  heure.  Joint  que  l'Ambafladeur  de  Mon- 
fieur  le  Grand-Duc  de  Tofcane  ,  &  moi ,  avions 
arrêté  enfemble,  qu'a  tendu  Tétat  préfent  des 
chofes  ,  je  n'en  devois  pas  trop  prefler  S.  S. 
comme  je  l'écrivis  àV.M.  plus  amplement  par 
ma  première  dépêche  :  &  par  ma  féconde  ,  V.M. 
sura  pu  voir,  quel'ocafion,  que  j'eus  de  drelTer 
ledit  mémoire ,  fut  fur  les  propos  que  m'avoit 
tenus  Monfieur  le  Cardinal  banta  -  Severina, 
Au  demeurant  ,  je  ne  fonde  pas  cette  mienne 
efpérance  en  la  feule  juftice  de  la  chofe  en  foi , 
&  en  l'équité  &  bonté  du  Pape  ;  mais  aufli  au 
moyen  qu'un  Roi  de  France  ,  paifible  ,  a  de  fe 
faire  faire  raiibn  â  Rome  d'une  plus  grande 
chofe  ,  toutes  fois  &  quantes  qu'il  le  voudra  à 
bon  efcient  :  quand  ce  ne  feroit  que  pour  le  be- 
foin  que  les  Papes  ont  tous  les  jours  de  l'auto- 
rité &  protedlion  de  S.  M.  en  infinies  chofes, 
&  même  en  la  confervation  des  droits  du  Saint 
Siège  par  toute  la  France.  Outre  que  ,  pour  le 
regard  des  obfeques  mêmes  ;  il  advient  plus  fou- 
vent  ocafion  de  les  faire  en  France  pour  les  Pa- 
pts ,  que  non  â  Rome  pour  nos  Rois  ;  dautant 
qu'on  ne  fait  point  de  Pape  ,  qui  ne  foitjàfort 
vieux  :  &  pour  une  fois  qu'on  auroit  refufé  à 
Rome  de  faire  les  obfeques  à  un  Roi  Trcs- 
Chrétien  ,  on  pourroit  refufer  plufieurs  fois  de 
les  faire  en  France  pour  les  Papes.  Mais  je 
jn'afsûretantde  la  prudence  &  juftice  de  N.  S.  P. 
&  de  tous  les  Seigneurs  de  ce  Sacré  Collège , 
cu'il  n'en  faudra  point  venir  là.  Et  partant  je 
lairrai  ce  propos,  pour  dire  à  V.  M.  que  Mon- 
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fieur  le  Cardinal  Morofin  m'a  envoyé  la  répon- 
le ,  qu'il  fait  à  vos  lettres  ;  laquelle  fera  avec  la 
piéfente.  Je  n'ai  pu  encore  avoir  celle  que 
Moniieur  le  Cardinal  Santu-Sexerinx  m'a  voit 
dit  vous  vouloir  faire.  Et  la  Signora  Donna  Ca- 
milhi  n'a  point  été  voir  le  Pape  depuis  que  je  lui 
bailla  la  lettre  de  V.  M.  à  caufe  des  grandes  cha- 
leurs &  maladies ,  qui  courent  par  Rome.  A  tant 
je  prie  Dieu  qu'il  vous  donne  ,  Madame ,  en 
parfaite  fanté  ,  très-longue  de  très-heureufe  vie. 
De  Rome  ce  1 1 .  d'Août  1592. 

Defuis  la  pré/ente  écrite  ,  Mon/îeur  le  Cardi- 
nal Sa-zUa-Se'uerina  m'a  emo^é la  lettre  ^u'il  r/- 
<rU  à  yotre  Majefté. 


Mad 


L  E  T  R  E     IV. 

AME, 


J'envoyai  à  Votre  Majedé  un  dupîica'a  de 
ma  dépêche  du  n.  d'Août  :  qui  fut  la  troifié- 
me  après  celle  de  V.  M.  du  premier  de  Juin. 
Quand  je  l'écrivis  ,  je  ne  penibis  que  l'ocafion 
desobfeques  pour  les  Papes  ,  dont  j'y  parlois  , 
dut  venir  fi-tôt  :  mais  fix  jours  après  ,'  à  favoir , 
le  17.  dudit'mois  dAoût,  N.  S.  P.  le  Pape 
mourut ,  quitant  à  fon  fuccefîèur  le  gré  des  ob~ 
feques,  qui  fe  feront  un  jour  à  Rome  pour  le 
feu  Roi.  Bien  penfé-je  néanmoins  ,  qu'il  fera 
bon  d'atendre  quelque  tems  ,  avant  qu'en  re- 
nouveller  la  pourfuite  ,  pour  voir  quel  cours 
prendront  les  chofes  de  la  France  ;  &  pour  don- 
ner tems  au  Pape  futur  de  fe  reconnoitre ,  & 
de  s'établir  ,  avant  que  de  faire  une  chofe  fi  dé- 
plaifante  aux  Efpsgnols ,  qui  auront  trop  de  part 
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à  {a  création,  comme  l'on  penfe  ,  puifque  le 
parti  de  France  y  eil:  trcs-foible,  ou  pour  mieux 
dire ,  qu'A  n'y  en  a  point  du  tout.  La  Signom 
Donnai  Cii'7>iti(i ,  de  laquelle  feule  me  reftoit  à 
recouvrer  la  réponfe  aux  lettres  de  V.  M.  ne 
peut  plus  vous  iervir  de  rien  ;  &  partant  je  ne 
perdrai  plus  de  tems  à  l'aller  folliciter.  Et 
ainli  ayant  parachevé  tout  ce  qui  me  reftoit  de 
ladite  dépêche  de  V.  M.  du  premier  de  Juin  , 
je  n'aurai  plus  à  vous  écrire ,  ii  V.  M.  ne  me 
commande  quelque  autre  chofe.  A  tant  je  prie 
Dieu  qu'il  vous  donne  ,  Madame  ,  en  parfaite 
fanté  très-longue  &  très-heureufe  vie.  De  Ro- 
me ce  3.  Septembre  1550.  Fotrs  y  f^'C 

Mémoire  envoyé  au  Jïeur  d'Ojfat  ,  i^e  la  part 
de  la  Ktine  Douairière  de  France  ,  feinr 
fourfuivre  les  obfeques  du  Roi  Henri  I  II, 
a  Rom:  i   du  X/^.  Qciobre  1590. 


E 


Ncore  que   l'on  ait  fait  quelque  mention , 
en    aucuns  mémoires  du  prétendu  raonitoi- 
re  expédié  à  Rome  contre  le  feu  Roi ,  que  Dieu 
abfolve  ;   en  fe  conformant    à   l'intention   qu'il 
avoit  d'en    contenter    Sa  Sainteté  ,    Sinfi  qu'il 
apert  par  l'ateftation  faite  de  l'état  de  fa  moit 
par  plufieurs  Princes   &  Oficiers  de  la  Couron- 
ne ,  &  Seigneurs  ,  qui  -en   font  foi ,   fous  leurs 
feings ,   &  d'un  Secrétaire  d'Etat  ;  Ç\  eft-ce  que 
la  Reine  ne  donna  pas  charge  de  parler  dudit 
monitoire  ,  comme  aufli  le  fieur  de  Montmo- 
riu  ne  l'a  jamais  fait ,  au  Pape  ;  ni  s'il  a  pu  être 
valablement  donné.  Car  elle  ne  veut  point  en- 
trer en  cette  canfideration  ,  prétendant  avec  tous 
ks  François ,  qu'il  n'a  pu  ni  du  être  expédie  , 


A   LA   REINE    LOUISE.  77 

aîn«  feulement  faire  inftance  à  S.  S.  des  obfe- 
ques  (k  honneurs  funèbres  à  la  mémoire  dudit 
feu  feigneur  Roi ,  tels  que  l'on  a  accoutumé  de 
faire  à  Rome  aux  trépas  des  Rois  de  France  ; 
&  de  quelques  autres  prières  &  cérémonies,  qui 
fe  font  à  la  récordation  d'iceux,  ainfi  qu'il  cft 
plus  particalierement  contenu  en  l'indrudion 
dudit  fieur  de  Montmorin. 

Et  pour  induire  S.  S.  d'acorder  cette  reoirite 
à  ladite  Dame  Reine  ,  elle  defire  que ,  félon  les 
ocafions  qui  s'en  'roureront  bonnes ,  il  (bit  re- . 
montré  ,  que  comme  Père  commun  des  Fidè- 
les ,  il  efl:  féfint  à  fa  dignité  ,  imitant  la  clémen- 
ce de  celui  duquel  il  eil:  Vicaire ,  de  fe  laifièr 
plutôt  aller  à  la  douceur  qu'à  la  fé vérité  &  ri- 
gueur ;  &  que  c'eft  œuvre  louable  &  digne  de 
lui  ,  de  faire  honorer  la  mémoire  des  morts," 
fpécialement  des  perfonnes  fignalées ,  &  confti- 
tuées  es  fuprémes  puilîances  &  Etats  ,  &  au  con- 
traire ,  chofe  du  tout  éloignée  de  la  pieté  &  cha- 
rité chrétienne  ,  d'empêcher  &  dénier  la  prière 
pour  les  catholiques  décédez  en  la  Foi  :  dont 
nous  avons  tant  de  bons  exemples  ,  que  cela  eil 
reconnu  pouf  l'un  des  principaux  préceptes  & 
commandemens  de  Dieu. 

-  Que  S.  S.  commençant  fon  Pontificat  par  ades 
fi  binins  ,  faints  ,  &  charitables  ,  mémement  à 
la  récordation  d'un  Froide  telle  qualité  ,  le  nom 
&  la  mémoire  de  S.  S.  en  fera  éternellement 
louée,  fa  pieté  eflimée,  ôccaufe,  peut-être, 
de  retenir  pluiieur>  en  devoir  ,  &  filence  des  ca-- 
lomnies  qu'ils  publient  fous  prétexte  de  ce  re- 
fus. 

Que  s'il  y  a  eu  quelques  raports  faits  au  Snint 
Siège  des  aurions  &  déportem.ens  dudit  feu  fei- 
gneur Roi ,  qui  aient  db-^né  fujet  de  faire  avoir 
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autre  que  bonne  opinion  de  lui  ;  il  fe  connoit 
aflez  ,  que  c'a  été  à  Ton  très-grand  regret  &  dé- 
plaifir.  Car  il  a  toujours  voulu ,  comme  très- 
©béillant  fils  du  Saint  Siège  ,  rendre  S.  S.  dé- 
funte capable  &  certaine  de  la  difpofition  de  fes 
afaires  oc  intentions  ,  même  de  ce  qu'il  pré- 
voyoit ,  qu'il  feroit  enfin  contraint  de  faire  con- 
tre ceux  qui  troubloient  fon  Etat ,  pour  la  tran- 
quilité  d'icelui  ,  &  pour  la  sûreté  de  fa  vie  ; 
dont  S.  S.  défunte,  par  fon  bref  du  2.0.  Juillet 
1587.  l'auroit  réfolu  &  afsûr£,  encasdem.ain 
mife  fur  les  auteurs  de  ces  remuemens ,  de  Tab- 
folucion  qu'il  en  pourroit  requérir.    De  manie- 


_  jyant  depuis  forcé  à  cela  ,  il  n'a  point 

te,  pour  laquelle  on  puifTe  dénier  à  fon  corps  6c 

mémoire  les  honneurs  qui  lui  font  dus. 

Quant  à  fa  fin ,   il  a  ,  par  icelle  ,  afièz  fufi- 
famment  témoigné  la  ferme  réfolution  Se  créan- 
ce qu'il  a  toujours  eue   de  norre   fainte  Reli- 
gion ,  8c  le  refpeâ:  qu'il  portoit  à  S.  S.  laquelle , 
fans  doute  ,  il  eût  contentée  de  ce  qu'elle  eut 
défiré  ,  félon  que  le  bien  de  fes  afaires  l'eut  per- 
rnis  :  voire  fon  intention  étoit  de  prendre  fon 
confeil  &  avis,  pour  s'y  gouverner  fui v^intice- 
lui.  Mais  ayant  été  prévenu  d'un  fi  déloyal  af- 
falTmat ,  il  ell  aifé  à  croire  ,  que  quelque  bon 
defir  qu'il  en  ait  eu  ,  il  n'a  pas  eu  aifez  de  tems 
&   de  commodité  ,  parmi  les  douleurs  qu'il  fen- 
toit ,  d'en  ordonner  autre  chofe  ;  vu  auîîi  que 
fur  les  premières   heures  de   fa  blelïure  on  lui 
donnoit  efpérance  de  guérifon.    De  fortequeie 
prometant  plus  de  loiîir  ,  &  fon  mal  s'empirant 
tout-à-coup  ,  il  n'eut  autre  foin  &  fouhait  que  de 
parler  à  gens  dodes ,  &  à  fou  Confeïîeur  >  du 
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fait  de  fa  confcience  ,  dékiflànt  les  autres  afaires 
de  Ton  Etat  6c  du  monde ,  fans  y  vouloir  plus  au- 
cunement penfer. 

Qiie  l'adle  d'ateftation  de  Ca  mort  foit  obfcur 
&  ambigu ,  il  ne  le  peut  être  ,  finon  à  ceux  qui 
fe  font  îaillë  prévenir  de  raports  contraires  à  la 
ve'rité  ;  &  ledit  ade  e'tant  confideré  &  pris  faine- 
ment,  tels  raports  ne  fe  trouveront  p^s  feule- 
ment vraifembîables.  Car  il  n'y   a  nulle  apa- 
rence  de  croire  ,  qu'un  Roi ,   qui  a  été  fi  reli- 
gieux &  dévot ,  tout  le  cours  de  la  vie  ,  ait  vou- 
lu à  fa  fin  ,  qu'il  a  toujours  defiré  rendre  glo- 
rieufe  par  fa  religion  ,  manquer  à  fon  devoir , 
&  à  rechercher    toutes   les  confolations  qui  fe 
peuvent  efperer  ce  atendre  d'icelle.  Ayant  d'ail- 
leurs montré  un  fi  grand  &  fervent  deiir  de  dé- 
charger fa  confcience ,  qu'il  a  de  trés-bon  cœur 
&  hautement  pardonné  à  tous  fes  ennemis ,  mê- 
me à  ceux  qui  l'avoient  aflaffmé  ,  &  fait  aflalll- 
ner  :   qui  efî  un  aAe  fi  Chrétien  ,  qu'il  mérite 
tout  feul  que  l'on  acorde  ce  que  l'on  pourfuit  à 
préfent.     Autrement  ,  c'eft  être  trop  févére  & 
rigoureux  à  la  mémoire  de  celui  qui  a  été  fi  in- 
dulgent.   Auili  il  tous    les  Chrétiens  croyent , 
que  demandant  pardon  ,  *â  l'article  de  la  mort , 
de  leurs  fautes  oc  péchez  ,  avec  contrition  d'i- 
ceux  ,  le  Prêtre  ,  qui  les  aîTifte ,  les  peut  abfou- 
dre  ;  &  nue  pour  telles  perfonnes  l'Eglife  doit 
faire  prières  ;  pourquoi  à  un  Roi  de  telle  digni- 
té ,  qui  a  mourant  fi  contritement  demandé  par- 
don de  fés  fautes ,  &  pardonné  à  fes  ennemis , 
les  prières  &  les  honneurs  funèbres  feront-elles 
réfutées  du  Saint  Siège ,  qu'il  a  tant  honoré  & 
refpedé  ?  Si  cela  n'eil  acordé  ,  il  efl:  à  craindre, 
que  le  fcandale  qui  en  arrivera  ,  n'aigriflé  beau- 
coup le  mal ,  &  la  divillon  qui  en  eu  déjà  parmi 
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les  Catholiques  ;  pource  que  les  uns  pourront 
dire  &  inférer  ,  au  fcandale  public  de  l'Eglife  , 
que  ce  fera  aprouver  le  plus  damnable  forfait  & 
infigne  afiàflînat ,  qui  fut  jamais  exécuté  ;  Se  d'au- 
tant plus  liorrible&  de'tefïable,  Qu'il  a  été  com- 
mis en  la  perfonne d'un  Roi fi  Catholique,  oint& 
facré. 

Et  n  S.  S.  n'étoit  allez  difpofee  p?.r  ces  raifons , 
&  celles  que  vous  y  pourrez  d'ailleurs  aporter  ; 
au  moins  y  doit-elle  être  émue  par  la  compaf- 
fion  de  l'aBîétion  de  la  plus  déiblée  &  recom- 
mandable  Princellè  qui  fut  onques  ;  laquelle  fe 
promet  tant  de  la  bonté  de  S.  S.  qu'elle  n'en  fera 
refufée  ,  puifque  c'efl:  la  première  &  plus  inflan- 
te  requête  qu'elle  fauroit  jamais  lui  faire  ;  auilî 
que  de-lA  elle  atend  le  plus  de  confolation  ;  Se 
qu'elle  l'efpere  plus  facile  Se  favorable  de  S.  S. 
d'autant  que  ce  n'a  pas  été  de  Ton  Pontificat ,  Se 
fous  Ton  -nom  ,  que  ledit  monitoire  a  été  expé- 
dié ;  aw  contraire  que  S.  S.  voudra  avoir  la 
louange  de  cdttQ  clémence  6c  juftice  ,  qui  fem- 
ble  aufli  lui  avoir  été  fpécialement  réfervée. 

Que  fi  ,  contre  le  defir  de  ladite  Dame  Rei- 
ne ,  on  eO:  forcé  de  s'excufer  dudit  monitoire , 
dont  S-  M.  voudroit  ne  faire  jamais  mention  en 
fa  pourfuite  ,  n'étoit ,  comme  dit  eft  ,  (ùivant 
ce  qui  en  eft  contenu  audit  ade  d'ateftation ,  Se 
ce  qui  en  a  été  fait  par  le  Protedreur  des  Ahures 
de  France  à  Rome  :  S.  M.  toutefois ,  en  ce  cas , 
trouve  les  raifons  contenues  en  votre  mémoire 
trcs-bonnes  &  valables ,  pour  s'en  aider,  ëc  les 
alléguer,  fi  on  efl: contraint  d'y  répondre  :  mais  » 
fi-faire-fe  peut ,  elle  defire  ,  qu'il  foit  fait  en  forte 
de  n'en  point  parler.  Néanmoins ,  quoi  Se  com- 
ment qu'il  advienne,  elle  ne  fe  veut  jamais  dépar- 
tir de  cette  pourfuite ,  qu'elle  ne  l'obtienne  de  S.  S. 
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Que  fi  d'ailleurs  on  allègue  de  remetre  cela 
à  autre  tems ,  c'eft-à  dire  ,  à  voir  le  fuccès  c\^ 
afaires  de  France  ;  cette  réponfe  n'efl  Q:uere  apa- 
rente.  Car  .1  fembleroit  par-là  ,  que  l'on  fe  vou- 
droit  feulement  gouverner  en  ce  regard  ,  félon 
que  l'on  y  feroit  comme  aftreint  par  1  evénemenc 
defdits  afaires,  qui  n'ont  rien  de  commun  au  fait 
particulier  de  la  fuplication  de  ladite  Dame  Reine , 
n'y  aportant  nulle  confequence  ,  quand  même  on 
lui  acordera  ,  comme  l'on  peut  bien  faire  ,  cette 
requête  fi  fainte  &  juil:e  en  ùx  faveur  ipécialement. 

Et  par  ce  moyen  elle  fera  contente  &  con- 
fole'e  de  ce  côté ,  avec  beaucoup  de  Princes , 
Seigneurs,  &  Villes  catholiques ,  qui  ont  cett^ 
particulière  afeftion  ;  lefquels  fe  fcandalifent 
grandement  de  ce  refus. 


L  E   T    R    E      V. 


Mad 


AME, 

Je  reçus  hier  les  deux  dépêches  ,  qu'il  plût 
à  Votre  Majefté  me  faire  les  24.  Septembre  & 
14.  d'Oârobre  ,  par  lefquelles  j'ai  vu  que  mes 
lettres  des  22.  Juillet  &  :^.  d'Août  vous  avoient 
été  rendues  ,  depuis  lefquelles  j'écrivis  â  V.  M. 
pour  la  troiiléme  fois  ,  le  21.  dAoût ,  &  vous 
envoyai  les  i^Dîrfes  de  Meilleurs  les  Cardinaux 
Sdnta-Severifia  ,  Lancè^.ot ,  &  Morofift  :  &  en- 
core pour  la»quatriéme  fois  ,  le  3 .  de  Septem- 
bre ,  vous  donnant  avis  de  la  mort  du  Pape  Six- 
te V.  advenue  le  27.  d'Août.  Depuis  je  n'ai 
fait  autre  chofe  ,  tant  pour  ce  que  j'atendois 
nouveau  commandement  de  V.  M.  comm.e  je 
vous  écrivis  par  ma  dernière  ,  que  je  ferois  ; 
qu'auHi  pource  que  le  Pape   Urbain  VII.  qui 
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avoit  été  élu  le  i  j .  de  Septembre ,  mourut  dou- 
ze jours  après  ^  ,  à  fa  voir  le  27.  du  même  mois 
de  Septembre:  &  les  Cardinaux  étant  entrez  aa 
Conclave  le  8.  d'Cdobre  ,  ils  y  font  encore  , 
ne  s'étant  jufqu'ici  pu  acorder  de  celui  qu'ils 
dévoient  élire ,  pour  la  diverfité  &  opiniâtreté 
des  Fadions  ,  éfquelles  ils  font  di/ifez.  Tout 
aufli-tôt  que  l'éledion  fera  faite  ,  j'en  donnerai 
avis  à  V.  M.  &  enfemble  des  noms  &  qualitez 
des  perfonnes  ,  qui  auront  le  plus  de  pouvoir 
&  autorité  auprès  de  S.  S.  afin  que  V.  M.  leur 
puifîe  écrire.  Au  demeurant  ,  il  ne  fe  pourra 
faire  rien  auprès  du  nouveau  Pape  touchant  les 
obfeques  du  feu  Roi  ,  que  premièrement  il  n'y 
ait  lettres  de  V.  M.  à  S.  S.  pour  l'importance  de 
l'afaire ,  &  pour  les  difîcultez  qu'on  y  fait  ici. 
Mais  le  tems  qui  pafièra  entre  I  ele(5i:ion  &  l'ar- 
rivée de  vos  lettres  par  deçà,  ne  fera  point  per- 
du ,  d'autant  que  fans  cette  dilation ,  il  fauciroit 
toujours  que  le  nouveau  Pape  fe  prît  un  peu  de 
tems  pour  fe  reconnoître  ,  &  pour  s'établir, 
Vivant  que  faire  une  chofe  qui  eft  pour  déplaire 
à  beaucoup  de  gens  ,  encore  qu'elle  foit  trcs- 

I  A  peine    le  peuple  de  montré    davantage  ,  qu'une 

Rome  fut-il  l'éledtion  d*Ur-  extrême     animofué      contre 

bain     VII.     qu'il    fit    frâper  elle:  Cùm  nihi!  ma^is  ,  dÀt-il  y 

une  médaille  ,    pour  hono-  anàm  ar.imtir-î   ad  gênas  Sixti 

rer   le  jour  de    fon  couron-  V.     divexandKm      frora-ptum 

rement     avec   ces  paroles  :  fi\?firrct.    Am   contraire  M. 

Sponfum    menni  àcccravit  Ce-  de  Thou  dit .  que  pour  mon- 

rona.    Mais    Urbain    mourut  trer  l'efxime  qu*il  fiifoit  de 

dans  le  12.  jour  de  fon  Pon-  fon  prédéceffeur  ,  il    ordon- 

tifîcat ,   fans  avoir  été   cou-  na  d'achever  tous  les  édifî- 

ronné.  Et  bien  en  prit  à  la  ces  publics  qu'il  avoit  com- 

Maifon  Tcrctti  Mcutalto  ,  fi  mencez  ,     &    d'y    mettre  à 

ce    que   le    Piafecki    dit  eft  tous  fon  nom  &  fes  Armoi- 

vrai  ,  qu*Urbain  VJI.  depuis  rie.    Livre  loc»  de  fon  Hi^ 

ion  élcûion   ,    n'avoit  rien  toirc. 
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jufta  ,  &  plas  que  mifonnable.  Qiiant  à  Ibù- 
miilioii  ou  céi-émonie  ,  je  ne  penle  point  que 
V.  M.  ait  à  en  faire  d'autre,  iinon  que  h  coi> 
iouiflànce  de  Ton  afîbmption  au  Pontificat ,  & 
les  ofices  &  promefles  de  bonne  cn:  obéiiiante 
fîlle ,  que  V.  Majefté  lui  pourra  faire  au  com- 
mencement de  la  lettre ,  avant  que  parler  de  l'a- 
faire  défaites  obfeques.  Et  quand  ce  compli- 
ment ,  &  la  requête  même  des  funérailles ,  fe- 
roient  faits  par  un  Gentilhomme  envoyé  exprès , 
Tade  en  feroit  plus  autentique,  &  pbilibie  \Au-3 
aiTréable.  Toutefois,  quand  V.  M.  leferalcu- 
lement  par  lettres ,  le  mauvais  tems  qui  court , 
&  pluiieurs  autres  circonftances  l'en  excuferont  : 
ik  nous  fuppiérons  ici  ,  &  ferons  le  tout  aii 
mieux  qu'il  nous  fera  pollible.  ]'ai  bien  noté 
au  mémoire  qu'il  vous  pliit  m'envoyer  ,  Se  ert 
vos  lettres  au'ii ,  comment  V.M.  ne  veut  poinr 
qa'il  fe  parle  du  monitoire  ,  s'il  fe  peut  faire  da 
moins.  A  quoi  j'obéirai ,  non  leulement^  pour 
la  révérence  «Scobéillànce  que  je  dois  à  tou> 
vos  commandemen?  ;  mais  auiii  pource  que 
mon  opinion  v  encline  d'elle-même.     Et  V.M. 


moire  ,  que  j'envoyai  à  V.  M.  pour  y  recevoir 
(es  comnrîandemens  ,    fut  iur  les  propos  ,  que 
m'avoit  tenus  Moniteur  hCavàïn^l  S^.nii-^?t"j3' 
rina.  ,  Cher  de  la  Congrégation  des  cliofes  de 
France ,  oà  cette  afaire  aura  à  fe  traiter.  Auilt 
toutes  chofes  font  encore  en  entier.     Je  ne  veux: 
pourtant  laiiler  de  dire  à  V.M.  qu'ils  font  ici 
grandement  formaliftes  ,  «Se  là  où  il  y  va  du  leur 
(  comme  ils  eltiment  que  ceci  touche  à  la  sû- 
reté oc  di2  nité  de  tous  les  Cardinaux  ^  bien  fort 
^  D6 
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rigoureux  ;  Se  efl:  befoin  de  faire  provifion  de- 
toutes  fortes  de  réponfes.    Quant  aux  Cardinaux, 
à  qui   il  faudroit  écrire ,  j'eili me  qu'il  fera  bon 
qu'il  plaife  à  V.  M.  écrire  à  Meilleurs  les  Caï- 
àïnzux  S^ntz-Sevsrtna  y  S^inti-qH-ittro  ,  &  Lan- 
celot>  qui  font  de   ladite  Congrégation,  &à 
MePiieurs  les  Cardinaux  Morof;ni ,  Se  de  U  Ko- 
'vere  ,  qui  montrent  avoir  inclination  à  yfervir 
V.  M.    Et  outre  qu'il  fera  à  propos  d'en  rafraî- 
chir la  recommandation  a  Monfieur  le  Grand- 
Duc  de  Tofcane  ,  afin  qu'il  commande  encore 
un  coup  à  fon  Ambafiàdeur  ,  d'y  employer  le 
nom  &  interceflion  de  Son  Alteflè,  à  toutes  les 
fois  que  befoin  fera  ;  je  crois  que  V.  M.  feroic 
chofe  bien  utile  d'en  écrire  à  l'Ambafladeur  de 
Venife  réfidant  ici  ,  qui ,  à  mon  avis ,  s'y  em- 
ployeroit  de  très-bonne  volonté ,  &  avec  fruit. 
Car  outre  que  \zs,  Vénitiens  font  bien  afedion- 
ne2  à  1a  mémoire  du  feu  Roi ,  ils  font  fort  fa- 
%^i ,  &  négocient  dextrement ,  &  ont  de  l'auto- 
rité auprès  à^i  Pape?.   Et  s'il  femble   à  V.  M. 
d'en  écrire  à  Monfieur  de  Maifiè,  Ambafiàdeur 
près  la  Seigneurie  de  Venife,  il  fera  que  ladite 
Seigneurie  commandera  non  feulem^ent  à  l'Am- 
tafiàdeur  réfidant  ici  pour  elle  ,  mais  auiTi  à  ceux 
qu'elle  envoyera  pour  prêter  l'obédience  au  nou- 
veau Pape, 'qu'ils  en  faflènt  inftance envers  S.  S. 
de  la  part  de  ladite  Seigneurie ,  qui  eft  tout  ce 
dont  je  me   puis  apercevoir  pour  cette  heure. 
Au  refte ,  je  ferai  tout  ce  que  V.  M.  me  com- 
mande par  fefdites  lettres,  &  n'ometrai  rien  de 
ce  que  j'eftimerai ,  ou  que  je  trouverai  par  con- 
feil ,  être  pour  fon  fervice  on  contentement ,  en 
ce  qui  concerne  les  honneurs  dus  à  la  mémoi- 
re du  feu  Roi.    A  tant,  je  prie  Dieu  qu'il  vous 
donne ,  Madame  ,  en  parfaite  fanté  très-longue 
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8c  trcs-heureufe  vie.     De  Rome  ,  ce  i".  No- 
vembre 1590.    Potrè  trh-humils  ,  r^  c. 

L'AtnbajfAdeur  de  Vcn  fe  ,  qui  rtftde  four  cette 
heurt;  en  cette  Cour  ,  i'a^elle  le  /  teneur  Alberto 
B^ditero, 


M 
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A  DAME, 


Le  Z-.  Novembre  je  fis  réponfe  aux  lettre^ 
'de  Votre  Majetié  ,  que  j'avois  reçues  le  jour 
auparavant,  des  24,  Septembre,  &  i4.d'0d:c- 
bre.  Et  depuis  ,  à  favoir  le  5.  decem.ois,  je 
donnai  avis  â  V.  M.  par  deux  diveiies  voies  de 
la  création  advenue  ce  jour-là  ,  du  nouveau  Pape 
Grégoire  XIV.  Milanois  ,  auparavant  apellé 
le  Cardinal  de  Crémone  ,  à  cauie  qu'il  etojt 
Evéque  de  Crémone  ^  au  Duché  de  Milan  ;  & 
de  fon  premier  nom  il  s'apelloit  Nicolas  Sron- 
drat  ,  étant  de  la  Maifon  des  Stondrats  de  Milan. 
Quant  â  madite  lettre  du 2 7.  Novembre,  de  la- 
quelle je  vous  envoie  un  d^iliccta  ,  j'écrivois 
à  Votre  !Majefté ,  qu'aurcs  la  création  ,  je  ferois 
tout  ce  qu'il  vous  plaiibit  me  commander  ,  vous 
avertillànt  des  noms  &  qualitez  Aqs  perfonnes , 
qui  auroient  le  plus  de  pouvoir  &  autorité  en- 
vers Sa  Sainteté,  afin  que  V.  M.  leur  pût  écrire 
de  fon  afaire  :  mais  ce  nouveau  gouvernement 
n'eft  pas  encore  formé  :  &  n'y  peut-on  encore 
connaître  grand'  chol^.  Cependant  on  dit, 
que  de  trois  neveux  ,  fils  de  fon  frère  ,  que 
N.  S.P.  a  ,  il  en  fait  venir  l'un  ,  qu'on  apelle 
l'Abbé  Sfondrat  ;  &  qu'il  veut  le  faire  Cardi- 

1  I!  avbit  fuccedé  en  cet     que  le  Pape  Paul  III.  avoiç 
ÊYcche  à  fon  propre  p€re,    ImQàtàm?}* 
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nal  cette  iemaine  ,  &  le  faire  Chef  du  Confeiî , 
qu'on  apelle  ici  Confulte ,  Se  lui  commetre  en- 
core la  charge  ou  fûrintendance  de  la  Secretai- 
rie  '.  De  façon  que  j'eftime  qu'il  fera  bon  d'é- 
crire à  ce  neveu  ,  qui  fera  apelle  à  mon  avis  le 
Cardinal  Sfondrat.  On  dit  que  S.  S.  aime  par- 
ticulièrement Meilleurs  les  Cardinaux  Borr^- 
rr7eo  ,  &  Cuftno  ,  Milanois  ,  &  encore  Mr.  le 
Cardinal  d'Afcoli.  Quant  ,  outre  ceux  que  je 
vous  ai  nom.mez  par  ma  lettre  du  z-'.  Novem- 
bre,  il  plaira  à  V.M.  écrire  encore  à  ceux-ci ,  _ 
cela  ne  pourra  être  que  bon.  Monfieur  le  Car- 
dinal Cn'étano  ,  quand  cc  ne  feroit  que  pour  a- 
voir  été  Légat  en  France,  aura  toujours  voix 
es  chofes  de  de-là  :  &  s'en  voudroit-on  iiiforï- 
mer  de  lui  ;  tellement  qu'une  lettre  de  V.  M. 
à  lui ,  viendra  comme  je  penfe,  bien  à  propos  : 
encore  qu'il  fe  dife  par  Rome  ,  qu'on  le  veut 
renvoyer  en  France.  Depuis  ma  fufdite  lettre, 
il  m'ett  fouvenu  qu'à  Tours  il  y  aun  AmbafTa- 
deur  de  la  Seigneurie  de  Venife ,  auquel  V.  M. 
pourroit  faire  parler ,  afin  que  de  votre  part  \\ 
priât  Tes  Seio;neurs  de  commander  à  leur  Am- 
bafladeur  réiidant  à  Rome,  &  à  ceux  qu'ils  en- 
voyeront  pour  prêter  l'obédience  à  N.  S.  P. 
qu'ils  f^fient  oiîce  de  la  part  de  ladite  Seigneu- 
rie auprès  de  S.  S.  pour  l'intention  de  V.  M» 
Ladite  Seigneurie  ,  à  ce  que  j'entens  ,  a  fait 
éîeâ:ion  du  feigneiK  Giovanni  Moro  ,  pour  ve- 
nir réfider  ici  pour  elig  Ambafîàdeur  au  lieu  du 
feigneur  Alberto  Baduero  ,  qui  a  achevé  fon 
tems.  J'ai  parlé  à  Monfieur  le  Cardinal  Mo- 
ioiin ,  &  lui  ai  dit  ce  que  V,  M.  me  comman- 

2  Tdîilnm  SfindraVUm  ,  dixit  ,  nihilque  ante  cjus  ad- 
Tauli  fratris  jarn  dcfitndi  fi-  ventttm  in  fnhlica  admini^ra- 
IiHm  qtto  absTAt  ^  CardinMsta    tiont  fiiri  p'aci^it.  Pe  Thon. 
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doit  par  fa  lettre  du  14,  d'.Odobre  ,  lequel  Va. 
tenu  a  grand  honneur  ,  &  s'eft  orert  de  fei-vir 
V.  M.  en  cette afaire  ,  &  en  tout  autre  ,  de  tout 
fon  pouv^oir.  Je  l'en  folliciterai  ,  quand  il  lera 
tems.  Au  demeurant  ,  encore  qu'on  ne  puifle 
point  encore  juger  de  la  procédure  qu'on  tien- 
dra par-deçâ  ci-aprés  ,  li  eft-cequ'ily  en  a  qui 
préfagent  de; a  ,  que  ce  Pontificat  fera  admi- 
niliré  ,  en  grand*  partie  ,  au  gré  des  Efpagnols  r 
d'autant  que  N.  S.  P.  eft  un  de  ceux  que  le  P  oi 
d'Efpagne    avoit   nommez     &      recommandez 

Î)Our  être  fait  Pape  ,  &  né  Ton  fùjet  &  va  fiai  , 
ui  &  tous  les  liens ,  qui  ont  leurs  biens  &  hon- 
neurs es  Etats  dudit  Roi,  qui  encore  aida  à  le 
faire  faire  Cardinal.  Mais  comme  cela  pourroit 
donner  ocafion  à  S.  S.  de  faire  des  faveurs ,  & 
grâces  à  ce  Roi  >  en  ce  qui  feroit  de  fon  parti- 
culier contentement  ,  fans  préjudice  d'un  tiers  ; 
aulTi  crois-je  que  S.  S.  qui  s'eft  toute  fa  vie  mon- 
ti'é  craignant  Dieu ,  &  homme  de  bien  ,  &  qui 
jufqu'ici  n'a  jamais ,  que  l'on  fâche  ,  fait  inju- 
ftice  ,  à  la  requête  d'aucun  Prince  ;  fera  encore 
moins  ci-aprés  aucune  chofe  qui  puifFe  tourner 
à  la  diminution  de  la  Couronne  de  France  ^. 
Et  même  d'autant  que  cela  ne  le  pourroit  faire, 
fans  que  toute  la  Chrétienté  à  laquelle  il  impor- 


3  Mcnfieur  d'Oïïat  fe  trom- 
pa dans  fon  calcul  :  car  ce 
Pape  fut  tout  Efpagnol  ,  & 
fit  tout  le  mal  qu'il  put  à 
la  France.  -/^^  ipfo  exordio 
Tcntificxtàs  fui  non  alto  con- 
vcrÇns  ,  nifi  ad  prontovendum 
H'fpanHtK  in  fnhjucanda  Gal- 
lia.  Chronlca  Pufecii  ad 
ann.  1 591.  Le  portrait  qu'en 
€uc  M.  de  Thou  monirc  que 


c*étoit  un  homme  de  peu 
valeur  ,  &  plus  propre  à 
obéir  qu'à  commander,  tnit 
credulo  _,  Jîmplici  ac  f.tcili  fn~ 
^enio  Grcgcri'.is  ,  ex  i:jepta  ri~ 
cfitm  didnciitdi  <^  rcnidcyidi 
confiictiidint  plant  ridicu'us  , 
pri-j^tu('^tie  mjjor  anaf/t  in 
tna^iftratii  habiîus.  Le  jour 
de  fon  couronnement  3  irn^ 
poprUtno  rijk  upjHe^ua'ifti   rc- 
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te  oue  les  Piiinànces  foient  balancées  &  contre- 
pelées ,  n'y  fut  grandement  interellee  ;  &  en 
particulier  le  Saint  Siège  Apoftolique  ,  qui  a 
toujou'-s  reçu  de  la  France  aide  &  fecours  ,  Sr 
acroiflèment  de  biens  &  de  moyens  ;  &  ell:  en- 
core pour  en  avoir  befoin  un  jour.  A  tant  ,  je 
prie  Dieu  qu'il   vous   donne,  MAD*v.\rE  ,  en 

Ë:irfaiLe  fanté  très-longue  &  trcs-heureufe  vie. 
'e  Rome  ce  1 8.  Décembre  i)9=5.  Voire,    é*^. 

J'ai  re'enu  votre  lettre  jufq n'a  ce  jourVhui  19^ 
J^écembre  ,  auquil  N,  S.  P.  a  tenu  'on  prewir 
Cmfîjhire  ,  e^  fait  Cardinal  fondit  Nev?u  ,  ^ui 
n'ej'i  encore  arrivé  en  cette  ville, 

L   E   T    R   E       VIL 


M 


AD  A  ME, 


Bien-tôt  après  que  j'eus  écrit  à  Votre  Maje-- 
fté  ma  lettre  du  19.  Décembre,  arriva  en  cette 
Cour  Monlieur  le  Cardinal  Sfondrat ,  neveu  du 
Pape ,  fur  lequel  Sa  Sainteté  fe  repofe  d'une 
l^rande  partie  de?  afaires  ^  :  &  entre  autres ,  elle- 
l'a  fait  de  la  Congrégation  des  chofes  de  Fran- 

ntdens^    (^    abjurais  gcJîicM-  rifu  chviis  applaudir.s.   Hift. 

latiombus  Ixtas  acclamM.tinnt  lib.   ico»  &    ici. 
voces    excipient   ,    diSferiis  in  i     Le    Card.     Bentivoello 

eurn  contempttts  plenis  occajto-  parle   ainfî  du    Card.    Sfon- 

tiem   ■pTxbuit.    Le   jour  de  fi  drat  :  Ter  un  brcie   Cpaîio  di 

prife  de  poiTeïïîon  de  l'Eglife  le-  mcjî  era  fi'ti  Jlato  rdfote 

de   S.  Jcm    de  Latran  ,  qui  dt  Gregorio  XIV.   m.t   cou  ec~ 

tft  la  Cathédrale  de  l'Evcché  ff/p  di  autoriîh  cojt  grnjide  , 

de  Rome  ,  il  tomba   encore  chi  non    havcrcbhe    -pctuto   irs 

dans  les  mcmes  indécences:  dkci  anni  acqriiparla  maggis- 

gravi  net^naojiarn    ac    ccmpcft-  re.  .  .     "Baffava    ^©.     anni    il- 

to  ,   nt  in    ejufmodi  ccrernoniis  nipote  ,   tiK.zndo  il  xjo  cra  aJL 

^<ri  lîraat  j  vulta  ,  fçd   ine^îQ  tejfii  al    P«ntijïcat9^  t  jacià 
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ce  *  ;  «Se  y  a  mis  autîi  Monfieur  le  Cardinal  G^.-*' 
t;%y2o  :  de  façon  que  je  rencontrai  mieux  que  je 
ne  penfois ,  quand  je  ramenteus  à  V.  M.  d'écri^ 
re  à  l'un  &  à  l'autre  de  ces  deux  Cardinaux. 
Qu3nd  VOS- lettres  feront  arrivées  ,  je  ferai  ce 
qu'il  aura  plu  à  V.  M.  me  commander.  Ce- 
pendant j  il  ne  fe  perd  rien  à  l'aterte  ;  car  N.  S.  P^ 
voudra  ,  à  mon  avis  ,  fe^-éfoudre  de  plufîeurs 
chofes  de  France,  avant  que  furecequeV.  M.' 
délire  de  lui.  Entre  autres  chofes  ,  dont  il  eft 
fort  importuné,  le  Roid'Efpagne  ,  &  la  Ligue 

trcvand-fî  rcbitfta   d'anrti  ,    e      fuo  s'ira  d.ito  nuzvaments  allit 


raiUo  ajjy.epttj  al  neiotio  ,  /b.?- 
*'<:v/|  coyi  qnejla  C7f:Jîdcrati'jne 
il  zio  tant]  pirt  fr.cilmctite 
fofia  in  m.tn  fna  tutta  Patttori-' 
ta  del  Gcverno.-  Inartzi  ni 
Fe/ittjîcato  haveva  Taolo  Sf  ;:- 
dratj  mcTî.'ito  tina  vita  da 
cl.^iijlro  qiîAjî  fih  he  da  Carte  : 
fre^Kentaza  jlmflicettiente  la 
i'allicella ,  eraji  data  qtt^îji 
tutto  à  rueUa  CcngrcgatitT.e  , 
<  tutti  m  purtic.Lire  aile 
difcipltne  di  San  lili^po  ,  ed 
dlla  fAmiliarita  di  Tarjigt  e 
Barcnio  j  ma  di-Jinuto  nipcte 
dr  Tap::  ,  non  havc-ja  pot  egli 
ritir.Kîi  e  mojlrati  i  mçdcjî?/ii 
fpirit:  ;  anzi  al  cor.tr ar iornof. 
tra-ndcfi  îanto  piit  a'^ido  di 
quel  brève  impcrio  ,  qu.tnto 
pin  lo  vedc'ja  €jf.r  fit/^itivo  , 
e  tirando  a  je  tutta  r^.ntcri. 
ta  3  che  da  mclti  era  chi'.mata 
dsminatione.  Fercii  e^Ii  have- 
la  f.^.tto  nafcere  r.novi  concetti 
délie  fit€  nitîioni  prefinti  ,  c:- 
mz  tanto  diverfe  dalle  p<iff^.te. 
Ter  la  morte  del  z,îo  rim^i-fî 
Cardinale  fitto  Virnpcrio  d'aï- 
tri  ,    d:ppi   havcr   depojï»  U 


ita  fp'.rituale  j  e  pi-^s  che  mai 
la  pr:f:Jfava  in  tutti  i  tn:di 
pi:i  co::^eniejiti  alla  digniîà^ 
Vivcza  an  m^diflia  cffsmplare 
dt  f.imiglia  e  di  Cafa  :  h  pi» 
ricche  fifpellettili  del  fne  pro~. 
prie  Jta-nz.e  eraaj  piîture  ec- 
cellehîi  j  nelle  quali  C9r,tejide~. 
-vano  tnfiente  la  pietà  en 
VArte  ,  e  VArte  con  la  pie~. 
ta  :  fer  vit  il  di  te>'ra  alla  fna 
tavola  y  vivande  ,  carrozza  e 
CBCchi  in  ogni  pijv  pif.tiva  f.r^ 
ma  ,  e  tuîîe  le  altre  aîtioni 
pur  ftmilmer.te  con  eguaV  ar^ 
riCpor:der.za  ,  in  mcdi  che  «?ia 
tal  fort:  di  vit  a  j  e  con  u:t 
ténor  fi  co fiante  ,  non  lafiia- 
va  pi  h  in  dubhio  ,  cl^  egli  nor> 
f.'lfe  pieno  di  graa  zelo  ,  e  deW* 
altre  pik  prcggiate  virt-t  Ec-^ 
clcfiafiiche  ^  ed  in  f.rnrna  no>t. 
fifie  t.zle  in  fe  fiejfo  dentro  ^ 
qnale  fi  manifefiava  ejfer.iplar^ 
tnente  dif terri. 

a  Celte  Congreg.uion  éroit 
com porte  de  quatre  Cardi- 
naux ,  favoir  ,  Sar.ta-Seze^ 
rina  ,  Sai:tt~^luiîtro  ^Laricd-^ 
Uîto  j  Ê;  Ga'ct^iitt 
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de  France  ,  le  prefient  grandement  de  fe  décla- 
rer Chef  de  ladite  Ligue,  &  de  fournir  argent 
par  chacun  mois  ,  autant  comme  il  en  faudra 
pour  dix  mille  hommes  de  pied  ;  &  deux  mille 
a  cheval  :  &  lui  promet-on  ,  que  ledit  Roi 
d'Efpagne  en  fournira  deux  fois  autant  pour  le 
moins.  On  lui  demande  encore  plufieurs  au- 
tres chofes  ,  qui  traînent  après  elles  beaucoup 
de  dificultez  ,  &  font  d'une  bien  longue  délibé- 
ration. Au  demeurant  ,  outre  ledit  feigneur 
Cardinal  neveu  ,  eft  arrivé  encore  en  cette  Cour 
le  Comte  Sfondrat  ,  autre  neveu ,  que  S.  S.  a 
fut  Général  des  armes  de  l'Etat  Eccîefiaftique  » 
êc  Capitaine  de  fa  garde  ,  &  Gouverneur  de! 
Bor^o.  On  dit  de  plus  ,  que  S.  S.  a  envoyé 
guérir  un  troifiéme  neveu  ,  qu'on  apelle  le  Che- 
valier Sfondrat  ;  &  qu'elle  le  veut  faire  Cafte- 
lai  '  ,  &  Général  de  fes  Galères.  A  tant  je  prie 
Dieu,  qu'il  vous  donne.  Madame,  en  parfaite 
lânté  trés-Iongue  &  trés-heureufe  vie.  De  Ro- 
me ce  2.2..  Janvier  1591. 


M 


L  E  T  R  E     VIII. 


ADAME, 
Je  reçus  le  10.  de  ce  mois  la  lettre  qu'il  plut 
â  Votre  Majefté  m  écrire  de  la  Borda ifiere  le 
z6.  Décembre  ,  &  quant  â  celle  du  14.  d'Odo* 
bre,  &  au  mémoire,  dont  V.  M.  y  fait  men-^ 
t'on,  je  les  avois  reçus  dès  le  2.6.  Novembre  , 
&  y  fxs  réponfe  le  letidemain  ,  27.  dudit  mois 
de  Novembre.  Et  depuis  je  vous  écrivis  le  5, 
Dicembre  ,  vous  donnant  avis  de  la  création 
du  nouveau   Pape  ,  advenue  ce  jour-U  ;  &  en- 

3  C*eft-à-dire  ,  Gouverneur  du  Cliâtcau  Saint-Ange» 
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tore  le  18.  Décembre  ,  &  12.  Janvier  ,  en  exe" 
cutant  les  commandemens  ,  qu'il  avoit  plu  à 
▼  .  M.  me  faire  par  ladite  lettre  du  14.  d'Odo- 
bre  :  outre  qu'arec  les  fuivantes  je  vous  ai  tou- 
jours envoyé  dnpUrata  des  précédentes.  Main- 
tenant j'atens  la  dépêche ,  qu'il  aura  plu  à  V. 
M.  faire  par-deçà  ,  aprcs  avoir  entendu  leledtioiî 
de  N.  S.  P.  &  croi  qu'il  fera  bon  ,  qu'il  y  ait 
une  lettre  pour  Monfieur  le  Comte  Sfondrat , 
neveu  de  S.  S.  duquel  je  vous  écrivis  par  m'\ 
dernière.  Monfieur  le  Cardinal  Morofin  doit 
partir  un  de  ces  jours  bien-tôt ,  pour  s'en  aller 
réfider  à  fon  Evêché  de  Brefce  :  dont  je  fuis 
marri  ,  pour  le  fervice  qu'il  vous  eut  pu  rendra 
en  votre  afaire ,  auquel  il  n'y  aura  pas  faute  de 
dificultez  ,  &  de  gens  qui  y  contrediront.  Mais 
pour  mon  regard  ,  &  pour  le  peu  que  je  pour- 
rai, j'y  aporterai  tant  plus  d'afedion  &  de  zélé  > 
&  tant  plus  de  diligence  &  de  courage  ;  comme 
je  ferai  en  toute  autre  chofe ,  qui  apartiendra  à 
la  mémoire  du  feu  Roi,  &  au  fervice  de  V.  M. 
à  laquelle  je  prie  Dieu  ,  qu'il  donne  en  parfaite 
fanté  très-ionQTie  6c  trés-heureufe  vie.  De  Ro~ 
me  ce  i  y .  Février  1 5  9 1 .  • 

L    E   T    R    E     IX. 

Madame, 

Le  10.  de  ce  mois  je  reçus  ,  par  la  voie  de 
Lion  ,  les  deux  dépêches  ,  qu'il  plût  à  Votre 
Majerté  me  faire  les  19.  Janvier  ,  &  6.  Février  : 
éfquelles ,  outre  les  deux  lettres ,  dont  il  vous  a 
plù  m'honorer  ,  j'en  ai  trouvé  une  pour  le  Pa- 
pe ,  avec  fa  copie;  &  d'autres  pour  Meilleurs 
les  Cardinaux   S antf.  "Séverine  i  Santi-ghiuttYQ  ». 
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la  Kovere  ,  Lancelot  ,  Gaétan  ,  Morofini  ,  ^fcoU y 
Borromeo  ,  Cnfano  ,  &  Sfondrat  :  Se  une  pour  le 
fieur  Alberto  Badusro  i  ,  Ambafladeur  réfida^ 
en  cette  Cour  pour  la  Seigneurie  de  Venife  ;  & 
une  autre  pour  le  fieur  Gtovanni-Moro  ,  qui  lui 
doit  fucceder.  Et  dautant  que  ledit  fieur  Am- 
baflkdeurde  Venife  ne  pouvoit ,  comme  V.  M/ 
a  bien  prévu  ,  vous  fervir  ,  fans  en  avoir  man- 
dement de  fes  Seigneurs  ;  j'edimai  que  la  pre- 
mière lettre  que  j'avois  à  rendre  ,  étoit  la  iien- 
ne,  afin  qu'il  en  écrivit  ,  &  en  eut  réponfe  au 
plutôt.  Je  fus  donc  le  trouver  hier ,  14.  de  ce 
mois ,  &  lui  rendis  fa  lettre ,  &  lui  parlai  con- 
formément au  contenu  d'icelîe  :  &  .il  me  ré- 
pondit en  fomme  >  qu'il  tenoit  a  grand  honneur 
le  commandement ,  qu'il  plaifoit  à  V.  M.  lui 
faire  ,  &  ne  manqueroit  d'écrire  demain  à  fes 
Seigneurs  ,  efperant  d'en  avoir  réponfe  dans 
douze  jours ,  6c  de  l'avoir  très-bonne  ;  &  puis 
ferviroit  V.  M.  de  tout  fon  pouvoir  &  afedion , 
en  une  chofe  fi  pie ,  comme  en  toute  autre  qu'il 
vous  plairoit  lui  commander.  J'eftime  qu'il  fe- 
ra à  propos ,  que  j'atende  à  préfenter  vos  lettres , 


I  C'eft  cet  Amba/Tideur  , 
qui  le  jour  du  couronnement 
du  Pape  Grégoire  XIV.  foi'i- 
tint  courageufcment  la  pref- 
féance  des  AmbafTadcurs 
Koyaux  contre  le  Sénateur 
de  Rome  ,  qui  prétendoit 
marcher  immédiatement  a- 
prés  i'Ambafladeur  de  l'Çm- 
pereur  ,  &  par  conféqucnt 
au-dcffus  de  tous  les  autres. 
De  forte  que  le  Vénitien 
ayant  déclaré  au  Maître  des 
Cérémonies  ,  qu'il  n'altlfte- 
ïOii  point  au  Couronnement , 


s'il  ne  précédoit  le  Sénateur  ; 
le  Pape  craignant  les  fuites 
de  ce  diférend  ,  &  de  rom- 
pre avec  toutes  les  Couron- 
nes ,  ordona.1  fur  le  champ 
au  Sénateur  de  s'en  retourne?^ 
avec  les  deux  Gonfalcniers 
du  peuple  Romain  ,  qui  l'a- 
eompagnoient.  Ce  qui  fur 
d'autant  plus  glorieux  pour 
le  Badoer  ,  que  n'y  ayant 
point  alors  d'AmbafTadeur 
d'Efpagne  à  cette  cérémo- 
nie ;  il  ne  partagea  la  gloire- 
de  gïtte  âiftioa  dvcc  perfonae> 
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Se  à  parler  ?.u  Pape ,  jufqu  a  ce  que  la  réponle 
de  Venife  foit  prête,  aiïn  que  l'inilance  de  ces 
Seigneurs  fuive  de  prés  celle  de  V".  M.  &  que 
par  ce  moyen  elles  aient  plus  de  Force  &  d'etii- 
cace  l'une ■<&  l'autre.  Mais  ayant  la  vôtre  à  pré- 
céder ,  je  crois  aulli ,    qu'il  faudra  la  faire  quel- 
que deux   ou    trois  jours    auparavant.    Cepen- 
dant ,  avant  que  fermer  la  prélente ,   je  faurai  fi 
Monlieur  le  Grand-Duc    de   Tofcanc   a   com- 
mandé à  Ion  Ambaiiàdeur  de  faire  aulTi  inftance 
dç  fà  part  :  car  pour  cette  fois  ,  je  n'en  ai  enco- 
re rien  entendu  par  la  voie  du  fieur  de  Verac. 
Et  avant  que  je  fafîè  autre  chofe  ,  je  retournerai 
voir  l'un  6c  l'autre  de  ces  deux  Ambafîàdeurs  : 
&:  félon  que  je  les  trouverai  prêts  ,  je  demr^n- 
derai   mon  audience   plutôt  ou    plus   tard   :  fe 
rencontrant  bien  à  propos',  que  le  jour  ordinai- 
re de  l'Ambaflaceur  de  Venife  eH:  le  vendredi  ; 
&  celui  de  l'AmbaiTadeur  du  Grand-Duc  eft  le 
famedi.    Tout  auiil-tôt   que  j'aurai  parlé  ,    &: 
baillé  fa  lettre  au  Pape  ,  &  eufaréponfe,  je  Ti- 
rai dire  aufdits  iieurs  Ambaflàdeurs  :  &  irai  ren- 
dre les  lettres  aux  Cardinaux ,  commençant  par 
ie  neveu  du  Pape,  qui  manie  les  afaires',  &  elî: 
â  chaque  heure  aux  oreilles  de  S.  S.  Monfieur 
le  Cardinal  Morofin  s'en  eft  allé  ,  il  v  a  environ 
un  mois  ,  réfider  à  fon  Evéché  ,   ou  je  lui  en- 
voierai  fa  lettre.  Lq  feigneur  Giovanni    Moro  , 
qui  doit  venir  réiider  en  cette  Cour  AmbalTa- 
dem*  pour  la  Seigneurie  de   Venile  ,     viendra 
pour  un  des  quatre  Ambaflàdeurs,  qu'elle  a  dé- 
putez pour    venir  prêter   l'obédience  au  Pape, 
&  refterï  ici  Ambaflàdeur  ordinaire  ;  hs  autres 
s'en  retourneront  :  &    fe  dit  ,  qu'à  caufe  de  la 
grande  cherté,  qui  eft  par  toute' l'Italie  ^  ,  Icf- 
t  Cette  année-là   ,  la  famine  fut  à  Romç  &  paj  tpiP; 
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dits  quatre  AmbafTadeurs  ne  viendront  qu'après 
la  cueiliete  ;  &  que  N.  S.  P.  même  a  prié  la 
Seigneurie  de  les  faire  atendre  jufques  à  ce 
tems-la.  Cependant  V.  M.  aura  été  avertie  de 
ce  qui  aura  fuccedé  ici  en  fon  afaire  ;  &  ,  fi  be- 
foin  eft  ,  &  fi  ainfi  lui  femble ,  renouvellera  la 
lettre  pour  ledit  feigneur  Moro.  Toutes  leidires 
lettres  font  très-bonnes  ,  &  trcs-à-propos  ;  & 
n'eft  point  befoin  d'en  envoyer  d'autres.  J'en  ai 
jà  tiré,  &  tirerai  ci-aprés  de  fort  bonnes  in- 
ftrudions  ,  pour  parler  à  ceux  à  qui  V.  M.  écrit. 
Aulïï  prens-je  pour  une  très-bonne  inftrudion 
ce  qu'il  plait  à  V.  M.  m'écrire  ,  que  pourvu 
qu'elle  ait  fon  intention ,  &  qu'on  ne  puilfe  dire 
qu'elle  ait  demandé  ou  confenti  à  chofe  ,  qui 
foit  contre  les  prérogatives  &  prééminences  des 
Rois  &  Couronne  de  France  ,  elle  ne  fe  foucie 
point  au  refte  ,  que  ces  Seigneurs-ci  ,  d'eux- 
mêmes  ,  ufent  ,  pour  leur  contentement  ,  des 
formalitez  qu'ils  voudront.  Comme  encore  de- 
meure-je  bien  inftruit  de  ce  que  V.  M.  m'écrit , 
que  les  honneurs  &  devoirs  ,  qu'on  rendra  à  la 
mémoire  du  feu  Roi ,  à  l'inftance  de  V.  M.  n'a- 
croîtront  ni  diminueront  les  moyens  ou  pré- 
tentions des  Partis  de  France,  &  ne  pourront 
être  tirez  en  confequence  ,  ni  porter  préjudice 
â  perfonne  ;  ce  que  je  ne  manquerai  de  repre- 
fenter  en  tems  &  lieu  ,  Se  toute  autre  chofe 
qu'il  pîaira— àr-£>i€U  m'infpirer  ,  pour  le  fervice 
oc  contentement  de  V.  M.  Au  demeurant  ,  par- 
ce qu'il  m'a  été  écrit  que  V.  M.  entendroit  vo- 

îe  l'Italie  ;  mais  cela  n'em-  extraordinaire^,  ni  fcs  parefiS 

'pécha  pas  Grégoire  XIV.  de  de     vivre  dans  un  luxe  qui 

traiter  le  Duc  de  Ferrare  ,  épuifoit  tous  les  revenus  du 

par    refpace     de     quarante  Pontificat.   Chronique  dsliih. 

^outs ,  ivec-iiae jnagi^ceûce  /<«ï,aûi>ée  ij^ii 
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lontîers  les  inclinations  de  deçà  ,   elle  les  pour- 
ra   aite'ment    comprendre    par   ce  qui  s'enfuit. 
N.  S.  P.  e»ivoie  en  France  (  à  favoir  à  Paris  ou 
à  Orléans  )  un  Prélat  Milanois ,  apellé  Mr.  L^'in- 
drimno  ,  avec  des  brefs  aux  principaux  feigneurs 
de  l'un  &  de  l'autre  Parti  ,  pour  remercier  & 
encourager  les  uns ,  admonéter  &  déterrer  *  les 
autres  •,  6c  encore  avec  deux  bulles  monitoires , 
une   contre  les  Ecclefiaftiques  ;    l'autre   contre 
les  laïcs  ;    lefquelles    portent    claufe   d'excom- 
munication ,  en  cas  qu&  ,  dans  certain  terme , 
on  n'ait  obéi.    Aufli  porte  ledit  Prélat  pouvoir 
de  moyen  de  faire  payer  quinze- mille  écus  par 
mois  ,  pour  l'entretenement  de  la  garnifon  de 
Paris.    Auffi  fait  faire   S.  S.  levée  de  fix-mille 
hommes  à  pied  Suiflès  ,  &  de  mille  à  cheval 
Italiens  ,   pour    les  envoyer  en  France  fous  la 
conduite  d'un   de  fes  neveux  :  &  en  outre  eft 
après  à  pourvoir  à  la  Légation  d'Avignon  ,  & 
a   déjà  fait  éledion   du  feigneur  Jerom.e  Mo- 
ron  î  ,  Milanois  ,  pour  l'envoyer  Général  des 
Armes   au  Comtat  ,  avec   furcroit  de  quinze- 
cens  hommes  à  pied  ,  &  deux  cens  à  cheval  Ita- 
liens.   De  plus ,  elle  a  envoyé  le  fieur  Dario , 
fon  Secrétaire   ,  vers  Monfîeur  le  Grand-Duc  ; 
&  encore ,  comme  quelques  -  uns  difent  ,  vers 
autres  Princes  d'Italie  ,  pour  leur  fuader  d'en- 
trer en  cette  Ligue  avec  S.  S.  &  leRoid'Efpa- 
gne ,  ik  autres  qui  y  font  déjà.     Le  mecredi  des 
Quatre-tems    derniers  ,  6.  de  ce  mjois  ,  S.  S.  fit 
quatre  Cardinaux  ,  à  favoir  ,   le  feigneur  Dom 
Odoardo  Farnefe ,  hls  du  Duc  de  Parme  ;  le  fieur 

*    Par  ce  mot ,   Monfîeur  nre, 
d'Oflat  veut  dire  ,  intimider  ,        ^     Le     Comte     Uiiriwia* 

ép:ic%-anter  ,   félon  la    fîgnifi-  Maront, 
CàûoR  du  mot  laiin  ,  dttet'. 


i 
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Ottario  Porravicino  ,  4  Evécjue  d'Alexandrie  a« 
Duché  de  Milan  ,  &  Nonce  au  pais  des  Suifîès  ; 
le  feigneur  Ottaijto  Aqueixiva  ,  Napolitain  ;  & 
le  fieur  FlAmi-nio  Piatta  ,  Milanois.  Les  béné- 
fices vacans  par  la  mort  de  Monlieur  le  Cardi- 
nal de  Guife  ,  ont  été  expédiez  ces  jours  paflèz 
pour  un  des  enfans  de  feu  Monfieur  de  Guife. 
jDq  toutes  lefquelles  chofes  V.  M.  jugera  de 
cuel  côté  pend  la  balance.  Et  pour  fin  de  la  pré- 
fente  ,  je  lui  dirai  que  Monfieur  le  Cardinal  de 
Lorraine  eft  au  chemin  de  Florence  ici  ,  &  ar- 
rivera dans  deux  ou  trois  jours.  Si  je  penfois , 
c^u'il  eut  autant  hardieflè  de  s'employer  en  ce 
c;ue  V.  M.  defire,  pour  l'ame  &  l'honneur  du 
ku  Roi  fon  oncle  ,  comme  il  en  a  d'obligation  ; 
je  l'en  irois  fuplier  très  -  humblement  &  trcs- 
afeârueufement  :  mais  ne  fâchant  comme  il  y 
eft  difpofé  ,  je  pourrai  atendre  ce  qu'il  plaira  à 
V.  M.  m'en  commander.  Tant  y  a  qu'au  compte 
eue  je  fais ,  il  étoit  encore  à  Florence  ,  lorfque 
ÎSlonfieur  le  Grand-Duc  a  dû  recevoir  votre 
dépêche  ;  &  plus  de  trois  ou  quatre  jours  après  : 
&  ce  n'aura  pas  été ,  à  mon  avis ,  fans  en  parler 
enfemble.  V.  M.  avifera  ,  fi  elle  lui  en  voudra 
écrire  :  me  femblant  au  refte  ,  que  cette  pourfuite 
feroit  très-féante  en  la  perfonne  de  ce  jeune 
Prince  ,  tant  pour  le  refped  du  feu  Roi ,  que 
pour  celui  de  V.  M.  &  que  fa  bonté  &  pieté  en 
feroit  grandement  louée  de  toute  forte  de  gens, 
qui  auroient  tant  foit  peu  de  goût  de  vertu  ou 
d'humanité.  A  tant ,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  don- 
ne ,  Madame  ,  en  parfaite  fanté  très-longue  & 
trcs-hcureufe  vie.    De  Rome  le  1 5 .  Mars  1 5  9 1 . 

'  4  Celui-ci  fut    nommé  en-     étant  mort  après,  le  voyage 
fuite    pour    aller    Légat    en     de  ce  Cardinal  fut  rompu, 
fxunce  i  miis  Grégoire  XIV,  ,^  ^r.  ^  a^  i: 

MADAME 
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li  A  D  AME  , 

J'ai  fxrlé  a  VAmhaffadeur  du  Grand-Duc  de 
T-efcane  '  ,  qui  m'a  dit  n'avoir  encore  eu  7iouve:îu 
eommundement  de  fuite  ofice  font  l'a,faire  de  V.  M, 
^  qu'il  étoit  d'avis  d'atendre  quelques  jours  ,  Ji 
on  le  lui  envoyera  :  "Et  enfin  quand  il  n'en  rece- 
iroit  foint  de  nouveau  ,  il  ne  lairroit  de  fervir 
y.  M'  en  'Certu  du  premier  qu'il  en  eut.  Ce  peu, 
de  tems  quil  demande  ,  vient  tout  a  propos  four 
la  diUîien  ,  qu'il  f.tleit  aujfi  bien  faire  ,  en  aten- 
d*tnt  la  re'ponfe  ds  Venife,  Et  cette  lettre  m' étant 
demeurée  en  main  ju^ques  a  cejourd'hui  19,  Mars  , 
cependant  efi  arrivé  Mo-nfieur  le  Cardinal  de  Lor-i 
raine  ,  a  f^voir  avant  hier.  Et  cejourd'hui  on  a  fait 
Confifiolre  public  four  lui  ,  ou  en  lui  a,  donné  ie 
chapeau  de  Cardinal-  Mr»  de  Vcrac  efl  venu  de 
Florence  avec  lui  :  mais  je  ne  lui  ai  pu  parler  en- 
core ,  ]açoit  que  j'aie  été  en  fon  logis  trots  fois  ce 
jourd'hui»  Je  lui  parlerai  demain  ,  Dieu  aidatit, 
Entre  autres  chofesjc  U  prierai  de  fonder  a  loifïr 
Vinclmation  de  mondit  fieur  le  Cardinal ,  tour  le 
regard  de  Vafaire  Àe  F.  M, 

L   E  T  R  E     X. 


ADAME, 


M 

^  L'Ordinaire  de  Lion  ,  qui  fouloit  aller  &  ve- 
nir de  quinze  en  quinze  jours,  ne  vient  &  ne 
va  plus  que  de  mois  en  mois  ;  ôc  encore  va-t-il  & 
vient  plus  pour  porter  les  paquets  d'£rpao;ne  , 
que  pour  ceux  de  France  ;  qui  efl  caufe  que  je 
ne  puis  écrire  à  Votre  Majeiié  û  fouvent  coài- 

^  Il  #apelIoit  N.  ^kilini^ 

Toms  l,  '  E 
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mejeferoîs.  Par  ma  dernière  lettre ,  qui  efl:  du 
15. Mars  ,  &  apolHllée  da  19.  je  donnai  avisa 
V.  M.  de  la  réception  de  fes  deux  dépêches  des 
29.  Janvier  &  6.  Février,  Se  entre  autres  choies, 
de  ce  que  j'avois  commencé  à  négocier  avec  le 
feigneur  Alberto  Baduero  ,  Ambaftadeur  rélidanC 
en  cette  Cour  pour  la  Seigneuriede  Venife.  De- 
puis ,  j'atendis  à  retourner  vers  lui ,  autant  de 
tems  comme  il  en  faloit ,  pour  avoir  réponfe 
de  fes  Seigneurs  ,  aufquels  il  m'avoit  dit  qu'il 
écriroit  ;  &  y  étant  retourné  après  ledit  tems  , 
à  favoir  ,  le  dernier  jour  de  Mars  ,  il  me  dit , 
qu'il  avoit  eu  la  réponfe  ,  laquelle  étoit  ,  que 
lefdits  Seigneurs  tenoient  à  faveur  &  honneur 
la  confiance ,  que  V.  M.  montroit  avoir  en  eux  , 
&  Vocafion  qu'elle  leur  donnoit  de  lui  faire  fer- 
vice  ;  c|u'ils  vouloient  la  fervir  en  l'ofice  qu'el- 
le vouloit  être  fait ,  en  leur  nom  ,  auprès  du 
Pape  ,  &  en  toute  autre  chofe.  Bien  leur  fem- 
bîeroît-il ,  qu'il  feroit  plus  à  propos  d'atendre 
à  taire  cette  inftance  jufques  à  quelque  autre 
meilleure  faifon  ,  que  n'étoit  celle-ci  ;  fe  trou- 
vant le  Pape  fur  le  point  d'envoyer  gens  en 
France ,  &  de  faire  autres  chofes  en  faveur  de 
la  Ligue.  C'efl:  le  fommaire  de  la  réponfe  que 
ledit  iieur  Ambaflàdeur  me  fit.  Je  lui  répliquai , 
quant  au  premier  point ,  que  V.  M.  ne  pouvoit 
attendre  autre  réponfe ,  que  très-bonne  &  très- 
favorable  ,  d'une  République  fi  courtoifc  ,  &  fî 
bien  afeftionnée  à  la  Couronne  de  France,  & 
à  la  mémoire  du  feu  Roi  :  &  que  V.  M.  en  de- 
meureroit  grandement  confolée.  Et  quant  au 
fécond  point ,  d'atendre  une  meilleure  faifon  , 
V.  M.  fe  remetroit  toujours  à  leur  prudence  & 
difcretion  ,  pour  avifer  quand  &  comment  il 
leur  fembleroit  en  faire  parler  ;  &  fe  contente- 
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roit^ toujours  de  ce  qu'ils  auroient  jugé  le  plus 
expédient  ,  &  de  tout  ce  qu'il  leur  auroit  pin 
y  Faire  :  &  paitant  je  n'entendois  le  prellèr  de 
faire  cet  ofice  plutôt  ni  plus  tard  qu'il  ne  plai- 
roit  à  Tes  Seigneurs ,  &  à  lui  ;  mais  je  le  prioig 
bien  dc^  me  vouloir  donner  fon  avis ,  de  ce  que 
j'avois  à  faire ,  moi  ,  pour  le  regard  de  V.  M, 
&  s'il  lui  fembloit ,  que  je  devois  diferer  auffi  à 
préfenter  votre  lettre  ,  &  parler  au  Pape  de  vo- 
tre part  ,  jufques  à  ce  que   Tes  Seigneurs   efti- 
maflent  être  la  faifon  d'y  joindre  leur  intercef- 
fion.  Il  fe  trouva  empêché  là-defius  ,  ne  fâchant 
que  m.e  répondre  :  &  enfin  me  dit ,  qu'il  défi- 
roit  en  parler  avec  moi  une  autre  fois.    Je  lui 
dis ,  que  je  viendrois  recevoir  Tes  commande- 
niens  quand  il  luiplairoit;  mais  que  je  lui  vou- 
lois,  cependant,  ramentevoir  ce  que  je  luiavois 
dit  la  première  fois  que  je  lui  en  parlai  ;  à  fa- 
voir ,  que  vos  lettres,  &  le  commandement  qu'il 
avoit  plù  à  V.  M.  me  faire ,  portoient ,  en  pre^ 
mier  lieu  ,  un  compliment  de   congratulation 
pour  la  création  du  Pape;  lequel  compliment, 
tant  plus  j'atendrois  ,  feroit  tant  moins  à  pro- 
pos :  qu'au  refte  ,  la  qualité  &  condition  du  tems 
prelent  pourroit  durer  tout  ce  Pontificat  ,  8c 
pafTer  encore  à  un  &  à  deux  ,  &  à  trois  autres  ; 
&  ,  poffible  ,  devenir  encore  pire  ,  comme  le 
plus  fouvent  une  aigreur  en  caufe  plulieurs  au- 
tres :  que  je  reconnoiflbis  moi-même  ,  qu'il  n'r 
failoit  guère  bon  pour  cette  heure  ;  mais  que  je 
craignois  qu'il  n'y  fit  pis  à  l'avenir  :  &  favois 
auiii  ,   que  V.  M.  vouloit   à   toutes  ocafions  , 
(  comme  cette-ci  du  changement  de  Pape ,  &  de 
fe  conjouir  avec  lui ,  en  étoit  une  )  remetre  fus 
cette  pourfuite  fi  jufte  &  fi  pie  ;  &  ne  s'en  dé- 
partir jamais ,  jufqu'â  ce  qu'elle  eût  obtenu  ce 
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qui  étoit  du  à  l'ame  &  à  la  mémoire  &  hon- 
neur du  feu  Roi  :  &  quand  vous  en  feriez  refu- 
fée  à  prefent ,  vous  auriez  ,  pour  le  moins  ,  cette 
confolation  ,  de  n'y  avoir  rien  omis ,  &  d'y  avoir 
fait  votre  devoir  :  &  ne  lairriez  d'ici  à  quelque 
tems  ,  avec  quelque  autre  ocafion  ,  de  le  faire 
demander  encore  ,  &  à  ce  Pape  même ,  &  aux 
autres  qui  viendront  après  lui  ,  tant  que  vous 
feriez  en  vie.  J'ajoutai,  que  le  Pape  étant  in- 
diipofé  ,  comme  il  favoit ,  je  pourrois  deman- 
der audience  ,  &  ne  l'avoir  pas  ;  &  cependant , 
l'avoir  demandée  ,  me  ferviroit  ,  puis  après  , 
pour  excufer  la  congratulation  ,  qui  autrement 
fembleroit  être  faite  trop  tard.  Alors  ledit  fieur 
Ambafladeur,  pour  les  fufdites  confiderations , 
renonçant  au  terme  qu'il  avoit  pris  d'y  penfer , 
me  dit  ,  qu'il  étoit  d'avis  que  je  ne  diferaflè 
point  ;  &  que  fi  ,  pour  l'indilpofition  du  Pape , 
je  û'avois  point  audience ,  ce  feroit  autant  dife- 
ré  :  6c  fi  je  l'avois  ,  il  croyoit  que  le  Pape  ne  fe 
réfoudroit  point  à  dire  de  non  dés  la  première 
fois  ,  ains  prendroit  tems  pour  y  penfer  ;  &  en 
ce  cas  ,  lui  Ambafladeur  feroit  toujours  à  temiS 
à  faire  l'ofice  ,  que  V.  M.  vouloit  :  &  qu'il  fe 
réfoudroit  à  le  faire  ,  fans  atendre  autrement  : 
étant  l'intention  de  la  Seigneurie ,  que  V.  M. 
fût  fervie  en  toutes  façons ,  encore  que  ,  pour 
îa  faifon  préfente  ,  elle  inclinât  â  en  atendre  une 
meilleure. 

Suivant  cette  réfolution ,  je  fus  parler ,  le  fé- 
cond de  ce  mois ,  au  Maître  de  la  chambre  du 
Pape  ;  &  lui  ayant  dit,  quej'avois  àpréfenter 
une  lettre  à  S.  S.  de  la  part  de  V.  M.  il  me  dit, 
que  N.  S.  P.  pour  fon  indifpoiition  ,  gardoit  le 
lit ,  &  n'étoit  vêtu  en  Pape  ;  &  lui  avoit  dit , 
qu'il  n'avoit  à  plaifir  d'être  vu  en  cette  forte  ; 
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Ciie  fi  je  lui  voulois  bailler  la  lettre ,  il  la  ren- 
oroit  à  S.  S.  fidèlement  :  Il  je  la  voulois  rendre 
moi-même  ,  il  faudroit  atendre ,  que  N.  S.P. 
fut  en  écat  de  le  pouvoir  vêtir  ;  &  lors  la  pre- 
mière audience  feroit  pour  moi.    Je  le  remer- 
ciai ,  &  puis  lui  dis  ,  qu'outre  la  lettre ,  j'avois 
encore  à  dire  un  mot  ;  &  que  V.  >i.  auroit  à 
grande  confolation  ,  que  je  lui  pufTe  écrire  un 
autre  mot  de  réponfe,  quej'eulTe  eue  de  la  bou- 
che de  S.  S.  Alors  ledit  Maitre  de  chambre  me 
dit ,  qu'il  feroit  bon  d'atendre  donc  pour  trois 
jours  :  après   lefquels ,  fi  je  retournois  vers  lui , 
il  me  diroit  l'état,  auquel  S.  S.  fe  trouveroit  ;  & 
me  feroit  avoir  audience ,  s'il  fe  pouvoit  en  forte 
du  monde.   le  quatriémejour ,  au  foir ,  je  fçûs , 
que  N.  S.  P.  avoit  fait   lignifier  le  Confifïoire 
pour  le  lendemain  au  matin  :  qui  me  fit  entrer 
en  efperance  ,  que  je  pourrois  avoir  audience 
ledit  jour  du  lendemain  ,  l'après-dînée.    Sa  Sain- 
teté ,  le  cinquième  jour  au  matin  ,  tint  leCon- 
fiftoiie  en  fa  chambre,  &    ne  defcendit  point 
pour  le  tenir  au  lieu  acoùtumé.     Toutefois  je 
ne  laifîài  d'aller  l'aprés-dinée  parler  audit  Maître 
de  la  chambre ,  qui  me  fir  donner  audience  bien- 
tôt après.    Je  dis  donc  à  N.  S.  P.  du  commen- 
cement ,  l'aife  que  V.  M.  avoit  reçue  de  fon 
aflbmption  ,  pour  les  bonnes  &faintés  qualitez  , 
que  vous  aviez  entendues  être  en   lui  ;  &  que 
V.  M.  lui  baifoit  les  pieds  avec  la  rév^érence  & 
foùmifllon ,  qui  étoit  due  au  Vicaire  de  Jefiis- 
Chritl ,   &  fuccefîeur  de  Saint  Pierre  :  lui  expo- 
fai  la  dévotion  ,   en  laquelle  V.  M.  vouloit  cou;- 
tinuer  toute  fa  vie,  à  la  Religion  Catholique,  «Se- 
au Saint  Siège  ,  &  a  la  perlbnne  de  S.  S.  com- 
me humble  oc  dévote  fille  :  avec  prières  à  Dieu, 
qu'il  lui   plut  couferver  loriguement  S.  S.  eii 
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parfaite  fanté ,  &  en  toute  profpérité.  Et  après 
cela  ,  je  lui  baillai  la  lettre  de  V.  M.  &  lui' dis 
le  delîr  que  vous  aviez  de  faire  ce  devoir  par  un 
gentilhomme  exprès  ,  &  les  empêchemens  qui 
vous  en  avoient  gardée. 

N.  S.  P.  rae  répondit  ,  que  Dieu  l'avoitapellé 
à  cette  dignité  par  deflùs  fes  mérites  ;&  qu'il  re- 
tormoifToit  n'avoir  en  foi  les  qualitez  &  forces 
requifes  pour  porter  un  fî  grand  poids  ;  &  avoit 
bien  befoin  d'être  aidé  envers  Dieu  par  les  priè- 
res des  gens-de-bien  :  qu'il  étoit  informé  de  vos 
rares  vertus  ,  &  entr'autres  ,  de  votre  pieté  & 
dévotion ,  &  vous  tenoit  pour  une  fainte  Prin- 
cefïè  :  qu'il  faifoit  grande  eftime  de  vos  prières , 
&:  vous  en  remercioit ,  &  vous  prioit  de  les  lui 
continuer  :  que  de  fa  part  il  prieroit  aufli  pour 
V.  M.  &  s'il  pouvoit  quelque  chofe  pour  votre 
contentement  ,  il  le  feroit  toujours  trés-volon- 
tiers  :  qu'il  n'étoit  point  befoin  ,  que  V.  M.  mît 
perfonne  en  danger  ,  ni  s'incommodât  :  qu'il 
avoit  autant  agréable  la  lettre  de  V.  M.  &  ce 
que  je  lui  avois  dit  de  votre  part ,  comme  fi  vous 
cufilez  envoyé  le  plus  grand  feigneur  que  V.  M. 
eût  pu  choilir.  Cependant ,  en  difant  ces  der- 
r.iers  mots  ,  il  ouvrit  la  lettre  ;  &  puis  ayant  mis 
fes  lunettes  ,  il  y  lût  un  peu  ,  &  regarda  la 
foufcription  ;  &  me  dit ,  qu'il  fe  la  feroit  tra- 
duire ,  &  la  verroit  volontiers ,  &  y  feroit  ré- 
ponfe  ;  Se  que  ,  cependant  ,  i'avifalîe  ,  s'il  y 
avoit  quelque  chofe  qu'il  pût  faire  pour  V.  M. 
Il  me  mit  en  beau  chemin  de  lui  dire  ce  que 
je  voulois.  Je  lui  dis  donc ,  que  V,  M.  feroit; 
grandement  confolie  de  fa  bénigne  réponfe, 
&  fe  tiendroit  honorée  de  fa  bienveillance, 
de  laquelle  V.  M.  ne  defiroit  autre  chofe  qu  li- 
ée feule  grâce  ,  qui  dépendoit  de  fa  feule  vo- 
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lonté ,  &  aporteroit  â  S.  S.  grande  louange  & 
réputation  ,    &  à  V.  M.  la  plus  grande  conlbla- 
tion    qu'elle  pourrait    recevoir  en    ce    monde. 
Et  tout  d'une  fuite  je  lui  remémorai  la  coutu- 
me que  les  Papes  avoient  de  faire  en  leur  cha- 
pelle  des  obleques   publiques   pour   Tame^  des 
Rois  Chrétiens  ,  après  leur  trépas  ,  &  méme- 
ment  pour  les  Trés-Chrétiens  Rois  de  France  , 
&  lui  expofai  l'extrême  defir  ,  que  V.  M.  avoit , 
que  lefdits  honneur>   funèbres  ,   qui  n'avoienc 
encore  été  rendus  à  l'ame  &  à  la   mémoire  d'i 
feu  Roi  ,  lui  fuîTent  par  S.  S.  faits  au  plutôt  ;  & 
la  trés-afeilionnée  prière  &  requête, "t^ueV.  M. 
lui  en  faifoit.    N.  S.  P.  me  demanda  ,  fi  cette  in- 
ftance  n'a  voit  pas  été  faite  autrefois.    Je  lui  ré- 
pondis,  qu'oui.     Et  quelle  réfonfe y  ^t-on  :  dit- 
il    Je  répondis  ,  que  pour  ce  que  la  choie  de 
Blois  étoit  fraîche  encore  alors  ,  le  Pape  Sixte 
avoit  voulu  diferer  ce  pie  &  faint  ofice  pour 
quelque  tems  ;  &  que  ,  cependant ,  étoit  inter- 
venue fa  mort  :  &  Dieu  avoit  refervé  cette  bon- 
ne œuvre  &  cette  louange  à  S.  S.    Nous  fommes , 
dit-il  ,   encore  nouve.itix  er>  dci  ,   comme  en-  p/«- 
fieurs    autres    chofts.    Nouî  nous  en  informeront  ; 
C^  informez,   que  nous  ferons  ,  nous  chercherons  de 
donner  a    la-  Reine  toute  la  confolation  ^  conten- 
temen':  qu'il  nous  fera  poffitfle.    Cette  réponfe  fai- 
te ,  il  s'enquit  de  l'état  de  V.  M.  &  de  fa  de- 
meure ••  &  après  que  je  lui  eus  répondu  ce  que 
t'en  favois ,  &  ce  que  j'eftimai  lui  devoir  être 
le  plus  agréable  ,  il  retourna  à  dire  ,  qu'il  con- 
tenteroit  V.  M.  de  tout  ce  qu'il  pourroit.     Je 
lui  en  baifai  trés-humblement  les  pieds.    Et  par- 
tant de  là  >  m'en  allai  tout  droit  à  Monfieur  le 
Cardinal  Sfondrat ,  fon  neveu  ,  qui  fait  toutes  les 
ôfaires  ;  afin  au'avanc  aue  S.  S.  lui  parlât  ,  oa 

E4 


104    LETRES  DE  M.  D'OSSAT, 

lui  eût  envoyé  fa  lettre ,  j'eùfîe  fait  avec  lui  le 
compliment  qu'il  faloit  ,  de  la  part  de  V.  M. 
&  que ,  par  ce  moyen  ,  il  en  fut  plus  propice  à 
votre  afaire,  &  en  répondit  à  S.  S.  plus  favo- 
rablement. Je  prefentai  donc  audit  fieur  Cardi- 
nal Sfondrat  la  lettre  de  V.  M.  &  me  conjouis 
avec  lui  ,  de  votre  part ,  tant  de  l'aflbmption  de 
N.  S.  P.  fon  oncle,  que  de  fa  promotion  à  la 
dignité  de  Cardinal.  Il  me  dit ,  que  V.  M.  a- 
voit  raifon  de  s'être  réjouie  de  la  création  de 
S. S.  pour  ce  qu'elle  vous  aimoit  &  eftimoit  gran- 
dement :  ,&  que  V.  M.  en  recevroit  toutes  fa- 
veurs &  grâces  es  ocafions  qui  s'en  prefente- 
roient.  Et  quant  à  lui  Cardinal  ,  il  étoit  très- 
humble  ferviteur  de  V.  M.  &  s'eftimoitfort  ho- 
noré de  la  lettre ,  qu'il  vous  plaifoit  lui  écrire  ; 
com.me  il  feroit  aufli  des  commandemens ,  qu'il 
vous  plairoit  lui  départir.  Après  cela  ,  je  lui 
parlai  des  obleques  ,  &du  delir  que  V.  M.  avoit 
d'y  être  par  lui  aidée  &  favorifée  auprès  de  N. 
S.  P.  II  me  répondit  ,  que  c'étoit  un  afaire , 
qu'il  faloit  traiter  avec  S.  S.  à  commodité  ;  & 
qu'en  ce  qu'il  y  feroit  bon  ,  il  y  ferviroit  tou- 
jours V.M.  C'étoit  le  vendredi  devant  les  Ra- 
meaux ;  qui  fut  caufe ,  que  ,  pour  ne  laifîèr  rien 
à  faire  en  la  femaine-fainte ,  je  rendis  ce  jour- 
la  le  plus  de  lettres  que  je  pus  aux  Cardinaux , 
à  qui  vous  écriviez  :  &  achevai  de  les  rendre  par 
tout  le  lendemain  ;  &  parlai  à  chacun  confor- 
mément à  l'intention  de  V.M.  &  à  ce  que j'a- 
vois  vu  qu'elle  leur  écrivoit  ,  &  à  ce  que  j'efti- 
mai  pouvoir  ajouter  de  moi-même.  Mais  pour 
ce  que  cette  lettre  eft  jà  bien  longue  ,  je  réfer- 
verai  à  vous  rendre  compte  ,  par  une  autre  à 
part ,  de  ce  que  chacun  d'eux  me  répondit  :  &  en 
cet  endroit,  pour  fin  de  la  préfente , prierai  Dieu 
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<|Ti'il  vous  donne,  Madame,  en  parfaite  fanté  très- 
longue  &  trés-heureufe  vie.  De  Rome  ce  lundi 
de  Pâques,  15.  d'Avril  1591» 
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Par  une  lettre  ,  que  j'écrivis  hier  à  Votre  Ma- 
jefté  ,  je  vous  rendis  compte  de  la  réponle  ,  que 
l'AmbaiTadeur  de  Venife  avoit  eue  de  les  Sei- 
gneurs ,  &  de  ce  que  j'avois  traité  là-deilùs  avec 
îedit  fieur  Ambafîadeur,  &  de  l'audience  ,  que 
;^'avois  eue  du  Pape  ,  Se  de  Mondeur  le  Cardinal 
Sfondrat  :  par  cette-ci  je  vous  écrirai  ce  que  les 
autres  Cardinaux  me  dirent  ,  quand  je  leur  ren- 
dis les  lettres  de  V,  M.  \<:s  s-  èc  6,  de  ce  mois, 
qui  étoient  le  vendredi  &  famedi  devant  le  Di- 
manche des  Rameaux  ,  Se  les  nommerai  ici  félon 
le  rang  &  oi'dre  qu'ils  tiennent  entre  eux  ,  en 
leur  précédence-  Premièrement ,  ils  me  firent 
tous  une  réponfe  commune ,  laquelle  je  métrai 
ici  une  fois  pour  toutes,  ahn  qu'il  ne  m.e  la  faille 
redire  en  chacun  d'eux  :  à  fa  voir  que  V.  M.  leur 
faifoit  beaucoup  d'honneur  ,  &  qu'ils  vous  fervi- 
roient  en  tout  ce  qu'ils  pourroient ,  &  vous  ré- 
criroient.  La  plus  grand'part  d'eux  s'enquic  aulll 
de  votre  fanté ,  état  &  demeure.  A  tous  lefquels 
je  répondis  ce  que  j'en  fa  vois  ,  &  quej'eitimai 
être  convenable. 

Quant  au  particulier  y  Monfieur  le  Cardinal 
Sainte-Séverine  me  dit  que  cette  a  fa  ire  av^it  de  la 
diticulté  ;  &  qu'il  avoit  fait  au  tems  du  Pape 
Sixte  V.  tout  ce  qu'il  avoit  pu  ,  àcequeV.  M. 
fut  confolée  ,  au  moins  des  obfeques  privées , 
pour  k  feu  Roi  :  mais  que  hdi:  Pape  Sixte  n'en 
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avoit  voulu  rien  faire.  Je  notai  ce  mot  de  pri-^ 
vecs  ,  qui  me  déplut  :  &  toutefois  je  n'efti mai 
point  le  lui  devoir  faire  expliquer  pour  lors. 
Tant  y  a  que  ce  mot  a  été  caufe  ,  qu'à  toutes 
les  fois  qne  j'ai ,  depuis ,  parlé  Se  écris  de  cette 
afaire  ,  j'ai  toujours  ajouté  à  ce  mot ,  obfequis , 
l'épitéte  de  publiques.  Apris  cela ,  &  ce  qui  con- 
cernoit  la  perfonne  de  V.  M.  il  s'enquit  fort 
foigneufement  de  Mefîeigneurs  vos  frères ,  com- 
bien &  où  ils  étoient ,  oc  ce  qu'ils  faifoient.  Et 
je  lui  en  répondis  ce  que  j'en  avois  apris  ,  &  ce 
qui  ne  lui  pou  voit  déplaire.  Il  n'oublia  point  en- 
core à  cette  fois ,  non  plus  qu'à  la  première  ,  de 
faire  honorable  commémoration  de  feu  Mon- 
feigneur  le  Cardinal  de  Vaudemont ,  &  de  la  fer- 
vitude  qu'il  avoit  avec  lui. 

'Moniieur  le   Cardinal  Santi  -  Quattro   lut  le 
commencement  de  la  lettre  de  V.  M.  &  puis 
voulut  que  je  la  lui  achèvafîè  de  lire  ainfi  com- 
me elle  étoit  en  François  ,  qu'il  entend  bien. 
Et  après  l'avoir  ouï  lire  toute ,  il  me  dit  qu'il 
trouvoit  la  chofe  raifonnabîe  en  foi ,  &  ne  dou- 
toit  point  qu'elle  ne  fe  dût  faire ,  &  qu'elle  ne 
fe  fit  un  jour  ;  mais  pour  me  parler  librement , 
il  penfoit  que  pour  cette  heure  malaifément  s'ob- 
tiendroit-elle  ,  n'y  ayant  point  de  Roi  en  Fran- 
ce ;  &  qu'on  craindroit  de  mécontenter  ceux  de 
la  Ligue  ,  qui  prendroient  ces  obfeques  ,  pour 
un  grand  préjudice  ,  qu'ils  penferoient  leur  être 
fait.    Je  lui  répliquai  ,  que  V.  M.  avoit  prévu 
cette  objeâion  ;  Se  m'avoit  commandé  de  leur  re- 
montrer là-defTus ,  que  prier  Dieu  pour  l'ame  du 
feu  Roi  5  n'acroitroit  ni  diminueroit  les  forces 
ou  moyens  d'un  parti  ni  d'autre ,  &  ne  feroit  pré- 
judice à  perfonne ,  ou  è.  chofe  aucunedeia  Fran- 
ce. T^Ht  tela ,  dit-iJ ,  efi  irai  ^  kon  ;  mais  Us 
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fârfonnei  waLtdes  ^  dé^êû'ées  trouvent  amer  U 
meilleur  xin  ,  (^  les  viandes  les  plus  fav&nreuf.s  : 
ainjt  ceux  ci  f  enfer  oient  ,  que  cet  ofice  fa.it  an  Rai 
défunt  ferait  leur  condamnation.  Je  lui  remontrai 
là-defîus  ,  <jue  ceux-ci  étoient  allez  récompenfez 

f)ar  autr^  plus  grandes  faveurs  ,  que  N".  S.  P, 
eur  faifoic  ;  &  que  Sa  Sainceté  ,  &  eux  qui  la 
confeilloient ,  avoienr  d'un  autre  côté  à  craindre 
d'autres  inconveniens  plus  grands ,  que  ne  pour- 
roit  être  ce  tel  quel déplaillr  mal  fondé. 

Monfieur  le  Cardinal  Lancelot  me  fit  lire  6c 
interpréter  ea  Italien   la  lettre  que   V.  M.  lui 
écrivoit  :  &  me  dit  qu'en  la  Congrégation  des 
chofes  de  France ,  de  laquelle  il  etoit ,  il  s'étoit 
autrefois  parle  de  cette  afaire  ;  mais  qu'on  étoic 
demeuré  uir  la  nég^itire  ,    pour  deux  raifons  ; 
l'une  ,  pour  ce  qu'on    difoit  que    le   Roi  etoit 
mort  excommunié  ;  l'autre,  pour  ce  qu'il  fem- 
bloit  que  les  chofes  de  France" étant  aux  termes 
où  elles  étoient^  ,   il  n'y  faloit  rien  innover ,  ni 
donner  mauvaife   fatisfa^tion  â  perfonne  ;  qu'il 
avoit  été  d'avis  qu'on  abfoîùt  le  feu  Roi ,  com- 
me par  les  Canons  on  pouvoit  abfoudre  un  tré- 
pafTé  ;  6c  que  puis  après  on  priât  pour  fon  ame  ; 
mais  que  fon  opinion  n'avoit  point   été  lui'/ie: 
qu'il  croyoit  maintenant ,  que  fur  cette  pourfuite 
que  V.M.renouvelloit ,  le  Pape  renvayeroit  cette 
afaire  à  ladite  Congrégation  ,  oli  il  ne  manque- 
roit  de  dire  tout  ce  qu'il  trouveroit  en  confcien- 
ce  fe  pouvoir  faire  pour  votre  confolation.   Qu'an 
demeurant  >  ayant  à  être  un  des  Juges ,  il  ne^fe- 
roit  bien-féant  ni  honnête  ,  qu'il  ht  aurre  ohce 
auprès  du  Pape.    Je  lui  louai  grandement  cette 
dernière  partie  de  fon  propos ,  &  lui  dis  ,   que 
V.  M.  ne  l'entendoit  pas  autrement  :  &  lui  a%  oit 
écrit  auiïi  comoie  9  Cardinal  de  la  Congréga- 
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tion  de  France ,  &  néanmoins  favorable  &  aFec- 
tionné ,  autant  que  la  juftice  &  équité  fe  pou- 
voir étendre.  Et  puis  reprenant  Ton  propos  de 
plus  haut  ,  je  lui  répendis  à  ce  qu'on  avoit  vou- 
lu dire  de  l'excommunication  ,  &  <iu  mécon- 
tentement,  que  quelques-uns  pourroiâit  avoir, 
fi  on  reodoit  au  feu  Roi  les  derniers  ofices  & 
honneurs  ,  qui  lui  étoient  dus  :  &  me  fembla 
que  je  le  laifiai  bien  édifié  &  perfuadé  de  cette 
afaire. 

Monfieur  le  Cardinal  Gaetano  me  dit  que  s'en 
allant  en  France  ,  il  rencontra  à  Tortone  ea 
lombardie  Monfieur  de  Montmorin  ,  qui  ve- 
noit  ici  pour  cette  afaire  ,  dont  ils  parlèrent  en- 
femble  :  Que  lorfque  ledit  fieur  de  Montmorin 
partit  d'ici  pour  retourner  vers  V.  M.  on  lui 
donna  à  entendre  ,  qu'on  écrivoit  à  lui  Cardinal 
Oaetano  ,  de  faire  tout  ce  qu'il  faudroit  pour 
cette  afaire  :  mais  la  vérité  étoit ,  qu'es  lettres  , 
qu'on  lui  avoit  écrites ,  il  ne  s'y  parloit  aucune- 
ment de  cette  afaire  en  particulier  ;  quifutcaufe 
^u'il  n'y  put  fervir  V.  M.  quand  elle  envoya 
vers  lui  à  Paris  ,  pour  cette  fin  :  qu'à  préfent  il 
feroit  tout  ce  qu'il  pourroit  pour  la  confolation 
de  V.  M.  Puis  me  demanda  ,  fi  j'en  avois  en- 
core parlé  au  Pape?  Je  lui  dis  qu'oui.  Il  me 
demanda  encore  ,  quelle  réponfe  j'avois  eue.^ 
&  je  la  lui  dis  telle  qu'elle  étoit  :  laquelle  ouïe  , 
il  répliqua  encore  fon  ofre  précédente  ;  dont  je 
le  remerciai  au  nom  de  V.  M. 

Monfieur  le  Cardinal  de  la  Rovere  me  dit , 
que  je  ferois  bien  de  faire  un  mémoire  ,  pour 
ie  donner  à  Monfieur  le  Cardinal  Sfondrat  :  & 
que  lui  Cardinal  de  la  Rovere  en  vouloit  aufi[i 
avoir  un  pour  lui  ,  afin  d'en  pouvoir  parler  au 
Pape  avec  plus  de  fondement ,  ^  en  taire  fou- 
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venir  aulll  ledit  fieur  Cardinal  Sfandrar.  J'ai 
fait  ledit  mémoire  de  la  teneur  que  V.  M.  pour- 
ra  voir  en  deux  copies  que  je  lui  envoie ,  l'une 
en  François  ,  l'autre  en  itahen  ,  comme  je  l'ai 
baillé  par  deçà  :  ainfi  que  je  vous  en  rendrai 
compte  plus  amplement  ci-aprcs. 

Monfieur  le  Cardinal  d'Afcoli  me  fit  lire  & 
expliquer  en  italien  la  lettre ,  &  voulut  entendre 
de  moi  plus  à  plein  toute  l'afaire  :  puis  me  de- 
manda fi  V.M.  a  voit  écrit  aux  autres  Cardinaux 
de  rinquifition  ?  (  Il  me  demandoit  cela  ,  pour- 
ce  qu'il  eft  de  la  Congrégation  de  l'Inquifition.  ) 
Et  je  lui  répondis  que  V.  M.  avoit  écrit  aux 
Cardinaux  de  la  Congrégation  de  France  ;  & 
écrivoit  à  lui,  non  comme  à  Cardinal  de  l'In- 
quifition ,  mais  comme  à  Cardinal,  qui,  pour 
fa  valeur  &  mérite ,  av^oit  beaucoup  d'autorité 
auprès  de  N.S.P.  Se  qui  pourroit  beaucoup  ai- 
der V.  M.  auprès  de  S.  S.  Il  me  dit  que  Ton 
autorité  n'étoit  fi  grande  ,  comme  l'on  penfoit  ; 
mais  au  refte  qu'il  étoit  homme  réal,  &  avoit 
acoùtumé  de  dire  la  vérité  aux  perfonnes,  fans 
leur  tenir  le  bec  en  l'eau  ,  ni  les  taire  atendre  , 
comme  font  d'autres  :  que  ,  fuivant  cette  fienne 
coûtum.e  ,  il  me  vouloit  dire,  que  le  nœud  de 
cette  afaire  conllfioit  en  favoir  ,  fi  le  feu  Roi  étoit 
mort  excommunié  ,  ou  non  :  s'il  ne  l'éroit 
point  ,  on  ne  devoit  ni  pouvoit  lui  refufer  les 
obfcques  ,  que  V.  M.  demandoit  :  que  s'il  l'é- 
toit ,  on  fe  travailloit  en  vain,  &  jamais  on  n'ob- 
tiendroit  lefdites  obfeques  en  la  Cour  de  Rome. 
Et  partant ,  il  faudroit  que  quelqu'un  prit  ce  foin 
de  prouver  qu'il  ne  décéda  point  excommunié. 
Il  ajouta  à  ce  que  défias ,  qu'il  faudroit  que  cette 
afaire  fût  portée  par  un  perfonnage  d'autorité,  qui 
k  prit  à  cœur  ;  ëc  qu'autrement  il  feroit  malaifé 
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qu'il  fuccedât  bien.  Et  incontinent  après  me 
demanda,  fi  Monfeigneur  le  Cardinal  de  Lor- 
raine,  qui  eft  ici,  n'étoit  pas  parentde  V.  M. 
comme  fignifiant  par  cette  interrogation ,  que  le- 
dit feigneur  Cardinal  de  Lorraine  feroit  propre 
à  un  tel  éfet  ;  &  qull  lui  fieroit  bien  de  s'y 
afeâiionner ,  &  de  s'en  remuer.  Je  lui  dis  ,  qu'il 
avoit  cet  honneur  d'être  neveu  du  feu  Roi ,  8c 
parent  proche  allié  de  V.  M.  Mais  quand  V.  M. 
fit  la  dépêche  pour  Rome  ,  elle  ne  £avoit  pas 
encore  qu'il  fut  venu  àP.ome.  Je  ne  lui  vou- 
lus dire ,  que  je  ne  favois  fi  ,  a  caufe  des  Fadtions 
de  France ,  il  oferoit  s'y  employer.  Au  demeu-^ 
rant  ,  je  remerciai  ledit  fieur  Cardinal  d'^^fco' 
li ,  au  nom  de  V.  M.  de  la  franchife  dont  il  lui 
avoit  plu  me  parler ,  &  des  bons  records  qu'il 
îui  plaifoit  me  donner  ;  &  lui  fis  voir  ,  par  bon- 
nes &  vives  &  raifons  ,.  que  le  Roi  n'étoit  point 
mort  excommunié. 

MonOeur  le  Cardinal  Borromeo  ne  me  tint 
pas  long  propos  :  mais  comme  noble  &  bien 
apris  qu'il  eft  ,  il  reçut  avec  grand  refped  &  ré- 
vérence la  lettre  de  V.  M.  &  la  créance  que  je 
îui  expofai  de  votre  part ,  «Se  s'ofrit  à  fervir  V.M. 
avec  une  façon  û  honnête  &  fi  humble  ,  que  je 
ne  la  faurois  exprimer.  Aulli  fe  voyoit  -  elle 
principalement  en  fon  vifage  ,  &  en  toute  (a 
contenance  y  qui  ne  fe  peut  repréfenter  par 
écrit. 

Monfieur  le  Cardinal  Cufavo  ,  comme  je  lui 
préfentois  la  lettre  que  V.  M.  lui  écrivoit ,  rne 
demanda  fi  c'étoit  pour  afaires  ?  Je  lui  répondis 
qu'oui ,  &  lui  en  expofai  incontinent  l'ocafion, 
comme  j'euflè  fait,  quand  bien  il  ne  m'en  eût 
point  interrogé.  II  me  demanda  encore  ,  Jî 
Y.  M.  ea  avoit  écrit  à  d'autres  Cardinaux..   Je 
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lai  dis  qu'elle  en  avoit  écrit  aux  Cardinaux  de 
la  Congrégation  de  France ,  &  a  quelques  au- 
tres ,  qu'elle  avoit  entendu  être  chers  à  S.  S.  & 
avoir  autorité  près  d'elle  ;  au  nombre  delquels 
vous  faviez  qu'il  étoit  ,  &  lui  écriviez  en  cette 
qualité  ,  &  ann  d'être  par  lui  iravoriiee  ,  &  aidée 
en  une  requête  il  jufte  &  fi  pie ,  comme  étoic 
celle  que  je  venois  de  lui  expoler.  Il  me  de- 
manda particulièrement ,  fi  V.  M.  avoit  écrit  à 
Monfieur  le  Cardinal  Borromeo  ?  Je.  lui  dis 
qu'oui.  Et  il  dit  que  ç'avoit  été  bien  avifé. 
AulTi  ibnt-ils  grands  amis  eux  -  doix  ,  &  fort 
aimez  du  Pape  ,  &  de  Monileur  le  Cardinal 
Sfondrat. 

C'dl:  ce  que  je  fis  éfdits  deux  jours  de  ven- 
dredi &  famedi ,  5.  &  6.  de  ce  mois.  Le  len- 
demain ,  qui  étoit  le  Dimanche  des  Rameaux  , 
je  fus  fur  Te  foir  trouver  Monfieur  l'Ambaffa- 
deur  de  Venife,&  lui  dis  ce  que,  depuis  avoir 
parlé  à  lui  ,  j'avois  fait  avec  le  Maitre  de  la 
chambre  ,  &  avec  le  Pape  ,  &  avec  Monileur  le 
Cardinal  Sfondrat ,  dont  il  fut  bien  aiie.  Apres 
cela  ,  je  lui  dis  que  nous  nous  en  allions  entrer 
en  la  femaine-fainte  ,  &  quej'eîlimois  qu'il  n' h 
roit  point  à  l'audience  de  toute  cetre  femaine  , 
ni  de  la  prochaine ,  jufqu'au  vendredi  après  Pâ- 
ques ,  s'il  ne  lui  venoit  quelque  ocaiipn  extra- 
ordinaire &  preilee.  Il  me  répondit ,  que  j'en 
parlois  comme  iî  l'avoit  perié  &  délibéré  lui- 
même.  Alors  je  lui  dis  que  ce  feroient  quinze 
jours  de  délai,  qu'il  auroit  pour  y  mieux pen- 
fer  ;  &  que  cependant  je  retournerois  vers  lui , 
&  lui  porterois  un  mérooire  que  je  dreilèrois  , 
&  qui  m'avoit  été  demandé  par  un  à^s  Cardi- 
naux ,  à  qui  j'avois  parlé.  Duquel  m.émoire , 
&  autres  chofes  que  j'ai  faites  en  cette  afaire  de- 
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puis  ledit  jour  des  Rameaux ,  je  ferai  mieux  d'en: 
Faire  une  autre  lettre ,  étant  jà  cette-ci  bien  lon- 
gue ;  &  pour  ce  je  la  finirai  ici  ,  en  priant  Dieu 
qu'il  vous  donne  ,  Madame  ,  en  parfaite  fanté 
très- longue  &  très-heureufe  vie.  De  Rome  ce 
mardi  de  Pâques  ,  16.  Avril  ijpi» 

Monfieur  le  Cardinal  Morojin  eji  en  fon  "Eve- 
ché  de  Brefce  ,  ou  je  lui  envoyer  xi  Ix  lettre  de  V»  Af  r 
f^medi  prochain  zo.  de  ee  mois,    ' 
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AD  AME, 


J'écrivis  avanthier  &  hier  à  Votre  Majefle  ce 
que  j'avois  fait  en  fon  afaire  ,  depuis  ma  lettre 
du  If.  Mars  ,  jufqu'au  Dimanche  des  Rameaux 
au  foir.  Par  la  préfente  ,  je  vous  écrirai  ce  que 
j'y  ai  fait  depuis  ledit  jour  des  Rameaux.  La 
pi'emiere  chofe  donc  que  je  fis ,  ce  fut  de  dref- 
ier  le  mémoire  dont  Monfieur  le  Cardinal  de  la 
Rovere  m'avoit  parlé  :  auquel  mémoire ,  com- 
me V.  M.  verra  par  les  deux  copies  que  je  lui 
en  envoie  en  françois  &  en  italien  ,  je  n'ai  fait 
aucune  mention  de  la  prétendue  excommmunica- 
tion,  dont  on  paile  j  ni  du  monitoire;  comme 
j'ai  apris  ci-devant  ,  que  c'étoit  l'intention  de 
V.  M.  qu'il  n'en  fut  point  parlé  :  mais  j'y  ai  in- 
féré les  raifons ,  qui  peuvent  fervir  de  réponfe 
à  ceux  qui  mettent  en  avant  tels  em.péchemens-  ; 
non  pas  toutes ,  mais  celles  qui  font  ici  de  mi- 
fe ,  êc  ne  peuvent  ofenfer  peribnne  ;  &  qui  fe 
font  pu  alléguer  fans  nommer  excommunica- 
tion ni  monitoire ,  &  qui  font  prouvées  par  les 
atdlati&ns  ,,  que  ^V,  M»  envoya  du  commence^ 
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wient.  Quant  à  l'autre  objeaioa  qu'on  fait  , 
qu'il  n'eft  tems  à  préfent  de  faire  les  obfeques 
pour  le  feu  Roi  ,  &  que  cela  méeontenteroit 
ceux  de  la  Ligue  ;  j'en  ai  parlé  à  découvert  dans 
l^dit  mémoire  :  leur  montrant ,  entre  autres  c.^o- 
fe'^  ,  que  la  faifon  de  faire  lefdites  obfeques  elt 
fort  propre  maintenant ,  &  qu'elles  profiteroient 
plutôt  qu'elles  ne  nuiroient  à  ceux  qu'on  craint 
d'ofenler  ;  &  néanmoins  quand  tout  cela  ne  le- 
roit  ,  qu'il  eft  pour  advenir  plus  grand  mal  de 
dénier  ce  pie  &  dû  ohce  à  l'ame  &  à  la  mé- 
moire &  hoaneur  du  feu  Roi ,  que  n'eft  ce  qu'ils 
diient  craindre.  Au  refte  ,  j'ai  fait  faire  un  bon 
nombre  de  copies  dudit  mémoire  en  italien  , 
pour  en  donner  non  feulement  à  Monlieur  le 
Cardinal  de  la  Rovere  qui  me  le  demanda  ,  & 
à  Monfieur  le  Cardinal  Sfondrat  ,  auquel  ledit 
ileur  Cardinal  de  la  Rovere  me  dit  qu'il  en  fa- 
loit  bailler  ;  mais  auITi  pour  en  donner  au  Pape 
mêm.e ,  &  à  tous  les  Cardinaux ,  à  qui  V.  M.  a 
écrit ,  &  aux  Ambafladeiirs  de  la  Seigneurie  de 
Venife ,  &  du  Grand- Duc  de  Tofcane.  Et  de* 
hier  ,  qui  étoit  la  dernière  fête  de  Pâques  ,  je 
commençai  l'aprés  dînée  de  leur  porter  à  chacun 
un  defdits  mémoires.  Et  le  premier  que  je  don- 
nai ,  fut  au  Maitte  de  la  chambre  du  Pape  ,  qui 
me  promit  de  le  bailler  à  Theuremêmeés  mains 
de  S.  S.  &  après  j'allai  diftribuant  lefdits  mémoi- 
res aux  Cardinaux  ,  qui  étoient  les  plus  près  du 
Palais  de  Saint  Pierre:  &  ce  jourd'hui  j'ai  con- 
tiniié  ,  de  façon  qu'il  m'en  refte  bien  peu  à  bail- 
ler. Et  me  fuis  fervi  &  fers  de  cette  ocafion  , 
non  feulement  pour  les  rendre  mieux  intormez 
&  perfuadez  de  cette  afaire  ;  mais  aufli  pour  leur 
rafraîchir  la  mémoire  de  ce  dont  V.  M.  les  a  re- 
quis ,  qui  leur  pourroit  être  oublié  en  ces  faines 


114    lETRES   DE  M.  DROSSAT, 

^urs  de  la  femaine  fainte  &  de  Pâques,  pen- 
dant lefquels  n^eût  e'té  bienfeant  de  les  follici- 
îer  ,  &  interrompre  leur  dévotion  :  &  pour  leur 
faire  iouvenir  aulFi  de  répondre  aux  lettres  de 
V.  M.  qui  eft  quafi  tout  ce  que  je  pouvois  fai- 
re ,  &  qui  dépendoit  de  ma  diligence  &  de  mon 
devoir. 

Ce  que  ^îon^le^r  îe  Cardinal  à'Afcoli  me  dît  , 
qu  il  feroit  befoin  que  queîaue  perfonage  d  au- 
torité portât  cette  afeire,  &  le  prit  à  cœur,  me 
iembîe  tres-vrai  &  trés-bon.    Et  de  moi-même 
1  écrivis  a  V.  M.  il  v  a  un  mois  ,  comme  Mon- 
leigneur  le  Cardinal  de  Lorraine  étoit  arrivé  en 
cette  Cour  ;  &  que  cette  pourfuite  lui  feroitbien- 
ieante.  Et  la  première  fois  oueje  parlai  aufieur 
de  Verac  ,  après  la  venue  dudit  feigneur  Cc^rdi- 
nal  ,  je  lui  demandai;  s'il  n'avoit  point  décou» 
vert  comment  il  étoit  difpofé  vers  cette  afaire. 
Et  ledit  fieur  de  Verac  m'ayant  répondu   qu'il 
n'etoit  point  encore  venu  àoropoSjjele  priai 
de  le  fonder  à  îa  première  ocafion  qui  s'^en  pré- 
lenteroit.  Mais  ledit  (leur  de  Verac,  ayant  reçu 
certaine  dépêche  de  Madame  la  Grand-Ducheif- 
îe  ,  partit  d'ici  en  diligence  pour  l'aller  ti-ouver , 
fans  que  j'eiifTe  moyen  de  lavoir  de  lui  fi  il  y 
avoit  fait  quelque  cbofè.  Maintenant  je  dis  de 
plus  à    V.  M.    que  Monfieur   le  Cardinal    de 
Joycufe  s'en  vienten  cette  Cour,  &  y  doit  arri- 
ver au  commencement  de  Mai  ,  &  y  féjourner 
quatre  ou  cinq  mois.  V.  M.  fait  les  obligations 
qu'il  a  au  feu  Roi ,  &  comm.e  entre  autres  biens  , 
al  a  la  Protedion  de  France  en  cette  Cour  ,   par 
le  bienfait  de  S.  M.  Auili  (àit-on  l'honneur  que 
lui  &  toute  fa  Maifon  ont  reçu  de  V.  M.  &  des 
fiens  ,  par  le  moyen  de  Madame  votre  fœur. 
De  façon  que  pour  le  refl^edr-du  Roi ,  &  de  V.  M. 
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fëpa rément  &   conjointement   ,    il  efl:  tenu   & 
obligé  à  faire  toutes  chofes  ,    qu'un  homme  de 
bien  peut  faire.  AulTi  ne  doutai-je  point  de  fa 
bonne  volonté  :   mais  je  ne  fai  pas  conrîbien  de 
bardiefîe  lui  auront  laiiîe  les  intérêts  &  refpecbs 
des  partis  de   la  France.     S'il    plait  à    V.  M. 
(  comme  ayant  entendu  d'ailleurs  que   de  moi 
fon  voyage  par  deçà  )  lui  en  écrire  une  lettre  foit 
afecbionnée  ,   qui  l'encourage ,  Se  qui  même  lui 
puiflè   fcfrvir  d'excufe  envers  ceux  qui  voudroient 
trouver  .mauvais  .,  qu'il  sV  employât  ;  j'ai  efpé- 
rance  qu'il  ofera.   Que  n  ,  contre  mon  opinion- 
dc  efpérance  ,   il   ne  s'y  afedionnoit  &   n'ofoit  ; 
je  ne  fai  quel  Grand  pourra  s'y  afedionner  ou 
ofer  :  8c  lui  prenant  cette  aPaire  a  c<T^-:ir  ,  &  le 
pourfuivant  avec  le  courage  &  la  hardieiîe  requi- 
fe ,  s'il  ne  Tobtenoit ,  je  ne  fai  qui    le  pourra 
obtenir  tant  que  ce  tems  durera.  Car  il  efl:  três- 
acort  à  négocier,  &  plus  qu'il  ne  femble  à  ceux 
^ui  ne  l'ont  connu  de  près  :  &  je  f?.i  que  le  Pa- 
pe l'aime  ,  &  qu'il  a   des  amis  en  ce  Collège. 
Et  outre  que  chacun  louera  fa  gratitude  &  pié- 
té ,  la  Proteâiion  de  France  ne  fe  peut  plus  juge- 
ment  ni  plus  dignement  &  favorablement  exer- 
cer ,  qu'en  ce  qui  concerne  la  perfonne  &  hon- 
neur du  Roi  même  Trcs-Chrétien  ;  &  principa- 
lement du  feu  Roi ,  duquel  le  Froteâreur  a   re- 
çu la   Protedbion.  J'ai    allez  d'entrée  vers  lui  , 
pour  lui  en  parler  de  moi-même  ,   comme  je 
ferai  tout  auili-tôt  qu'il  fera  ici  ;  m'ayant  le  feu 
Roi  par  fes  lettres  ,  que  j'ai  encore ,   comman- 
dé de  fervir  S.  M.   auprès  dudic  feigneur  Cardi- 
nal de  Jt)yeufe,  comme  je  fis  environ  trois  ans  , 
tant  que   S.  M.   vécut  après  ledit  commande- 
ment. Mais   atendu   le  tems  préfent  ,   il  efl  be- 
foin  qu'il  y  foit  poulïé  d'une  auifi  hauce  main 
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que  celle  de  V.  M.  à  laquelle  jaçoit  qu'il  ne  fe 
puiilè  rien  ajouter ,  fi-eft-ce  que  fi  madite  Dame 
votre  fœur  étoit  près  de  V.  M.  &  qu'il  vous  plût 
lui  ordonner  d'en  écrire  auîll  elle  audit  feigneur 
Cardinal  ;  ce  lui  feroit  à  lui  quelque  acroifîè- 
ment  d'excufe  envers  ceux  qui  lui  pourroient 
fa  voir  mauvais  gré  du  pie  &  faint  once  ,  qu'il 
rendra  à  celui  à  qui  il  doit  tout  ,  après  Dieu. 
Mais  je  m'aperçois  bien  tard  ,  que  je  fuis  trop 
long-tems  fur  ce  propos  ;  c'eft  le  ^ele  que  j'ai 
à  la  mémoire  du  feu  Roi  ,  &  au  fervice  de 
V.  M.  qui  m'y  a  tant  fait  arrêter.  Joint  le  com- 
mandement qu'elle  m'a  fait  autrefois  de  lui  é- 
crire  ,  tout  ce  dont  je  me  pourrois  avifer  en  cette 
afaire. 

J'entens  ,  que  le  fïeur  Giovanni  Moro  ,  qui 
doit  venir  réfider  Ambafladeur  en  cette  Cour 
pour  la  Seigneurie  de  Venifè  ,  n'ateadra  point 
les  Ambaflàdeurs  deftinez  pour  venir  prêter  l'o- 
bédience au  Pape ,  de  la  part  de  ladite  Seigneu- 
rie ;  ains  viendra  à  la  fin  de  ce  mois  ,  ou  au 
commencement  de  Mai  :  «Se  que  le  fieur  Alberto 
Baduero  s'en  retournera  à  Venife.  Je  baillerai 
audit  fieur  Moro  la  lettre  que  V.  M.  m'a  envoyée 
IDOur  lui  :  &  s'il  vous  pîait  de  la  renouveîîer  par 
le  moyen  d'une  autre  de  plus  fraîche  date  ,  il  en 
pourra  être  d'autant  plus  afedionné  à  votre  fer- 
vice.  Cependant  je  prierai  ledit  fieur  Alberto 
JB^duero  de  lui  dire  le  commandement  qu'il  a 
reçu  de  la  Seigneurie  ,  &  ce  qu'il  y  aura  fait  ; 
&  le  prier  de  continuer  à  faire  en  cette  afaire  ce 
qu'il  faura  être  de  l'intention  de  ladite  Seigneu- 
rie. Cependant  je  fuis  retoafaé  ce  jourcî'hui  mê- 
me vers  ledit  fieur  Alberto  Baduero  ,  &  lui  ai 
baillé  une  copie  dudit  mémoire  ;  &  m'a  dit ,  qu'il 
en  parkroit  au  Pape  à  fà  première  audience  :  h 
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laquelle 4  mon  avis,  fera  après  demain  ,  vendre- 
di fix  de  ce  mois. 

L'Ambafladeur  du  Grand-Duc  de  Tofcane, 
auquel  auili  j'ai  parlé ,  &  baillé  un  mémoire  ce 
jourd'hui ,  n'a  point  encore  eu  nouveau  mande- 
ment de  faire  ofice  auprès  du  Pape  pour  votre 
afaire.  Je  ne  fai  à  quoi  il  tient.  Toutefois  il 
m'a  dit  ,  comme  il  avoit  fait  la  première  fois, 
qu'il  ne  lairroit  de  s'y  employer  ,  en  vertu  du 
premier  commandement  qu'il  en  eut;  mais  qu'il 
ctoit  d'avis  d'atendre  pour  encore.  Après  cela  , 
il  m'a  demandé  ,  en  quel  part  prendroient  les 
Efpagnols  qui  font  en  cette  Cour ,  que  l'on  fit 
les  obfeques  pour  le  feu  Roi ,  &  s'ils  en  feroient 
bien  aifes  ?  comme  me  fignifîant  par-là ,  qu'ils 
en  feroient  marris  :  &  y  mettroient  emipêche- 
ment.  Je  lui  ai  répondu  ,  que  ks  Efpagnols  , 
ni  autres ,  n'auroient  aucune  raifon  de  s'en  fâ- 
cher ,  comme  il  trouveroit  même  dans  le  mé- 
moire ,  que  je  venois  de  lui  bailler.  Et  néan- 
moins je  ne  laiflbis  d'avoir  le  même  foupçon 
que  je  voyois  qu'il  avoit  ;  à  favoir  ,  qu'ils  s'en 
fàcheroient  ,  &  l'empécheroient  autant  qu'ils 
pourroient.  Nous  l'avons  donc  perdu  ,  dit-il ,  car 
aujourd'hui  ils  peuvent  tont ,  ^  ne  fe  fatt  que  ce 
qu'ils  veulent. 

Hier ,  en  fortant  d'avec  le  Maître  de  cham- 
bre ,  après  lui  avoir  baillé  le  mémoire  pour  le 
Pape  5  je  fus  aux  chambres  de  l'Evêque  cie  Bir- 
îinoro  ,  qui  fait  les  lettres  d'Etat  fous  Monfienr 
le  Cardinal  Sfondrat ,  Secrétaire  du  Pape  ;  pour 
lui  faire  fou  venir  de  la  réponfe  ,  que  N.  S.  P, 
voudroit  faire  à  V.  M.  Et  on  me  bailla  une  let- 
tre duditfieur  Cardinal  Sfondrat,  à  vous  adref- 
fante.  Et  pour  ce  que  V.  M.  avoit  écrit  à  N.  P. 
&  audit  lieur  Cardinal  aufll ,  je  demandai  3  (î 
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cette  réponfe  ,  que  ledit  fieur  Cardinal  faifoit ,~ 
étoit  en  fon  nom ,  ou  au  nom  de  S.  S,  On  me 
dit ,  que  c'étoit  au  nom  de  S.  S.  &  au  (ien  aulid. 
De  quoi  je    m'émervellai  ,    pour  autant  qu'en- 
core que  leCardinul  Secrétaire  écrive  ordinaire- 
ment au  nom  du  Pape  ,  fi  eft-ce  que  les  Pape» 
ont  acoùtumé  de  faire  réponfe  eux-mêmes  aux 
Rois  &  aux  Reines  ,  par   des  brefs  qu'ils  leur 
écrivent  ;  8c  mêmement  la  première  fois ,  &  en 
telles  ocafions.    Et  m'afîure  que  le  Pape  eft  fi 
noble  ,  ôc  fi  courtois  &   bénin  ,  qu'il  a  entendu 
<me  la  réponfe  fe  fit  en  la  plus  honnête  &  meil- 
leure façon.    Il    continue  en  fon  indifpofirion  ; 
&  ces  jours  faints  il  ne  s'eft  pu  trouver  à  l'ofice 
éc  fervice  divin  public ,   où  les  Papes  ont  acoù- 
tumé de  fe  trouver.  Il  vint  feulement  le  jeudi 
faint ,  &  le  jour  de  Pâques,  donner  au  peuple 
îa  bénédiction    acoùtumée  ,    &  s'en   retourna 
bien-tôt  après  en  fes  chambres.  Je  tâcherai  d'a- 
voir réponfe  particulière  de  tous  ceux  à  qui  V.  M, 
a  écrit  ;  &  lolliciterai  la  principale  ,  touchant 
îa  conclufion  de  l'afaire ,  en  toutes  les  meilleu- 
res façons  ,  dont  je  me  pourrai  avifer.    A  tant 
je  prie   Dieu  qu'il   vous  donne ,  Madame, 
en  parfaite  fanté  très-lon^e  &  trés-heureufe  vie. 
De  Rome  ce  mecredi  après  Pâques,   17.  d'A- 
vril 1591. 


LETRE    XIII. 

ADAME, 


M 

J'écrivis  à  Votre  Majefté ,  les  l^  16.8c  17. 
d'Avril,  cequej'avois  traité,  avant  la  femaine- 
fainte  ,  avec  N.  S.  P.  le  Pape,  &  avec  les  Car- 
dinaux 5  &  Ambafiâdewr  de  Vcnife  ,   aufquels 


A  LA  REINE  LOUISE.  119 
V,  M.  avoit  écrit  :  &  comme  après  Pâques  j'a- 
vois  commencé  à  les  inFoimer  &  folliciter  de 
nouveau  ,  me  fervant  de  l'ocailon  du  mémoire 
par  écrit ,  qui  m'avoit  été  dem>andé  par  Mon- 
fieur  le  Cardinal  de  /.«  Kozers  ,  &  dont  j'avois 
fait  écrire  pour  chacun  une  copie  ;  &  leur  a  vois 
baillé  Icfdites  copies ,  jà  lors  de  ma  dernière  let- 
tre ,  excepté  deux  ou  trois  ,  qui  me  reftoient  , 
que  je  donnai  dès  le  lendemain  ,  18.  d'AvriL 
Par  cette-ci  je  rendrai  compte  à  V.  M.  de  la  ré- 
ponfe  ,  qu'ils  m'ont  Faite  depuis ,  moi  étant  re- 
tourné vers  eux  tous  ,  quelque  tems  après  : 
combien  que  la  réfolution  ,  qui  a  été  prife  en 
l'afaii-e  de  V.  M.  fe  doit  prendre  principalement 
des  réponfes  ,  qu'ils  vous  font  ou  feront  par 
écrit  eux-mêmfôî  ;  &  fur  tout  du  bref  ,  que  N. 
S.  P.  rous  en  écrit  :  ayant  mémement  ledit  bref 
été  (  comme  j'ai  fù  )  délibéré  &  arrêté  en  la 
Congrégation  des  chofes de  Pïance  ,  après  au'on 
y  eut  vu  ledit  mémoire ,  qui  avoit  été  baillé  aa 
Pape  ,  &  à  ^chacun  d'eux.  Je  ne  lairrai  pour- 
tant d'écrire  à  V.  M,  brièvement  ce  qu'ils  m'ont 
dit  de  bouche  ;  &  commencerai  par  les  Cardi- 
naux de  ladite  Congrégation. 

Monfieur  le  Cardinal  Sainte-Séverine  me  dit, 
qu'ils  avoient  vu  ledit  mémoire  ,  &  av^ieiit 
confideré  toutes  chofes  ;  mais  qu'il  leur  avoit 
femblé  n'être  encore  tems  de  faire  ce  queV.M. 
dcfiroit  :  qu'il  faloit  avoir  patience  pour  cette 
heure  ;  &  quand  il  feroit  tems  ,  S.  S.  ne  man- 
queroit  de  confoler  V.  M.  Les  autres  Cardinaux 
de  ladite  Congrégation  me  répondirent  la  mê- 
me chofe  en  fubftance.  Et  Monfieur  le  Cardi- 
nal Stinv^Giunîtro  me  dit  une  autre  fois  les  mê- 
mes chofes  ,  qu'il  m'avoit  dites  la  première ,  & 
que  j'ai  ci-devant  écrites  à  V.  M,  m'allùraat 
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IçdïtCitmCsii'dïnsA  S  anti-Quattro  ,  que  les  obîe- 
ques  le  teroient  un  jour  ;  mais  que  pour  cette 
heure  on  ne  pouvoit  les  faire.  Monfieur  le  Car- 
dinal Lancelot  ,  après  m'en  avoir  dit  autant 
comme  Monfieur  le  Cardinal  Sainte-Séverine  » 
ajouta  ,  que  je  faurois  plus  amplement  la  ré- 

Î)onre  par  Monileur  le  Cardinal  Sfondrat  ,  chez 
equel  la  Congrégation  s'étoit  tenue  ,  &  que  c'é- 
toit  proprement  à  lui  à  me  dire  la  réfolution  , 
qui  y  avoit  été  prife.  Monfieur  le  Cardinal 
Caetano  me  dit  cela  même  dndit  fieur  Cardinal 
Sfondrat  ;  &  encore  ce  mot  de  plus ,  qu'il  avoit 
vu  ,  que  le  Pape  inclinoit  à,compJair&  à  V.  M. 
&  l'eût  fait  ,  fi  le  tems  l'eut  pu  comporter. 
J'allai  audit  fieur  Cardinal  Sfondrat ,  lequel ,  ou 
pour  être  trop  ocupé  &  acablé  d'afaires  ;  ou  pour 
n'être  encore  aflèz  fl:ilé  aux  afaifes  de  cette  Cour  ; 
ou  pour  autre  je  ne  fai  quelle  ocafion  ;  me  dit 
la  cnofe  plus  crûment  que  n'avoient  fait  les  au- 
tres ;  me  répondant  en  autant  de  mots ,  que  le 
Pape  n'en  vouloit  faire  autre  chofe ,  &  que  la 
Congrégation  avoit  réfolu  qu'il  ne  s'en  fit  rien  : 
Se  que  S.  S.  vous  en  écrivoit  un  bref.  Ce  font 
les  mêmes  paroles  qu'il  me  dit ,  excepté  qu'il 
les  difoit  en  italien ,  &  que  je  les  écris  en  fran- 
çois.  Je  lui  dis  ,  que^  l'Evêque  de  Bertinora 
m'avdlt  donné  deux  lettres ,  mais  que  de  bref  on 
ne  m'en  avoit  point  donné  ,  dont  je  m'étois 
émerveillé.  Il  me  répliqua ,  qu'il  en  avoit  été 
commande  un.  C'eft  tout  ce  que  j'ai  pu  tirer 
des  Cardinaux  de  la  Congrégation. 

Quant  aux  autres  Cardinaux  ,  aufquels  V.  M. 
avoit  écrit  ,  &  qui  m'avoient  promis  de  parler 
au  Pape ,  les  uns  n'y  ont  point  encore  parlé  9 
comme  les  Cardinaux  Borromeo  &  U  Rovere  ; 
les  autres  y  ont  parlé  fi  tard  ,  que  la  réfolution 
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tri  étoic  jà  prife.  Et  quand  je  fais  â  diverfes 
fois  allé  vers  eux  de  tems  en  tems  ,  pour  la- 
voir s'ils  avoient  rien  fait ,  ils  fe  font  tous  ex' 
cufez  à  moi  ,  de  n'avoir  été  à  l'audience ,  ores 
fur  une  chofe ,  ores  fur  une  autre.  Monfieur 
le  Cardinal  à'AJcoli  a  été  le  premier  qui  a  par- 
lé au  Pape  ;  &  m'a  dit  l'avoir  trouvé  fort  dii'po- 
fé  à  confoler  &  contenter  V.  M.  fî  la  chofe, 
que  vous  defirez  ,  fe  fut  pu  faire  fans  bruit , 
fans  fcandale  ,  &  fans  donner  â  parler  au  mon- 
de. Ce  font  les  trois  mots  ,  dont  il  m'ufa  ,  que 
je  notai  bien  :  comme  auili  notai- je,  qu'il  ne  me 
remetoit  point  à  un  autre  tems  ,  non  plus  que 
le  Cardinal  Sfondrat,  Monfieur  le  Cardinal  C«- 
fa.no  a  été  le  fécond  ,  &  m'a  dit  en  deux  mots, 
qu'il  en  avoit  parlé  au  Pape  ,  &  au  Cardinal 
Sfondrat  ;  mais  qu'il  leur  avoit  femblé  qu'il 
n'étoit  point  tems  pour  cette  heure  ,  de  faire  ce 
que  V.  M.  defiroit. 

L'Ambafiàdeur  de  Venife  aufTi  ne  parla  au 
Pape  de  l'a  faire  de  V.  M.  qu'en  la  troilieme  au- 
dience qu'il  eut  ^près  Pâques  ;  qui  fut  le  ven- 
dredi ,  3.  jour  de  ce  mois.  Il  m'a  dit  ce  qui.' 
avoit  dit  â  S.  S.  que  je  métrai  ici  ;  &  même  d'au- 
tant qu'il  me  dit  ,  qu'il  s'en  remetoit  à  moi  es 
lettres  qu'il  écriroit  à  V.M.  Il  m'a  donc  dit, 
qu'étant  venu  le  Pape  &  lui  à  parler  des  cho- 
ies de  France ,  &  le  Pape  lui  ayant  dit  ,  qu'il 
en  étoit  en  grand'peine  ;  il  avoit  dit  à  S.  S.  qu'à 
la  vérité  un  li  beau  &  fi  grand  Royaume  méri- 
toit  bien  que  S.  S.  en  eût  foin ,  &  qu'elle  s'é- 
forçât  d'y  aporter  quelque  bonne  pacification  , 
&  le  confoler  en  toutes  les  meilleures  façons  » 
dont  elle  fe  pourroit  avifer.  Et  à  ce  propos, 
lai  avoit  dit ,  qu'il  fe  préfentoit  maintenant  une 
pcafion  de  donner  à  la  France  une  grande  con- 
Jemc  /.  F 


m    LETRES  DE  M.  D'OSSAT, 

fohtion  &  contentement ,  par  les  obfeques  qu'il 
a70it  entendu  que  V.  M.  faifoit  demander  a  S.  b. 
ianueile  vous  acordant  cette  requête ,  en  teroïc 
aifes  une  infinité  de  gens,  &  n'ofenferoit per- 
fonnf^.    Premièrement  ,  pour  ce  que  c'etoit  une 
chofe  jufte  ,  acoùtumée  ,  &  ordinau'e  après  le 
trépas  des  Rois  de  France  :  &  puis  quant  aux 
partis  de  France  ,  il  étoit  certain  ,  quelesFrm- 
ces  du  Sang,  &  ceux  qui  les  fuivoient ,  s  étant 
joints  ,  entre  autres  ocalions ,  pour  faire  Ia>ulti- 
ce  du  meurtre  commis  en   la  perfonne  du  teu 
Roi  ,    non  feulement    ne  s'otenferoient  pomt 
dcfdites  obfeques,  mais  en  feroient très  contens. 
Quant  à  l'autre  parti ,  quelque  chofe  qu'ils  mon- 
tràil'ent  au  dehors  ,  il  nedoutoit  point  qu'au  de- 
dans  de  leur  cœur  ils  n'euffent  quelque  reniors  , 
&  ne  fe  répentiflènt  de  ce  qu'ils  avoient  ^tait  à 
l'endroit  de  S.  M.  d'autant  qu'ils  avoient  ôté  un 
Roi  catholique ,  bon  ,  &  doux  ,  avec  lequel  ils 
pouvoient  efperer  de  s'acommoder  ,  &  qui  les 
en  recherchoit  lui-même  ;  &  avoient  fait  place 
à  un  autre  ,  qui  étoit  d'autre  Religion  ,  &  d'au- 
.re  trempe ,  duquel  ils  ne  cheviroient  pas  fi  fa- 
cilement.   Et  partant  il  croyoit  qu'ils  ne  feroient 
fi  marris  des  obfeques,  que  V.M.  demandoit, 
comme    l'on  pourroit   penfer.    Joint  que  tous 
les  chefs  de  ce  parti  avoient  l'honneur  d'aparte- 
nîr  à  V.  M.  qui  faifoit  cette  inftance  ,  &  à  la  con- 
folation    de    laquelle   principalement   dévoient 
tourner  les  obfeques ,  que  S.  S.  feroit  pour  l'a- 
me  du  feu  Roi.     Quant  aux  autres  Princes, 
Etats ,  &  Potentats  qui  étoient  hors  la  France , 
en  tout  le  refte    de  la  Chrétienté ,  de^  quelque 
opinion  qu'ils  tuffent ,  &  de  quelque  côté  qu'ils 
panchafTent ,  nul  ne  s'en  pourroit  ofenfer  ;  pour 
ce  que  lefdites  obfeques  n'acroitroient  ni  dimi^ 
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r.iteroient  les    droits  ni  prétentions  de  quicon* 
^iie  atpirât  à  la  Couronne  de  France  ,  ou  à  par- 
tie d'icelle  :  d'autant  qu'on  favoit  bien  que  qui- 
conque eût  le  droit  à  prefent,  il  étoit  certain 
que  le  feu  Roi  avoit  été  Roi  de  France  légiti- 
me &  naturel ,  &  en  toutes  les  meilleures  façons 
Qu'on  le  fauroit  prendre.    Et  par  ainfi  perfonne 
cies  Etrangers  ne  pourroit  trouver  mauvais ,  que 
S.  S.  l'eut  traité  en  Roi,  &  eût  rendu  à  fa  mé- 
moire   l'honneur  qui  a  toujours  été  fait  en  la 
chapelle  des  Papes  aux  Rois  de  France ,  après 
leur  mort.   C'eft  ce  que  ledit  fieur  Ambafladeur 
me  dit  avoir  dit.     A  quoi  il  ajouta ,  que  le  Pape 
l'avoit  bénignement  6c  atentivement  écouté  ;  & 
puis  lui  avoit  dit  ,  qu'il  trouvoit  bonnes  toutes 
jefdites  conildérations  ,  &  confoleroit  volontiers 
V.  M.  mais  que  les  chofes  étoient  pour  cette  heu- 
re en  tels  termes  ,  qu'il  ne  pou  voit  faire  ce  qu'il 
voudroit  bien.    Me  dit  de   plus  ledit  lleur  Am- 
bafladeur ,  qu'il  avoit  répliqué ,  qu'il  craignoit 
que  tant   plus  que  S.  S.  difereroit  ,  tant  moins 
oe  gré  on  lui  en  fauroit  ;  &  qu'il  eflimoit ,  que 
îe  plutôt  feroit  le  meilleur  :  &  que  le  Pape  lui 
répondit  ,  qu'il    faloit    atendre    pour   quelque 
tems.    Et   à   la  fin  de  fon  propos  ,  ledit  fieur 
Ambafladeur  me  dit,   qu'il   avoit  eftimé  que  ce 
ijen   ofice  profiteroit  plus  ,    étant  fait  ainfi  par 
forme  d'avis  &  de  confeil  ,  &  fur  le  propos  8c 
ocafion  que  le  Pape  lui   en  avoit  donne  ;  que 
•s'il  l'eut  fait   en  lupliant  ,    êc  en  homme  fort 
paflionné.    Je  lui  louai  grandement  fa  façon  de 
procéder  ,  &  tout  ce  qu'il  avoit  dit  :  &  lui  dis, 
que  V.  M.  lui  en  fauroit  un   fingulier  gré  ,  & 
l'en  remercieroit  :  &  que  cependant  je  l'en  re- 
merciois  de  toute  mon  afedion  .  au  nom  de 
y.  M, 

Fi 
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Qiîant  à  l'Aîiibaflàdeur    du    Grand  -  Duc  de- 
Tofcane ,  je   n'y  fuis  point  retourné  depuis  le 
jour  de  ma  dernière  lettre  du  17.  d'Avril,  pour 
autant  qu'il   m'a  toujours  dit ,  qu'il  faloit  aten- 
d' e  ;  &  que  d'ailleurs  je  vois  ,  qu'auffi-bien  n'a- 
vanceroit  -  il   rien  ,  quand   il  en  parleroit.    En 
fom.me  ,    il   eft  trop   vrai ,  Madame ,  qu'il  faut 
atendre  un  autre  tems.     Mais  quoi  qu'on  nous 
dife  pour  adoucir    l'amertume  du  refus  ,  il  me 
.femble  voir ,  que  ce  n'eft  que  pour  venir  jufqu'à 
ce  que  la  France  ait  un  Roi  paifible  ,  &  ibit 
remife  en  état  tel ,   que   la  Cour  de  Rome  en 
puiitè  efperer  &  craindre.     Ce}>endant ,   V.  M. 
aura  cette  coniblation  d'avoir  fait  (  comme  elle 
pourra  encore  faire  ci-aprés  en  d'autres  ocalions  ) 
tout   le  devoir  que  la  meilleure  Se  plus  pieufe 
Reine  veuve  pouvoit  rendre  à  l'ame  &  a  la  mé- 
moire du  Roi  Ton  feigneur  &  mari.    Et  pour 
mon  regard  ,  Dieu    m'eft   témoin  ,  que   je  ne 
pourfuivis  jamais  afaire  de  meilleur  coeur  ;  & 
ne  ferai  onques  chofe  plus  volontiers  que  d'o- 
héïï  à  tous  les  commandemens  de  V.  M.  &  par- 
ticulièrement en  ce  qui  apartiendra  à  l'honneur 
du  feu  Roi ,  duquel  la  mémoire  me  fera  à  ja- 
mais fainte  &  facrée.   A  tant ,  je  prie  Dieu  qu'il 
vous   donne  ,  M  a  d  a  m  e  ,    en  parfaite    fanté 
très  -  longue  &  très-heureufe  vie.     De  Rome , 
ce  12.  Mai  1591. 


Mad 


LETRE     XIV. 

AME, 


Par  l'ordinaire  de  Lion  ,  qui  fut  dépêché  d'ici 
le  14.  de  ce  mois,  j'envoyai  à  Votre  Majefté 
cinq  lettres  de  cinq  Cardinaux ,  Sainte-Sererine  • 
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Lancelor  ,  Gaétan  ,  Cufan  ,  &  Sfondrat ,  &  deux 
miennes  d^  12.  &  14.  de  ce  mois,  outre  le  du- 
fliâ>u.t  de  celles  que  je  vous  avois  écrites  les 
1$.  16.  Se  17.  d'Avril.  Je  ne  pus  avoir  à  tems 
le  Bref  de  N.  S.  P.  à  V.  ^I.  pour  le  mètre  au  pa- 
quet ,  que  ledit  ordinaire  de  Lion  vous  porte  ; 
ne  m'ayant  ledit  Bref  été  baillé  qu'hier.  Mais 
j'efpére  que  V.  M.  le  recevra  en  même  tems 
que  ledit  paquet  ,  d'autant  que  le  courrier  de 
Gennes  ,  qu'on  dépêche  d'ici  ce  jourd'hui  ,  Se  au- 
quel je  le  baillerai ,  fera  à  Gennes  aulTi-tôt  qne 
ledit  ordinaire  de  Lion  ;  pour  autant  que  ledit 
courrier  de  Gennes  va  en  poile ,  ik  ne  féjoiu-ne 
point  en  chemin  ;  &  que  ledit  ordinaire  de  Lion 
ne  va  en  pofte  ,  &  s'arrête  un  jour  ou  deux  à 
Horence  :  6c  j'adreHerai  ce  paquet-ci  au  Maî- 
tre âQS  Pofles  de  Gennes ,  qui  le  baillera  audit 
courrier  de  Lion  ,  comme  il  pafî'era  à  Gennes. 
J'ai  parcouru  de  l'œil  la  minute  dudit  Bref, 
qui  m'a  fcmbîé  rePufer  les  obfeques  pour  le 
préfent,  &  n'en  donner  aucune  efpérance  pour 
l'avenir  ;  ains  contenir  ceitaines  chofes ,  qui  ne 
peuvent  tendre  qu'à  détourner  V.  M.  d'en  faire 
plus  inftance  ci-après,  ^  dont  je  fuis  très-mari. 

I    Voici  le   Bref*. 

GREGOFvIUS    PAPA   XIV. 

CHariJ/t^a.  in  Chrifvo  fi-ÎA  nofzrx  ,  Salutem  (^ 
apcjrolicïm  bâmdicîtonem.  Legimus  litter^s 
M.zjejt^'itis  Tua  ,  ç^  dolerem  atq'.te  nmuritudi^ 
mvin  cauia  ,  qua^s  cb  Henri'i  Tertii  ,  viri  q:!on^ 
'dzm  îiii  ,■  ma  r/^yrix-m  fi'Ainsre  tt  cognof^rrnus  , 
m%inx  C2r:t  commihr {itions  ei^fsSi  frtn;us  :  py* 
fix  niyn'iYii/n  ,  '^^li'^■n  c^z  Ssde:n  Ap:^ol:c^V7  (^ 
nos  ^eris  ,    Gbf6rvAr>liii  ,    frS^ug  piztx^-e   ,  qità  ad 
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Toutefois  V.  M.  le  verra ,  &  le  fera  confideref 
plus  à  loifir  ,  &  de  plus  près  que  je  n'ai  pu.  Je 
leçus  hier  la  réponfe  ,  que  Monfieur  le  Cardi- 
nal Morofin  fait  à  la  lettre  de  V.  M.  que  je  lui 
envoyai  a  Brefce  ,  où  il  d\  ;  &  avec  cette  com- 
jnodité  ,  je  vous  envoyerai  fadite  réponfe  :  com- 
me auffi  II  j'en  puis  avoir  quelque  autre  de  ceux 

fta  operM  ,  atqtte  offcia  exercenda  ,  ut  nobilem , 
^c  fie  infiiîutam  mt4lieTem  de  cet  ,  hoc  temporù 
maxime  ferves ,  facere  non  pofumus  ,  qui/i  vicem 
iu/tm  compatiamur.  Dignum  fane  opus  religione 
Ô*  tt**  charitate  facis  ,  dur»  privatis  ac  fecretis 
fftcerdotum  oblxtionibus  ,  diim  piis  orationiùus , 
^  erg.it  pauperes  eleemofynis  ,  stque  jejunio  ad 
defunciorum  faltitem  affidue  njacAs,  Ceterum  or^ 
nattis  fepultuYs, ,  doloris  cafirnm  ,  (^  funeris  pom- 
fa  ,  'vivoYum  folatiei  funt  ,  non  fubfidiz  mortuo- 
lum.  Piis  certe  etnimctbus  ,  quét.  nullis  jam  cuU 
fis  ohnoK.iét  ad  Dominum  migrarunt  ,  vilis  aat 
nuîla  fepultura  non  nocet  ;  fient  impiis  ,  ^  pec-^ 
tatûrum  nexièus  detentis  pretiofa  nen  prodefi, 
§luod  de  ejujdem  Henrici  exequiis  fcribis  ,  dole^ 
mus  votis  ac  defideriis  tuis  hoc  tempore  faùsface'' 
re  minime  pojje  :  in  reliqms  nos  Majefiati  Tua  , 
Atque  iis  ,  quibus  l'olneris  ,  pra  paterne*  ,  qud  te 
frofequimitY  ,  benevolentia  ,  quoîiefcumqua  occa- 
fio  feret  ,  fiadia  ^  officia  nofira  libentijjtml  poU 
licemiir,  Per  apoftolicam  in  terra  benedictionem , 
qiifim  per  pr&fentes  tibi  impartimur  ,  profuturO' 
tum  bonorum  affluentiam  à  Domino  deprecamur» 
Datum  Koméi  in  Monte  Quirina.i  ,  fub  annuité 
Pifcaroris  ,  die  xv.  Maii.  M.  D.  XCI.  PontiJicA-, 
tûi  nojlri  anno  primo, 

M.   VjESTRIUS   BaRBIANUS. 
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d'ici ,  qui  ne  vous  ont  encore  récrit.  Monfieur 
le  Cardinal  de  la  Rovere  ,  chez  lequel  j'ai  été  ce 
jourd'hui ,  n'a  encore  parlé  au  Pape  ;  ni  Moi^.fieur 
le  Cardinal  Borromeo  ,  qui  eft  m:ilade  depuis  en- 
viron huit  jours.  Je  continue  d'aller  vers  eux  de 
tems  en  teins  ,  non  pour  aucune  efperance  que 
j'aie  qu'ils  obtiennent  rien  ,  en  étant  jà  la  réfo- 
lution  prife ,  &  la  réponfe  faite  ;  ni  auiTi  qu'ils 
s'y  afeétionnent  autrement,  les  voyant  fi  lents, 
&  les  connoiflant  interefîèz  avec  ceux  qui  n'ont 
la  mémoire  du  feu  Roi  en  tel  refpevft  qu'ils 
devroient  :  mais  pour  montrer  de  plus  en  plus 
le  devoir  &  pieté  de  V.  M.  &  pour  ne  leur  don- 
ner à  penfer  qu'on  ertime  peu  l'ofre  &  la  pro- 
mefïè  qu'ils  ont  faite  de  faire  ofïce  ,  &  de  fervir 
V.  M.  envers  le  Pape ,  &  pour  découvrir  de 
plus  en  plus  l'humeur  &  la  difpoiïtion  de  ces 
Seigneurs  &  de  cette  Cour  en  l'endroit  de  V.  M. 
&  de  l'afaire  qu'elle  pourfait.  A  tant,  je  pri2 
Dieu  qu'il  vous  donne ,  Madame,  en  par- 
faite fanté  très-longue  &  très-heureufe  vie.  De 
Rome,  ce  17.  Mai  1J91. 


Mad 


L   E   T   R   E      XV. 

AME, 


Par  l'ordinaire  de  Lion  qui  partit  d'ici  ,  il  y 
a  un  mois ,  j'envoyai  à  Votre  Majefté  deux  let- 
tres miennes  des  12.  &  14.  Mai  >  &  cinq  lettres 
de  cinq  Cardinaux  ,  Sainte-Séverine  ,  Lance- 
lot  ,  Gaétan  ,  Cufan  ,  &  Sfondrat.  Et  par  l'or- 
dinaire de  Gennes  ,  qui  partit  trois  jours  après , 
j'envoyai  à  V.  M.  le  bref  que  N.  S.  P.  le  Pape 
vous  écrivoit,  &  une  mienne  lettre  du  17.  ^Lai, 
Maintenant  par  cet  ordinaire  de  Lion  ,  qui  par- 
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tira  demain  au  matin  ,  j'envoyerai  ,  avec  la  pré- 
fente ,   le  duplicata  de  mes  trois  lettres  précéden- 
tes ,  &  trois  lettres  de  trois  Cardinaux,  que  j'ai 
déjà',  à  favoir  de  U  Rovere  ,  à' Afc  U  ,  &  de 
Borromeo,     Il  ne  me  refte  plus  à  recouvrer  au- 
tre réponfe  ,  que  du  Cardinal  ,  Santi-€}:ia'tro  , 
S:  de  l'Ambafiàdeur  de  Venife ,  qui  m'ont  éti 
■promifes   plufieurs  fois»     Si  je  les  ai  à   tems , 
elles  fe  trouveront  avec    les  autres.    Les  deux 
feigneurs  ,  qui  avoient  tant  de  fois  promis  de 
parler  au  Pape ,  n'en  ont  rien  fait  ;  oc  ne  feroit 
ce  la    dignité  de  V.  M.  que  je  les  en  requiUè 
davantage  ;  auffi  n'y  avanceroient-iîs  rien  pour 
îe  préfent.     Et  je  ne  pourrois  pas  même  efperer 
qu'ils  en  parlaflènt  comme  il  faudroit ,   pour  la 
peur  qu'ils  auroient  d'ofenfer  ceux  de  qui  ils  fe 
difent  ferviteurs.    Et  enfin  je  me  fuis  bien  aper- 
çu ,  que  de  rechercher  plus  telles  interceQlons , 
foit  pour  cette  heure ,  ou  pour  l'avenir ,  ne  fe- 
roit que  tems  &  peine  perdue ,  &  eacore  avec 
quelque  indignité  ;  pour  le  peu  d'afedrion  &  de 
Tondeur  &  vérité  que  l'on  y  aporte.    Et  une  au- 
tre fois ,  quand  il  faudroit  remetre  fur  cette  pour- 
fuite  ,  il  vaudroit ,  a  mon  avis  ,  beaucoup  mieux , 
r/ en  écrire  qu'au  Pape  &  aux  Cardinaux  de  U 
Congrégation.    Mais  ni  en  une  façon  ni  en  au- 
tre ,  je  ne  penfe  pas  qu'on  puiHe  rien  avancer 
en  cette  afaire  ,  tant  qu'on  verra  la  France  en  état 
de    ne  pouvoir   faire  bien  ni  mal  hors  de  foi. 
Votre  Majefté  aura  pu  voir  par  ledit  Bref  que 
tant   s'en  faut  qu'on   veuille  faire  ici  obfeques 
publiques  pour  le    feu  P.oi ,  qu'on  ne  loue  pas 
même  que  V.  M.  faile  dire  méfiés  ,  que  privées 
oc  fecretes  :  &  en  écrivant  de  lui  à  V.  M.  on  ne 
l'apelle  plus  comme  on  avoit  acoùtumé  en  par- 
lant d'un  Roi  de  France  à  qui  que  ce  fût ,  Trèi' 
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cher  fil i  ,  m  Très- Chrétien  ,   ni  feulement  Roi.  * 
De  quoi  je  me  tairois  volontiers  ,  n'étant  que 
•je  ddire  que  V.  M.  Ibit  intbrmée  au  vrai  de  1  e- 
tat  des  choies ,  8c  lâche  à  quoi  s'en  tenir  :  &  que 
je    m'afiure,  que  comme  ell;^  abonde  en  afec- 
tion  &  pieté  ,  pour  procurer  au  teu  Roi  les  hon- 
neurs qui  font  dus  à  fa  mémoire;  elleaauiïile 
courage  &  la  conftance  de  Reine  ,  pour  en  por- 
ter l'événement ,  &  entendre  tout  ce  qui  en  eft. 
Le  fieur  de  Tolelles  ,  envové  parMonfeieneur 
le  Cardinal  de  Bourbon  ,  eil  arrivé  ici  depuis 
cinq  ou  fix   heures  ,    qui  m'a  dit  que  V.  M.  lui 
avoit  fait  b-^iller  des  lettres  pour  moi  ;  mais  qu'il 
avoit  été  dévalifé  ,  &   lefdites  lettres  perdues. 
Peu  de  jours  auparavant ,  étoit  arrivé  un  autre 
gentilhomme  de   la  j^rt  des  Princes  du  Sang 
catholiques  ,  «Se  des  autres  Seigneurs  de  leur  par- 
ti ,  pour  favoir  entre  autres  chofes  ,  fi  N.  S.  P, 
avoit   agréable    qu'on   lui   envovât    un   defdits 
Seigneurs  :  &  dit-on  que  Mr.  le  Cardinal  Sfon- 
drat  a  dit  au  fafdit  gentilhomme  ,   que  S.  S.  ns 
vouloit  qu'on  lui  envoyât  aucun  de  ce  parti-lâ^ 
Les  deux  monitoires  ,  l'un  aux  Ecclefiaftiques , 
l'autre  aux  Laïcs  ,  ont  été  publiez  ici ,  &  im- 
primez depuis  quinzejours.    Monfieur  le  Cardi- 
nal de  Lorraine  eil  encore  en  cette  Cour.    Mon-- 
fieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  n'eft  encore  arrivé 
en  Italie  ,  que  nous  fâchions.   Le  nouveau  Am- 
bp.ilàdeur  de  Venife  fera  ici  dans  deux  ou  trois 
jours ,  &    l'autre  partira  bien-tôt  après  :  mais 
tout  cela  n'importe  plus  de  rien  à  votre  afaire 
quant  à  prélent  ,  puifque  ie  tems  eft  tel  ,  & 
que   la  réfolution   en  eït  jà  priié  ,  &  la  réponl^ 

1   Gb    Henrici  Totii  ,  viri     XIV.    dans    la    lettre  pré- 
^aori({.im      tai     ,      r/it7n:r:.-.ni.      tédcntC» 

Vcvez   le   Srcf  de  Grégoire- 

F? 
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faite  &  envoyée  à  V.  M.  à  laquelle  je  prie  Dieiî 
cju'il  donne ,  Madame  ,  en  parfaite  fanté  très- 
long:  ue  &  très-heureufe  vie.  De  Rome  ce  n» 
Juin  1591. 


M 
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ADAME, 


Le  II.  de  Juin  j'écrivis  à  Votre  Majefté  la 
lettre,  dont  il  y  aura  un  dublicata,  avec  la  pré- 
fente :  &  vous  envoyai  autant  de  trois  miennes 
Î)récédentes ,  des  12.  14.  &  17. Mai,  &  quatre 
ettres  de  quatre  Cardinaux ,  qui  n'avoient  en- 
core répondu  à  vos  lettres  ,  Santi- Qu^attro  ,  U 
Kovere  ,  Afcoli  ,  &  Borromeo  ;  de  forte  que  de 
tous  les  Cardinaux ,  à  qui  V.  M.  avoit  écrit ,  il 
n'en  refte  plus  pas  un  ,  duquel  je  ne  vous  aye 
envoyé  réponfe.  Le  lendemain  de  madite  der- 
nière lettre,  à  favoir ,  le  12.  Juin,  aniva  en 
cette  ville  Iq  ftigncm  Giovanni  M oro  ,  nouveau 
Ambaflàdeur  de  Venife  ;  &  je  laifîài  pafîèr  ex- 
prés les  huit  premiers  jours  avant  que  lui  ren- 
dre la  lettre ,  que  V.  M.  m'avoit  envoyée  pour 
lui,  avec  fa  dépêche  du  29.  Janvier  ;  afin  de  ne 
le  détourner  ni  interrompre  en  fes  complimens 
&  vifites ,  tant  aârives  que  pallives  ;  &  qu'il  eût 
plus  de  loifir  de  penfer&  arrêter  à  ce  que  je  lui 
tiirois.  Et  lefdits  huit  jours  paflèz  ,  à  favoir  le 
3.0.  Juin  ,  de  bon  matin ,  avant  qu'il  y  eût  per- 
fonne  du  dehors  chez  lui  ;  je  lui  portai  vôtre- 
dite  lettre ,  &  lui  dis  l'inftance  ,  que  V.  M,  avoit 
fait  faire  ici  ,  des  obfeques  pour  l'ame  &  mé- 
moire du  feu  Roi  :  &  même  en  cette  dernière 
ocafion  du  changemient  de  Pape  :  ^  comme 
y,  M.  s'afsùranc ,  ^ue  h  Seigneurie  de  Venife, 
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pour  pluileurs  bonnes  ocafions  ,  pourroit  &  vou- 
droic  vous  aider  à  vaincre  les  diticulrez ,  auiië 
vouvoient  trouver  en  cette  afaire ,  avoit  déliré 
l'aide  &  l'interceflion  defdits  Seigneurs.  Et 
paflànt  outre ,  je  lui  dis  ,  comme  la  nouvelle 
de  l'éledion  que  ladite  Seigneurie  avoit  faite 
de  fa  perfonne  ,  pour  venir  réiider  leur  Am- 
bafladeur  en  cette  Cour  ,  étoit  jà  en  France , 
lorfque  V.  M.  fit  la  dépêche  par  cieçà  pour  ladite 
afaire  ;  &  partant  V.  M.  m'avoit  envoyé  deux 
lettres  ;  l'une  pour  lui ,  en  cas  qu'il  fut  jà  ici , 
quand  votre  dite  dépêche  y  arriveroit  ;  l'autre 
pour  le  feigneur  A  herto  Baduero  ,  au  cas  qu'il 
continuât  encore  à  faire  la  charge  ,  que  ledit 
iïeur  Alberto  ,  après  avoir  lu  l'intention  de  leurs 
Seigneurs  r  y  avoit  fait  ce  qu'il  entendroit  de  lui  ; 
&  que  le  Pape  s'étant  jA  réfolu  d'atcndre  à  un 
autre  tems ,  je  ne  voyois  point ,  que  pour  cette 
heure  ledit  fieur  Moro  (  auquel  je  parlois  )  eut 
à  faire  autre  ofice  pour  V.  M.  auprès  du  Pape  : 
que  je  n'a  vois  voulu  pourtant  laifTer  de  lui  ren- 
dre la  lettre  de  V.  M.  afin  que  ce  lui  fut  une 
ocafion  de  fe  reflbuvenir  de  la  bonne  afedion  , 
que  le  feu  Roi  lui  avoit  portée ,  &  de  l'etlime 
que  S.  M.  avoir  toujours  faite  de  lui  ;  &  un  té- 
moignage de  la  confiance  que  V.  M.  avoit,  que 
fe  préfentant  ci-aprés  ocafion  de  s'employer  en 
cette  afaire  ,  pour  la  mémoire  &  honneur  du  feu 
Roi  ,  il  le  feroit  de  bon  cœur  :  &  cependant , 
je  le  fjpliois  de  vouloir  feulement  entendre 
dudit  feigneur  Alberto  Ba^Uero  le  commande- 
ment qu'il  avoit  eu  de  leurs  Seigneurs  ,  &  ce 
qu'il  y  avoit  fait;  pour  un  jour,  ii  la  commodi- 
té le  poitoit ,  continuer  fc^  derniers  erremens , 
&  aider  à  confol?r  V.  M.  de  ce  qu'elle  defiroit 
avec  tant  de  raifon  3ç  d'sfecbion.    Il  me  ré;>Q.:- 

F  6      ^ 


151,  I£TRES  DE  M,  D'OSSAT, 
dit  qu'il  avoit  grande  obligation  à  la  mémoire 
du  feu  Roi  ,  pour  en  avoir  toujours  reçu  plu> 
de  faveur  &  d'honneur  qu'il  ne  méritoit  :  qu'il 
avoit  un  infini  regret  à  ia  mort ,  &  aux  travaux 
6c  miferes  de  la  France  i  &  il  n'y  avoit  rien  qu'il 
délirât  plus  ardemment ,  que  la  confervation  & 
reflauration  de  cette  Couronne  Trés-Chrétienne  : 
qu'il  defiroit  auifi  de  tout  fon  cœur  fervir  V.  M. 
en  ce  fait  &  en  tout  autre  ;  &  pui(que  ,  pour  cette 
heure ,  il  ne  s'y  pouvoit  faire  autre  chofe ,  il 
atendroit  une  autre  faifon  ;  &  cependant  il  ne 
manqueroit  de  récrire  à  V.  M.  J'allai ,  incon- 
tinent après  ,  voir  le  fieur  Alherto  Baditcro  ;  & 
lui  ayant  dit  ,  comme  je  v^enois  de  rendre  au 
fieur  Moro  la  lettre  de  V.  M.  je  le  priai  de  lui 
vouloir  dire  lui-même  ce  qu'il  avoit  fait  en  cette 
afaire  ,  tant  avec  leurs  Seigneurs  ,  quand  il  leur 
en  écrivit ,  après  avoir  reçu  la  lettre  de  V.  M. 
cju'avec  le  Pape  ,  quand  il  en  parla  à  S  S.  afin 
que  ledit  fieur  Moro  en  fût  informé  par  lui-mê- 
me ;  &  que  ce  fût  autant  avancé  ,  s'il  advenoit , 
que  de  fon  teras  V.  M,  eût  ocafion  de  recom- 
mencer ici  la  pourluite  de  cette  afaire. 

L^dit  fieur  Alberto  me  dit ,  qu'il  ne  manque- 
roit d'en  informer  ,  ce  foir-Ià  même,  ledit  fieur 
î^l oro.  Après  cela  ,  je  priai  ledit  fieur  Alberto 
de  faire  à  V.  M.  un  mot  de  réponfe  ,  comme 
je  l'en  avois  tant  de  fois  prié.  Et  pour  lui  ôter 
toute  excufe ,  je  lui  dis  même  ,  que  ,  pour  fe 
foulager  ,  il  fe  pourroit  remetre  fur  moi  ,  com- 
me il  m'avoit  dit  autrefois  ,  qu'il  vouloit  faire  ; 
6c  qu'auffi-bien  avois-je  écrit  jà  le  tout  à  V.  M. 
11  me  répondit ,  qu'il  récriroit  avant  Ion  parte- 
jnent*  Toutefois  il  partit  le  zi.  jour  de  Juin  , 
fans  avoir  écrit.  Je  ne  fai  à  quoi  il  a  tenu  ;  bien 
i"ai-je ,  long-tems  y  a ,  que  les  Ambaflàdeurs  de 


A    LA  PvEINE  LOUISE.        nf 

Venife  ,  &  tous  gentilshomnies  Vénitiens  ,  écri- 
vent mal-aifément  aux  PrirxCes  Etrangers  ,  & 
lors  même  qu'ils  ont  quelque  ocafion  de  leur 
écrire  ;  pource  qu'il  y  en  a  eu  autrefois  qui  s'en 
font  i|^!  trouvez.  La  ruine  du  feigneur  Scrxn^ 
Z.0  I  ,  qui  étoit  le  premier  homme  de  fa  Repu- 
blique  en  réputation  ,  ne  vint  d'autre  chofe, 
que  d'avoir  écrit  une  lettre  au  feu  Grand-Duc 
QC  Toicane  ,  &  l'avoir  requis  de  certaine  faveur 
cour  fon  particulier.  Et  encore  aujourd'hui  le 
lieur  Li^powani ,  qui  étoit  Bailo  pour  la  Seigneu-^ 
rie  à  Confiantinople ,  *  eft  en  grand  danger  de 
fa  vie  ,  pour  être  chargé  4'^voir  écrk  ces  jours 
pafiéz  au  Roi  d'Efpagne  ,  une  lettre  d'avjs  de 
quelques  préparatifs ,  que  le  Turc  (embloit  fai- 
re ,  pour  s'en  fervir  en  ces  quartiers  de  la  Cliré- 
tienté  ;  pour  ce  que  la  Seigneurie  veut  que  ce 
foit  a  elle  feulement  que  ks  A  mbafladeurs  écri- 
vent telles  ehofes  ;  &  qu'ils  laiilènt  à  fa  difcré- 
tion  d'en  avifer  puis  après  elle-même  les  Prin- 
ces étrangers ,  ou  non  ,  félon  qu'il  lui  fembîe- 
ra.  Il  m'eit  venu  en  penfement ,   que  pour  tels 

t  Gijcomj  Soranzo   ,  Pro-  i^ç.i»    Le   Seigneur     jingcig 

curateur  de  S.  Marc  par  iré-  Badoertni  a  peu  près  le  mk~ 

rite    ,  lequel  fut  dégradé  en  me  fort  en  1607.  E:^  Mbo  Re- 

1584-  bUitim  exf.infjus  y  dit   le  inc- 

3  Le  Chevalier  Girclamo  me  Mox'ofin  ,  ftrfctKo  exilîo , 
Lïf^o7.iano  fut  arrcté  de  la  bo^tîrum  fublicatione  mnlct^ 
part  du  Confeil  de  Dix  à  f«x  •  iii  ipti  c.ipnm  Vcncti^s 
Conftantinople  ,  d'DÙ  étant  ferductrcnt  ,  fyitcrfîcerent-jc  , 
amené  à  Venife  ,  il  le  jetta  frumia  inier.tia  frafjfta  ^ 
dans  la  mer  y.  8c  mourut.  Vtr  cornfrchenfus  lat^Kto  nezaretin-  y 
ex  alt:JJî?n3  di^Kit.iîis  gr^dx  ^  mcx  jnverfo  capiîe  fedihr.sfKr. 
nrhanis  Mavifxr.-.tihts  y  atqMe  ca  ap^enpiS  (  qu^,  Vœyia  frtdi- 
apud  chkQûs  fire  Eitrofte  Trir.~  tùry.r.i  ejîj  fpcc^aCHlKrn  f:fr.'9 
Cipcs  lef^a.tior.ihns  ccKfpici'.us  :  exkiberet.  Voiià  de  quel  bors 
dit  André  Morofln  dans  fon  ^  chaufe  le  Confeil  de  Dix  <t« 
tiiiloirc  de  Venife  ,    aûA^ç  VSftiiç. 
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refpeârs  ledit  fieur  Alberto  n'auroit  ,  polfibîe  ," 
écrit  à  V.  M.  &  que  néanmoins  il  ne  m'en  au-' 
roit  voulu  rien  dire  ,  pour  une  autre  coutume 
que  j'ai  apris  ,  il  y  a  plufieurs  années  ,  que  cette 
République  &  (es  Miniftres  ont  ,  qu'ils  fie  rc- 
fufent  quafi  jamais  ouvertement ,  à  perfonne  de 
refpeifc  ,  ce  qu'on  leur  demande  :  mais  quand  ifs 
ne  veulent  Faire  quelque  chofe  ,  ils  temporifent  & 
diférent  tant ,  que  les  pourfuivans  fe  lafiènt  & 
défirent  à  la  fin  ;  ou  bien  l'ocafion  de  faire  ce 
qu'on  leur  demande  fe  paflè  avec  le  tems. 

Monfeigneur  le  Cardinal  de  Lorraine  partit 
de  cette  ville ,  pour  s'en  retourner  en  Lorraine  , 
ie  2.6.  Juin  ,  qui  étoit  un  mecredi  ;  &  le  lende- 
main ,  jeudi  ,  arriva  l'ordinaire  de  Lion  ,  qui 
m'aporta  la  dépêche  de  V.  M.  du  8.  Mai  ,  en 
laquelle  je  trouvai  deux  lettres  pour  ledit  feigne;.=r 
Cardinal  ;  le  fqu  elles  je  lui  envoyai  le  vendredi, 
avec  une  mienne  ,  que  je  lui  écrivis  fur  cetce^ 
ocafion  ;  dont  je  métrai  une  copie  avec  la  pré- 
fente.  Je  lui  envoyai  au'Ti  une  copie  du  mé- 
moire que  j'avois  préfente  ici  au  Pape  &  aux 
Cardinaux  ,  fur  l'afaire  de  V.  M.  &  adreflài  mon 
paquet  à  Florence  au  fieur  de  Verac  ,  pour  le- 
quel auffi  V.  M.  m'avoit  envoyé  une  lettre  : 
&  l'ai  prié  de  préfenter  lefdites  lettres  a  mondit 
feigneur  le  Cardinal  :  &  atens  réponfe  dudit 
fieur  de  Verac  ,  que  je  pourrai  recevoir  demain  , 
que  l'ordinaire  de  Florence  doit  arriver.  Je 
tiens  pour  chofe  toute  afsùrée  ,  que  mondit 
feigneur  le  Cardinal  n'a  ignoré  rien  de  tout  ce 
qui  s'eft  palîe  far  le  fait  des  obfeques  du  feu  Roi. 
Au  demeurant ,  il  s'efi:  comporté  en  cette  Cour 
3vec  grande  modération  ,  &  y  a  laifïe  bon  nom 
de  foi.  Perfonne  ne  lui  a  ouï  dire  en  compagnie 
aucune  parole  aigre  cofitre  les  Princes  du  Sang , 
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iii  contre  aucun  de  leur  parti  ;  8c  il  n'a  laiiTc  de 
bien  ^aire  les  afaires  du  fien  ,  beaucoup  mieux 
que  ceux  qui  font  plus  de  bioiit.  Entre  autres 
chofes  ,  on  m'a  dit  ,  qu'il  a  obtenu  ,  que  les 
quinze  mille  écus  par  mois  ,  que  le  Pape  avoit 
deftinez  pour  ï'entretenement  de  îâ  garniion  de 
Paris  ,    fufîènt  donnez  à  Monlieur  Ton  père  , 

Î>our  lui  aider  â(>Drter  les  frais  qu'il  fait  ;  &  que 
elecours  d'Italie,  qui  devoit  aller  droit  à  Mon- 
fieur  du  Maine,  ira  en  Lorraine,  pour  aider  à 
empêcher  l'entrée  aux  Allemans  ,  qui  doivent 
venir  pour  les  Princes  du  Sang,  Et  pour  Ton 
particulier  ,  il  a  eu  du  Pape  quatre  mille  écus, 
pour  faire  Ion  voyage  ,  outre  la  Légation  de 
Lorraine  ,  &  un  Induit  bien  ample  pour  tous 
les  bénéfices  qui  dépendent  de  fes  Evéchez  & 
Abbayes.  Aufii  a-t-il  ,  de  Ion  côté  ,  exercé  li^ 
beralité  à  Ton  partement  ,  donnant  au  Cardinal 
Lanctlot  {on  premier  coche  ,  fourni  de  chevaux , 
&  de  tout  autre  équipage  ;  &  fon  fécond  coche  , 
au  Secrétaire  des  brefs  du  Pape  ;  &  autres  cho- 
fes à  d'autres  perfonnes  ,  pour  fe  ]^3  obliger ,  & 
en  retirer  fervice  aux  ocafions  qui  s'en  préfente- 
ront. 

Quant  a  Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  , 
les  dernières  nouvelles  ,  que  nous  en  avons  ici 
entendues  ,  font  ,  qu'il  étoit  en  Catalogne  à 
Kotre-Dame  de  Nk)ntferrat  ,  prés  de  Barcelo- 
ne ,  atendant  que  le  Duc  de  Savoie  retournât 
de  la  Cour  d'Êfnagne  ,  pour  s'embarquer  avec 
lui ,  &  pafièr  en  Italie  fur  les  galères  dudit  Duc. 
Il  ne  peut  guère  plus  tarder  à  venir  ;  &  V.  M. 
aura  pu  voir  par  mes  dépêches  précédentes  ,  que  , 
de  moi-même,  j'a vois  penfé  à  lui  fur  le  fait  def- 
dites  obfeques  ;  &  lui  en  a  vois  jà  écrit  ,  &  en- 
voyé lemémoii^e  que  j'en  avois  drellé,  afin  qu'à 
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«on  arrivée  il  en  fût  plus  prêt.  Mais  puifqu'it 
a  tant  atendu  ,  &  que  le  tems  ell  tel  ,  &  que  la 
réfolution  eft  jà  prife  ,  &  la  réponfe  faite  &  en- 
voyée a  V.  M.  je  ne  voi  point  que ,  pour  cette 
heure  ,  il  s'y  puiiiè  rien  faire  ,  jufques  à  une  au- 
tre faifbn  ,  que  la  France  ,  Dieu  aidant ,  fera  re- 
mife  en  état  tel  ,  que  la  Cou^de  Rome  ,  ne 
pourra  faire  de  moins  ,  que^  tenir  quelque 
compte  de  cette  Couronne  y  6c  de  la  requête  de 
V.  M.  &  d'autres  qui  s'en  mêleront. 

Je  remercie  V.  M.  en  toute  humilité,  &  dd 
toute  mon  afedion  >  du  bien  &  honneur  qu'if 
lui  a  plu  me  faire  ,  en  donnant  ordre  que  j'aie 
la  jouillance  de  mon  Prieuré  ;  qui  a  étéacroitre 
d'autant  le  det'oir  &  les  obligations  ,  que  j'a- 
vois  déjà  ,  de  faire  toute  ma  vie  trcs-humble  & 
très-fidele  fervice  à  V.  M. 

Le  Duc  Sfondrat ,  du  partrement  duquel  pour 
France  je  vous  donnai  avis  en  fcn  tems ,  tom- 
ba malade  à  Milan  ,  d'une  fièvre  double  tierce  ; 
&  on  n'entend  point  pour  encore,  qu'il  foit  bien 
guéri.  Il  y  en  a  qui  difeiTt ,  que  fa  perfonne  n'ira 
point  en  France  du  tout ,  &  qu'on  y  envoyera 
quelque  autre  en  Ton  lieu  ;  &  mêmem.ent  fi  le 
Duc  de  Parme  n'y  peut  aller,  comme  il's'efi;  dit 
ici  ces  jours  pailèz.  Toutefois  on  vient  d'enten- 
dre ;  que  le  Prince  de  Parme  eft  parti  de  Parme  , 
depuis  peu  de  jours  ,  en  pofte  ,  pour  aller  en 
Flandre  vers  le  Duc  Ton  père  î  ,  qui  le  veut 
îaifler  audit  pays  ,  pour  y  commander  ,  pendant 

3  Don  Caries  Coîama^  dit  que  prendre  le  métier  de  foidàt  en 

le  Prince  RaRuce,   alors  âgé  fi  bonne  école   ,    &    fous  la 

d'environ  vingt-deux  ans  ,  £t  difcipline  d'un  f;  p.rand  j\faî- 

ce     oyage  fans  ordre  ni  parti-  ixt- Li^rt  ji^,  de  fonHiftiirt  dii 

cipation  du  Duc  Alexandre,  Q^trnie^i  ilmdri^      "  ~  '" 
(on  pcre ,  par  le  feui  ûdir  d'à- 
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^'iî  viendra  &  demeurera  en  France.  D'autres 
cftiment ,  que  ce  fecours  d'Italie  n'ira  ni  en  Lor- 
raine ,  comme  il  a  été  promis  à  Monfieur  le 
Cardinal  ;  ni  vers  Monfieur  du  Maine  ,  com- 
me il  avoit  été  arrêté  du  commencement  ;  ains 
aux  quartiers  plus  proches  d'Italie  ,  comme  ea 
Dauphiné ,  Avignon  &  Provence,  où  ledit  fe- 
cours pourra  arriver  &  s'emplover  plutôt  ;  6c 
d'où  auifi  il  fe  pourra  retirer  plus  facilement  , 
fi  mal  bâtoit  pour  hii.  Toutefois  en  tout  cela 
n'y  a  rien  d'afsûré  ,  &  font  difcours  de  gers 
curieux  &  oifeux  ,  non  toutefois  ians  quelque 
aparence  ,  dont  le  tems  nous  éclaircira  bien- 
tôt. J'en  étois  ici  de  la  préfente  lettre  ,  quand 
il  efl:  arrivé  en  cette  ville  un  courrier  d'Efpagne, 
qui  poite ,  à  ce  que  l'on  m'a  dit  ,  que  le  Duc 
de  Savoie  étoit  arrivé  â  Barcelone  ,  avant  obte- 
nu du  Roi  d'Efpagne  cent  mille  écus  par  mois , 
pour  faire  la  guerre  en  Provence  4  ;  dont  on  lui 
avance  iix  cens  mille^cus  pour  une  demie  an- 
née Il  a  auili  obtenn  deux  mille  Efpagnols  , 
qu'il  vouloit  voir  embarquer  en  ladite  ville  de 
Barcelone  ,  avant  qu'il  en  partit  :  &  de  ces  quar- 
tiers-ci ,  à  favoir  du  PvOyaume  de  Naples  ledit 
Roi  d'Efpagne  lui  fait  venir  quatre  mille  hom- 
mes ,  dont  il  y  en  a  jà  deux  mille  d'embarquez. 
Cependant  nous  entendons  ,  que  Moraleur  de 
la  Valette  fait  la  récolte  audit  pays  de  Proven- 


4.  Herrera  ,  dit  ,  que  le 
Duc  de  Savoie  ,  après  avoir 
été  fept  jours  à  Marfeille  ,  & 
y  avoir  reçu  le  ferment  de 
fîd«.4ité  ,  comme  Gouverneur 
Se    Capitaine   Général  de  ia 


deux  députez  de  la  Provin- 
ce ,  &  dcuÂ  Eci:evins  de 
Marfcille  ,  pour  aller  fap'ier 
le  Roi  Catholique  de  leur 
donner  un  fecours  ,  avec  le- 
quel la  province  pût  fe  coa- 


Provence  ,   s'embarqua  pour    ferver  iufques  a  réicctioadil 
Efpagne  ,  avec  dcu:i  Confeil-     nouveau  koii 
Icfs  du  Pdrieiueat  d'Ais  x 
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ce  ,  y  étant  maître  de  la  campagne  depuis  fe 
lundi  de  Pâques  ,  qu'il  y  défit  les  gens  dudit 
Duc  de  Savoie.  Et  hors  les  chofes  de  la  guer- 
re ,  on  dit ,  que  ledit  Duc  a  obtenu  de  fon  beau- 
pere  la  réferve  du  Grand- Prieuré  de  S.  Tean  pour 
fon  troifiéme  fils  :  lequel  Prieuré  eft  de  trcs- 
grand  revenu  ,  &  eft  à  préfent  en  tête  du  fieur 
Fernand  de  Toledo  ,  âgé  de  quatre-vingts  ans. 
J'ai  été  vers  le  fieur  Moro  ^  nouveau  Ambaflà- 
deur  de  Venife ,  lui  dire  ,  que  s'il  vouloit  faire 
réponfe  à  V.  M.  il  y  avoit  commodité  de  l'en- 
voyer par  cet  ordinaire  ,  qui  fe  dépéchoit  ;  & 
pour  favoir  auili  ,  fi  le  fieur  Aiherto  B^duerCy 
6c  lui  ,  avoient  parlé  enfemble  de  l'afaire  de 
V.  M.  comme  je  les  en  a  vois  priez  l'un  &  l'au- 
tre a  part.  Il  m'a  dit ,  qu'ils  en  avoient  conFeré 
entr'eux;  &  qu'il  avoit  encore  aprisde  lui,  qu'il 
ne  s'y  pouvoit  rien  faire  pour  cette  heure  ;  dont 
jI  étoit  marri  :  3c  efîimoit  aufli ,  qu'il  vaîoit  mieux 
atendre  une  autre  ocafiorfll  &  garder  d'y  bien  fer- 
vir  lors  V.  M.  que  de  penfer  à  vous  en  écrire 
maintenant ,  avant  qu'y  avoir  rien  fait  :  &  même 
qu'aulh-bien  la  lettre  étoit  vieille  :  cependant  , 
V.  M.  fe  pouvoit  promettre  delà  Seigneurie  ,  & 
de  lui  en  particulier ,  tout  fervice.  Cette  répon- 
fe (  de  laquelle  néanmoins  je  l'ai  remercié  )  me 
donna  à  penfer  ,  que  les  deux  Ambafiadeurs 
avoient  conclu  enfemble  ,  de  commun  avis ,  de 
ne  récrire ,  ni  l'un  ni  l'autre  ;  &  m'augmenta  le 
foupçon  ,  dont  j'ai  fait  mention  ci-(jeniis  :  en 
quoi  néanmoins  ils  me  fembîent  mériter  quel- 
que excufe  ;  &  même  cettur-ci ,  qui  m'a  réfolu 
dès  la  première  fois  ,  fans  m'ufer  de  remifes  ; 
fi  ce  n'eft  qu'il  l'ait  fait  pour  ce  qu'ayant  à  être 
ici  long-tems  ,  il  demeuroit  expofé  à  la  fom- 
mation  de  Ces  promePiès  ;  là  où  l'autre  étoit  fiir 
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le  point  de  fon  partement  ,  qui  le  devoit  bien- 
tôt mettre  hors  de  tout  danger  qu'on  le  prefsât 
plus  de  récrire ,  quoiqu'il  l'eût  promis  plufieurs 
fois.  A  tant  je  prie  Dieu  qu'il  vous  donne  » 
Madame  ,  en  parfaite  fanté  ,  très-longue  &: 
trcs-heureufe  vie.  De  Romeceç.  Juillet  1591. 


L  E  T  R  E     XVIL 

AME, 


Mad 

J'ai  par  ci-devant  écrit  à  Votre  Majeflé  ,  com- 
me l'ordinaire  de  Lion ,  qui  ,  en  bon  tems  , 
fouloit  être  dépéché  de  quinze  en  quinze  jours, 
ne  fe  dépêche  plus  maintenant  que  de  mois  en 
mois.  Ce  que  je  remémore  encore  un  coup  à 
V.  M.  afin  qu'elle  ne  s'émerveille  de  ce  que 
je  ne  lui  écris  plus  fou  vent  ;  la  fupliant  très- 
humblement  de  croire  que  je  n'y  manque  point 
à  pas  un  ordinaire.  La  dernière  fois  que  je  vous 
écrivis  ,  fut  le  neuf  du  mois  pafîé  ;  &  avec  la 
préfente  y  aura  un  duplicata  de  ce  que  j'eus 
alors  à  vous  écrire.  Depuis  je  reçus  le  15.  du 
mois  pallé  ,  la  dépêche  au'il  avoir  plu  à  V.  M» 
me  faire  le  18.  Juin,  ou  j'ai  trouvé  des  lettres 
pour  Meilleurs  les  Cardinaux  de  Lorraine  ,  de 
Joyeufe  >  &  Sfondrat,  &  pour  le  fieur  Moro  y 
nouveau  Amballàdeur  de  Veiiife  ;  kfquelles  je 
ne  laiilài  de  rendre  ,  encore  que  ,  comme  V.  M» 
aura  vu  par  mes  précédentes  ,  il  ne  (e  puiCè 
plus  rien  faire  pour  cette  heure  en  Tafaire  de 
V.  M.  pour  être  le  tems  trop  mauv?.is,  &  la 
réfolution  du  Papejà  prife,  &  fa  réponfe  faite 
&  envoyée  à  V.  M.  J'ai  déjà  écrit  à  V.  M. 
comme  ^îonfeigneur  le  Cardinal  de  Lorraine 
s'en  étoitailé  de  Roms  dès  le  2.6.  Juin  ;  ôc  com-* 
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me  les  deux  lettres  vôtres  ,  que  j'avois  trouvées 
pour  lui  en  votre  dépêche  du  8.  Mai ,  avoient 
été  par  moi  envoyées  à  Mr.  de  Verac ,  qui  m'a 
depuis  répondu  ,  que  lefdites  lettres  étoient  ar- 
rivées à  Florence  ,  après  que  mondit  feigneur 
le  Cardinal  en  fut  parti  ,  &  qu'il  \qs  lui  avoit 
envoyées  par  un  de  fes  gens,  qui  étoit  demeu- 
ré derrière.  Je  fuis  fort  émerveillé  ,  que  lefdi- 
tes lettres  foient  fi  tard  arrivées  à  Florence ,  a- 
tendu  qu'elles  arrivèrent  ici  le  lendemain  que 
mondit  feigneur  le  Cardinal  de  Lorraine  partit 
rie  Rome,  17.  Juin  ;  &  que  je  les  lui  envoyai 
par  le  courrier  de  Florence  ,  qu'on  dépêcha  le 
jour  fuivant  qui  étoit  un  vendredi  18.  de  Juin. 
Quant  à  celle  que  j'ai  trouvée  pour  lui  en  cette 
dernière  dépêche  de  V.  M.  duditjour  18.  Juin, 
je  l'ai  baillée  à  Mr.  Hatton  ,  Agent  de  Mon- 
feigneur  le  Duc  de  Lorraine  ,  qui  m'a  promis 
de  la  faire  tenir  sûrement.  Moniieur  le  Cardi- 
nal de  Joyeufe  arriva  à  Gennes  le  10.  Juillet, 
6:  en  cette  ville  de  Pvome  le  2.6.  auquel  j'ai  ren- 
du la  lettre ,  que  V.  M.  m'a  envoyée  pour  lui  : 
comm.e  je  lui  a  vois  j  à  écrit  de  l'afaire  de  V.  M. 
par  la  voie  de  Gennes  ,  &  lui  avois  envové  une 
copie  du  mémoire  que  j'en  avois  dreflé  ;  il  vous 
y  fera  réponfe.  Et  je  puis  dire  à  V.  M.  en  vé- 
rité ,  qu'après  l'avoir  ouï  parler  longuement  Se 
plufieurs  fois  de  cette  afaire  ,  &  de  pînileurs  au- 
tres ,  qui  font  pour  le  jourd'hui  fur  le  bureau  ; 
je  ne  me  fuis  pu  apercevoir  aucunement  par  fes 
paroles,  ni  p^ir  aucun  figne  extérieur,  qu'il  foit 
en  rien  changé  de  ce  que  je  l'ai  vu  du  vivant  du 
feu  Roi ,  pour  le  regsrd  de  la  gratitude  ,  fervi- 
tude  ,  révérence ,  «Se  zèle ,  qu'il  avoit  vers  V05 
Majeilez  ;  &  qu'il  en  parle  avec  îe  même  ref^ 
ped ,  qu'il  faifûit  des  la  première  fois  qu'il  vint 
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à  B.ome  ;  montrant  au  refte  être  fort  marri  de 
ce  que  les  choies  font    fi  mal  difpofees  pour  la 
coniblation  que  V.  M.  defire ,  &  prometant  de 
s'y  employer  de  tout  fon  pouvoir  ,  incontinent 
qu'il    verra   luire   quelque    fcintille  d'efpérance 
d'y  pouvoir  avancer  quelque    chofe  :    combien 
qu'au  relie  il  ne  fait  pas  compte  de   demeurer 
ici ,  pour  ce  voyage  ,  plus  de  trois  mois.  Mon- 
fieur  le  Cardinal  Sfondrat  a  aulli  eu  fa  lettre  ;  & 
comme  je  lui  eus  dit  que  V.  M.  ayant  eu  fa  pre- 
mière réponfe,  &  ne  fâchant  encore  la  réfolu- 
tion  du  Pape  ,  &  de  la  Congrégation  des  Cardi- 
naux ,  lui  avoit  fait  cette  réplique  ,  par  laquelle 
il  verroit  au  moins  ,   combien  V.  M.  efpéroit 
en  fon  aide  &  faveur;  il  me  répondit,   qu'il  a- 
voit  fervi  V.  M.  de  ce  qu'il  avoit  pu  ,  &  la  fer- 
viroit  toujours ,  comme  il  étoit  de  fon  devoir. 
Le  feigneur  Moro  ,  Ambafladeur  de  la  Seigneu- 
rie de  Venife ,  après  que  je  lui  eus  dit ,  en  lui 
ÎH'éfentant  fa  lettre  ,  que  ce   n'etoit  point  pour 
e  preiïer  de  faire  pour  cette  heure  aucun  once  , 
jufques  à  ce  qu'il  fe  préfentât  quelque  meilleu- 
re ocailon  ;  médit,  qu'il  étoit  nés-marri  «de  ce 
qu'il  Faloit  remetre  cette  pourfuite  jufques  à  un 
autre  tems  ;  &  que  loifque  l'ocafion  fe  préfen- 
•teroit  de  la  recommencer,  il  s'y  emploieroit  de 
toute  fon  afedion  ,    pour  l'obéiflànce  qu'il  de- 
voir aux  commandemens  de  fes  Seigneurs ,  qui 
le  vouloient  ainii  ;  ôc  pour  l'obligation  qu'il  a- 
voit  à  la  mémoire  du  feu  Roi ,  de  qui  il  avoir 
reçu  plufieurs  faveurs  &  honneurs  ;  &  pour  le 
fervice  trés-h-mble ,  qu'il  defiroit  rendre  à  V.  M. 
Au  demeurant ,  outre  la  première  réponfe ,  que 
ledit  feigneur  Cardinal    Sfondrat    vous  fit  ,    je 
vous  en  envoyai  encore  depuis  une  féconde  de 
lui-même  ,  &  puis  le  Bref  du   Pape  ;   lequel 
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Ik-ef ,  outre  Qu'il  n'aura  donné  à  V.  M.  la  con* 
foîation  qu'elle  atendoit  pour  le  regard  de  fa 
principale  afaire  ,  manque  encore  en  ce  qu'il  ne 
tait  aucune  mention  du  compliment ,  que  V.  M. 
avoit  fait  par  les  lettres ,  &  par  moi  de  vive  voix , 
avec  le  Pape  ,  fur  Ton  alîbmption  au  Saint  Siè- 
ge. Mais  c'eft  à  mon  avis  la  faute  du  Secrétai- 
re ,  auquel  la  Congrégation  des  Cardinaux  pref- 
crivit  ce  qu'il  avoit  à  vous  répondre  de  la  part 
du  Pape  fur  la  requête  des  obfeques  ,  que  V.  M. 
faifoit  pour  le  feu  Roi  ,  fans  lui  rien  ordonner 
touchant  ledit  compliment  ,  qu'il  devoit  trop 
mieux  favoir  :  mais  il  n'eut  l'avifement  ou  le 
loifir  de  faire  mention  de  ce  point,  par  lequel 
néanmoins  il  devoit  commencer  ,  comme  avoit 
fait  V,  M.  qui  eft  tout  ce  que  j'avois  à  vous  écri- 
re en  réponfe  de  la  fofdite  dernière  dépêche  du 
i8.  Juin 

Quant  aux  ocurrences  de  deçà ,  qui  touchent 
la  France ,  les  chofes  du  Duc  cte  Savoie  ne  fe 
trouvent  point  fi  grandes  &  avantageufes  ,  com- 
me les  Efpagnols  &  Savoyards  les  faifoient  au 
tems  que  je  fis  ma  précédente  dépêche.  Car 
les  cent  mille  écus  par  mois ,  qu'on  difoit  qu'il 
devoit  avoir  d'Efpagne ,  pour  faire  la  guerre  en 
Provence,  font  à  préfent  réduits  à  vingt-cin<J 
mille  par  mois  ;  &  l'avance  qu'il  fe  difoit  alors 
qu'on  lui  faifoit  pour  fix  mois  ,  eft  rabaiflëe  à 
ceux  mois  ,  qui  lui  ont  été  payez  à  Gennes, 
depuis  qu'il  eft  de  retour  en  Provence.  Je  fai 
par  des  gens  qui  arrivèrent  avec  lui  à  Marfeille 
le  6.  Juillet ,  qu'il  y  avoit  en  tout  quatorze  ga- 
lères ,  lefquelles  ceux  de  Marfeille ,  à  fon  arri- 
vée, laifîèrent  entrer  en  leur  port  ,  par  hon- 
neur :  mais  comme  il  avoit  été  arrêté  au  Con- 
ieil  de  Ville  deux  jours  auparavant ,  &  comme 
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r  :i  lui  avroit  envoyé  dire  avant  qu'il  arrivât  ,  il 
faliit  que  le  foir  ,  après  le  foleil  couché  ,  ciix 
ciefdites  galères  Tortillent  hors  ledit  port  ,  où  il 
n'en  rede  que  quatre.  Aufii  ne  voulurent  ceux 
de  ^îar^eille ,  qu'il  fit  defcendre  aucun  des  fol- 
dats  Elpagnols  qu'il  menoit  ,  qui  n'itoient  en 
tout  que  neuf  cens  au  plus,  &  allèrent  prendre 
terre  le  lendemain  en  un  lieu  au  deçà  cie  Mar- 
feille  ,  apellé  U  Ctut^t.  Il  faifoit  Ton  compte 
de  tenir  la  Forterefîe  de  Notre-Dame  de  la 
Garde  ,  d'autant  que  le  fieur  de  Mulion  ,  qui 
en  efl  Gouverneur  ,  efl  de  Ton  parti ,  &  à  fa  fui- 
te :  mais  ceux  de  Marfeille  ont  gagne  le  Lieu- 
tenant &  les  foldats ,  qui  font  dans  ladite  For- 
tereffe,  &  tant  fait  avec  eux,  qu'ils  n'obéiront 
audit  fieur  de  Mulion,  finon  autant  qu'il  plaira 
à  ceux  de  ladite  ville.  Auifi  étoir-il  en  efpéran- 
ce  d'avoir  dans  peu  de  jours  l'autre  Forterefe  , 
apellée  le  Château  d'If  :  mais  il  y  a  ici  avis  de 
Marfeille ,  que  depuis  qu'il  en  eil  parti ,  il  cft 
entré  grande  quantité  de  vivTes  &  de  munitions 
dans  ledit  Château  d'If,  de  la  part  du  Grand- 
Duc  de  Tofcane.  Cependant  le  Duc  de  Savoie 
ne  montre  pas  fe  vouloir  contenter  du  Comté 
de  Provence  ,  pour  fa  part  du  débris  du  Royau- 
me de  France  ;  ains  prétend  à  la  Couronne  en- 
tière, &  ne  s'en  celé  point  :  ains  fes  Miniflres, 
&  ceux  du  Roi  d'Efpagne  ,  font  après  à  faire 
trouver  bon  au  Pape  ,  qu'il  foit  mit  Roi  de 
France  ;  &  parmi  Rome  ne  fe  parle  d'autre  cho- 
fe  tant  :  foit  que  cette  pour-fuite  fe  fafîe  à  bon 
efcient  ^  ;  ou  que  par  ces  bruits  ,    on  veuille  cou- 

1     Ce  n'étolt    nullement  ge    ,     que    l'agrindiiTement 

Pintention    du  Roi  d'Efpa-  d'un  Prince  fi    broiiiiion   & 

gne  ,  ni  de  fes  Miniftres ,  qui  fi  turbulent.  Voyez.   U  tctir 

|K  craignoiêot  rien  davdnu-  ^^>  &  la  nate  ^, 
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vrir  quelque  autre  defîèin  plus  aifé  à  réufïir  que 
cettui-ci  5  qui  à  gens  d'entendement  femble  im- 
polllble  :  jaçoit  qu'aux  Efpagnols  toutes  chofes 
leur  font  bonnes  ,  pourvu  qu'elles  embrouillent 
de  plus  en  plus  nos  a  fa  ires  ,  &  qu'elles  tendent 
â  la  ruine  &  démembrement  de  la  Couronne. 
En  quoi  ils  metent  un  grand  bien  pour  eux  » 
quand  bien  il  ne  leur  en  reftera  pièce  aucune. 

Mardi  30.  Jnilîet  ,  il  courut  un  grand  bruit 
par  Rome,  que  le  lendemain  on  vouloir  faire  Lé- 
gat ,  pour  envoyer  en  France ,  Monfieur  le  Car- 
dinal Alexandrin  ,  mais  les  gens  de  Monfeigneur 
le  Cardinal  de  Bourbon  remontrèrent  au  Pape  , 
&  au  Collège  des  Cardinaux,  que  ledit  feigneur 
Cardinal  Alexandrin  ne  feroit  agréable  à  la  No- 
blefie  Catholique  ,  qui  fuivoit  les  Princes  du 
Sang ,  pour  autant  que  lui  &  les  fiens  font  fu- 
jets  &  bénéficiez  du  Roi  d'Elpagne ,  &  lui  très- 
confident  ,  &  Protcdeur  en  cette  Cour  des  afai- 
res  dudit  Duc  de  Savoie.  Outre  qu'il  efl:  encore 
de  l'Ordre  de  ce  Moine  ,  qui  aflàffina  le  feu 
Roi.  Tellement  que  pour  ce  jour-là  ,  il  ne  fut 

Î)0int  fait  Légat.  Mais  on  ne  lailîè  de  dire  qu'il 
e  fera  ;  &  foit  qu'on  le  faflëîui,  ou  un  autre, 
51  ne  faut  douter  qu'il  ne  foit  fait  au  gré  des 
Efpagnols.  Au  lieu  dudit  Légat,  il  fut  réfolu 
au  Confiftoire ,  qu'il  feroit  de  nouveau  envoyé 
deux  cens  mille  écus  pour  la  guerre  de  France. 
Le  Duc  Sfondrat  eft  encore  à  Milan  ,  prêt  à 
marcher,  comme  l'on  dit  :  &  ne  favons encore 
s'il  ira  trouver  le  Duc  de  Savoie ,  ou  Monfieur 
du  Maine  ,  ou  bien  Monfeigneur  le  Due  de 
Lorraine.  Monfieur  le  Duc  de  Ferrare  s'en 
vient  à  S.  François  d'AIÎife  ,  &  à  N.  D.  de  Lo- 
rete ,  &  tient-ôn  pour  tout  fur  ,  qu'il  viendra 
â  Rome.  Je  ne  fai  û  ce  voyage  lien  regarderoit 
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en  quelque  façon  les  chofes  de  France  ;  mais 
la  plus  comniune  de  la  plus  vraifemblable  opi- 
nion eft  que  ,  s'il  vient  â  Rome,  ce  fera  pour 
sfsùrer  la  lucceilion  du  Duché  de  Ferrare  en 
Ja  Mai  Ton  d'Efte  ,  les  inveftitures  ,  qui  en  ont 
été  obtenues  du  Saint  Siège  par  le  pafle  ,  ne  fe 
trouvant  comme  l'on  dit  ,  afîèz  claires  en  fa- 
veur de  ceux  de  Ir.dite  Mailbn  d'Efte  ,  autres 
que  defcendans  dudit  feigneur  Duc  ,  qui  n'a 
point  d'enfans.  Quoi  que  ce  Ibit ,  V,  M.  jugera 
bien  ,  que  ledit  Seigneur  Duc  ,  ne  vient  point 
à  Rome  en  cette  âge  ,  8c  avec  ces  grandes  cha- 
leurs ,  fans  quelque  bien  grande  ocalion.  A  tant 
je  prie  Dieu  qu'il  vous  donne  ,  Madame  ,  eu 
parfaite  fanté  très-longue  8c  très-heureufe  vie. 
Pe  Romece6.  d'Août  1591. 

M  AD  A  m:  E  , 

J*ai  été  'vers  VAn-.hap.deur  de  Ventfe  ,  p;uf 
f avoir  s'il  tonloit  faire  ré^onfs  a.  la  lettre  de  Votre 
MajejU:  lequel  m'a  dit ,  q^t'il  ne  ferait  autre  r/- 
^onfe  pour  cette  heure  ,  (^  qu'il  atendra  pour  'voir 
s'il  fe  prefentera  quelque  ocafion  de  fervir  V-  AT, 
eu  ce  qu'e  le  dcfire  ;  ^  s'y  en.plojera  de  tout  fon^ 
-pouvoir,  y  ai  aufft  parle  a  VEiéque  de  Bertino - 
ro,  pour  aïoir  ré:onfe  de  la  dernière  lettre,  que 
V.  M,  a  écrite  au  Cardinal  Sfondrat  :  lequel  £- 
lêque  m'a  dit  ,  que  ledit  feigneur  Cardinal  ne  lui 
axoit  encore  baillé  lotre  lettre  ,  ^  qu'il  lui  «» 
ftrûit  fowiie-nir, 

L  E   T    R   E     XVIIL 
-Madame, 

Je  n'ai  plus  rien  à  e'crire  à  Votre  Majefîe'  toiï- 
chant  l'afaire  des  obfeques  du  feu  Roi ,  puifque 
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le  malheur  du  tems  porte  ,  qu'il  ne  s'y  puiïïe 
plus  rien  faire  ,  jufqu'à  une  autre  révolution  de 
tems  ;  comme  V.  ^'I.  l'aura  trop  vu  par  mes 
dépêches  précédentes.  Aufïï  n'ai-je  à  répondre 
à  aucune  lettre  de  V.  M.  n'en  ayant  reçu  depuis 
les  dernières  que  je  vous  ai  écrites.  Tout  ce  dont 
que  je  puis  faire  pour  cette  heure,  c'eft  devons 
donner  un  peu  d'avis  des  ocurrences  de  deçà , 
fuivant  le  commandement  qu'il  vous  a  plu 
m'en  faire  ci-devant.  Par  ma  dernière  j'écrivis 
à  V.  M.  qu'on  étoit  ici  après  à  faire  un  Légat, 
pour  l'envoyer  en  France.  Ce  Légat  fut  fait 
bien-tôt  aprcs  ,  à  favoir  le  9.  d'Août.  C'eft  le 
Cardinal  pAravicino  ,  un  des  quatre  Cardinaux  , 
oue  ce  Pape  fit  au  mois  de  Mars  dernier  ;  lequel 
a  été  autrefois  en  Efpagne  ferviteur  domeftique 
du  feu  Cardinal  Granvelle  ,  par  refpace  de  fix 
ou  fept  ans.  Il  arriva  en  cette  ville ,  de  retour  de 
fa  Nonciature  en  Suifle  ,  vendredi  30.  d'Août; 
Sz  le  lendemain  lui  fut  donné  le  chapeau  en  Con- 
fiftoire  public.  Et  dit-on  ,  qu'il  partira  bien-tôt 
pour  France.  Ceux  de  la  Ligue  ne  fe  cèlent  point , 
eu' il  y  foit  envoyé  ,  pour  préiider  à  certains  E- 
tats ,  que  ladite  Ligue  entend  tenir  à  Reims ,  & 
pour  y  faire  un  Roi ,  &  puis  le  facrer  ;  &  dé- 
clarer excommuniez  &  anathématifeztous  les  Ca- 
tholiques ,  qui  font  pour  les  Princes  du  Sang  de 
France,  &  tous  autres  qui  n'obéiront  audit  nou- 
veau Roi  ainli  fait  &  facré  :  d'où  V.  M.  ne  fe 
prometra  poilible  pas  le  repos  &  la  tranquillité 
qu'elle  defire  à  la  France. 

Quant  à  la  perfonne  dudit  Roi  futur ,  les  chofes 
du  Duc  de  Savoie  en  font  toujours  là  où  je  vous 
écrivis  par  ma  dernière  :  &  cette  Cour ,  comme 
elle  eft  maintenant ,  lui  favorife  en  cela  autant 
comme  toute  la  Frsmce  le  défavorifera  ^  fi  je  ne 
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îne  trompe.  Combien  ou'il  poun*oit  être  ,  que 
telle  détaveur  de  delà  lui  fera  plus  utile  &  ex- 
pediente  ,  que  cette  faveur  de  deçà.  Ce  que 
Dieu  fait  ,  en  la  main,  duquel  font  les  événe- 
mens. 

^îonfleur  le  Duc  de  Ferrare  siTJya  ici  le  fa- 
înedi  ,   i?.  d'Août  :  8c  l'afaire  de   Tinveditu- 
re  de  Ferrare  ,    ]X)ur  l3<]uelîe    obtenir    en  fa- 
veur de  ceux  de  -fe^laifon  d'File  après  lui  ,  il 
a  fait  ce  voyage  ;  fut  ^>.i-oporé  par   le  Pape  en 
Coniiftoire  ,  le  lundi  19.  CL'Août  ,  afin  que  les 
Caixlinaux   y  penfafîènt.     Et   S.    S.  députa   15. 
Cardinaux ,  pour  en  délibérer  premièrement  en- 
tr'eux ,    &  puis  en  être  pris  reiblution  en  plein 
Coniiftoire.    La    plus   grande  part  de  tous   les 
Cardinaux  fe  font  bandez  ,  pour    s'y   opofer  ; 
Se  fe  fondent  ,    entre  autres  raifons  ,  fur  une 
bulle  de  Pie   V.   par  laqr.elle  telles  inveftitures 
font    défendues.     Le   Pape    en  eit    en    grande 
peine  ,  &  le  Cardinal  Sfondrat  ,  fon  neveu  ,    en- 
core plus.  Et  dit-on  ,    que   c'eft    pour  ce  que 
Honneur  le  Duc  de  Ferrare  eft  venu  fur  l'ef- 
pérance  ou   afsùrance   qu'on  lui  avoit  donnée , 
qu'il  obtiendroit  ladite   inveftiture  ;    laquelle  , 
maintenant ,  on  ne  lui  peut  tenir ,  fi  le  Pape  ne 
la  vouloit  faire  de  fa  pleine  puiflànce  &  auto- 
rité   Apoflolique  ,  contre  l'avis  des  Cardinaux, 
D'où  fe  pourroit  enfuivre   un  mécontentement 
oniverfel   de  tout  le  Collège  *  ,  &  delà  autres 
inconvéniens.    Je  prie    Dieu  qu'il  leur    infpire 
â  tous  ce  qui  eft  le  meilleur  ;  &  qu'il  vous  donne 
à  vous ,  Madame  ,  en  parfaite  fanté  très-longue 
Se  trcs-heureufe  vie.  De  Rome  ce  4.  Septembre 
1J91. 

*  Voyez  U lettre  49..  &  la  note  14. 

G  2. 
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Mmif^uent  ici  flafteurs  lettres  de  Monfieur 
4'OCat  a  U  même  Keine  ,  dam  lefqueiles  on 
<verroit  la  mcrt  de  Grégoire  XI V,  qui  mourut 
le  i'),  d'Octobre  fmvant  j  Véleciion  0*  la  mort 
d'înnoient  I  X.  qui  ne  régna  que  deux  mots  ; 
VéxaltAiîon  de  Clément  VlH-  élu  le  30.  de 
Janvier  1591.  &  l^  commencement  de  ce  Fomi' 
ficat. 

Brcf  écrit  par  le  Pape  Clément  VIII.  à 
la  Reine  Louife  ,  fur  les  funérailles 
qu'elles  defiroit  être  faites  à  Kome  au 
Roi  Henri   III. 

CLEMENS  PAPA   VIII. 

CHariffima   in    Chrifto  filia  nofira  ,  falutem  , 
^    apoflolicam  benedicHonem.     Q^a  Majeftai 
Tua  fcribit  f^erari  atque  ex^eciari   k  nofiro  ?on^ 
tific^iU  ,   Nos  fummis  frecibus    a   Deo  poftulamus  : 
tiofirt^m   enim   imbecdlitattrri  ^erfpctam  habemus  ; 
rerum    ac   temporum     iniquitatem  pertimefcimus  ; 
omnia    turbari  conjficimus.     ^od    ad  Galli&    res 
attïnet  ,  nihil  tam  cupimus  ,   qua^  eam  tranqutU 
lam    ejje     é*  prcnPJfimam  ,     inque  illam  rem  , 
cmnem'curam  atque    operam  conferemus.   Te   au- 
tem  nollemus   tam  graviter  angi  prAtcritarum  re^ 
rum   memorÏA    ,  qu&    mutari  nul'o  modo  poffunt  ; 
fed  (  quod  prudentiam  tuam  ,    &  einimi  mxgnitH^ 
dinemdect  )  fie  cogitare  ,    quidquid  adverfi  acci- 
dat  ,  quod  nihil    dtvinam  pro-oidentiam  efugiaî  , 
Aque  femper  ,  ac  forti  animo  ferendum    ejfe,    D& 
m'^oiio  ^  quod   tantopore  poftulas   ,   non  fatis  com^ 
fertum  habemus ,  quid  caufs,  fit  ,   car  a  fuperior 
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nhtis  Pontifidbui  atu  negatum  ,  aitt  certè  quoi 
fcribis  ,  turdAtum  tum  diu  fit  :  neque  enim  illt  €**> 
de  re  nobifcum  commumcarunt.  ExquireTnns  rr/- 
tur  ex  lis  ,  quos  confcios  ejfe  exijnm^himus  ,  ta- 
fMm.jue  rem  cûgnofcer?,us,  IlLid  certum  hahe , 
i^ehewcnter  nos  cupere  Tui  AiAJeJrati  gratijicari  y 
cmnibtis  in  rébus  ,  quantum  qutdem  pro  rerum 
if  [arum  ratione  ,  (^  fancU  hujus  Se  dis  dignit^^i- 
îe  ,  a^que  exijïima,tio7ie  ,  quantumque  fine  fcan- 
à^lo  i^  C ^ih.lïcoYum  Pr'tnci^um  ^volunixtis  al  e- 
n/itione  nos  factre  poffe  intelUgemus.  D(itu?n 
Komi  (t^iid  SAUclmn  Pttrum  ,  fub  annulo  i  ic^' 
torts ,  die  20.  Junti  1592..  PontificAtûs  nofiri  Ann& 
frtmê. 

A  NT.    B  u  ce  APàDULIITS. 
CLEMENT    PAPE    p'ill. 

TR.ès-chere  fille  en  Jefus-Chrift ,  falut ,  & 
apoftoîique  bénédidion.  Nous  demandons 
très-ardemment  à  Dieu  ,  qu'il  nous  faflè  la  grâ- 
ce de  pouvoir  accomplir  tout  ce  que  Votre  Ma- 
jefté  nous  écrit ,  que  l'on  efpere  de  notre  Pon- 
tificat. Car  outre  que  nous  connoiflôns  6c 
fentons  notre  foiblenè  ,  &  que  nous  nous  ren- 
controns en  des  tems  malheureux  ,  nous  voyons 
encore  aller  tout  de  mal  en  pis.  Quant  à  la 
France  ,  nous  ne  defirons  rien  tant ,  que  de  la: 
voir  un  jour  &  paifiblc  &  fioriflànte  :  oc  pour 
cet  efet ,  nous  y  aporterons  tous  nos  foins,  & 
toute  notre  induftrie.  AulTi  voudrions-nous  , 
que  vous  ne  vous  ab.nndonnarTiez  pas  fi  fort  à 
la  douleur  ,  que  vous  caufe  le  fouvenir  à^ 
cliofes  pafTées  ,  qui  ne  fe  peuvent  plus  chan- 
ger ;  oc  que  par  une  réliexion  diene  de   votre 

"G  } 
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prudence  &  de  votre  grand  courage  ,  vous  con- 
fiderailiez  ,  que  comme  rien  n'echape  à  la  Pro- 
vidence Divine ,  toutes  les  afîidions ,  qui  nous 
arrivent  ,  doivent  être  portées  avec  un  efprit 
de  réfignation  &  de  patience.  Pour  ce  qui  re- 
garde jfa  demande ,  que  vous  nous  faites  avec 
tant  d'inftance  ,  nous  ne  fommes  pas  allez  in- 
ftruits  des  caufes  du  refus  ,  ou  ,  ccmime  vous 
dites  dans  votre  lettre ,  des  longueurs  des  deux 
ou  trois  derniers  Papes  :  car  ils  ne  nous  ont 
rien  communiqué  de  cette  afaire.  Nous  nous 
en  informerons  donc  de  ceux  que  nous  {au- 
rons en  avoir  eu  pleine  connoiffance.  Cepen- 
dant ,  foyez  bien  afsûrée  ,  que  nous  avons  un 
extrême  defir  de  gratifier  V.  M.  en  tout  ce  que 
nous  croirons  pouvoir  faire  >  félon  le  belbin 
des  aFaires  ,  &  la  dignité  &  réputation  de  ce 
Saint  Siège  y  fans  fcandale  ,  &  fans  aliéner  la 
volonté  des  Princes  Catholiques.  Donné  à  Ro- 
me à  Saint  Pierre  >  fous  l'anneau  du  Pefcheur  > 
ce  20.  Juin  de  Tan  1592.  le  premier  de  notre 
Poiitiiicat» 

Signée 

A  NT.    BucCAPADULIUr» 

LET  R  E     XIX. 


A  DAME, 


M 

Le  2.6.  d'0(5bobre  je  fis  réponfè  à  la  dépêche 
que  j  avois  reçue  de  Votre  Majefté  du  8.  d'Août  > 
éc  par  même  moyen  vous  donnai  avis  de  ce  que 
j'avois  apris  jufqu'au  dit  jour  26.  &  vous  en- 
vovai  la  réponfe  c^a  Cardinal  Mf^ttei  ^  qui  étoi» 
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h  dernière  qui  m'etoit  reftée  à  recouvrer ,  lorf^ 
que  je   vous  fis  ma  dépêche  du  28.  Septembre. 
Depuis ,  s'en   étant  retournez  à  Venife  les  Am- 
bafladeurs  ,  qui   étoient  venus  pour  prêter  l'o- 
bédience ,  &  étant  demeuré  feul  le  lieur  Paul 
Parure  ^  ,  Ambafladeur  rélidant  ,   &  délivré  de 
la  prefTe  qu'il    y   a    ordinairement  au   commen- 
cement de  telles  charges  ;  je  lui  portai  la  lettre 
que  V.  M.   m'avoit   envoyée  pour    lui ,  &  l'in- 
formai de  la  pourfuite  ,  que  V.  M.  faifoit  faire 
ici ,  ^  ai  ce  qui  s'y  étoit  pafîe  julques  à  pré- 
fent,  Se  même  pour  le  regard  de  la  Seigneurie 
de   Venife  ,  &  de   Ces  deux  derniers  Ambailà- 
deurs  réfidans ,  &  en  quel  état  étoit  cette  afaire 
maintenant.     Et  puis  ,  lui  dis  ,   que  V.  M.  ne 
requeroit   pas  qu'il   fit    ofice    auprès  du  Pape 
dès  à  prefent ,    comme  aullî  n'en  étoit-jl  pas  en- 
core tems   ;   mais    qu'il   lui    plût   fucceder   6c 
continuer  en  la  même  volonté  qu'avoient  eue 
{es  deux  derniers   prédécedeurs ,  pour  en  tems 
&  lieu  aider  à  une  œuvre  il  bonne  &  fi  pie  :  & 
même  après  en  avoir  écrit  à  fes  Seigneurs  ,  s'il 
vouloit  être  plus  amplement  certifié  du  com- 
mandernent    qu'ils    en    avoient  fait  à  leurfdits 
Ambafladeurs  ,  &  de  la  continuation  de  leur 
bonne  volonté.    Il  me  répondit ,  que  fur  la  fia 
de  mon  propos  j'avois  prévenu  la  réponfe  qu'il 
me  vouloit  faire  ;  à  favoir  ,  qu'il    n'étoit  pour 
cette  heure  tems  de  parler  de  cette  afaire  ;  de 
qu'auGî-ben  ne   pourroit-il  faire  ofice  ,  fans  en 
avoir  premièrement  écrit   à  leur  Sénat ,   encore 
qu'il  y  eût  eu  un  ancien  commandement  ;  qu'il 

1  ?/to!9  Parut.f  ,  qui  fit  1595.  II  a  fait  une  Hiftoirc 
créé  Procurateur  de  S.  M.-irc  de  Venife  ,  &  des  Difcours 
fix  mérite  ,  à  U  fia  de  i'âa     Politiques ,  qui  font  «ftimcz. 

(if 
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s'afsùroit  néanmoins  qu'on  ne  Jui  en  ordonne- 
roit  pas  moins  ,  qu'on  avoit  fait  aux  deux  der- 
niers Ambaiïadeurs  ;  &  que  V.  M.  fe  pouvoit 
sfsûrer  aufli ,  qu'en  tems  &  lieu  ,  il'  l'execute- 
roit  avec  toute  l'afedion ,  qu'autre  l'eût  pu  fai- 
re :  reconnoiffant  qu'il  étoit  vrai  ce  que  je  lui 
avois  dit  de  la  particulière  afeârion  >  que  le  feu 
Roi  avoit  eue  envers  la  Seigneurie  ,  outre  la 
bom-ie  intelligence  des  autres  Rois  ,  fes  prédé- 
ceflèurs  ;  &  la  révérence  &  dévotion  ,  que  la- 
dite Seigneurie  avoit  toujours  eue  envers  la 
Couronne  Très-Chrétienne ,  &  partiailierement 
envers  la  perfonne  dn  feu  Roi.  Pour  toutes 
lelquelles  confidérations ,  &  pour  plufieurs  au- 
tres ,  il  feroit  tout  ce  qui  lui  feroit  poflîble  pour 
la  confolâtion  &  fervice  de  V.  M.  Sur  la  fin 
je  lui  parlai  de  faire  ,  à  fa  commodité  ,  un  petit 
mot  de  réponfe.  A  quoi  il  ne  me  répondit  au- 
tre chofe  ,  finon  qu'il  verroit  la  lettre.  Je  re- 
tournerai voir  ,  s'il  voudra  récrire  ;  mais  s'il 
tient  le  ftile  de  fes  prédéceiièurs ,  ri  n'écrira  non 
plus  qu  eux.  De  quoi  je  ne  ferat  pas  fi  marri  y 
comme  je  loue  l'ordre  de  cette  République  ,  de 
laquelle  les  membres  n'oferoient  pas  même  a- 
voir  fait  réponfe  à  un  Prince  Etranger  ,  ami  de 
leur  Etat.  j 

Quant  aux  ocun*ences  de  deçà  ,  Monfieur  le 
Cardinal  Morofm  partit  de  cette  ville  ,  pour  s'en 
aller  en  fon  Evêché  de  Brefce  ,  le  3.  de  ce  mois. 
Monfieur  le  Cardinal  de  Gondr  ell  toujours  à 
Florence  &  encore  qu'il  ait  continuellement 
ici  un  homme  pour  foHiciter  la  permiffioa 
de  venir  baifer  les  pieds  au  Pape  ,  h  -  eft  -  ce 
qu'il  ne  l'a  pu  obtenir  jufqu'ici  :  &  je  crains 
qu'il  ne  l'obtiendra  de  long  -  tems.  Quand  le 
Jleligieux  lui  alla  faire  de  la  part  du  Pape  le 
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Commandement  ,  dont  j'écrivis  à  V.  M.  par 
m.idiie  letre  du  26.  d'Oâobre  ,  ledit  f^ig^neur 
Cardinal  le  requit  de  lui  mettre  par  écri:  ,  & 
figner  ce  qu'il  venoit  de  lui  dire. 
dit  Religieux  fit.  J'en  ai  recouvré 
Fai  traduite  en  François  ,  lans  y 
ter  ni  diminuer  ,  pour  l'envoyer  , 
fais  ,  à  V.  M.  laquelle  verra  par 
me  le  Pape  ed  difpofé  touchant 
de  France.  L'Evêque  de  Lizieux  , 
tes  *  ,  Secrétaire  de  ^{onfieur  le  Duc  de  Mayen- 

2  Pierre  Baudouin  Dcfpor-     irnftdijAeritHm  ,  fe    indi/nMir 


Ce  que  le- 
copie  ,  & 
rien  a  j  où- 
comme  je 
là  ,  com- 
les  af-îires~ 
&  Defpor- 


tes  qui  fut  dtipuis  Intendant 
<îcs  finances.  Ce  fut  lui  qui 
ayant  rencontré  en  chemin 
allant  à  Ron-.c  un  Luquois , 
nommé  Scipion  Balbani  , 
eus  le  jeune  Cardinal  de 
Bourbon  y  enroyoit  ,  pour 
négocier  avec  le  Pape  &  les 
Cardinaux  une  afaire  de  là 
dernière  importance  ,  s'in- 
(Inua  fi  bien  d.ins  l'efprit  du 
Luquois  ,  qu'il  trouva  moyen 
de  voir  fes  Inflructions ,  & 
d'çn  tirer  deux  copies  qu'il 
envoya  au  Duc  de  Mayerrne 
par  deux — fautes  difercrïtes. 
Le  jfuc  en  raçut  une  ,  & 
Tauiîre  tosrki  entre  le^  mains 
<iuît^5Ï,^quijiécouvrit  par-là 
le  d^fTein  q~îi€- fon  coufm  le 
Carcîinal  avoit  ïermé  de  lui 
ôcer  la  couronne.  M.  de 
Thou  donne  rçxtrait  de 
cette  Inftruâi^a  fecrcte  dans 
le  ICI.  livre  de  fon  Kiftoirc. 
En  voici  l'eflentiei  pour  ceux 
qui  ne  Tont  pas.  Demiffe  ra- 
gare  ,  Tft  qnaKfii  i^  quem  fr$~ 
atiiU4  f'initifr  çb  Jicîarii  malt 


''^ô"/l/^^i"  redd-t  ^  neque  a 
zerc  CatliAicis  amplirts  fcrri 
f-fjtt  ,  €0  e:':cliifo  ordinon  /r- 
gititr.um  in  piccefjloac  fervari 
fatiat:ir  ^  (^  quMîdo  rtirfns^ 
trjir.eifcKS  Contius  fi-ttcr  à  niu- 
tura  ipfj,  cxclifdatfsr  ^  eraC 
is  7i>utiis  (^  in  i.:fv-.tia  oh  al- 
cttlum  jéSrns  ad  gcner^tionent 
inutilis  fittabaturj')^  de  fticri 
illifts  ,  qui  iondai  f.atris  fi^ 
lins  f.ilsô  a  Froteffantfbus  ■pir" 
hibcti^r  ,  (iatti  tncrito  dribitt'^ 
tur -^  aKcloritate  fna  interp;ijî~ 
ta  cttrct  ,  «t  fui  rat  in  habra- 
tur  ,  id^tfie  fer  legstos  (-.'.os  fce^ 
deratîs  imper ît  :  htc  jî  fj.ctst, 
(pondère  ,  vcrè  Cath'Aic:s  prO" 
tiutts  N<ivarr»m  dejèrfurcs  , 
^  ruftffas  civitjtes  ab  eo  de- 
fciïuras,  Ar.tît^H.vr/i  Balb.i^.int 
admitterettir  ,  Po-/-t.%  À  i4V- 
dttanii  mijfus  ,  «t  auxilio  prc-- 
rniffa  flccclercirct  ,  fj?ni!iari- 
tate  in  it trier c  cum  BalbAnt» 
contrsél't  ,  ejus  non  jhUzm  fe-. 
creta  rimatns  fuerat  ,  (id  ^• 
mandata  dolo  fubtracfa  ex- 
fcïip jetât  ^   ^  ïûiitipc^m   ijnid 
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ne  ,  font  toujours  ici.  J'ai  vu  &  eu  en  maîrr 
l'original  d'une  de  Tes  lettres  qu'ils  ont  diftribuées 
aux  Cardinaux  de  cette  Cour  ;  &  en  ai  retenu 
eopfe  ,  que  j'envoie  à  V,  M.  Ladite  letre  con- 
tient une  partie  de  leur  charge.  J'écrivis  à 
V.  M.  ce  que  j'en  a  vois  entendu  de  plus.  De- 
puis le  tout  m'a  été  confirmé.  N.  S.  P.  leur 
fournit  argent  pour  payer  trois-mille  hommes 
de  pied  ,  &  cinq-cens  à  cheval  ,  qu'on  levé  en 
fon  nom  es  Païs-bas  :  &  envoie  pour  Com- 
miflàire  un  Prélat  de  cette  Cour ,  apellé  le  fieur 
Malvafie  ,  Bolonois  ,  au  lieu  du  fieur  Mat- 
tencci  3 ,  qui  a  demandé  Ton  congé ,  long-temps* 
y  a.  Auili  a  Sa  Sainteté  accordé  à  Monfieur  le 
Cardinal  de  Lorraine  dix-mille  écus  ,  pour  lui 
aider  en  la  gaerre  de  Strasbourg  ,  dont  il  lui 
en  a  fait  baiïler  comptant  quatre-mille  ;  &  le 
refte  lui  fera  baillé  es  deux  mois  prochains  ,  à 
chacun  trois-mille  écus  :  &  félon  que  les  cho- 
fes  iront  ,  S.  S.  pourra  continuer  à  l'aider  de 
trois-mille  écus  par  mois.  Il  s'eft  enfin  véri- 
fié ,  que  l'Abbaye  de  Montmajor  ,  lés-Arles , 
avoit  été  par  S.  S.  donnée  à  mondit  fieur  le 
Cardinal  de  Lorraine  ,  lequel  l'a  donnée  à 
Monfieur  l'Archevêque  d'Ambrun  ,  qui  efl:  en 
cette  Cour  y  faifant  les  afaires  dudit   feigneur 

eum  eo  Balbanîus  aBurus  vt'  d'AngouIême  ,  fille   naturel- 

•nijfct  ,  p-amonuerdt     .     ...  le  d'Henri  II.  )  «f  créditant 

Exemplum     mandat omm      in  efi  _,  fcripîas  acce-pit  ^  cjMibns^ 

Galliam  à  fortA  miÇfum  ,  ut  de  ferniciof.s    ,    qu^e     Cafaro- 

fi.d    MedttAnium  perfirretur    ,  ditui  (  à  Tours  )  contra  ipfunt 

in   itinere  intereeptnm  i.-i  Kt-  à  fatruelibus    agitabantur     , 

lis  mains  incidit  ^  eodemquî  conjîliis  diligenter  moncbatHr. 
timpore  Rex  fecretas  littras  à  5  Girolano  Matteucci ,    qui 

Thilippo     LemCHrio    Cardina-  avoi:  été  Noice   à  VCttife  dyi 

li  ,  tx  cenjilio  Diana    Ei'itt.  îçms  de  SixtÇ  Vi 

Jtjmtnjts  ("Diaue,;  DuchelTç 


A  LA  REINE  LOUISE.        i^ 

CardinaL  L'Archevêque  s^velU  partit  au  com- 
mencement de  ce  mois  ,  pour  aller  en  Avi- 
gnon y  fait  fa  charge  de  Vicelegat.  Lefdi- 
guiéres  efl:  toujours  en  Piémont,  où  il  a  fortifié 
&  fortifie  quelques  places  qu'il  a  prifes.  Le  Duc 
de  Savoie  met  fus  le  plus  de  forces  qu'il  peut  , 
pour  l'en  chaflèr  ;  mais  on  ne  penfe  pas  qu'il 
lepuiflè  faire  fi-tôt  ,  à  câufe  de  l'hiver  qui  s'a- 
proche  ;  &  s'il  ne  le  fait  devant  l'hiver  ,  la  di- 
ticulté  en  fera  beaucoup  plus  grande  au  prin- 
tems.  A  MelTine  en  Sicile  il  y  a  eu  ,  ces  jours 
pailèz  ,  une  fédition  populaire  ,  pour  quelque 
impofition ,  que  le  Comte  OUvares  ,  nouveau 
Viceroi ,  y  a  voulu  mettre  ,  6c  faire  exiger  avec 
fi  grande  rigueur  ,  que  le  peuple  Te  foulevant 
alla  mettre  le  feu  à  la  Chancellerie  4  ,  où  écoienc 
les  titres  &  papiers  royaux  ,  &  autres  ,  qui  ont 
été  tous  brûlez.  A  tant  ,  je  prie  Dieu  ,  qu'il 
vous  donne  ,  Madame  ,  en  parfaite  fanté  tr^s- 
longue  &  trés-heureufc  vie.  De  Rome  ce  13^ 
Novembre  1592.. 


L  E  T  R  E    XX. 

A  D  À  M  E , 


M 

Au  même  tems  que  je  reçus  la  lettre  de 
V.  M.  du  4.  Juin  ,  j'eus  commandement  du 
Roi  ,  d'aller  de  fa  part  vers  la  Seigneurie  de 
Venife  ,  &  vers  Monfieur  le  Grand -Due  & 
Madame  la  Grand-Duchelîè  de  Tofcane  ,  fur 

4Cette  exadion  venoitalers  l'Italie.    D'où    eft     venu  le 

d'autant  plus  mal  à  point,  proverbe   ,  qui    dit  ,  que  le 

que  la  famine  étoit  cette  an-  Gouverneur  de  Miian  devorci 

née-Ià  en  Sicile  ;   &  que  ce  que    ie    Viceroi     de  Napies 

peuple  elt  le    plus   féroce  &  mange  :    mais    que  celui  de 

ic  plus  indomptable  ck  touie  Sicile  n«  lait  que  ronger. 

G  6 
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l'occafion  de  la  Paix.  Cela  a  été  caufe  que  ne 
m'étant  trouvé  en  cette  Cour  ,  quand  hs  cour- 
riers y   ont  été  dépêchez  pour  Lion   &  autres 
lieux  de  la  France  ;je  n'ai  fi  tôt  récrit  a  V.  M. 
comme  j'eufîè  fait  ,  avant  que  je  partifle  pour 
faire  lefHits  deux  voyages.    Je  rendis  à    Mon- 
lieur  de  Luxembourg  la  lettre  que    V.    M.,  lui 
écrivoit ,  &  l'informai  de  ce  qui  s'étoit  fait  au- 
près du  Pape  ,  en  la  pourfuite  des  funérailles  du 
Feu  Roi  ;  comme  V.  M.  par  fa  lettre  ,  Tavertif- 
foit  de  ce  qui  s'y    étoit  fait  par-delà   auprès  de 
Monfieur  le   Légat.      Il   a  très-bonne  volonté 
de  vous  y  rendre  très-humble  fervice  ;  &  je  fuis 
fi  fort  obligé  &  engagé  â  cette  pourfuite  ,  que 
je  ne  ferai  jamais  a  mon  aife  ,   que  V.  M.   ne 
foit  confolée  de  ce  qu'elle  defire ,  &  nous  tous , 
qui  avons  obligation  &  trés-humble  afedion  & 
révérence    à   la  mémjoire    du  feu   Roi.      Mais 
l'ocafion  de  recommencer  ladite    pourfuite  au- 
près de  S.  S.  ne  s'eft  encore  préfentée.     Et  s'il 
efl-  vrai  ce  qui  fe  dit  ,  que  Monfieur  le  Légat 
foit  en  chemin  ,  pour  s'en  retourner  par-deçà  ; 
poflible  ne  f^ra-t-il  mal    fait  d'atendre  jufqu'à 
fa   venue  :  car  aufïi-bien  S.  S.  remetroit  le  tout 
jufqu'à  ce   que  ledit  fieur   Légat  fût   venu  ,  fi. 
ainfi  eft  qu'il  s'en  vient.    Comme  que  ce  foit  , 
j'épierai  l'ocafion  ,  &   prendrai  garde  ,  qu'elle 
ne  fe  perde  ;  &  rendrai  compte  de  tout  ce  qui 
s'y  fera  à   V.  M.   à  laquelle  je  prie  Dieu  qu'il 
donne  ,   Madame  ,  en  parfaite  fanté  très  -  lon- 
gue  &   très-heureufe  vie.      De  Ferrare  ce  5. 
Septembre  1598. 


M 


A   LA    REINE   LOUISE,      ifr 
L   E  T  R  E    XXI. 

AD  AME, 


J'eftime,  qu'avant  que  cette  lettre  arrive  à  Vo- 
tre Majeité  ,  vous  aurez  été  avertie  ,  comme' 
il  plut  à  N,  S.  P.  le  Pape  ,  à  la  prière  du  Roi  > 
me  comprendre  en  la  promotion  de  Cardinaux» 
qu'il  f.c  le  3.  de  ce  mois.  Je  n'ai  pourtant 
voulu  laifler  de  vous  en  donner  avis  moi-mê- 
me ,  comme  votre  trcs-humble  &  trcs-obéifîanc 
fujet  &  fcrvitcur  ;  &  vous  afsùrer ,  que  com- 
me, avant  cette  dignité  ,  j'ai  toujours  eu  une. 
partiailiere  dévotion  &  fervitude  à  V.  M.  auilt 
maintenant  je  m'éforcerai  d'employer  cette  di- 
gnité ,  6c  tout  ce  qu'elle  m'aportera  de  moyens» 
pour  le  fervice  de  V.  M.  &  particulièrement 
pour  vous  procurer  la  conlolation  ,  que  V.  M. 
defire  ,  11  long-tems  y  a  ,  à^s  funérailles  du  fea 
Roi.  A  quoi  Monfieur  le  Cardinal  dejoyeule 
eft  aufîi  très-affedionné  ;  &  de  notre  commun 
avis  ,  en  a  jà  parié  à  S.  S.  laquelle  ne  s'en  eft 
montré  éloignée  ;  ains  lui  a  dit  ,  qu'il  en  par- 
lât à  quelques  Cardinaux  des  plus  anciens  ,  & 
àQS  pfcs  révères  ,.  pour  les  y  dirpoier.  En  quoi  > 
&  en  toute  autre  choie  ,  qui  pourra  tqui-ner  au 
fer  vice  &  contentement  de-  V.  M.  j'y  Ferai  tou- 
jours ,  de  toute  mon  afection  ,  tout  ce  qui  fera 
en  ma  puiflànce.  Et  en  cette  dévotion  ,  je  fi- 
nirai la  préfente  ,  en  priant  Dieu  qu'il  vous 
donne  ,  Madame  ,  en  parfaite  fanté  très-lon- 
gue &  trés-heureufe  vie.  De  Rome  ce  10.  de 
Mars  1599. 


tj8      LETRES    DE  M.  D'OS  S  AT, 
L  E  T  R  E    XXII. 

Madame, 

J'ai  à  rendre  compte  à  Votre  Majeflé  âes  let- 
tres que  j'ai  reçues  d'elle ,  depuis  la  mienne 
dernière.  Premièrement  donc  je  reçus  ,  le 
dernier  de  Décembre  ,  la  lettre  ,  qu'il  plût  à 
V.  M.  m'écrire  le  4.  dudit  mois,  i.  Je  reçus , 
le  25.de  Janvier  ,  la  lettre  ,  qu'il  avoir  plù  à 
V.  M.  m'e'crire  le  1 3.  d'Avril",  par  Frère  Jaques 
Parigot ,  Religieux  de  S.  François.  3.  Je  re- 
çus, le  14.  Février,  celle  que  V.  M.  m'avoit 
écrite  le  ii.  Janvier  4.  Je  reçus ,  le  7.  de  ce 
mois  ,  celle  qu'il  vous  avoit  plù  m'écrire  le 
II.  Février;  avec  lefquelles  lettres  il  y  en  avoit 
d'autres  ,  tant  du  Roi ,  que  de  V^.  M.  pour  Mr. 
de  Sillery  ,  auquel  je  les  rendis  incontinent  : 
comme  aufli  ai-je  rendu  à  Mr.  l'Abbé  de  Beau- 
lieu  ,  votre  Premier  Aumônier  ,  celle  qui  s'a- 
drefîbit  à  lui.  Mais  nous  avons  encore  celles 
qui  s'adreilènt  au  Pape  ,  &  à  d'autres  ,  pour  les 
afaires  ,  que  V.  M.  me  commande  de  traiter  ^ 
efquels  je  ne  manquerai  de  lui  rendre  le  trés- 
humble  fervice  ,  que  je  lui  dois  ,  tant  fur^afai- 
re  principale  concernant  la  mémoire  du  feu  Roi , 
qu'es  fondations  des  monafteres  ,  dont  V.  M. 
écrit  ;  &  en  la  confirmation  &  augmentation 
des  difpenfes  ,  que  V.  M.  defire  pour  fa  per- 
fonne  :  &  prendfrai  garde  à  toutes  les  particu- 
laritez  ,  dont  V.  M.  m'avife  touchant  lefdi- 
tes  fondations  ;  à  ce  que  la  permitlion  en  foit 
donnée  par  S.  S.  fuivant  l'intention  de  V.  M. 
&  non  fuivant  l'erreur  ,  qui  a  été  faite  es  let- 
tre! du  Roi  ;  &  qu'il  n'y  ait  pluralité  de  bul- 


A  LA  REINE  LOUISE.         t^j 

les  ,  s'il  Te  peut  taire  du  moins  :  &  c|ue  le 
tout  foit  expédié  ,  fans  payer  autre  choie  que 
les  façons  defdites  bulles.  Nous  n'avons  en- 
eore  pu  y  commencer  ,  pour  ce  qu  es  deux 
premières  alraires  ,  il  faudra  que  ^^r.  de  Sille- 
ry  &  moi  y  marchions  d'un  même  pied  ;  & 
qu'il  eft:  après  à  achever  quelques  ataires 
commencez  ,  avec  lefqueis  il  femble  qu'il  n'en 
faille  point  acumuler  d'autres.  Ce  fera  bien- 
tôt ,  Dieu  aidant  ,  que  nous  y  coinmence- 
rons  :  &  comme  j'y  fervirai  V.  M.  de  toute 
ma  puiilànce  &  atedion ,  aulli  ne  manquerai- 
je  de  vous  rendre  compte  par  le  menu  ,  de 
tout  ce  qui  s'y  fera.  Cependant  ,  je  remer- 
cie V.  M.  en  toute  humilité,  de  l'honneur  qu'il 
lui  plaifoit  me  faire  par  les  lettres  ,  que  m'a 
rendues  ledit  Frère  Jaques  Parigor  ,  pour  le- 
quel aufîi  je  m/employcrai  trés-volontiers  en 
tout  ce  qu'il  deluera  de  moi  ;  priant 'Dieu  qu'il 
vous  donne  ,  Madame  ,  en  parf:^ite  fanté 
très-longue  6c  trcs-heureufe  vie.  De  Rome  ce 
I S. Mars  i6co. 


L  E  T  R  E    XXIII. 
A  D  A  M  E  , 


M 

Pour  rendre  compte  à  ^'otre  Majefré  de  ce 
que  j'ai  fait  pour  fon  fervice ,  depuis  mes  der- 
nières lettres  ,  je  ja  fuplie  d'entendre  ,  qu'étant 
parti  de  cette  ville  Mr.  de  Siliery  ,  Ambaila- 
oeur  du  Roi  ,  le  17.  d'Avril  ,  pour  aller  à 
Florence  traiter  le  mariage  ,  dont  V.  M.  aura 
jà  été  avifée  ;  j'eus  plus  de  commodité  de  trai- 
ter de  ce  que  V.  M.  m'avoit  commis  ,  à 
faufe   de   l'audience  que  le  Pape  donne  une 
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fois  la  femaine  ,  à  favoir ,  le  jour  du  vendredi, 
à  celui  qui  fait  les  afaires  du  Roi.  Le  pre- 
mier jour  donc  d'audience ,  après  le  partement 
ciudit  fieuF  de  Sillery,  fut  le  vendredi  xi.jour 
d'Avril  ;  auquel  jour  je  traitai  avec  S.  S.  des 
trois  difpenfes  ,  que  V.  M.  defire  d'avoir  ,  tou- 
cliant  la  communion  ,  &  un  autel  portatif ,  & 
de  manger  de  la  viande  aux  jours  maigres  : 
pour  l'indilpofition  &  fluxion  ,  dont  V.  M.  e(t 
ordinairem.ent  travaillée,  J'eftimai  devoir  com- 
mencer par  ces  chofes  ,  qui  étoient  les  plus  fa- 
ciles ;  &  es  audiences  fuivantes ,  venir  aux  au- 
tres plus  dificiles.  S.  S.  me  répondit  ,  qu'il 
verroit  de  contenter  V.  M.  de  tout  ce  qui  lui 
feroit  pofllble.  Et  le  lendemain  je  fus  ,  qu'il 
avoit  renvoyé  le  mémoire  ,  que  je  lui  en  avois- 
lailië  par  écrit  ,  à  Monfieur  le  Cardinal  Bel- 
larmin  ,  lequel  vint  vers  mjoi  le  jeudi  fuivant , 
27.  dudit  mois  d'Avril,  &  me  dit ,  que  le  Pa- 
pe fe  contentoit  d'amplifier  la  difpenfe  tou- 
chant la  communion  ,  que  le  Pape  Grégoi- 
re XIV.  vous  avoit  autrefois  donnée  :  de  for^ 
te  qu'outre  les  dimanches  ,  6c  fêtes  de  Notre- 
Seigneur ,  &  de  Notre-Dame ,  &  des  Apôtres , 
V.  M.  peut  choihr  deux  jours  de  chaque  fe- 
maine ,  pour  communier ,  fuivant  ladite  difpen- 
fe ;  &  que  de  concéder  telle  chofe  indiferem- 
ment  ,  &  pour  totis  les  jours  ,  il  n'avoit  pas 
femblé  à  S.  S.  le  devoir  faire.  Et  quant  à 
l'autel  poitatif  ,  me  dit  ledit  feigneur  Cardi- 
nal ,  que  S.  S.  vous  l'accorderoit  aulfi ,  à  la  char- 
ge que  V.  M.  feroit  dire  la  méfie  en  quelque 
lieu  deftiné  pour  cela  expreflément  ,  où  l'on 
n'eut  point  acoùtr.mé  de  dormir  ,  ni  faire 
autres  telles  chofes  ,  ni  aulli  au  -  defîus  dudit 
lieu..     Et  pour  le  xegard  du  troilléme  ,  i).  S. 


A  LA    REINE   LOUISE.       i6î 

fte  faifoit  point  de  dificuîté  de  vous  perme- 
tre  l'ufage  des  viandes ,  félon  le  confeil  da 
Confeflèur  &  du  Médecin  de  V.  M.  &  {iiivant 
cela,  je  fuis  après  à  en  faire  dépêcher  un  bref , 
tjue  j'envoyerai  â  V.  M.  par  la  première  oca- 
fion/ 

Le  lendemain  vendredi,  18.  dudit  mois  d'A- 
vril ,  je  retournai  à  l'audience  :  &  après  avoir 
remercié  S.  S.  de  ce  que  deflùs  ,  je  lui  parlai 
de  î'éreârion  àts  trois  monifléres  de  Reîigieu- 
fes  Capucines  ^  ;  &  lui  préientai  la  lettre  ,  ans 
V.  M.  lui  écrivoit  ,  avec  les  trois  ,  que  la 
Roi  nous  avoit  envoyées  ,  &  que  je  m'étois 
fait  laiiTer  par  Mr.  de  Sillery  ,  à  fon  parte- 
ment  :  &  laifTai  à  S.  S.  un  memcfire  par  écrit , 
que  j'en  avois  drefle.  S.  S.  loim  grandement 
la  dévotion  de  V.  M.  &  mejB^,  qu'il  Feroit 
volontiers  ladite  érection  ,  ne  flpht  autre  difi- 
culré  en  tout  ce  fait  ,  linon  que  les  Religieux 
Capucins  ne  veulent  en  forte  du  monde  fe 
charger  de  confefîer  &  gouverner  le?  Religieu- 
fes  ;  &  qu'à  grand'-peine  les  avoit-on  pu  faire 
obéir ,  quand  on  leur  commanda  par  plafieurs 
fois  de  prendre  la  furintendance  de  celles  de 
Rome.  Je  répliquai  à  S.  S.  que  puifqn'il 
étoit  bon  &  expédient  pour  l'honneur  &  gloi- 
re de  Dieu ,  &   pour   l'édification  de  fon  Egli- 

I  M-    De  Thou   parle    de  Moulins  en   i6ot«  )    eomma.. 

cette  fondation  de  Reiigieu-  de  in  illa    ttrhi  habitare   non. 

ies  Capuciri'iS  dans     le   132.  poffcnt  ,  à  Maria   LKcemhnr- 

livre  de   fon  Hiltoire.     Cipa-  gica  Mercnriayii  Dncis  Aloïf.a 

ting  ah  AUïp..^  Kc^ina.  ,  Hcn-  fratris  ér  k^redis  vidna  Lh^ 

riei    lll.  vidua  ,   ex  voto  in~  Utiam  tranf}at^  fnnt   ,   ftrnt^a 

jiitittj:  ,   qnx  Avarici  Bitttri-.  rc^^a'é  fumptn    cœnobio  ,   ubi  ^ 

gitm    fedcn     h.ibcreiit    ,     ci^/j.  AIaRx   (orpus    M'Ainio    Biio» 

fr^vcrtente     RegiriéC     morte  ^  rur.t  afportatum     tirrx     man^ 

("elle  mourut  au.  Château  de    daum  ftr.t^ 
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fe,  qu'il  y  eût  des  Religieufes  Capucines  ,  il 
étoit  nécefîàire  qu'elles  fuilènt  confeflees  & 
gouvernées  ;  &  auffi  plus  raifonnable  ,  que  les 
Religieux  Capucins  les  confeflaflent  &  gouver- 
nafient  ,  que  non  pas  d'autres  ,  d'autre  Reli- 
gion :  &  Fâloit  qu'ils  s'incommodaiient  de  quel- 
que chofe  ,  pour  un  fi  grand  bien.  En  for- 
tant  de  chez  le  Pape  ,  j'allai  chez  Moniieur 
le  Cardinal  Aloobrandin  ,  Ton  neveu  ,  auquel 
je  parlai  aulli  de  cette  afaire  ;  &  lui  rendis  la 
lettre  que  V.  M.  lui  écrivoit  :  &  il  me  promit 
d'y  faire  tout  bon  ofîce  auprès  de  S.  S.  &  par- 
tout là  où  il  faudroit.  Le  lendemain  je  fus 
trouver  Monfieur  le  Cardinal  de  Sainte  Séve- 
rine ,  Protedeur  de  l'Ordre  des  Capucins  ,  & 
lui  bfillai  la  lettre  ,  que  V.  M.  lui  écrivoit;  & 
traitai  lonjrugj^nt  avec  lui  fur  ce  fujet.  Il 
loua  fembbblô^rt  votre  dévotion;  &  aurefte 
me  fit  la  même  diiiculté  ,  que  m'avoit  faite  le 
Pape,  touchant  le  gouvernement  des  Religieu- 
fes ,  dont  les  Religieux  Capucins  ne  fe  vou- 
loient  nullement  charger.  Je  répliquai  audit 
{leur  Cardin?.]  ce  que  j'avois  dit  au  Pape  là- 
delTùs  ;  vSc  il  me  dit ,  qu'on  aviferoit  d'y  trou- 
ver qu.elque  expédient ,  pour  contenter  V.  M. 
Partant  de  chez  ledit  fieur  Cardinal  ,  je  m'eri 
allai  au  Couvent  des  Capucins  ,  &  parlai  au 
Père  Mmapoli  ,  Procureur  général  de  l'Ordre  ; 
auquel  je  baillai  la  lettre  ,  que  V.  M.  lui  écri- 
voit ;  &  celle  aulïi  ,  qui  s'adrefToit  au  Géné- 
ral, lequel  efl:  abfent  de  Rome.  Et  après  que 
j'eus  traité  avec  lui  ,  &  dit  tout  ce  que  j'efti- 
niois  être  pour  le  bien  de  cette  afaire  ;  il  me  fit 
îa  fufdite  dificuîté  encore  plus  grande,  que  ne 
î'avoit  faite  le  Pape ,  ni  le  Cardinal  de  Sainte- 
Séverine,    Toutefois  ,  après  diverfes   réplique* 
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&  dupliques  ,  il  me  dit  enfin  ,  qu'on  aviferoit 
de  trouver  quelque  moyen  ,  qui  aprochât  dur 
denr  de  V.  M.  au  plus  près  que  faire  fepour- 
roit.  J'eRimai  devoir  traiter  ainfi  en  général 
de  lereâiion  defdits  trois  monaderes  ,  fans 
m'arréter  ni  defcendre  à  certaines  particul?>ri- 
tez  ,  dont  on  avoit  baillé  un  mémoire  par  écrit 
à  Mr.  l'Abbé  de  Beaulieu  ,  qui  l'aura  envoyé 
à  V.  M.  &  en  ufai  ainfi  ,  pour  gagner  tems, 
&  pour  ce  que  telles  particularitez  font  chofes , 
qui  doivent  venir  puis  après  ,  en  l'exécution  de 
ladite  éredion  ,  &:  qui ,  pour  le  prêtent ,  ne  f^r- 
viroient  que  d'acroitre  les  dincultez.  Et  me 
contentai  de  dire  ,  6c  bailler  par  écrit  a.  S.  S.  6c 
au  Cardinal  Protecteur ,  &  au  Procureur  géné- 
ral de  l'Ordre  >  que  V.M.  entendoit ,  que  lef- 
dits  trois  Couvents  de  Capucines  fuilènt  érit^ez 
fous  la  même  Règle  ,  Itatuts ,  difcipline ,  obfer- 
vance  ,  &  fondrions ,  qu'obîervoient  les  Reli- 
gieuies  Capucines  de  Rome  ;  &  avec  les  mê- 
mes privilèges  ,  Indulgences  ,  &  droits  ,  qu'a- 
voient  auill  celles  de  Rome.  Cette  afaire  fera 
un  peu  longue  ;  mais  je  le  fblîiciterai  &  ferat 
folliciter  de  forte  qu'il  ne  s'y  perdra  point  de 
tems. 

Le  vendredi  fuiv^ant  ,  ^.  jour  de  ce  mois 
de  Mai  ,  après  avoir  dit  a  S.  S.  ce  que  j'a- 
vois  fait  avec  Monlleur  le  Cardinal  Sainie- 
Severine  >  &  avec  îe  Procureur  général  des 
Capucins  ,  touchant  Téredion  defdits  trois  Cou- 
vents ;  &  prié  S.  S.  de  leur  ordonner  ce  qui 
feroit  expédient  pour  l'acompliiTement  du  de- 
fir  &  dévotion  de  V.  M.  je  lui  dis ,  que  pour 
achever  de  lui  exDofer  ce  que  V.  M.  m'a  voit 
commandé  ,  je  fupliois  S.  S.  de  vouloir  mef- 
hui  vous  confoler   des  obieques  da  feu  Roi  » 
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dont  non  feulement  V.  M.  mais  aiifîi  le  R.Oî 
lui  écriyoit.  Et  après  lui  avoir  baillé  les  let- 
tres de  Vos  Majeftez  ,  je  lui  déduifis  les  cau- 
fQS  y  qui  devoiePxt  mouvoir  S.  S.  à  vous  corn-» 
plaire  ;  comme  le  refpeâ:  de  Vof-!ites  Maje- 
ftez ,  &  de  la  Couronne  même  :  laquelle,  pour 
avoir  particulièrement  révéré  ,  aidé  ,  &  fervi 
le  Saint  Siège  ,  en  a  raporté  îe  titre  de  Très- 
Chrétienne  ;  la  pieté  &  com.paffion  de  V.  M. 
qui  n'auroit  jamais  de  contentement  ,  que  le 
feu  Roi  n'eût  eu  les  honneurs  funèbres  ,  qui 
font  dûs  à  fa  mémoire  :  la  perfonne  même 
du  Roi  défunt ,  qui  fut  des  plus  z-^Iez  à  la  Re- 
ligion Catholique  ,  q'ai  aient  jamais  été  ;  &  vé- 
cut une  vie  autant  ou  plus  relio;ieufe  *  ,  que 
Royale  ;  &  fit  une  fin  très-chrétienne  ,  mou- 
rant repentant  ,  contrit ,  confedé  ,  &  abfous 
en  l'article  de  la  mort  ,  après  avoir  protefté 
de  vouloir  contenter  le  Pape  ,  qui  étoit  a- 
lors  ,  de  tout  ce  que  S.  S.  voudroit  de  lui  ;  & 
encore  a^rrès  avoir  pardonné  à  tous  fes  enne- 
mis ,  &  même  â  ceux  qui  lui  avoient  procu- 
ré la  blefîiire ,  dont  il  mouroit  :  la  qualité  de 
la  demande  qu'on  lui  faifoit  ;  qui  n'étoit  que 
de  prier  Dieu  pour  un  trépailé  ,  &  pour  l'a- 
me  d'un  Roi  Très-Chrétien  ,  premier  fils  de 
l'Eglife  &  du  Saint  Sie^e  r  &  en  cela  gar- 
der k  fainte  &  pie  coutume  ,  que  les  Papes 
ont  de  tout  tems  immémorial ,  de  prier  Dieu , 
fc  tenir  une  chapelle  ,  pour  les  Rois  Chré- 
tiens   décédez  ;  &  les  Rois   aufll  de  faire  ob- 

a   Trop  ,  trop  religieufe  ,  7«e  vcire  Rci  n'ait  pAt  ^  ne 

&  pas  affez  royale.     Ce  qui  f^jp  fonr  être   Moine  ;  ni  ejte 

avoit  donné  litu  à  Sixte  V.  j<:  n  ait  fait  ,  7/iti  ,   four  ne 

de     dire     au     Cardinal    de  Vètre  feiut.    Voyez  la  Letrs 

Joyeuis  Hiéaic  ;  Il  n^j  ariin  ai 5.  &  U  pxaukre  nois^ 
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feqnes  pour  les  Papes  ,  quand  Dieu  les  apel- 
le  de  ce  monde  ;  le  long  -  tems  d'onze  ans , 
qui  font  patîèz  depuis  la  mort  du  Feu  Roi  ;  & 
le  changement  depuis  adv^enu  es  chofes  6c  es 
perlbnnes  :  de  forte  que  S.  S.  n'avoit  plus  o- 
cafion  de  craindre  ,  ou  ibupçonner  ,  qu'en  acor- 
dant  ce  pie  6c  dernier  ofice  à  l'ame  du  défunt , 
&  à  la  confolation  des  vivans  ;  il  fût  pour  o- 
fenfer  meshui  ,  ou  mécontenter  perfonne  ,  com- 
me je  ia\^ois  qu'autrefois  on  l'avoïc  foupçon- 
né  6c  craint  :  l'année  du  Jubilé ,  où  nous  lom- 
mes  ,  abondante  en  grâces  ,  Pardons  ,  Indul- 
gences ,  &  en  toute  lorte  d'œuvres  pies  &  cha^ 
ritables. 

Après  qwe  je  lui  eus  remontré  ce  que  deP- 
fus  par  forme  de  prière  &  de  fuplication  ,  de 
la  part  de  V.  M.  je  le  fupliai  de  me  perme- 
tre  de  lui  parler  un  peu  en  Cardinal  &  Créa- 
ture ,  &  en  trés-humble  ,  très-obligé  ,  &  très- 
fidéle  ferviteur  ,  que  je  lui  étois  ,  &  voulois 
être  toute  ma  vie  ;  Que  je  me  réputois  donc 
tenu  &  obligé  à  lui  dire  ,  qu'il  me  fembîoit 
que  S.  S.  &  tout  le  Collège  des  Cardinaux^ 
éc  toute  cette  Cour  ,  dévoient  être  bien-aifes  , 
que  Vos  Majeftez  lui  fiilent  inftance  ,  pour  ces 
funérailles  du  feu  Roi  ;  &  dévoient  foubaiter 
Se  prier  Dieu  ,  qu'il  maintint  cette  dévotion  à 
Vos  Majeftez  ,  &  à  tous  les  François ,  de  de- 
mander &  procurer  tels  ofices  Catholiques  & 
faints  :  que  S.  S.  &  tous  ceux  qui  ,  fous  elle, 
avoient  quelque  part  au  gouvernement  &  ad- 
miniftration   de  l'Eglife   de  Dieu ,  dévoient  a- 

Îjorter  toute  bonne  inclination  à  acorder  tél- 
és pies  requêtes ,  &  par  ce  moyen  conferver 
&  acroitre  aux  Princes  &  peuples  cette  pieté 
&  dévotion  ,  &  le  refped  qu'ils  portoient  an 
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Saint-Siège  ,  &  reftime  qu'ils  fefoient  de  fes 
fufrages  6c  oraiions  :  qu'outre  cette  confidéra- 
tion  générale  ,  il  y  en  avoit  encore  en  ce  fait, 
«ne  particulière  ,  qui ,  pour  un  autre  refpeâ: , 
me  fembloit  importer  grandement  à  l'autori- 
té &  réputation  du  Saint-Siège  ;  c'eft  que  j'a- 
vois  vu  autrefois  à  mon  très  -  grand  regret , 
faire  ici  difficulté  de  croire  à  une  ateftation  ; 
<3iii  fut  faite  de  la  mort  du  feu  Roi ,  &  fignée 
par  Princes  ,  Ducs  ,  &  Maréchaux  de  Fran- 
ce ,  par  le  Grand-Ecuyer ,  par  le  Gouverneur 
de  Paris  ,  par  les  Capitaines  des  Gardes ,  par 
un  Secrétaire  d'Etat ,  &  Aumônier  3  ,  &  Con- 


3  Charles  de  Valois,  Grand- 
Prieur  de  France.  Jean-Louis 
de  la   Valette  ,  Duc   d'Eper- 
lîon.  Armand  de  Biron  ,  Ma- 
réchal de  France.  Roger  de 
Bellegarde  ,  Grand-Ecuyer  de 
France.  François  d'O  ,  Gou- 
verneur de  Paris  &  de  l'Ifle 
de  France.  Joachim  de  Cha- 
teauvieux    ,    Capitaine    des 
Cent  Archers    de  la    Garde 
Ecoflbife  du  Roi  ,  &  Capitai- 
ne du  Château    de    la  Baf- 
tille.  Charles  de  Balfac  ,  Ca- 
pitaine des  Gardes  du  Corps 
du  Roi ,  &  Chevalier  de  l'Or- 
dre du  S.  Efprit.  N.  Lanon  , 
axiflî  Capitaine  dts  Gardes  du 
Corps.   MariinRuzé,  Secré- 
taire d'état.  Charles  du  Plef- 
fis  ,  Seigneur  de  Liancourt  , 
premier  Ecuyer  de  S.  M.   & 
€hevâlier  de  l'Ordre  du  S. Ef- 
prit. Louis  de  Parades  ,  Au- 
mônier   ordinaire   du     Roi. 
t  tien  ne  Bologne  ,  Chaoelain 
#rdiaaire  du  Roi ,  qui  l?çon- 


fcfld ,  &    lui    adminiftra  le 
Viatique.  Los  de  la  Liga  ,  die 
un  très-habile  &  très-lîncerc 
Auteur  Efpagnol  ,    tn    odio 
fuyo  afirman  que  f»e  Jïn   ccn- 
fijfion  j  fero  lo  cûrtt  es  ,  f*^ 
fe  co.'feffb  ,   corru  confia  de  uriA 
efcritnra  hecha  al   Quarto    dia 
de  AKonfle  de  aaucl  ano  ,  c$n~ 
firmatafor  el  (ardenal  Gondi , 
Obifpo  de  2 arts  ^   cor,  07iZ€  t:f^ 
tigos  Ls  mas  frincifaUs  ,  que 
alli  fe  hsllann  ,  jf  entre  dlct 
el    que   le  confcjso    :     el  quai 
{fidjendole    que  le  Uhfolviejfc 
de  cierto    monitorio  qm   avia 
pronunciad^    el    Fcntifice    for 
la    muerte     dcl    Cardenal    de 
Guifa  ,  y   frijton  del  de  Bar- 
boH  )  rehuso  de  hazerlo  ,  h.ijia 
qtte  ofreciendofc  à    obedecer  en 
quanta  pudiejfe  a  las  mandatas 
de    Su  Santidad  ,  recibio  de- 
votamente  la  abfalucion.   Dom 
Carlos    Colom.a  livre    i.   de 
fon  Hlftoirç  des  Guerres  de, 
Flandre. 
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felTear  ;  par  laquelle  il  étoit  témoigné  ,  com- 
me le  feu  Roi  ,  iur  ce  qu'on  lui  dit  ,  qu'il  y 
avoit  un  monitoire  du  Pape  contre  lui  ,  au* 
roit  fait  ladite  proteftation  de  vouloir  conten- 
ter le  Pape  d'alors  de  tout  ce  qu'il  defiroit  de 
lui  ;  &  autres  chofes  touchées  cy  -  deiïïjs  :  Et 
qu'il  m'avoit  toujours  femblé  ,  qu'outre  l'inju- 
re qu'on  feroit  à  tant  de  gens-de-bien  ,  &  de 
fi  grande  qualité  ,  de  les  mécroire ,  on  feroit 
encore  tort  au  Saint-Siège  ,  de  le  priver  d'un 
fi  notable  exemple  de  la  révérence  ^  obéifian- 
ce  ,  qu'un  Roi  de  France  lui  avoit  portée  à 
fa  fin  :  que  l'autorité  6c  la  réputation  du 
Saint-Siège  en  feroit  toujours  plus  grande, 
quand  on  liroit  à  l'avenir  ,  qu'un  Roi  de  Fran- 
ce ,  en  ce  pafîàge  ,  auquel  on  fait  &  dit  tou- 
tes chofes  à  bon  efclent  ,  tout  auiTi  -  tôt  qu'il 
ouït  parler  d'un  monitoire  du  Pape  ,  auroic 
iifé  d'une  telle  foùmiTion  ,  &  déclaré  de  lui 
vouloir  fatistaire  &  obéir  :  comme  au  con- 
traire feroit  un  grand  fcandale  ,  qui  ne  pour- 
roit  tourner  qu'au  defavantage  du  Saint  Siè- 
ge ,  quand  on  croiroit  qu'un  Roi  de  Fran- 
ce Trés-Chrétien  &  Trés-Catholique  ,  ne  fe  fe- 
roit foucié  du  monitoire  du  Pape  en  forte 
du  monde  :  combien  qu'au  refte  il  eût  fait 
h  plus  Chrétienne  &  la  plus  Catholique  mort  ^  » 

4  Pontus  d^  Tyird  ,  Eve-  ticnncment  ,  de  refpcrânce 
que  de  Châions  fur  Saône  ,  de  la  réfurrcdion  bienheurcu- 
avoit   bien  railon   de  fc   mo-     fc.    Fium  Kcgem    Chrifti.tî-tif. 

«ii*>f     J«    --^     D-^4:-.-» :       ^j.      ^-  /      i'^j.fr'..i 


par  un  parricide  encore  plus  frecabiUm   -pcenam  fabire  cïa^ 

cruel  que  celui  de  ce   Moine  mit.it   ,    «t    fua    Vrudelitatt 

infernal  ,  prlvoit  un  Roi  rres-  mortuts  etiam    japtlct.    H^r^ 

CJlrétiîn  j  &  aaort  trés-chré-  rendum   ^    abominatHm  Kt» 
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qu'autre  Prince  fit  jamais.  Que  pour  cette 
cOx^fidération  donc  ,  quand  il  n'y  auroit  au- 
ti'e  choie  ,  il  m'avoit  toujours  femblé  ,  & 
me  fembloit  encore  aujourd'hui  plus  que  ja- 
mais ,  que  non  feulement  il  ne  faloit  déro- 
ger foi  à  ladite  ateftation  ;  mais  quand  il  y 
auroit  quelque  doute  ,  qu'il  lui  faloit  aider  & 
favorifer  ,  pour  le  bien  qui  en  revenoit  au 
Saint  Siège  ,  &  pour  l'édification  de  toute  la 
Chrétienté. 

N.  S.  P.  montra  s'émouvoir  beaucoup  par 
tout  le  fufdit  propos  ,  &  mémement  par  ces 
dernières  conficlérations  ,  qu'il  confeflà  être 
vraies  &  bonnes  ;  &  me  dit  qu'il  y  penferoit, 
&  feroit  tout  ce  qu'il  lui  feroit  poUibîe  pour 
la  confolation  de  V.  M-  &  pour  le  conten- 
tement du  Roi.  Je  lui  en  rerai  fouvenir  de 
tems  en  tems  ,  &  tiens  pour  certain  ,  qu'il 
defire  le  faire  ;  mais  qu'il  faudroit  qu'il  lui 
fût  confeillé  par  les  Cardinaux  les  plus  an- 
ciens ,  &  qui  ont  le  plus  d'autorité  :  envers  les- 
quels je  ne  manquerai  aufli  de  faire  tous  les 
ofices  dont  je  me  pourrai  avifer  ,  pour  parve- 
nir à  la  fin  que  nous  defirons.  Il  y  pourra  a- 
voir  encore  quelque  longueur  ,  mais  j'efpére 
que  V.  M,  en  fera  confolée  &'  contentée.  De 
quoi  je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  ,  &  qu'il 
vous  donne  ,  Madame,  en  parfaite  fanté 
très-  longue  &  trés-heureufe  vie.  De  Rome ,  ce 
ao.  Mai  1600. 

^it     ftfjlri    parricidam      ad  verè    à    me     extorquebit  ,  %t 

P^iKTilao-il  ufqut  colUudat  ^  talibns  pin£ïisvencrationem  al- 

àlayurétii  ....     Suis    il.  ^""^  c>:hibeam.   E^,  in  Tfctidé 

lisDivis,    qnos    fer  fcelers  T^'^^tam  Carclum, 

L'E* 


A    LA  REINE  LOUISE.      i6^ 
L  E  T  R*E    XXiy, 
AlADAME, 

J'ai  reçu  îa  lettre  ,  qu'il  ])hk  â  Votre  Majefté 
mecnre  le  12: Septembre  par  les  Doyen  &  Cha- 
îiome  de  l'Egnle  Norre-Dame  de  Moulins;  & 
«ne  luis  employé'  à  leur  faire  avoir  la  con^r'm?- 
tjon  d^s  privilèges  qu'ils  ddlroient  :  comme  je 
fervn-ai  toujours  ceux  que  V.  M.  honorera  de  la 
recommandation  ,  &  tiendrai  toujours  â  grand 
faveur  &  honneur  ks  commandem.ens ,  qui  me 
feront  par  elle  départis  ,  non  feulement  pour- 
les  propres  afaires ,  mais  pour  toutes  autres  per- 
ionnes,  de  quelque  état ,  qualité,  &  condition 
quelles  foient  Aufli  avois-je  ,  peu  atipara- 
vant  ,  reçu  celle  qu'il  plût  à  V.  M.  m  écrire  le* 
dit  jour  12.  Septembre,  par  laquelle  il  vous  a 
plu  me  donner  avis  de  h  réception  de  trois 
Brets,  que  je  vous  envoiai  avec  mes  lettres  du 
1 5.  d'Août.  Et  avec  cette  dernière  lettre  é^oient 
les  trois  ,  qu'il  a  plu  â  V.  M.  écrire  de  nou- 
veau à  Monfieur  le  Cardinal  Sainte-Séverine  , 
^  aux  Pères  Général  &  Commifiaire  de  l'Or- 
dre des  Capucins  :  avec  lefquels  je  traiterai  de- 
rechef de  î'érearion  des  monafteres  des  Capu- 
cine», &  du  gouvernement  &  conduite  d'iceux 
par  les  Religieux  du  même  Ordre.  Comme  aufli 
îi'ai-je  point  oublié  ,  &  n'oublierai-je  ci-aprés 
l'ancien  &:  principal  afaire  touchant  les  hon- 
neurs funèbres  du  feu  Roi.  Quant  à  l'afaire  de 
Monfieur  deChateauneuf,  j'ai  obtenu  le  ^rratn  de 
î  expédition  de  l'Abbaye  de  Préaux  pour  fon  tU  \ 

*   %^^  ^^  ^'ffre  J36.  j?r  la  nttc  2, 


17^  L  £  T  R  ES  DEM.  D'OS  S  AT. 
En  Quoi  je  rne  fuis  ^.idé  principalement  da 
nom  &  interceilion  deV.  M.  en  conildération 
de  laquelle  le  Pape  l'a  acordé  très  -  volontiers. 
A  tant  5  je  prie  Dieu  qu'il  vous  donne  ,  M  a- 
DAME ,  en  parfaite  fanté  très-longue  &  très-heu- 

reufe  vie.    De  Rome  ce  4.  Novembre  1600. 

• 

yotre  trei-humble  (^  très-oùeiffant/ujet 
^ferviteur  ,  A.  Card.  d'OsSAT. 


L   E  T  R  E  s" 

DU 

CARDINAL  D'OSSA  T, 
jINNEE  al  D.  LXXXIX. 


Les  trois  Lettres  qui  fuivent  ont  tien  été 
écrites  au,  Roi  Henri  IIL  pdr  le  Cardtnal  de 
Jojeufe  ,  mais  comme  chacun  convient  ,  quel- 
les font  de  la  façon  dt  Monjieur  dVJfat ,  qui 
lui  fervoit  alors  de  Secrétaires  Ion  a  jugé  x 
-propos  de  les  mettre  ici  tout  ah  commencement 
félon  leur  date  ,  au  lieu  que  dans  les  autres 
Editions  elles  ont  été  mifes  a  la  fin, 

;  .LETRE      P  RE  MIE  RE- 
AU    ROY, 

Sl?lE, 

Je  reçus  le  5.  de  ce  mois  les  deux  lettres» 
qu'il  pïùt  à  Votre  Majefté  m'écrire  le  24.  da 
mois  pafTé  fur  la  mort  de  Monfieur  de  Guifc 
&  de  Monfieur  le  Cardinal ,  fon  frère.  A  la 
mienne  volonté  que  ces  deux  Princes  ,  &  au- 
tres de  cette  Maifon  ,  eulTent  à  l'exemple  de  leurs 
prédécefleurs  employé  les  grâces  &  moyens  , 
qu'ils  tenoient  de  Dieu ,  &  de^N^ous ,  au  fervicc 
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Se  contentement  de  V.  M.  &  fe  foilènt  contenus 
<lans  les  limites  de  loyaux  &  obéiflans  fujets  ; 
V.  M.  auroit  deux  grands  ferviteurs  de  plus ,  & 
la  France  &  le  Parti  Catholique  deux  nommes 
davantage.  Mais  puifcju'ils  ont  ofé  tant  de  fois 
tourner  contre  V^.  M.  les  chofes  mêmes ,  qu'ils 
tenoicnt  partie  en  dépôt,  partie  en  don  d'elle, 
^  entreprendre  de  commander  &  forcer  leur 
Prince  fouverain  ,  auquel  par  droit  divin  &  hu- 
iTiain  ils  dévoient  obéir  &  fervir  ;  &  puifqu'a- 
près  avoir  tant  de  fois  expérimenté  votre  clé- 
mence ,  ils  fe  font  néanmoins  rendus  incorrigi- 
bles 8f  obftinez  en  leur  foie  ambition  ^  :  la  réio- 
îution,  que  V.  M.  a  été  enfin  contrainte  de  pren- 
ez re  ,  fei-a  de  tous  hommes  non  pailîonnez  efti- 
îTiée  tiès-néceflkire  &  généreufe.  Je  prie  Dieu  , 
<f:]u'elle  foit  aufli  profpere  &  heureule  :  à  quoi 
fervira  grandement  la  pourvoyance  &  le  bon  & 
promt  ordre  ,  qu'il  vous  aura  plu  &  plaira  don- 
ner à  ce  que  ceux  qui  reitent  de  la  Ligue  ne 
jjiiifTent  fur  l'ocafion  de  cette  ocurrence  faire 
îbukver  vos  villes  ;  &  fufciter  un  nouveau  trou- 
ble pire  que  les  premiers. 

Et  d'autant  que  ce  fait  eflpris  ici  diverfement, 
comme  il  fera  par  tout  ailleurs ,  félon  la  diver- 
fité  des  opinions  &iafe<^ions  des  hommes  ;  & 
^u'il  importe  a  V.  M.  de  le  fa  voir  ,  je  métrai 

.1    Le  Piéfident  de  Thou  <îé-  t«s  ,  -vigentibtts  in  regm  p»~ 

peint  irès-bisn  ces  deux  frères:  tionibus  ,    partim  altos  impeU 

Mcmiats     Lctarir.gtti    Guijîa  lehat  .  ,  .  .   Lndoriais    atitent 

T)nx  ^    dit- il    ,  faBionis   fro-  Cardinalis  home  fcroci  natura  , 

icRantibîts   advcrfe    afud  nos  ér    qui  vaflA    conjtlia   omntA 

Câmt  3  fatcrna    virtutis  bte-  facile  ampleûebatur.    lib.   8l. 

rcs  3      nccnon    turbtikntorum  Le  Duc  fut  tué  le  23.  de  Dé- 

Carcli  Cardinalis  patrui   con-  cembre    1588"    à  pareil  jour 

filiorum  pjirticeps    ,^r/eterca  qu'étoit    mcrt  à  Avignon   le 

'virtt'.te  fropria  ,   mcriiifque ,  Cardinal     Charles     de  Lor- 

4C  in^enio  id   mrbaf  natcfre.  raiae,  fon  oncle ,  cn  ij7^« 
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ci-defTous  les  divers  jugemens  ,  qu'on  en  a  faits 
par-deçâ  ,  &    les  réponfes  que  j'ai  faites  ce  f  lir 
faire  a  ceux  qui  en  parlent ,  ou  qui  me  rapor- 
tent  ce  qui  s'en  dit.  Je  métrai  les  premiers  cenx 
qui  font  les  plus  favorables  ,  &  qui  iemblent  1 -i 
prometre  le  plus  de  bien  ,  à  lavoir  ceux  ,  qui  ians 
fe  vouloir  enquérir  autrement  du  fait  ,.   louent 
cette  action  de  V.  M.  en  quelque  fncon  ,  &  po-rr 
quelque  ocafion  que  ce  foie ,  qu'elle  ait  été  iai- 
te  ;  èc   vous  acuf>roient  volontiers  d'avoir  tant 
atendu  ;  &  au-lieu  de  s'amufer  à  dire  les  raifonv,. 
pourquoi  V.  M.  le  devoit ,  long-tems  y  a  ,  fai- 
re ;  qu'ils  difentêtre  trop  claires  ,  fans  qu'il  foir 
befoin  qu'on  les  allègue  :  ils  fe  metent  à  racon- 
ter plufieurs  grands  biens ,  qu'ils  difent  que  V.^ 
M.  a  faits  en  une  feule  aârion-     „  Le  Roi  ,  di- 
:,  fent-ils ,  a  relevé  fon  autorité ,  qui  étoit  il  ra- 
,  valée  ,  que  les   plus  mal  afeifcionnez  s'en  de- 
,  voient  émouvoir  à  pitié.    Il  a  afranchi  fa  Ir- 
,  berté  ,  qui  étoit  captive  pour  les  deux  ticK , 
,  &  s'en  alloit  dans  peu  de  jours  affervie  po-ir 
,  le  tout.    Il   a  afsùré  fa  vie  ,   laquelle  ,  a'orès 
.,  la  liberté  perdue  ,  ne  pouvoit  être  ni  fàre, 
,  ni  agréable  ,  principalement  a  un  fi  grand  Roi  : 
,  &  par  même  moven  ,  il  a  aulFi  confervé  h 
,vie,  l'honneur  &  Tes  biens  à  une  infinité  de 
r,  les  fidèles  fujets  oc  lerviteurs  ,  Sz  de  bonnes 
,  oc  notables  familles ,  qui  s'en  alloient  détrut- 
,  tes  &  ruinées  ,  non  pour  autre  chofe  ,  que' 
,  pour  avoir  été  fidèles  à  S.  M.  &  n'avoir  vou- 
,  lu  être  de  la  Ligue  :    ains  il   a  confervé  h 
,  Couronne  entière  ,   qui  s'en   alloit   démem- 
brée ,  fans   efpérance  d^  pouvoir^) amai»  raf- 
fembler  fes  pièces  :    comme    aulli  s'q:i  alloiî: 
^,  toute  la  France  ravagée  ,  déjointe  ,  &  déio- 
>^lée  par  d^  fédixious  ,  qui  n'euiîent  pris  Ua 
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„  de  tout  lin  long  fiecle.  Auffi  il  a  afsùré  Ja 
y.  Fveligion  Catholique  ,  qui  étoit  en  grand  dan- 
»  ger  pour  la  divifion  ,  que  la  Ligue  avoit  in- 
5,  troduite  entre  les  Catholiques.  S.  M.  pourra 
,,  maintenant  avec  honneur  &  réputation  ache- 
5,  ver  de  tenir  fes  Etats  généraux  ,  &  y  taire  îi- 
„  breiiient  toutes  bonnes  &  sûres  réfolutions , 
5,  tant  pour  la  confèrvation  de  Ton  autorité  , 
3,,  que  pour  le  foulagement  &  contentement  de 
5,  fes  fùjets.  Elle  fera  déformais  ,  commue  il 
j|,  apaitenoit ,  arbitre  d%  la  paix  &  de  la  guerre, 
5,  tant  dedans,  que  dehors  fon  Royaume,  félon 
5,  qu'elle  jugera  être  expédient  pour  fon  fervi- 
5,  ce  ,  &  pour  le  bien  de  toute  la  France.  Et 
5,  comi-ne  il  demeurera  maître  de  fes  fujets  ,  & 
,,  extirpera  ou  réduira  les  hérétiques  :  auffi  aura- 
5,  t-il  la  raifon  des  injures  ,  que  lui  ont  faites 
5,  fes  mauvais  voilins ,  fous  confiance  de  la  Li- 
^y^  gue  ;  &  ne  fera  empêché  de  faire  ,  dedans  ni 
5,  dehors  la  France ,  rien  de  ce  qu'il  jugera  être 
5,  profitable  &  honorable  :  &  de  tous  les  biens , 
5,  que  S.  M.  fera  ,  elle  en  aura  la  louange  après 
5,  Dieu.  Là  où  auparavant  ceux  de  la  Ligue 
3,  s'ufurpoient  la  louange  de  tout  le  bien  que 
,,  S.  M.  faifoit  ,  &  la  chargeoient  du  vitupère 
5,  &  infamie  de  tous  les  maux  ,  que  la  calamité  du 
5,  tems  aportoit ,  &  qu'eux  commetoient. 

A  ceux-ci ,  Sire ,  qui  parlent  fi  bien  de  vos 
aftions ,  efperant  fi  bien  de  vos  afaires ,  je  ne  fais 
que  les  louer  &  remercier ,  prenant  pour  bon 
augure  leurs  bonnes  opinions  &  efpérances ,  & 
priant  Dieu  ,  qu'il  nous  faffe  bien -tôt  \oÏl  le 
bon  fucccs  qu'ils  s'en  prometent. 

Il  y  en  a  d'autres  ,  qui  font  contraires  aux 
précéclens ,  &  blâment  cette  aârion  en  tout  & 
par  tout  :  &  ceux  -  ci  font  principalement  lii 
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Efpagnoîs  ,  &  ceux  de  la  Faélion  Efpagnole, 
De  façon  qu'il  eft  aifé  à  juger  ,  qu'ils  penient 
ou  favenc  v  avoir  quelque  particulière  perte  ;  & 
toutefois  ils  déguifent  la  tracherie  &  Je  crevé- 
cœur ,  qu'ils  en  ont  ,  diCant  &  alléguant  touLes; 
autres  chofes  :  Le  premier  chet  de  leur  medi- 
fance  ne  contient  pas  moins  qu'une  aculatioa 
de  parjure  &  d'aflaflln  contre  la  foi  promiie  6c 
iurée.  A  quoi  je  répons  ,  que  V  M.  n'a  poinc 
puni  les  défimts  pour  leurs  démentes  paiiez 
avant  le  dernier  Edit  de  Réunion  ;  ai^ns  pour 
d'autres  tous  frais  &  récens ,  comme  depuis  le 
fuillit  dernier  Edit  :  Que  je  fuis  d'acord  avec 
eux  de  tout  ce  qu'ils  voudront  dire  contre  le 
p-irjure  en  irénéral  ;  ou  en  faveur  &  louange  d^ 
la  foi ,  qui  doit  erre  tenue  pour  lainte  &  facrée, 
comme  celle  qui  eft  le  lien  de  la  iociete  humai- 
ne •  mai^  ouand  on  defcend  au  particulier ,  je 
leur  montre  ,  eue  ceux  qu'ils  re2rétent^&  pleu- 
rent ,  ont  été' les  parjures  &  les  afiaiTmS  ev.X-^' 
mêmes,  i.  Ils  avoient  un  ferment  naturel  à 
V.  M.  que  tous  fujets  ont  à  leur  Prince,  i.  Au- 
tant de  iiefs  ,  autant  de  charges ,  états ,  ohces , 
honneurs  ,  &  dignitez  ,  qu'ils  avoient  de  V.  M. 
^qui  étoient  fans  nombre  )  ils  avoient  autant  de 
fermens  à  V.  M.  tous  lefqueîs  fermens  &  de- 
voirs ils  ont  violé  mille  &  mille  fois.  Autant 
de  foi  qu'ils  s' étoient  foulevez  &  réconciliez  à 
V.  M.  autant  de  fois  vous  avoient-ils  promis 
obéiflance  &  fidélité  ,  &  la  dernière  fois  plu5 
que  jamais  ,  &  toutefois  ce  dernier  lerment  a 
été  auLli  mal  gardé  que  les  autres  précédens; 
}açoit  que  V.  M.  defon  côté  ne  leur  eut  depuis^ 
fait  que  tous  acroinèinens  de  bien  &  d'hon- 
neur. Ils  ont  toujours  depuis  l'Edit  continué 
&  augmenté  leur  ligue,  de  laquelle  ils  avoient 
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juré  &  promis  de  fe  départir  :  témoin  les  bri- 
gues &  menées ,  qu'ils  ont  depuis  ledit  Edit  fait 
i^ire  féditieufement  par  tout  le  Royaume  ,  aux 
éîedions  des  députez  ,  qui  dévoient  erre  envoyez 
aux  Etats  ;  jufques  à  les  faire  même  en  la  ville 
^e  Chartres ,  où  étoit  la  perlbnne  de  V.  M.  té- 
moin la  continuation  depuis  l'Edk  dernier  des 
dé  fobéi  fiances  &  tumultes  de  Picardie,  &  ie  fou- 
levem.ent   de   toute  la  Provence  ,  laquelle  lors 
dudit  dernier  Edit ,  étoit  la  pro\ince  la  plus  pai- 
fible  de  France  :    ténK)in  encore  l'intelligence 
avec   eux  confefiee  de  Moniieut  de  Savoie  au 
fait  du  Marquifat  de  Saluces  ,  &  encore  par  aOez 
d'autres  preuves   :    témoin  auffi  les  calomnies,, 
qu'ils  ont  depuis  le  même  Edit  fait  continuer 
suprès  du  Pape  &  en  cette  Cour  de  Rome  ,  con- 
îr-e  l'honneur  &  réputation  de  V.  M.  par  le  Car- 
dinal de  Pellevé  ,  &  par  autres  leurs  fuppôts  de 
jTiOindre  qualité  ,  &  entre  autres  calomnies  cette- 
ei  :  Que  V.  M.  n'avoit  aucune  bonne  intention  ;. 
êi    qu'au- lieu  de  vouloir  coafirmer  le  derniec 
Edit  en  l'afi^emblée   des  Etats  y  elle  avoit  en  ft 
poche  la   minute   d'une  Paix  Ru  ce  fecretement 
avec  les  hérétiques  ,  qu'elle  eût   fait  paiTer  eiv 
ladite  afiemblée ,  fans  eux  qui  vous  avoient  pré- 
venu &  intimidé.     Aulli  tient-on  ici  qu'ils  oiVc 
^ait   inftance  fecrete  &  précifeau  Pape  de  trou- 
ver bon  ,  qu'ils  fe  raihîlènt  de  votre  perionne ,, 
avec  proteftation  ,  que  vous  ne  ferez  jamais  bien 
que  par  force  :  &  pluneurs  gens  d'entendement  >, 
éc  qui  favent  les  afnire^  de  Rome ,  ont  opinion , 
que  le  Doyen  de  Rheims  ^  ,  fous  couleur  de  la 

z    Ce      Doyen      s'apelloit  nis  conjîlio  fctrum  trifonum 

Pierre     Frizon.    Meduanitts ,  Ecclcjtie  Remcnjîs    e!:c^--n^n  , 

dit  M    de  Thou  ,  prctinns  ad  cum  msndat's   ad  ch^^,  m'ttit- 

Ko'itt^Cfm  fcribit ,  (^  çx  JJnU'  Ht  frifirattis  ^Anâttatii  (cdh^ 
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légation  d'Avignon  ,  étoit  veau  quérir  ladite 
permilHon ,  &  qu'il  Ta  emportée  ;  Se  pour  ceb 
même  l'Abbé  d'Orbais  5  ,  leur  Agent,  voyant 
qu'il  n'auroit  plus  rien  à  faire  ici  après  la  prifc 
de  V.  M.  s'en  étoit  parti  depuis  huit  jours  ,  pour 
s'en  retourner  à  Tes  journées. 

A  cette  infradion  du  dernier  Edit  en  conti- 
nuation de  parjures ,  fe  peuvent  référer  les  bra- 
vades, menaces  &  violences  faites  à  V.  M.  aux 
Etats  ,  pour  extorquer  d'elle  plufieurs  chofes  à 
la  diminution  de  Ton  autorité  ,  &  à  la  dégrada- 
tion  de   fes  plus  ndeles   ferviteurs  ,  Lieutenans 


hit    Cath.'licsrMin    nomint  ne- 
ctjjitatem  j'r.mniiîtendi  fe   Re 
fis     ii'apcrit      diprecarc^itnr  , 
quippc  qni  nikil  aliad  qu^rg' 
rct  j    qnam    rtligionis   fkfver- 
Jiorum  ,  ^  ip(ltti.n  Oiitiitm  j 
qui  nuper  «t   fumtta  perfidia 
fv.iS  ffatrei  j  fie  ipfam  fubur^ 
njtis  il  fuam  pcrniciîr/i    per- 
CHffbrihui      ,      pari       fcéUre 
de      medio      tUUre      eo/iAtus 
tffit.    Proinde  rogartt  S.  S.  ut 
C^tholi-ctru'/n  pMrocinhtrn    ccn. 
tra  cs/ny/tumm  hjjïtm  fafcipfat , 
fummtira^He  arrnrrHm  pro  r<li- 
fionis      dcfrr.fune     pty.ipt'.rurn 
i'/ipjriur.i  ^  aréitriitm    (Ihi  Jîi- 
m.îî  j  velitque  ae  jîihe.it   ,    ut 
ipfîus  fdicibus   aufpiciis   ddn- 
ccps      bdlunt     adminifircîar . 
Jib.    9^. 

^  Jean  de  Piles  ,  Cha- 
noine de  K.  D.  de  Paris.  M. 
de  Thou  i'ipei'e  U-ciLts,  8c 
dit  qu'il  étoit  tout  devoiié  a 
là  Maifon  de  Guife  ;  depuis 
le  d.ingc  qu'il  avoit  couru 
autrefois  a  Roms  d''ctre  pwU- 


du  comme  fauffaire  ;  car  et 
fut  le  Cardinal  Charles  de 
Lorraine  qui  le  fauva.  N#c. 
Pileus  Orb.'tfii  Abb^s  ,  hitn^ 
Li-taringico  ntmini  ebnoxius  , 
ckm  f.ilfi  olim  K:ms  pifinla- 
tus  ejpt  5  Cjroli  C.irdinjlis 
Lotaringi  fivore  <^  gratia  pc- 
rictilo  exemptris.  lib.  94.  Le 
Marquis  de  Pilany  ,  Ambaf- 
fadeur  à  Rome  ,  parle  ainfi 
de  cet  Abbé  dans  une  de 
fes  dépC'ches  :  il  y  a  ici  un 
trè«  pernicieux  inftrument  , 
Piles  A"bbé  d'Orbais  ,  lequel 
y  eft  au  nom  &  comme  A- 
gent  de  M.  le  Card.  de  Gui-- 
fe.  Il  îravaiilc  tout  ce  qu'il 
peut  pour  y  taire  rrvivre  ie 
nom  de  la  Ligue,  traitant 
ordinairement  avec  les  Car- 
dinaux de  la  Fadticn  Elpa- 
gno'e  ,  &  avec  l'Ambafla- 
deur  mêine-d'E=pagne  ,  tiraîit 
lui  &  le  Cardinal  de  S^nî 
(  de  Pclievé  )  cette  eord«- 
d'un  nacflle  acord. 

Hj: 
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des  Provinces  Se  autres  Confeillers  ;  a  racroifîê- 
ment  de  leur  ligue  &  avancement  de  leurs  am- 
bitieux &  tiranniques  deflèins.  Mais  pour  le 
comble  de  leur  perfidie  &  félonie  y  j'allègue  à 
ceux  qui  les  pleurent  leur  dernière  confpira- 
tion ,  &  la  rélblution  prife  entr'eux  &  toute 
prête  à  exécuter ,  foit  que  la  permiffion  vînt  de 
Rome ,  ou  non  ,  de  s'emparer  de  la  perfonne  de 
V.  M.  &  la  mener  à  Paris,  &  la  tenir  en  capti- 
vité &  fervitude  :  &  fous  Ton  nom  ordonner  & 
établir  toutes  chofes  à  la  fin  où  ils  tendoient  : 
&  quand  ils  fe  verroient  du  tout  établis  &  afsù- 
rez  ,  s'en  défaire  puis  après  de  la  façon  ,  qui 
Jeur  tourneroit  le  plus  à  commodité,  ou  à  plai- 
fir.  Par  où  je  conclus  ,  que  ç'ont  été  eux  ,  qui 
depuis  le  dernier  Edit  ont  manqué  de  parole  & 
de  foi ,  Se  qui  par  ce  moyen  ont  mis  V.  M.  en 
liberté  de  confcience  ,  de  faire  d'eux  ce  qu'iî 
vous  plaifoit ,  &  de  leur  donner  une  partie  du 
châtiment  qu'ils  avoient  mérité. 

Le  fécond  chef  de  la  plainte  de  ces  médifans 
cft  ,  que  ces  Princes  étoient  grands  catholiques , 
Se  que  la  Religion  Catholique  y  avoit  beaucoup 
perdu  ;  &  pour  cette  confidération ,  quand  bien 
il  y  eût  eu  quelque  autre  chofe ,  il  les  faloit 
épargner.  A  quoi  je  répons  ,  qu'ils  étoient  ca- 
tholiques voirement ,  &  qu'ils  l'euflènt  été  enco- 
re plus ,  s'ils  eufiènt  obéi  à  leur  Roi ,  comme 
Dieu  Se  la  Religion  le  commandent  ;  Se  fi  ce 
qu'ils  difoient  faire  pour  la  Religion  Catholi- 
que ,  ils  l'eufîent  vraiment  fait  pour  l'amour  de 
la  feule  Religion  ,  &  non  pour  ,  fous  couleur 
de  ce  beau  prétexte  ,  venir  à  bout  de  leuis  dam- 
nables  delieins  :  que  ceux  font  vraiment  pies  & 
dévots  ,  qui  fervent  Dieu  pour  l'amour  de  Dieu  : 
mais   ceux  qui  le  (ervent  pour  le  profit  ,  font 
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avares  ;  ceux  qui  le  fervent  pour  fe  faire  fuivre, 
pour  parvenir  à  un  degré ,  qui  ne  leur  apartient  ; 
font  ambitieux  ,  non  dévots  Catholiques  :  & 
quand  ils  euiient  été  catlioîiques  de  la  meilleure 
marque  ,  ce  n'eft  pas  à  dire  que  pour  cela  V.  M. 
fe  dut  laifîèr  ôter  par  eux  fon  autorité  ,  fa  liber- 
té ,  &  fa  vie.  Les  voleurs  &  malfaiteurs ,  que 
nous  voyons  fouvent  exécuter  au  bout  du  pont: 
S.  Ange  ,  font  catholiques  ,  Se  ne  s'en  voit  pas 
un  ,  qui  foit  hérétique  :  mais  pour  cela  on  ne 
îaiHe  pas  de  les  punir  ;  ains  un  catholique  eft  plus 
étroitement  obligé  à  bien  faire  ,  &  s'iî  commet 
quelque  crime  ,  il  eft  plus  coupable  &  puniilà-- 
ble  que  n'eiï  un  Turc  ,  à  qui  Dieu  n'a  pas  fait 
la  grâce  d'être  fi  bien  informé  &  perfuadé  de  ce" 
qu'il  faut  croire  &  faire.  Te  dis  davantage  ,  que 
îa  Religion  Catholique  n'a  rien  amande  par  la 
Ligue  ,  ains  a  beaucoup  perdu  :  parce  que  les 
Catholiques ,  qui  étoient  tous  unis  avec  V.  M.- 
font  maintenant  divifez  ,  les  uns  demeurant  fer- 
mes en  leur  devoir  avec  V.  M.  les  autres  fedif- 
trayant  &  féparant ,  pour  faire  un  parti ,  qu'ils 
ont  après  apellé  Ligue  :  &  d'autres  par  dépit  de 
telle  ligue  ,  s'allant  m.ème  joindre  aux  Hugue- 
nots. De  façon  que  les  Catholiques  en  font  de- 
meurez plus  foibles  ,  &  les  hérétiques  en  font 
renforcez  ;  &  eft  folie  de  penfer  faire  rien  de  beau 
ni  d'utile  contre  les  hérétiques  fans  V.  M.  quielî 
le  Chef ,  &  qui  feuFe  a  plus  de  dévotion  &  de 
vrai  zèle  ,  que  n'a  jamais  eu  toute  la  Ligue  en- 
femble.  Par  ainll  ,  quiconque  a  été  le  premier  , 
qui  a  mis  telle  ligue  en  avant,  &  quiconque  l'a 
favorifée  &  fomentée  ,  foit  à  Rome  .  ou  ail- 
leurs ,  a  fait  un  grand  déîervice  à  Dieu  oc  à  la 
Religion  ,  ôc  aporté  une  grande  ruine  à  îa  Fran- 
ce U  aux  Chefs  mêmes  de  hiditelisîîîe  ;  coiam-^ 

^  il  6 
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tous  tels  defordres  &  renverfemens  d'Etat ,  d'or- 
dre ,  &    de  police  ,    déplaifent  grandement  à 
Dieu  ,  &  ceux  qui   les  font  s'en  trouvent  enfin 
mauvais  marchands.  Mais  telfait  femblant  main- 
tenant ,  de  plaindre  la  Religion  Catholiciue  ,  qui 
néanmoins  n'eft  fâché ,  c]ue  de  voir  lès  intelli- 
gences d'Efpagne   manquer  en  France  ;  &  que 
votre  Royaume  pourra  un  jour  fe  voir  tranquil- 
le ,  &  V.  M.  refpedée  &  obéïe  ,  comme  un  6> 
grand  &  fi  bon  Roi  doit  être.  La  Religion  Ca- 
tholique fe  portera  mieux  déformais  ,  quand  on 
nura  6té  la  divifion  d'entre  les  Catholiques;  & 
lès  Hérétiques   feront  réduits  aux  extrémitez  , 
quand  tous   les  Catholiques  d'un  conimun  acord 
marcheront  contre  eux    fous  Tautonté  de  leur 
Roi  fouverain  ,  avec  une  faine  &  entiei'e  inten- 
tion de  les  convertir  ,  ou  exterminer  ,  pour  lé 
feul  honneur  de  Dieu  ,.  &  pour  ie  bien  de  la  Re- 
ligion Catholique,  fans  autre  confkiérati an.    Et 
par  ainfi  ,  je  conclus ,  que  la  Religion  Catho- 
lique n'a  rien    perdu  ,  ains  qu'elle  a  beaucoup 
gagné  par  cette  réfolution  de  V..M.  outre  l'af- 
fûrance  ,  que  V.  M.    donne  de  pourfuivre  la 
guerre  contre  les  Hérétiques  plus  fort  que  ja- 
mais. 

Le  troifiéme  chef  de  la  plainte  de  ces  palHon-- 
sez  confiîl:e  en  la  façon  de  procéder ,  dont  V.  M. 
a  ufé  ,  &  difent  ,  qu'il  falôit  les  faire  prendre 
prifonniers ,  &  faire  faire  le  procès  à  Monfieur 
de  Guife  ,  &  envoyer  le  Cardinal  au  Pape  ,  pour 
le  châtier.  A  quoi  je  répons ,  &  fais  répondre, 
que  ces  formes  &  procédures  de  Juftice  ,  fe  doi- 
vent garder  ,  quand  on  le  peut  faire  avec  sûreté  : 
mais  quand  il  y  a  du  danger  évident ,  qu*én 
voulant  gnrder  les  formalitez  des  îoix  ,  on  ne 
f  erde^  les  Ioix  mêmes  ^  tout  4'Etat ,  alors  on 
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n*y  efl:  point  tenu  ;  ains  feroit  Follement  &  trcs— 
m?l  fait  de  s'y  amufer.  L^s  loix  mêmes  ,  ^i^i 
ont  prefcrit  telles  formes  &  procédures,  nous 
avertiilent ,  qu'il  ne  s'y  faut  point  arbreincire , 
la  où  il  y  a  du  danger  adiferer  la  peine,  &  mê- 
me ,  quand  il  s'agit  d'un  fait  deFaftion  4  :  ains 
lès  mêmes  loix  ,  en  certains  cas ,  p^tnetent  aux 
hommes  particuliers  &  privez  de  vangerpar  voie- 
de  fait  ,  &  par  mort  ,  le  tort  fait  an  public  ; 
comme  quand  elles  permetent  à  chacun  de  tuer 
les  foîdats  ,  qui  fe  débandent ,  &  s'en  vont  de 
Farmée  fans  licence  de  leurs  Capitaines.  Et 
nous  trouvons  aux  anciennes  hitloires  ,  que  des 
hommes  particuliers  en  danger  ,  ou  même  ert 
foupçon  de  iedition  ,  font  alfétuer,  de  leur  au- 
torité privée  ,  celui  qui  étoit  prêt  à  émouvoir 
le  peuple  :  dont  ils  ont  été  louez  &récom.pen- 
fez  ,  &  leur  mémoire  en  elt  encore  aujourd'hui 
célébrée  par  lèfàites  hiitoire?.  Qu  a  donc  pu 
&  du  faire  un  fi  grand  Roi  à  Tes  propres  fujets  > 
qui  lui  entreten oient  un  Royaume  en  un  coiiti- 
nuel  &  perpétuel  trouble  &  rébellion  ,  &  qui 
enfin  ,  pour  toute  concluilon  ,  lui  vouîoient 
ôterfonEtat,  fa  liberté,  &  i a  vie?  A  un  hotrr- 
me  particulier  &  privé  ,  il  eîl:  permis  de  tuer 
fur  le  champ  tout  homme  ,  qui  voudrait  ravir 
fa  femm.e  ,  fanlle,  fa  nièce ,  ou  même  fa  cham- 
brière :  .&  un  Roi  ,  qui  eil:  leChef  de  la  Tuftice 
&  des  Armes ,  fe  laiÂera  ravir  fon  Etat ,  fa  liber- 

4  11  y  a  des  afiires  ,  où  ia  ferrÀcijjtur    f.f  q^its  ,  auàr» 

prompte  niain  ell plus  nécef-  tcmcritAS.  VA\\.  j.  2*îatzTiar  , 

lâire  cju'da  Ion' e>r<inien.  In  dir-ungrjnd  Prélat  EfpagrfOl, 

dijc^rdiis    ciiiUhus   ,     ait  le  ^«^    no  p^:^:/i  crrarft  d-.s  vc- 

gr.ind  Ivlaitre    des    Princes  ,  Z^s  ,  ne  f>  h:in  de  crrat  !a  pri- 

■H'hil   pjîinatiinc  îtitius  ,   sht  mera.    Don    J:iJi   de    FaL^px 

f.vlo  Ka^it  qn.znt  co:ifiilt3  ofzts  Lift,  rc-ii.  ftg.  iib.  5.  cap.  j. 
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té  ,  &  fa  vie ,  fans  oferrien  dire ,  ni  rien  faire  de 

lui-même  ? 

Oui  ,  mais  l'un  d'eux  étoit  Cardinal  ,  &  1er 
faloit  envoyer  au  Pape  ;  &  efï  chofe  fans  exem- 
ple ,  difent-ils  ,-  qu'un  Roi  ait  fait  mourir  un 
Cardinal.  C'efl:  une  obje(fbion  qui  efi:  facilement 
reçue  à  Rome  ,  où  eft  le  Pape  ,  ëc  la  plupart 
des  Cardinaux  de  toute  la  Chrétienté.  C'eft 
pourquoi  j'ai  été  &  fuis  plus  foigneux  d'y  trou- 
ver des  réponfes  ;  combien  qu'îiyant  moi-mê- 
me cet  honneur  d'être  de  ce  Collège ,  je  ne  vou- 
drois  rien  dire  contre  les  droits  &  exemtionsdes 
Cardinaux.  Mais  îa  vérité  eil: ,  -que  la  raifon  , 
&  les  îoix  ci-deflùs  alléguées  ,  ont  lieu  aufli 
bien  aux  Cardinaux  ^  ,  qu'en  autres  ;  &  n'eft  per- 
mis à  un  Cardinal'  de  troubler  l'Etat  ,  ni  d'en- 
treprendre de  captiver  &  aliervir  fon  Roi ,  non 
plus  qu'aux  autres  :  pource  que  fe  danger  &  la 
néceiiké  y  eil  aulTi  Dien  ,  quand  les  Cardinaux 
l'y  aportent  ,  comme  quand  d'autres  l'entre- 
prennent ;  &  nous  avons  de  nature  même  l'in- 
ftitut  &  obligation  de  nous  défendre  de  la  vio- 
lence des  Cardinaux  ,  aufli  bien  que  des  autres. 
Si  Hn  Cardinal ,  &  (i  le  Pape  même  ,  prend  une 

^  Louis  XI.  ne  fît  pas  mou-  Doriole  ,  Général  des  Finan- 

rir  le  Cardinal  de  la  Baiue  ,  ces ,  qui  depuis  Hu  Chance- 

qui    entretenoit   intelligence  licr^  &  Tannerai  du  Chafte!, 

avec  le  Duc  de  Bourgogne  ,  Gouverneur  de    Roufîîllcn  j, 

fon  plus  dangereux  ennemi  ^  tous  quatre  laïques  j  ce  qui 

mais  il  le  tint  onze    ans  pri-  cft  très-remarquablc  ,    &  Ttrt 

fonnier  ,    fans  (c  foucier  des  à  montrer  ,   que   les   Ecclé- 

plaintes  du   Pape  Sixte  IV.  fiaftiques  ,   &  les  Cardinaux 

qui  reclamoit   la  Baliîe  com-  même  ,  font  fujeis  ,  comme 

me  jufticiable  de  lui  feul.  Ce  les  féculiers  ,à  la  jurifdiclion 

qui  n'empêcha  pas  le  Roi  de  des  Rois  ,  in  relus  qtta  ad 

lui   donner  pour   Conimilfai-  CtviUm  adminiftr^tionem  ffcc~ 

res  le   Seigneur    de   Torcy  ,  tant ,   &   fur  tout  poui    Ic$f 

Gu-.ilaume  Coufinaî  ,  Pierre  ciimcs  d'£ut. 
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fouris  p*r  îe  bout  de  la  queue  ,  h  fouris  retour- 
nera tr^s-bien  contre  h  main  qui  rarréte  ,  & 
mordra  aufli  bien  la  main  du  Cardinal  ,  ou  â\i 
Pape  même  ,  comme  de  tout  antre  :  &  toutefois 
ces  beaux  praticiens  voudroienr ,  que  Te  premier 
Roi  de  ia  Chrétienté  fe  tût  laiiié  mariner  ,  aller- 
vir  ,  raire  ^  ,  ou  même  tuer  par  un  Cardinal  l 
S'il  étoit  vrai ,  que  jamais  Roi  n'eût  fait  mourir 
Cardinal,  ce  feroit  parce  que  les  Cardinaux  ^ 
comme  ils  doivent  montrer  bon  exem.ple  aux 
autres  ,  auroient  été  fages  ,  &  n'auroientconfpj- 
ré  contre  leur  Roi  ,  ni  donné  Pocalion  d'ê- 
tre maltraitez  d'eux  ;  &  non  que  hs  Rois  les 
euflènt  voulu  ou  dû  épargner  ,  quand  les  Car- 
dinaux euHent  entrepris  de  violer  la  Majefté  des 
Rois ,  &  de  leur  ravir  la  liberté  ,  &  de  les  en- 
fermer dans  un  cîoirre.  Et  quand  le  Cardinal  de 
Guife  feroit  le  premier  ,  qui  auroit  conipiré , 
&  fait  la  guerre  contre  fon  Roi  ,  il  nefaudroit 
trouver  étrange  ,  qu'il  fut  auTi  le  premier  à  fer- 
vir  d'exemple  aux  autres  ;  &  qu'on  eut  fait  quel- 
que chofe  d'extraordinaire  en  fon  endroit.  Et 
toutefois  il  n'eft  pas  vrai ,  que  les  Princes  fécu- 
iiers  n'aient  jamais  fait  mourir  un  Cardinal  : 
car  fans  aller  quérir  plus  loin  des  exemples, 
il  n'y  a  pas  long-tems  ,  que  le  Cardinal  Geor- 
ge ,  du  pais  de  Hongrie ,  fut  tué  à  coups  de 
poi::nard  par  îe  commandement  de  l'Empereur 
Ferdinand  I.  &   fut  le  fieur  Sforce  Pallavicin , 

6Urrjcur,  ayant   été  pro-  fœur  de  Montpcnfier   ,    qui 

pofé  dans  un  Confeii   de     U  lui  tiendra  la  tête  entre  fcs 

Ligue  de  rafer  le  Roi  ,   un  genoux.  M.  de  Thou  dit  qae 

des  alfiftans    demanda  :  qui  cette  Prince/Te  portoit     à  /a 

cft-ce  de  nous  qui   fera  cette  ceinture    des    cifeaux    d*or , 

tonfure  ?  Moi  ,  répondit  ie  qu'eilt   difcir  avoir    d^itinca 

le  Cardinal  de  Guife  ;  &jela  2   cet  ufagc.  livre  ^y   de  jin 

ferai  avec  les  eifeaux  de  nu  Htjtoirt, 


1:^4    I  E  T  R  E  S   DE  M,  D'O  S  S  A  T\ 

«(ui  fît  cette  exécution  7  :  Au  demeurant  ,  il  ne' 
faut  pns  tant  regarder  à  îa  qualité  d'«n  Cardi- 
nal ,  qu'on  ne  regarde  encore  plus  au  devoir  d'un 
Cardinal  :  &  -qui  veut  être  traite  en  Cardinal, 
il  faut  qu'il  fafiè  &  vive  en  Cardinal.    Il  n'y  a 

Î>as  trois  jours  ,  que  le  Pape  même difoit,  que" 
e  Cardinal  de  Guife,  n'avoit  rien  de  Cardinal  , 
que  le  bonnet  -,  &  qu'il  ne  le  tenoit  point  pour 
Cardinal  ,  tant  pour  ce  qu'il  ne  vivoit  point  en 
Cardinal  ;   que  parce   qu'il  n'étoit  onques  venu 


'  7  Au  mois  de  Décembre 
de  l'année  13s  ^'  ^^  Préfî- 
dent  de  Thou"  raconte  airïfi 
la  chofe  :  Marcns  Antonim 
terrxrùts  ,  Caft.^ldi  Cajfani 
Marchioni  ab  cpiftolis  ,  homo 
froftitttt^  aitdacix  ,  jam  ab 
aliqKj  tcmpcre  ta.itam  ctan 
Gcorgio  Martinufio  pmilij!~ 
rit.itcm  contr.t:::rat  ,  du:-n.  Ce 
hcrum  prcdere  Jîmjilat  ,  nî  c«- 
biculariis  ejns  prcptsrea  f.îcfus 
Tiitior  j  einavis  kira  Ad  ipÇnm. 
admitteretur.  Is  nrndKrn  illtt- 
eefceijte  die  ,  qtti  fuit  i^.  Cal, 
Jaa.  ckm  ojliitm  cubicali  psd- 
fajf-t  j  [itéras  qnajî  Georgii 
tnxnn  fûbfcribtndj's  praf^rens 
C9Ktii:iià  introdiicitti-r  .  .  .  Tara 
fui-rcûis  literjs  ,  dHTn  Gzor- 
gi'is  caLtmum  fumit  ,  Kt  no- 
mcn  afponcrct ,  Tcrvirrius  rap- 
tttm  pjigione-ûî  in  pcfius  demi- 
fit  ,  ad  (Irepitumt^KraccKrrens 
Sfortia  Pdilavicinus  ,  ?«»  aJ.. 
fi  Tes  Ji,-bat  ,  ftriiio  cnfe  me- 
dÎKm  fjiiajl  capat  dif.p.t  , 
CHm  illi  intcrca  Dei  nomen 
Crcbrè  iriclarnaret  ,  ^  eos 
fri^tres  apptllar.dofiàtm  rtpzj- 
ceret,   Is  ^  dit  OAufrc    Pan- 


vini  de  la  Vie  de^  Jfdcs  ïîl, 
prodttionis^  clai.defiiyix  curn 
Tnrcis  amicitix  ^>  Çjcieî^~ 
tit  injïynnlatus  ,  pauîU  pop  , 
C<ejaris  j»Jfti ,  pcr  infdias  à 
Sforcia  VàUa.v\cinO intcrfeéîns 
cf}.  Le  Sénateur  André  Afo- 
rc/:;2  ajoiite  dans  Ion  Hiiioire 
deVenife  ,  'i^'-e  y  que  les 
oreilles  de  ce  Cardinal  furent 
envoyées  à  TEmpereur.  Ce 
qui  prouve  évidemment  que 
ce  meurtre  s'étoit  fait  par  fon 
ordre  ,  comme  en  convient 
aufil  le  Cardinal  Jéfuite 
Pallavicin  >  proche  parent 
du  Meurtrier  ,  dont  il  pôr- 
tc-'t  le  nom  &  le  fumom. 
terdinayido  ,  dit-il  dans  fon 
Hiftoire  du  Concile  de  Tren- 
te ,  livre -13.  chap.  i.  P'^chi 
mejt  dcpo  baverait  impetiratA 
la  pirpisra  j  arae  à  bencmerito 
Jtngnlare  e  di  se  ,  e  délia 
Chic  (Il  j  per  titrlo  d'ha-jervi 
diCcoperte  fcgretijjir/ie  tramrcol 
7'iïrcj  a  fit  d^acqniftare  con 
rajtito  di  e(f}  pèr  se  la  Tr^n. 
Jîhaaia  j  j/r  fi  tirre  inf.dtopi. 
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à  Rome  prendre  le  chapeau.  Et  de  fait,  queî- 
oue  inftance  qui  ait  été  faite  à  S.  S.  par  plufieiirs 
fu!S ,  &  par  divers  feigneurs,  jamais  efre  ne  lui 
a  voulu  acorder  h  moindre  grâce  de  celles  ,  qui 
font  dues  &  aquifes  aux  Cardinaux  ;  &  toute- 
fois les  chofes ,  dont  S.  S,  fe  plaignoit ,  n'étoient 
que  la  négligence  de  ion  devoir  &  de  fa  vaca- 
tion ,  &  les  débauches  &  protufes  dépenfes,  en 
jeu  ,  en  femmes  ^  &  en  telles  autres  diiibîutions , 
qui  convenoient  auTi  peu  â  fa  profeiiion  ,  com- 
me à  l'entreprife  qu'il  faifoit  de  réformer  le 
Royaume ,  &  la  perfonne  de  V.  M.  de  laquel- 
le la  vie  privée  &  dameftique  eft  plus  honnête 
fans  comparaifon  ,  plus  réformée  ,  &  plus  ré- 
glée félon  les  a)mmandemens  de  Dieu  &  de 
Ff  glife  ,  que  d'un  million  de  tels  Cardinaux 
qu'il  éroit^  Mais  c'eil  bien  encore  autre  chofe, 
quand  une  perfonne  ecclefiaftique,  à  qui  n'eil 
permis  d'aTidcr  à  un  Jugement  criminel ,  oa  il 
va  efrufion  de  fang  ,  prend  les  armes  ,  fait  fédi  - 
tion  ,  force  les  villes  catholiques ,  répand  le  fang 
humain  ,  entreprend  d'ailèrvir  fon  l\oi  >  &  de 
faij'e  autres  maux  ,  qui  font  dételiez ,  même  es- 
gens  de  robe  courte;  &  partantm'ell  point  mer- 
veille ,  ains  porfîble  un  jufle  jugement  de  Dieu , 
que  celui  qui  n'a  onques  vécu  en  Cardinal  ,  ne 
foit  point  mort  auiîi  en  Gard  inaL  S'il  vouloir,, 
que  la  dignité  de  Cardin  al  fut  refpeftéeen  lui ,. 
il  faloit  ,  qu'il  la  refpectàt  lui-m.ême  le  premier  : 
que  s'il  ne  l'a  en  fa  vie  rien  eftimée ,  pourquoi 
V»  M.  contre  qui  il  avoit  confpiré  ,  en  eùt-elîe 

8  ti  avoit  eu  plufîeurs  Con-  fils,  IT.   Louis  j  pottant  Ic- 

cuhines  ,  enîr'aucres  ,  Einerie  titre    de   Prince    de    Pîu'z- 

dc-    Lefcherennc  ,  autrement  bourg  ,  qui  époufi  iîcDriete. 

dite  ,  la  Demoifelle  de  Gri-  de  Lorr  une  ,  ùi  couftae  ,  &. 

caiQcourt  ,  donc  U  eût   ua  mouiut  fani.  enfaiis. 
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f  iit  plus  de  cas  à  fa  moit  i»  Je  dis  de  plus  à  ces 
beaux  complaignans ,  qu'ils  font  une  autre  gran- 
de faute  tout  îe  long;  de  leur  pîamte  :  c'eft  ,  que 
comme  d'un  côté  ils  ref^ardent  à  la  dignité  de 
Cardinal  ,  fans  en  confidérer  l'ofice  &  le  devoir; 
auili  de  l'autre  côté ,  ils  ne  penfent  point  à  la 
dignité  &  majefté  des  Rois ,  &  mêmement  d'un 
Roi  de  Fmnce  ,  le  premier  de  la  Chrétienté  ;■ 
&  au  refpeâ: ,  fidélité  ,  obéiïïance ,  foiTmi.Iion 
&  fervitude  ,  qui  lui  eft  due  :  &  toutefois  il  y 
a  bien  diference  entre  commander  a  un  titre, 
qui  n'efi:  bien  fonvent  qu'une  petite  Egiife  ,  & 
à  un  Royaume  ;  &  entre  avoir  voix  au  Confi- 
floire  &  au  Conclave,  &  avoir  fous  foi  tant  de 
millions  d'hommes  ,  avoir  le  maniment  des  ar- 
mes ,  la  confedion  de  la  paix  Se  de  la  guerre , 
la  protection  de  la  Religion  ,  &  du  Clergé  mê- 
me ,  dont  les  Cardinaux  font  partie  ;  h  nomi- 
nation des  Evéchez  &  Abbayes  ,  la  dirpofitionr 
des  îoix  &  de  la  police  ,  l'adminiftration  de  Li 
Juriice-,  tant  civile  que  criminelle  :  la  difpenfa- 
tion  des  Finances,  «Se  autres  infinies  choies  ,  qi3i 
ne  fe  pourroient  toutes  dire,  ni  penfer,  &  qui 
font  cependant ,  qu'un  Roi  de  France  a  plus  de 
moyen  de  profiter  &  nuire  à  l'Egiifi:^  &  au  S.Sie^ 
ge  ,  en  un  jour ,  que  tout  le  Collège  des  Car- 
dinaux n'a  en  cent  ans.  Et  pource  qu'on  vou- 
droit  dire,  que  ces  grandeurs  royales  ne  font, 
que  féculieres  Se  temporelles  ,  je  leur  dis  ,  que 
îes  Rois  de  France  font  oints  &  facrez  d'une 
huile  miraculeufement  envoyée  du  Ciel  ;  &  qu'il 
y  a  plus  de  miileres ,  &  plus  de  cérémonies  Ôc 
ïpirituaiitez  au  facre  d'un  Roi  de  France  ,  qu'il 
n'y  a  en  h  cnéation  de  cent  Cardinaux,  îef(juels 
ne  font  pas  mem.e  fncrez  ,  il  d'ailleurs  ils  n'ont 
les  Ordres  facrez  :  ëc  toutefois  le  Caî-dinai  de 


i 
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Guife  ,  n*a  tenu  compte  de  V.  M.  &  lui  a  fait 
des  efcornes  9  ,  &  dit  des  chofes  d'elle  ,  qu'il 
n'eut  voulu  faire  ,  ou  dire  du  moindre  de  fes 
gentilshommes.  Et  s'il  ne  s  étoit  comporté  en- 
vers V.  M.  comme  envers  un  Roi  ,  pourquoi 
V.  M.  feroit-elle  tenue  de  fe  comporter  envers 
lui  comme  envers  un  Cardinal?  &  mémequ'ou- 
tre  la  rébellion  ,  il  y  avoit  de  l'ingratitude  parti- 
culière :  car  le  Cardinalat  même  ,  dont  mainte- 
nant on  crie  tant ,  il  l'avoit  eu  par  Pinterceilion 
de  V.  M.  &  entre  fes  béneiices  il  avoir  îe  pre- 
mier Archevêché  de  France  ,  où  les  Rois  ont 
acoùtumé  d'être  facrez  ;  6c  la  première  Abbaye 


9  Aprts  !a  mort  du  Duc  cîe 
Suife  ,  fon  frere  ,  ii  ofoic 
bien  encore  menacer  !e  Roi , 
tout  prifonnier  qu'il  étoit  ^ 
tant  il  avoii  accoutumé  de 
le  braver.  Interdum  tninis  à 
Cardinali  interfojltis  j  <fit£  aà^ 
Kc;^tm  à  Cft^idibus  deh.ta  et 
txiÙKTn.  artftUrMiif.  Ceux  qui 
avoient  tué  le  Duc  ,  crai- 
gnant que  le  Cardinil  ne 
leur  reaemandft  fon  fang  , 
reprefentercn^  fi  vivement  ?.u 
Koi  ,  que  s'il  lui  donnoit 
la  vie  ,  ils  demeuroient  ex- 
pofez  au  reffentimertt  du  plus 
violent  &  du  plus  vindicatif 
de  tous  les  hom.mes  i  que 
le  Roi  piqué  de  fes  menaces 
&  de  fes  reproches  ,  com- 
manda enfin  qu'on  le  ta^'t 
aufTi  ,  c€  qui  fut  ércécaté  le 
lendemain.  Eo  magis  injta- 
tant  j  qnod  virerentHr  ,  ne 
û  tandem  ntffericordia  vJaci 
faterctar  ^  (^  pcenitentJA  fn- 
kitinU  i^pi!  ad.iiltionem  9kjic~ 


tnrus  effet ,  ,  ,  Cardinalera  ht- 
mmcm  (HpcrbuTn  ejf:  ,  dui  tn^ 
ter  Av.lica  ctia  xûgis  lihiditiù. 
bus  intiKtritr.s  JK-je-àtAm  extra 
arT»crinn  fertcttLt  e»crtt  ^  eooKt 
aud.ïcÏHS  3  c^tùi  itltîctiis  impe- 
tHS  illam  Jkcit ,  fer  abrnftA- 
iturura  j  r.nîla  illxm  conjr.gii 
dnlccdititjnMlJis  liberortim  ilU- 
ccbris  j  nrAlis  caritatikns  , 
^ut  krtma/iivres  homines  red^ 
dftnt  ,  tarigly  froir.de  'itcmi-. 
nem  cjje  ta  otnni  fAtmlia  , 
5«Cf»  •.icriorem  ttltorcm  Rex 
mctKcre  dcècat.  "Jam  ar.diri 
voces  eJHS  rainartira  flenas  ^ 
cahnti-  adkae  jana^im  ^  rc- 
ccnti  fufiiti  ffatris  cxcmflo  j 
quid  fjciHrM/ii  eura  ,  c:rfa  fe 
rn^irt'.s  meta  Ithcrurn  fentict  ?- 
Cfe*n  tanj'^am  Icc  è  cjict  ft~ 
ricnlutn  qtiod  t/ift£t  evafcrit  ? 
His  r/ftioniias  Rex  facile  fe 
addtici  f.^.Jffis  eft  ,  tst  rn^rtcr,% 
Cardinalis  imfiraret^  XUwi, 
lib.   <^^. 


i88      LETRES    DEM.  D'OSSAT, 

de  France  ,  où  les  Rois  ont  acoûtumé  d'être 
enterrez  i  ce  qui  le  devoit  particulièrement  ad- 
monéter  de  fon  devoir  envers  les  Rois ,  &  par- 
ticulièrement envers  h  perfonne  de  V.  M. 
Quant  a  renvoyer  ledit  Cardinal  à  Rome,  pour 
y  être  châtié  des  maux  ,  qu'il  avoit  faits  à  V.  M. 
Se  au  Royaume,  outre  que  pour  les  raifons  & 
conildérations  fuldites ,  il  ne  fe  pouvoit  ni  de- 
voit faire  ;  on  favoit  ,  comme  la  Ligue  a  été  , 
finon  conçue  &  couvée  ,  pour  le  m.oins  fomen- 
tée &  augmentée  à  Rome.  On  a  ouï  les  louan- 
ges ,  qui  ont  été  données  aux  Chefs  d'icelîe  , 
qu'on  y  a  exaltez  par-defliis  les  Macabées.  On 
y  oit  les  regrets  ,  qu'on  en  fait  aujourd'iiui.  Oa- 
fait  au  contraire  ,  combien  on  y  a  défavorifi  oC 
calomnié  V.  M.  A  quoi  faire  leur  eùt-on  eti- 
voyé  ledit  feu  Cardinal  ?  afin  qu'ils  l'euflènt  re- 
compenfé  de  fa  félonie  ,  contre  V.  M.  qu'ils 
appellent  ferveur  &  zèle  de  l'honneur  de  Dieu  , 
&  de  la  Rehgion  Catholique  ?  En  fomme  ,  je 
ïeur  dis  ,  que  oui  confidérera  ,  non  feulement 
qu'un  Cardinal  ell  mort  ;  mais  quel  Cardinal  , 
&  ce  qu'il  avoit  démérité  ;  jugera-,  qu'il  n'y  a 
pas  un  de  tous  ceux  ,  qui  en  parlent  mal  ,  ni 
acs  Cardinaux  ,  (  &  moins  le  feu  ^Cardinal  de' 
Guife  que  tous  autres  ,  )  qui ,  s'il  eut  été  en 
votre  place,  eût  fait  ledit  renvoi,  ni  rien  de 
tout  ce  qu'ils  difent  ,  ni  qui  eût  eu  Ta  moin- 
dre partie  de  l'extrême  patience  &  modéra- 
tion de  V.  M.  laquelle  ,  pour  cho(e  qu'ils  fâ- 
chent dire  ,  ne  le  repentira  jamais  de  s'êtrre 
confervé  &  aflûré  çn  fa  perfonne  ,  Se  en  fon 
Etat. 

Les  deux  précédentes  opinions  font  direcîre- 
ment  opofées  l'une  à  l'autre.  Il  y  en  a  une  troi- 
fieme,  qui  fembk  ecm  moyenne  entre  les  deux.:: 
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mais  elle  tient  pins  de  la  première ,  a:ns  en  erec 
elle  elt  qiiafi  la  premiei-e  ,  mais  dite  plus  coii- 
vertement  Se  avec  art ,  pour  rhe  fe  trop  décou- 
vrir ,  &  pour  déplaire  moins.  Ils  dilent  donc  , 
que  la  mort  de  ces  deux  Princes  en  telle  fa- 
çon efl  mal  :  niiis  que  ça  été  un  mal  né- 
ce'làire  :  que  comme  h  Nature  ne  comporte 
point ,  qu'il  y  ait  deux  foleils  -,  aulli  la  llaifoii 
d'Etat  ne  comporte  point  ,  qu'en  un  Royaume 
il  y  ait  deux  Rois  ^°  ;  &  qi?'il  faut  néceflaire- 
ment  ,  que  l'un  fe  défallë  de  l'autre  ^  ^  :  &  les 
chofes  étant  en  ces  termes ,  la  condition  de  ce- 
lui qui  gagne  le  devant  cft  toujours  la  meilleu- 
re  ".    Que   V.  M  donc  a  fait  un  mal  ;  mais 


I  o  Esm  Conditioner»  ejje  im- 
perandi  v.t  tien  a'itir  ratio 
Cmjï^t  ,  quat/ifi  nrA  reddatur. 
lie.   Anil.  1. 

II  Hubert  de  Vins  lifAnt 
une  lettre  du  Duc  de  Gnife  , 
qui  lui  mindoit  ,  qu'il  étoit 
parfaiiement  réconcilié  avec 
tîenri  llî.  s'écria  :  Maudit 
fait  le  Lcrrain  :  a-t-il  Jï  peu 
de  jugement  y  qn^il  ptijfc  croi- 
re ,  qtitin  Roi  j  à  qiti  il  a 
'veti!ft  êttr  la  Ctttronne  ,  en 
'dijp.muîant  ,  7i*  diJfimHÏe  fas 
envers  Ini  ,  pctsr  lui  ètir  la 
vie?  Et  la  Dame  de  Four- 
lîin  ,  fa  fœur  ,  dit  fur  le 
Cfhdmp  ••  Pttif.ft'ils  fjntjî  p-ee 
fuii  de  r atetre ^ncKi  apr-endrons 
mn  premier  jour  ^  que  Vnn  oh 
Vautre  aura  tué  fon  compagnon. 
Mémoires  de  Cafte! nau.  Ce 
de  Vins  étoit  peti'--fïis  d'un 
jFourreur  ,  &  fî":s  d'un  Pré- 
fident  au  Parlement  d'Aix  , 
^i  avoic  obtenu  cette  char^ 


ge  par  le  crédit  du  Comte  da 
C.irccs  ,  dont  il  avoit  epoufé 
ia  focur ,  n'étant  auparavant 
que  fon  homme  d'aiaires  Au 
rcile  ,  de  Vins  &  fa  focur 
avoient  bien  raifon  de  faire 
un  mauvais  pronollique  de  la 
réconciliation  du  Duc  de 
Guife  avec  le.^  Roi  ,  laquelle 
en  éfet  refiembloit  fort  à 
celle  du  Connétable  de  S. 
£ol  avec  Lcuis  XI.  Peut-être 
le  Duc  n'avoit-il  jamais  lu 
Its  Mémoires  de  Comines  , 
qui  lui  auroit  apris  ,  que 
tout  homme  qui  veut  tenir 
fon  Prince  en  crainie,  en  eft 
toujours  la  viftime  tôt  ou 
tard, 

it  Celui  ,  qui  eft  con- 
traint de  faire  tort ,  ou  de 
le  fouffrir  ,  doit  choifir  le 
parti  le  plus  fur.  Car  la  dé- 
fenfe  ,  qui  fe  fait  pour  fe 
garder  d'être  oénfé  ,  eftauffi 
jufte ,  que  celle ,  qui  fc  fait 


190  LETRES  DE  M.  D'OSSAT, 
<]u  il  le  faloit  faire  néceflai rement  ^3.  A  ceux 
qui  parlent  de  la  façon  ,  je  leur  répons  en  foù- 
riant  ,  que  je  les  tiens  pour  nôtres  ,  &  que  je 
penfe  encore  mieux  d'eux  ,  q  .'ils  ne  difent.  Ce 
font  les  trois  principales  opinions,  qui  courent 
par  Rome  entre  les  gens  d'entendement.  Le 
menu  peuple  en  parle  comme  il  lui  vient  à  la 
bouche ,  aujourd'hui  d'une  façon ,  demain  de  l'au- 
tre ;  comme  ordinairement  par-tout  ailleurs ,  tel- 
les gens  n'ont  guère  de  rermeté  en  leurs  opi- 
nions ,  ni  afeftions.  Mais  il  y  a  encore  une  cer- 
taine forte  de  gens  y  qui  atendent  à  en  juger  ,  fé- 
lon ce  qui  fuccedera  ;  &  encore  que  ce  ne  foit 
la  vraie  &  fage  régie  de  bien  juger  ,  que  de  ju- 
^er  par  l'événement  H  ;  toutefois  en  telle  refo- 
mrion  que  cette-ci  ,  les  gens  mêmes  d'entende- 
ment fe  laillènt  aller  à  juger  &  eftimer  félon  le 


après  Pavoir  été.  Je  parle 
-en  matière  d*Etat  Si  Henri 
III.  n'eût  prévenu  les  Guiles, 
ils  alloient  le  prévenir ,  & 
lui  cter  la  Couronne  ,  &■  la 
la  vie.  C'eft  grande  honte, 
dit  Comims  j  d'être  trompé  , 
&  de  perdre  par  ii  faute.  Un 
Roi  ne  doit  jamais  dire  :  )e 
ne  penfo'S  pas  que  telle  chofe, 
advint.  El ,  m  pinsè  ,  dit 
fon  commentateur  ,  «  de 
TiîiiQS  y  de  tàntos  j  el  ptnfar  , 
dt  varones  j  */  frevenir  ,  de 
Diifcs.  i.  e.  Le  ,  je  ne  peu  fois 
fas  ,  eft  l'excufe  des  enfans  / 
&  des  idiots  ;  le  ,  penfer  , 
eft  le  propre  des  hommes 
d'efprit  ^  &  le  prévenir  ,  ce- 
lui de?  Génies  fuperieurs. 

X  2    Sihi   ex    necejjjtate  chÎ- 
fant  ,  CHtn  aliter  frafens  regno 


tare  non  pojjit.  Kon  ipji  , 
mn  amieis  ejus  ,  non  dcniquc 
exercitibus  fecttritatem  ,  niji 
exjlinûo  amhtlatu  ,  reditH~ 
ram, 

14  Charle-Quint  difoir  , 
que  les  confeils  doivent  être 
aprouvez  ou  blâmez  par  les 
caufes  ,  &  non  point  par  les 
éfets.  C'eft  juger  inconfidéré» 
ment  ,  que  de  juger  des  aiai- 
res  du  monde  par  les  événe- 
mens  ,  &  non  par  les  con- 
feils.  11  eft  arrivé  fouvent  , 
que  des  chofes  irés-bitn  or- 
données ont  très-mal  réiifîî  , 
&  que  d'autres ,  qui  avoient 
été  mal  conduites  ,  ont  eu 
un  bon  fuccès.  Sape  prava 
magis  quàm  bona  conftlia  prof- 
*perè  eveniunt  ,  dit  Salufte  » 
quiA  plerafqHe  res  f,rt*tnA  f« 
iiàjdint  f^a  a^it<;^ 
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l>ien  &  le  mal  ,  qui  en  advient  ;  mais  quoique 
ce  ibit  du  jugement  ,  il  e(t  bien  certain  ,  que  Ic 
finit  de  cette  adion  dépend  de  ce  qui  enfui- 
va  ;  6i  I  événement  ,  à  ce  que  diient  ici  Ls 
meilleurs  &  les  plus  lages  ,  dépendra  ,  apr^'s 
Dieu  ,  de  la  prudence  ,  diligence  ,  &  viteiTe  , 
dont  V,  M.  uiera  en  ces  fix  premiers  mois ,  à 
achever  de  s'aiiùrer  de  tout  le  Royaume.  Par 
cette  réfolution  ,.vous  avez  acru  la  volonté  , 
que  les  Ligueurs  avoient  de  vous  faire  mal  ,  de 
l'avez  tellement  augmentée  ,  qu'elle  ne  leur 
palléra  jamais.  Il  ne  refte  donc  ,  difent  ces  dif- 
coureurs  d'ici ,  qu'à  leur  en  ôter  la  puiflànce  , 
&  bien-tôt.  Car ,  qui  ne  la  leur  ôtera  bien-tôt , 
avant  qu'ils  foient  revenus  d'un  fi  grand  &  pe- 
fant  coup  ,  ne  la  leur  ôtera  jamais.  Lqs  voies 
moyennes ,  quand  on  ne  fait  les  chofes  qu'à  de- 
mi ,  ont  quelque  aparence  plus  plaufible  envers 
le  vulgaire ,  mais  fort  peu  de  fureté  ^>.  Il  y  a 
-du  plaiilr  à  ouïr  ceux  de  la  première  opinion  , 
quand  ils  difent  ,  que  le  Roi ,  par  cette  adion  , 
s'eft  allure  d'un  côté  ,  en  réduifant  fes  enne- 
îiiis  fi  bas  ,  qu'ils  ne  fe  pourront  jamais  plus  é- 
lever  contre  lui  ;  &  d'autre  côté  ,  en  continuant 
&  achevant  fes  Etats  ,  <Sc  donnant  à  fon  peuple 
tout  le  foulagement  &  contentement  que  faire 
fe  pourra  ;  &  s'abftenant  de  toutes  chofes  ,  qui 
.pourroient  donner  mécontentement  au  général 
oe  fon  Royaume  ;  &  croyant  plus  volontiers 
aux  avis  ,  qu'on  lui  donnera  des  machinations, 
qui  fe  feront  contre  lui  ,  &  y  obviant  promte- 
ment.  Tous  ces  propos  leur  procèdent  de  bon 
zélé  au  fer  vice  de  V.  M.  &  au  bien  devos.afai- 

1 5   Media  fcqni ,    dit   Ta-     mezzo  dtlP  ofrrAre  rûfcc  Pif- 
'Cite  ,  inttr   anciptia  teterri-     trçm9  dd  moccre, 
muta  iji,  Et  Tlulitu  dit  ;  Il 
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tes  :  &  pour  cela  je  les  écoute  volontiers ,  me 
ibuvenant  néanmoins ,  c]ue  V.  M.  fait  trop  mieux 
ce  qu'il  lui  convient  de  faire  ,  &  ne  vous  récri- 
vant ici  que  par  forme  de  nouvelle.  Quant  à 
l'opinion  du  Pape  ,  duquel  V.  M.  voudra  prin- 
cipalement favoir  ,  à  mon  avis  ,  comment  il 
aura  pris  ce  fait  ;  je  l'écrirai  à  V.  M.  à  part  en 
une  autre  lettre  ,  que  je  m'en  vais  lui  faire,  cette- 
ci  n'étant  déjà  que  trop  longue.  Partant ,  je  prie 
Pieu ,  Sire  ,  &c.  De  Rome  ,  ce  9.  Janvier  1589. 

LE  T  R  E    IL 

AU     ROY, 

Sire» 

Par  une  lettre  ,  que  j'écrivis  hier  A  V.  M.  je 
vous  rendis  compte  ,  comment  la  mort  des  feus 
Duc  &  Cardinal  de  Guife  avoit  été  prife  diver- 
fement  par-deçà  ,  félon  la  diverfité  des  opinions 
&  afedions  des  hommes  ;  &  vous  dis  ce  que  les 
uns  &  les  autres  en  difoient  ,  Se  les  réponfes  , 
que  j'y  faifois  ,  &  faifois  faire  par  d'autres,  Cette- 
ci  fera  pour  vous  avertir  ,  comm.e  le  Pape  a  pris 
cette  ocurrence  ,  &  de  certaines  autres  choies , 
que  je  m'y  fuis  refervées  en  écrivant  la  fufdite 
lettre  d'hier  pour  la  longueur  d'icelle. 

Premièrement,  donc  il  m'a  été  dit ,  qu'après 
que  le  Pape  en  eût  reçu  la  première  nouvelle , 
il  en  parla  en  dinant  ,  &  ne  s'en  montra  point 
être  autrement  altéré  ,  &  dit ,  qu'ils  fe  dévoient 
être  gardez  ;  &  que  ,  puifqu'ils  ne  s'étoient  feu 
C^arder  ,  cela  leurdemeuroit  à  bien  ;  Qu'ils  avoient 
été  avertis  plufieurs  fois  ,  que  V.  M.  leur  en  fe- 
roit  une  ;  ^  ^ui  ne  fe  fait  garder ,  aprts  avoir 

été 
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été  aviie  ,  n'efi:  pas  à  plaindre.  Soudain  Mon- 
fieur  le  Marquis  de  Piiany  étant  allé  à  l'audien- 
ce le  vendredi  6.  de  ce  mois  ,  qui  fut  le  jour 
après  que  nous  en  eûmes  reçu  vos  lettres  ,  ne 
le  trouva  point  aufîi  il  altéré  ,  comme  il  s'eft 
depuis  montré  ;  car  la  première  choie  qu'il  ré- 
pondit audit  lieur  Marquis ,  fut  en  acculant  les 
Cardinaux  de  Pellevé  8c  de  Coma  ,  &  le  feu  Pa- 
pe Gregoiie,  ^  comme  ledit  fieur  Marquis  en 
rendra  compte  à  V.  M,  lequel  commencement 
de  réponfe  montre,  qu'il  étoit  alors  plus  fâché 
contre  lefdits  Cardinaux  ,  que  contre  V.  M.  Ce 
même  jour  de  vendredi  ,  l'Ambaflàdeur  d'Elpa- 
gne  alla  fur  le  foir  parler  à  S>  S,  encore  que  ion 
jour  ordinaire  d'audience  foit  le  famedi ,  com- 
me il  retourna  aufli  le  lendemain  matin  ,  6c  eut 
ion  audience  avant  moi  immédiatement  :  la- 
quelle audience  dudit  Ambaliàdeur  d'Efpagnc  , 
le  famedi  au  matin  ,  dura  plus  d'une  groilé  heu- 
re &  demie.  En  ces  deux  audiences ,  ledit  Am- 
balTadeur  d'Efpagne  ,  comme  il  m'a  écé  dit ,  3c 
comme  l'événement  l'a  montré  ,  aigrit  fort  S,  S, 
Aulli  les  Cardinaux  de  la  Faction  Efpagnole  ont 
fort  exagéré  ce  fait.  De  façon  que  li  V.  M. 
avoit  fait  tuer  l'Ambaflàdeur  d'Elpagne ,  qui  elt 


1  Le  Pape  ,  dit  ce  Marquis 
dans  une  lettre  au  Roi  Henri 
ni.  du  2.  Décembre  15S6. 
me  dit  ,  que  toutes  les  fois 
que  Grégoire  XIII.  tenoit 
Chapelle  ou  Confii'oire,  Gré- 
goire 3    Como  ,     &    Sens  , 


Roy.^ume.  )  Et  dans  une  au- 
tre lettre  au  mcme  Pvoi  ,  dii 
13.  Janvier  fuivant  :  (Le 
P.pe  ,  dit-il  ,  m'a  parlé  en 
défaveur  de  la  Ligue  ,  So 
m'a  dit,  corr.ms  ii  Âvoit  déji 
fait  une  autre  fois  5  que  l'a- 


(    autrement     Pellevé    )    é-     me  de  fon  prédécefietir ,  qui 
toient  toujours    les   derniers     avoit  été  ocaf.on  d'icelle  ,  ea 


à  s'y  trouver  ,  &  qu'aïant  vu 
depuis  ce  qui  s'eil  enfuivi, 
il  croit ,  qu'ils  alloient  braf- 
fsnt  la  ruine  de  ce  beau 
Terne  J, 


foufroit  à  cette  heure  ,  com- 
me ftroient  ,  en  itur  tems  , 
celle  de  Sens  &  de  Coaio.  ) 

I 
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aupr-js  d'elle  ,  lefdits  Efpagnols  ne  fauroient 
inontrer  d'en  être  plus  marris ,  ni  en  parler  plus 
niai  ;  en  quoi  ils  ne  font  rien  pour  la  mémoire 
cîcs  défunts.  L'audience  que  j'eus  ledit  fame- 
lii  au  matin  7,  de  ce  mois  n'eut  rien  d'ordonné 
ni  modéré  ,  tout  y  fut  confus  &  aigre.  Je  com- 
mençai par  lui  dire  que  S.  S.  avoit  jà  entendu 
par  Monfieur  l'Ambaflàdeur  ce  qui  avoit  été 
fait  Qcs  Cardinal  &  Duc  de  Guife ,  &  les  oca- 
fions  ,  que  V.  M.  avoit  eues  d'en  ufer  ainfi  : 
eue  V.  M.  m'a  voit  auffi  commandé  de  lui  en 
rendre  compte  ,  &  de  l'en  informer.  Et  lui  , 
fans  me  lailter  continuer  ce  propos  ,  m.e  répon- 
dit ,  qu'il  n'en  fa  voit  jâ  que  trop  :  &  là-dellùs 
il  fe  mit  à  dire  ,  que  ce  n'étoit  pas  ainfi  qu'il 
falcit  faire  mourir  les  gens  de  telle  qualité  ,  après 
leur  avoir  donné  la  foi  ;  &  s'ils  avoient  forfait 
de  nouveau ,  il  faloit  les  avoir  fait  prendre  pri- 
fonniers  ,  &  avoir  fait  faire  le  procès  au  Duc 
de  Guife,  &  lui  envoyer  le  Garoinal ,  qu'il  eût 
bien  puni  *  :  que  perfonne  ne  fe  fieroit  plus  de 
V.  M,  que  vos  afaires  en  iroient  plus  mal  :  que 
c'étoit  une  chofe  non  jamais  ouie  ,  qu'un  Roi 
eût  fait  mourir   un  Cardinal.      Je  lui  répliquai 

4  Quelle  punition  en  au-  avoit     prononcé  ,     que  les 

roit-ii  i'aite  ;  au  milieu  d'une  François   étoient    déliez  du 

Cour  toute    prévenue  ,    en  ferment    de  fidélité   &    d'o- 

faveur  des  Guifes  ,   &  cù  Je  béiflance    envers    Henri    de 

Ko!    avoit    perdu    tout   fon  Valois  ;  Se  qu'ils  pouvoient 

crédit  ,  par  leurs  calomnies  ?  Jît^  morfuconfcientix  i.  e.  fans 

C'auroit  été  une  grande  folie  nul  remords  de  confcience  , 

au  Roi  d'envoyer  ce  Cardi-  prendre  les  Armes  contre  luit 

nal   à    ceur  qui    avoient    le  Car  le  Pape  &  les  Cardinaux 

principal  interct  de  le   trou-  auroient-ils  condamné  com- 

ver  innocent  ,     &  de  l'ab-  me  criminel  de  leze  Majefté 

foudre,  pour  complaire  à  la  un   Cardinal    acufé   par    un 

Ligue  ,    &  pour   autorifer  le  Prince  ,  qui    félon  ce  décret 

décret  de  la  Soxbonne ,  qui  n'étoit  plus  Roi  > 
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^es  raifons ,  que  j'ai  mifes  en  ma  lettre  d'hier  , 
ce  qui  me  lembla  le  plus  à  propos  ,  Se  lui  dis 
aulli ,   que  vos  afaires  s'en  porteroient   mieux  , 
pource  que  vous  n'auriez  plus  qui  les  traversât  ; 
&  que  vous  feriez  ell:imé  ce  redouté  ,  Se  que  per- 
fonne  n'auroit  plus  l'audace  de  conipirer  contre 
V.   M.  comme  l'on  faifoit  à  chaque  pas  ,  telle- 
ment que  cela  étoit  jà  pafTé  en  coutume  :  mais 
à  chaque  fois  il  m'interrompoit  ,  &  ayant  alumé 
ma  colère  par  la  Tienne  ,  il  fît  ,  que  je  nel  écou- 
tois  guère  auili  longuement  ;  tellement  que  nou» 
ne  faifions  qu'eftoquer   l'un  l'autre.    Et  une  des 
chofes  que  je  lui  dis  ,  qui  porta  ,  fut  que  V.  M. 
n'a  voit  fait  en  cela  que  fuivre  fon  avis  ;  &  que 
S.  S.  fe  devoit  fouvenir ,  que  lors  des  delbrdres 
de  Paris  ,  elle  dit  infinies  fois  ,  que  fi  V.  M. 
avoit  quelque  foupçon  fur  ledit  Duc  de  <juife  , 
elle  le  devoit  avoir    retenu  ,  &  fait  twer  ,  lors 
<]u'il  alla  au  Louvre  ,  venant  de  Soifibns  :  que 
V,  M.  en  ayant  eu  de  nouvelles  ocalions  ,  on  en 
avoit  fait  fuivant  l'avis  de  S,  S.  qui  favoit  fi  bien 
fe  faire  craindre,  &  que  V.  M.  devoir  imiter. 
Il  reconnut  qu'il  l'avoit  dit  ;  &  ajouta ,  que  V. 
M.  devoit  alors  avoir  fait  jetter  le  Duc  de  Guife 
par  les  fenêtres  ;  &  moi  le  voyant  ainu  décou- 
vert ,  je  luis  dis  :    Tres-faint  Père  ^   par  loîre  j'w 
gênant  ,    Ui  formes  de    Jujhce   dor.t  V^    S    parlait 
tAntot  ,  ne  dot-' ent  pas   être    toujours  gardée';,    II 
ne  feut  parer  à  ce  coup  ,  ni  faire  autre  chofe  ; 
'que  fe  courroucer  '  ;  &  enfin  dire,  que  fi  V.  M. 

3   Comme   font    toujours  ils     donnent    audience    aux 

ceux  qui  ayant  trop  parlé   fê  AmbaiTadeurs  ,  &  répondre 

îrouvent    pris    par   le    bec.  io\x]o\xr%'tmperatGria  b.-cvitAtc^ 

C'eft  pourquoi  le  Prince  &  Sixte  V.    parlolt   trop  ,     & 

fes  Mïniftres  doivent  recueil-  trop     clairement     pour    un 

lir    toute    leur  prudence    &  Pape.    C'eft  tout  ce  qu'on  a 

tcu:  içur  iang  froid  ,  quand  isrouvé  à  redire  en  fon  Poa- 

I    2. 
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vcnloit  faire  cela  ,  elle  le  devoit  avoir  fait  plu- 
tôt. Je  lui  répliquai,  que  pour  le  refpe<ft  de  la 
Religion  Catholique  ,  vous  aviez  diferé  &  aten- 
ciu  ,  s'ils  fe  corrigeroient  :  mais  qu'eux  faifant 
tous  les  jours  pis  4  ,  &  ayant  enfin  confpiré  de 
lé  (aifir  de  la  perfonne  de  V.  M.  vous  aviez  pris 
cela  pour  une  très-belle  &  très-jufte  ocafion  de 
faire  voir  à  un  chacun  ce  que  votre  généreufe 
magnanimité  eut  ofé  &  feu  faire  ,  long  -  tems  y 
a  ,  fi  elle  n'eut  été  retenue  par  fa  clémence  & 
charité  envers  les  Catholiques  ,  encore  que  mal 
afFedionnez  &  perfides  :  &  ajoutai  ,  que  V.  M. 
5 voit  par  ci-devant  fait  tant  de  preuves  de  fa  de- 
bonaireté  &  bonté  ,  que  perfonne  ne  la  pour- 
ra jugement  foupçonner  de  cruauté  :  mais  qu'el- 
le vouloit  par  tout  exercer  fa  févérité  ,  &  ne  vou- 
jcit  plus  rien  endurer  de  femblable  ,  ni  de  fes 
fiijets  ,  ni  d'autres  :  attendu  qu'outre  la  généro- 
fité  &  magnanimité  ,  qui  vous  étoit  naturelle  , 
Se  vous  admonétoit  elle-même  de  n'endurer  rien 
d'indigne  d'un  fi  grand  P^oi  s ,  on  avoit  trop  abu- 
fé  dans  le  Royaume  ,  <Sc  dehors  ,  de  votre  clé- 
mence &  bonté.  Et  comme  S.  S.  retourna  par- 
ler du  Duc  de  Guife ,  je  lui  dis ,  que  quant  au  Duc 
de  Guife  ,  V.  M.  n'en  avoit  à  rendre  compte  qu'à 


lifîcat  ,  qui  fans  doute  auroit 
été  plus  long  ,  s'il  eût  mieux 
caché  aux  Efpagnols  ,  le  def- 
lein  qu'il  couvrait  de  leur 
ôter  le  Royaume  de  Naples. 
4  Tout  récemment ,  l'O- 
rateur ,  qui  avoit  harangué 
dans  la  Chambre  du  Clergé  , 
depuis  rou\c;rture  des  Etats 
de  Blois  ,  avoit  eu  l'info- 
lence  d'apeller  la  Journée  des 
Barigades   ,      l'heurcuie    & 


fainte  Journée  des  Taberna- 
cles ,  qui  n'étoit  point  bra- 
ver le  Roi  à  petit  lemblantt 
Etienne  Paftittier  dans  »ne  dt 
Je  s  lettres. 

j  La  maxime  de  Cicéron  , 
qui  étoit  aufTi  grand  homme 
d'Etat  que  de  Barreau  ,  s'a- 
drefTe  particulièrement  aux 
Princes:  lacère  ferictthsè  m;  ^ 
lins  eji  ^  ^tiàm  turfitir  f<itft 
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Dieu  ;  &  ce  que  V.  M.  en  faifoit  parler  à  S.  Ss 
n'étoic  que  d'honnêteté  ,  &  pour  la  révérence  > 
•qui  étoic  due  au  Clief  de  l'Eglife  de  Dieu- 
Mais  quant  au  Cardinal  ,  pour  ce  que  c'étoi^ 
une  perfonne  eccleliaftique  ,  &  que  ces  perfon" 
nés  font  plus  prés  â  S.  S.  vous  avez  bien  voulu 
non-feulement  l'en  faire  informer  ,  mais  auilt 
lui  en  demander  rabfolution  ,  encore  que  des 
premiers  Dofteurs  vo^js  euffent  dit  n'en  être  be- 
foin.  Il  me  dit ,  que  pour  l'abfolution  il  f  doit , 
que  V.  M.  lui  en  écrivit  ;  &  qu'il  en  parlât  aux 
Cardinaux.  Je  lui  répliquai  ,  que  V.  M.  avoit 
écrit  nommément  ,  qu'elle  ne  vouloit  point  qu'il 
en  fut  parlé  qu'a  Sa  Sainteté  feule  ;  que  S.  S. 
fe  devoit  contenter  de  ce  que  V.  M.  lui  en  avoir 
fait  dire  parfon  Ambailàdeur  ,  &  confidérer  la 
dévorion  &  pieté  de  V".  M.  laquelle  étant  en- 
core en  la  chaleur  de  fon  indignation  contre  fes 
ennemis  ,  mauvais  fujets  ,  s'étoit  néanmoins 
fouvenue  de  lui  faire  demander  rabfolu^-ion  , 
dont  elle  n'avoit  autrement  befoin  ,  que  pour 
s'ùter  tout  fcrupule.  Il  a  perilfté  toujours  à  di- 
^  re  ,  que  V.  M.  en  écrivit ,  &  qu'il  n'étoit  pas  des 
chofes  de  la  confcience  ,  comme  des  afaires  d'E- 
tat ;  que  les  afaires  fe  traitoient  bien  par  Ajn- 
bafladeurs  ;  mais  les  cliofes  de  la  confcience ,  il 
faloit  que  la  perfonne  même  les  confefsàt  par 
fa  bouche  propre  ,  ou  par  lettres  ;  qui  eil:  en  fom- 
me  tout  ce  qui  fe  paQà  en  madite  audience. 

Après  laquelle  je  dis  tout  à  Moniieur  l'Am- 
bafladeur  ,  ce  nous  prévoyant ,  qu'au  Conan:oi- 
re  du  lundi  fuivant ,  S.  S.  pourroit  parler  de  ce 
fait ,  &  excfeder  par  trop  ,  comme  il  lui  advient 
fouvent  ;  nous  avjfsàmes  ,  qu'il  feroit  bon  ,  que 
ledit  fieur  AmbaHàdeur  retournât  à  l'audience 
expreCément  pour  ce  feul  point ,  de  prier  S,  S, 
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de  n'en  point  parler  du  tout  au  Confiftoire  :  &" 
ledit  Heur  Amballadeur  fut  à  l'Audience  le  len- 
demain Dimanche  8.  de  ce  mois  ,  Se  écrira  a 
V.  M.  ce  qu'il  y  fit.  Tant  y  a  ,  que  le  Pape  lai 
dit  réfolument,  qu'il  en  parleroit  au  Confiftoire 
hier  ,  qui  étoit  le  lundi.  S.  S.  étant  defcerï- 
due  au  Confiftoire  ,  Monfieur  îe  Cardinal  Sainte- 
Croix  lui  alla  parler  à  h  chaire,  &  entre  autres 
chofes  ,  lui  dit ,  qu'il  avoit  regardé  ce  que  les 
Doâreurs  kii  avoient  écrit  touchant  ceux  qui 
eommetent  quelque  chofe  contre  un  Cardinal , 
6c  qu'il  y  avoit  vu,  qu'un  Roi  qui  auroit  trou- 
vé un  Cardinal  ,  faifant  ou  machinant  contre 
fon  Etat ,  îe  peut  faire  mourir ,  fans  autre  for- 
me ni  figure  de  procès  ^  ;  Se  que  par  ce  moven 
V.  M.  n'avoit  jK)int  befoin  d'abfoiution  :  dont 
le  Pape  fe  courrouça  à  lui.  J'allai  auifi  à  mon 
tour  à  ladite  chaire  ,  &  priai  S.  S.  de  ne  point 
parler  de  cette  ocurrence ,  ou  s'ilne  s'en  pou- 
voit  taii-e  d»j  tout ,  que  pour  îe  moins  il  en  pir- 
làt  en  termes  ,  que  V.  M.  n'eût  ocafion  de  s'en 
ofenfer  ;  &  que  cela  leroit  de  fa  pmdence  ,  &  ^ 
du  bien  &  profit  du  Saint  Siège.  II* me  dit ,  que 
fa  pmdence  n'étoit  pas  Ci  grande ,  que  la  faute  , 
que  V.  M.  avoit  faite  ;  qu'il  auroit  bien  à  faire 
à  fe  vaincre.  Après  que  les  audiences  particu- 
lières furent  achevées  ,  &  que  le  Confiiloire  fut 
fermé  ,  il  comm.ença  à  parler  à  tous  en  général  , 
Se  dit  ,  qu'il  avoit  à  nous  dire  une  lienne  dou- 
leur fi  grande  ,  qu'il  ne  la  pouvoir   ex;:  ri  nier  ; 

3   Ce  Cardinal  de  Sainte-  w<e,  GalUcarum  rcr^m    Corn- 

Croix     étoit     un     des    plus  mtTttaria ,   fes  lettres  ,    &  Ton 

grands  perfonnages  du  Sacré  Traité  De  cfiicio  Ic^.ftt ,  qui 

Collège  ,  &  qui  entendoit  le  eft  en  Manufcrit  dans  la  Bi- 

iTiieux  ces  matières ,  comme  bliotheque   du    Collège  ita» 

le  montrent  Jes  livres  ,  qu'il  a  main  des  Jéfuites» 
écrits,  DtciJîùjKsKotte  Rtma^ 
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qu'on  avoit  fait  mourir  un  Cardinal ,  fans  l'avoir 
condamné  ,    ni  ouï  ;  que  c'écoit  une  choie  non 
jrîmais  ouïe ,  &  fans  exemple  :  Que  l'Empereur 
Theodofe  pour  moindre  chofe  avoit  été  excom- 
murfié  par  S.  Ambroife  ;  qu'il  y  avoit  néanmoins 
des  Cardmaux  ,  qui  avoient  voulu  excufer  cela  : 
que  fi  telles  choies  avoien:  lieu   ,  qu'il  ôteroit 
doîic  lui-même  aux  Cardinaux  leurs  privilèges  *  : 
qu'il  avoit  bien  encore  d'autres   choies    fur   le 
cœur  ,  qu'il  taifoit  ;  que  votre  Amballàdeur  lui 
avoit    demandé    l'abrolution    pour  vous   ;  mais 
ciu'il  avoit  répondu  ,  qu'il  Faloit  que  V,   M.  eu 
écrivît  ;  &  quand  elle  en  auroit  écrit ,  il  metroit 
cette  afaire  en  Congrégation  de  Cardinaux  ,  po;u* 
voir  ce  qu'il  en  aura  à  faire.    Tel  efl:  le  fommai- 
re  de.  fa  plainte.    Il  ne  parla  point  du  Duc  de 
Guife  ,  &  je  croi  qu'il  fut  retenu  ,  p.^rce  que 
je  lui  en  avois  dit  en  mon  audience  précécrcrrre  / 
que  quant  audit  Duc  ,  S.  S.  n'y  avoit  que  voir. 
Auin  fe  garda-t-il  bien  de  parler  mal  de  V,  M^ 
Ce  nonobftant ,  moi  ,  qui  avois  prévii  cette  gran- 
de queremonie  ,  m'étois  apréte  pour  y  répondre 
pour  V.  M.  non  à  intention  de  rien  excuier  ; 
iTjais  feulement  d'infonner  le  Collège  du  fait  , 
&  de  la  trop  jiifte  ocafion  ,  que  V.  M.  avoit  eue 
de  fe  réioudre  à  ce  qu'elle  avoit  fait  :  &  m'étant 
levé  en  pied,  jelupîiai  S.  S.  de  me  permetre  dz 
parler  :  majs  il  ne  voulut  point ,  &  me  deman- 
oa  qu'eft-ce  que  je  lui  faurois  dire  ,  que  je  ne 
lui   euflè  déjà    dit  ;  &  me  commanda  ,  que  je 
me  teufiè  ".    Ce  que  je  fis  ,    n'y  pouvant   faire 
autre  chofe ,  &  me  confolant  en  ce  que  tout  le 

*  M.  de  Thon  ûît  dire  Tes  font    ^  i^idrgnahitnlo    a.:im9> 

m£mes  chofes  au  Pnpe  Six-  diâis, 

te   V".  d\n%  le    94.    livre  de  7.   Le   Marquis  de    PiO.njr 

foa  Hiiloire.  Ris  cum   irri-  cûaaoiiïoit     bien     l'humeur 
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Collège  avoit  vu  le  devoir  que  je  vouîois  Fai- 
re :  ce  en  ce  qu'il  n'a  voit  p:irlé  du  Duc  de  Gui- 
fe  ,  ainsde  Ton  fi-ere  ;  comme  cela  eft  plus  con- 
forme au  naturel  ,  opinions,  &  coutume  du  Pa- 
pe ,  que  d'aucun  autre  Prince  que  je  fâche.'  Au 
refte  ,  je  m'ém.erveille  grandement  de  ce  qu'il 
montre  le  trom-er  fi  mauvais ,  &  tout  le  mieux 
<]uej'en  puis  penfcr  ,  c'eft  qu'eux  étant  cathoîi- 
eues  ,    il  regrete  leur  mort  à  raifon  de  la  Reli- 


ra -  ,  ^ 

cette- ci  ,  que  pollible  n'en   eft-il  pas  fi  marri  , 

comme  il  montre  :  témoin  ce  que  du  commen- 
cement il  ne  cria  pas  fi  fort  :  mais  atendu  qu'il 
cfl:  Pape  ,  &  que  les  autres  étoient  catholiques  ; 
&  tant  de  choies  ,  que  ledit  Ambaflàdeur  d'tf- 
pâgne  lui  a  dites  ,  il  s'eft  fou  venu  ,  qu'il  ne  pou- 
voit  faire  moins ,  que  d'en  faire  un  peu  de  bruit  , 
&  même  afin  qu'il  ne  femblàt  point  à  tout  le 
Collège  ,  qull  tint  peu  de  compte  des  Cardi- 
naux. AufTi  crois-je  qu'on  lui  peut  avoir  dit  , 
<gue  tant  plus  il  fe  montreroit  indigné  ,  tant  plus 
^;0ucement  V.  M.  fe  comporteroit  envers  les 
prifonniers  ,  &  envers  ceux  qui  reftent  en  liber- 
té ;  &  s'il  a  feu  quelque  chofede  T  Abbaye  ,  que 
V.  M.  a  donnée  à  fon  neveu  ^  ,  comme  je  croi 

impérieuff  &  terrible  de  Six-  plus  de   remède.   Toutes  les 

te-Quiat-     Le     naturel     du  paroles    de   ce  Pape    écoien-t 

Pape  ,     dit-i!    dans    une  de  domir^anttA   verba. 

fes  lettres  au    Roi  ,   eft  que  8  L*abbaye  de  Sainte-Croix 

Ton     doit   vouloir    tout     ce  de  Bourdeaux  ,  vacante  paï 

qu'il    veut   ,    &    lui    n'être  la  mort  du  Cardinal  d'Eile- 

obligéqu'à  ce  qu'il  lui  plaît.  Ferrare  ,  donnée  au  Cardinal 

Et  dans    une  autre  :   Où  ce  Aleffandro     Feretti    ,    autre?- 

Prince  s'aheurte  une  fois ,  ii  ment  dit  MontaltOi 
y  ciï  fi  entier  ,  qu'il  n'y  x 
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qn'il  l'a  feu  ;  il  fera  encore  tant  plus  contraint  « 
afin  qu'il  ne  femblât  que  pour  cela  il  en  eut 
rien  rabatu  du  mécontentement  ,  que ,  pour  les 
autres  confidér.itions  ,  il  a  penfé  devoir  montrer. 
Qiie  il  la  fâcherie  ,  qu'il  en  montre  ,  eft  vraie  » 
je  penferois  ,  que  c'efl:  pour  l'intelligence  qu'il 
avoir  avec  eux,  &pour  les  deflèins  ,  qu'il  avoic 
fondez  fjr  leur  ligue  9  ^  failant  état ,  que  par 
leur  moyen  il  feroit  à  demi  maître  de  V.  M.  & 
de  votre  Rovaume  ;  &  vous  gàrderoit  de  faire 
ce  qu'il  ne  voudroit  point ,  &  vous  contraindroic 
à  faire  ce  qu'il  voudroit  ;  outre  certains  autres 
dePièins ,  qu'il  pouvoit  avoir  fur  Saluées  ,  &  fur 

9  Selon  Mr.  de  Thou  il  y  rite  Dh ce  ,  c^  Mar.ttutDnct  , 
avoir  encore  une  raifon  fecrc-  fwr  nbus  m^ris  in  It^ilis 
te   qui  lui  faifoit  regreter  le     f.tvel^ant  ^  P.ex  eertior  fttcffis 


Duc  de  Guiie.  C'clt  que  U 
mort  de  ce  Duc  avoir  fair 
avof  rer  fon  dcfTein  de  marier 
une  de  fês  nièces  avec  le 
Prince  de  Joinvillc  ,  fils-afné 
du  Duc  i  &  de  déporer  Hen- 
ri m.  comme  incapabie  de 
régner  ,  pour  mertre  la  Cou- 
ronne fur  la  rête  du  Duc  , 
par  où  la  nièce  du  Pape  au- 
roir  pris  le  chemin  de  deve- 
nir  keine  de  France  ,  fî  ce 


ffcer.tt  j  Ftr.ttficem  CMm  Gtiijtt 
occulte  tonvenijfe  de  collocitndi» 
in  matrimoriitim  neftz  ipjîus 
cum  '^mvillte  Frincipe  ,  ^^ 
Gîiijl}  farer.t:  Kege  creandt  y 
Re^e  ah  ea  diguitate  tanqH.vn 
i'idignc  di-psjitj  j  quemGutJlus 
oceajîciie  captata  ^  vcl  i;t  Co- 
mitiis  y  ^(1  loco  commidiore  , 
in  p'jtejiaîem  redaBxm  tu  ca--- 
ncbiiitn  truderet  ,  vi^Ht  inten-^ 
tata   okL  ejurationem ,  aiiffcri^ 


projer  eûr    réuffi.     Hicroyiyjno  tjte    fontificis  inter-^cnisr.îe  , 

Gcndio  j  dir-il    ,    mandatum  cmpelUret.    En  ffc   xgrè  exci- 

tfi  j  Ht  abfulutionem  de  Cardi.  dijfe  Pcntifîcan  ,  ^.  nuncprop- 

nali  ii.terfeâo   Régis  nornine  à  terea  fe  dtfficilem  d^  iniquum 

Tontifice  peter  et  :  qncd  ^  file  jt'.ftis  Refis  pcJluUtis  prxè-ert, 

à_  fifanio     introdncins    fedulg  Hitt.   lib.  9^.    Voilà  un  fait 


fuit.  Cum  Hterque  enixè  in(ia~ 
ret  j  psdiûHS  Pontrficis  advo- 
ItttHS  .  .  ,  fc7tt:fex  p-rrtinaciter 
negaiit  ,  fîve  a  Mtdtianio 
frAoccHpatiis  ^Jîve  oh  acriorem 
frivata  tnJKrix  tnorfHtn.  Nara 
à  SinatH  Fcftete  ^  Mat^m  Eirn- 


bien  autoriié  ,  &  qui  montre 
qu'Henri  I  1 1.  écoir  a  la 
veille  de  recevoir  la  tonfurc 
monacale-,  s'il  eûr  différé 
davanuge  lannort  du  Duc  & 
du  Cardinal  de  GuLie. 
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îe  Dâiiphiné  ,  dont  j'ai  ci-devant  donné  avis  a 
V.  M.  &  lui  en  mettrai  ci-bas  quelque  chofe  de 
nouveau.  Cependant  ^  C\  ainfi  ell:  ;  tant  pius  & 
lui ,  &  les  Efpagnoîs  £c  Savoyards  ,  en  font  mar- 
ris ,  tant  plus  V.  M.  a  d'ocaiionde  loiier  Dieu  , 
6c  de  fe  réjouir  d'être  défait  de  fi  dangereux  en- 
nemis ,  &  d'achever  de  le  mettre  en  fureté  une 
fois  pour  toutes. 

Je'croi  que  d'écrire  à  S.  S.  pour  l'abrolution 
ne  fera  que  bien,  attendu  que  V.  M.  a  jà  écrit 
&  avoué  la  chofe  ,  pourvu  que  ce  foit  de  façon 
qu'on  entende  ici,  que  c'eft  pour  vous  ôter  tbut 
fcrupule,  &  non  pour  coulpe  ,  que  V.  M.  fen- 
te en  fon  ame  ;  ayant  fait  trcs-juftement  mou- 
rir une  perfonne  ,  qui  avoit  attenté  à  votre  Etat  ^ 
&  à  votre  perfonne  ;  &  trouvant  même  par  con- 
feiî  ,  queV.  M.  n'avoit  befoin  de  demander  au- 
cune aDfolution  ;  &  qu'on  entende  auilj  ,  que- 
V.  M.  ne  veut  qu'il  en  foitjparlé  à  d'autres  qu'à- 
S.  S.  Et  afin  qu'on  ne  fâlîe  mal  fon  profit  de 
chofe  qui  foit  en  ladite  lettre ,  plaira  à  V.  M.  la 
faire  par  l'avis  do  Confeiî.  Apres  que  V.  M. 
en  aura  écrit  ,  &  rendu  ce  refpecfe  par-deçà  ,  il 
on  fait  ici  le  renchéri  ,  je  penle  ,  qu'en  bonne 
confcience  V.  M.  fe  pourra  contenter  ,  fans  les 
faire  trop  fuplier  ;  &  même  dautant  qu'il  feroit 
à  craindre ,  qu'en  la  Congrégation  ,  où  S.  S.  vou- 
dront renvoyer  telle  chofe ,  ils  vouIufTent  devant 
que  donner  avis  pour  l'abfolution  ,  entrer  en 
connoiiTance  de  caufe  ,  fi  V.  M.  avoit  fait  mou- 
rir le  Cardinal  de  Guife  juftement  ,  ou  non  ,  & 
vous  impofer  des  pénitences  ,  &  y  mètre  trop 
d'autres  façons.  Je  le  juge  par  le?  communes 
coutumes  d'ici  ,  &  par  une  particuliarité  d'hier 
au  matin  en  la  fale  du  Conhfloire  ,  avant  que 
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îe  Pape  y  dicendît ,  où  les  Cardinaux  Carafte  ^^  ^ 
qui  èft  du  Royaume  de  Naples  ,  &   d'ailleurs 
afe6i:ionné  à  l'Eipagne  ,  gr.-înû  perfonnage  néan- 
moins ,    &  d'autorité  en  ce  Collège  ;  &  S  an- 
Marcello  "  ,  Romain  ,  mais  compère  du  Roi 
d'Efpagne  depuis  qu'il  y  écoit  Nonce   ^^  ;   me 
demandèrent  ,    fi  j'avois    quelque   Evêché     ou 
Abbaye  à  propofer  au  CoTififtoire.    Je  leur  dis 
qu'oai  ;  &  ils  me  dirent  ;   Gii'dez.-\oui'bien  as 
dtrs  que  le  Rai  nomme  \  mas  dt'es  ,   qu'il   a  nom- 
tné  :  ca.r  voui  y  trouveriez,  de  l'jpofition.      Je  leur 
répondis ,  que  je  ne  changerois  rien  de  la  façon 
de  propofer  acoùtumée  :  &  que  je  dirois  que  le 
Roi  nomme  ;  comme  au.Ti  la  nominr.tion  fe  faic 
vraiement  ,  lors  que  le  propcf^nt  en  Confifloire' 
nomme  au  Pape  ,  de  la  part  de  V.  M.  celui  qui 
doit  être  pourvu  à  l'Evêche  ,    ou  Abbaye.    Us 
ne  me   répliquèrent  aucune  chofe  ,  (inon  que  je 
verrois  ;  &  qu'ils  avoient  bien  voulu  m'en  aver- 
tir.   Et  je  leur  dis,  qu'il  m.e  fembloit ,  qu'ils  ne 
le  prenoient  pas  bien  ,  &  qu'ils  ne  feroient  rien 
pour  eux.    Je  ne  propofài  rien  ,  parce  qu'il  n'y 
eut  point  de  tems  ;  Se  que  le  Pape  employa  le 
Confiftoire   en  autres   chofes  :  &  avant  que  le' 
jour   d'un  autre  Confiftoire  vienne  ,  j'en  aurais 
parlé  au  Pape,  avec  réfolution  de  ne  rien  chan°; 
gerdela  façon  acoùtumée  de  propofer,  quand 
bien    il  le    voudroit.     Je  n'ai    point  trouvé  en- 
mon  paquet  la  lifte  que  V.  M     m'envoyoit  de 
îa  diftibuiion  des  bénéfices  da  fea  Cardinal  de.' 

10  Ântonii  Caraffa  _>  Créa-  pagne  en   1 556=^  &  ce  fut  lui" 

rUTe  de  Pie  V.  oui  batifa   &    nomma    l'In-i 

u   Gi.imbattifiA    Ctfîa^na ,  fanteirabelle-Clalre-Eugenre,- 

qui    fucceda  à    Sixte  V.   &  née  le  it.  d'Août    de  cette^ 

prit  le  nom  d'Urbain  VIL-  ana<ée-là» 


xa  II  étoit  >{CDve  ea  Ef- 
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Giiife  ,  je  croi  qu'elle    aura    été  oubliée  par- 
delà. 

Ce  que  j'avois  â  dire  à  V.  M.  &  que  j'ai  tou- 
ché ci-de/lus  du  Pape  ,  efl:  que  j'ai  entendu  » 
long-tems  y  a  ,  qu'il  vouloit  non-feulement  fe 
rendre  arbitre  entre  V.  M.  &  le  Duc  de  Savoye  , 
mais  auiîi  être  fait  dépofitaire  du  Marquifat  de 
Ssluces ,  jufques  à  ce  qu'il  fut  tems  de  Te  ren- 
dre à  V.  M.  lequel  tems  ne  viendroit  jamais  à 
îeur  gré.  Et  un  jour  Monfieur  le  Cardinal  de 
Sainte-Croix  me  dit ,  que  le  Pape  voudroit  fort , 
que  j'écrivilîè  à  V.  M.  qu'il  lui  plût  laiPiër  Mon- 
iteur de  Poigny  *?  â  Turin  ,  &  ne  prendre  au- 
cune réfoîution  touchant  ledit  Marquifat  \  juf- 
ques à  ce  que  cet  Ambafladeur  y  qui  doit  venir 
cl'Efpagne  ,  fût  venu.  Je  lui  dis  ,  que  telle  aten- 
te  feroit  contre  le  profit  &  l'honneur  de  V.  M. 
&:  que  je  ferois  plutôt  otîce  du  tout  contraire. 
Mais  ce  qui  s'enfuit  m'a  encore  donné  plus  de 
mal  â  peniêr  ;  C'eft  que  le  même  fieur  Cardi- 
nal de  Sainte  Croix  me  dit  la  veille  des  Rois  , 
en  venant  de  Vêpres,  que  le  Pape  voudroit  vous 
bailler  la  ville  d'Avignon  ,  &  le  Comtat  Ve- 
naillin  ,  &  que  V.  M.  lui  en  baillât  autant  en 
Italie.  II  n'eût  pas  plutôt  lâché  la  parole  ,  que 
je  jugeai,  que  la    récompenfe  qu'on  vouloit  é- 

J3     Jean    d^Angennes     ,  gne  ;  tous  trois  Chevaliers  du 

Chevalier  de   l'Ordre  du  S.  Saint-Efprit.    M.    de    Thou 

Elprit    &   AmbafTadeur    en  parle   ainfi  de   lui.    Miffns  à 

Savoie  ,    frère    de  Nicolas  ,  Rege  Joannes  Angcnnats  ,  Po~ 

Seigneur    de    Rambouillet  ,  gnius   è    Rambulitta  familia , 

Gouverneur    de    Metz   ,     &  vtr  literis   ornatns ,  <$r  rernin 

Capitaine     des    Gardes     du  ufu  acfidi  frxjl^ns  ,  qui  caftas 

Roi      Charles     IX.     &     de  nxper*  nrbes  a  Sabando  rtp;~ 

Louis  ,  Seigneur  de   Mainte-  teret  ^  Jî  recufarct ,    btllum  et 

Mon  ,  Ambafladeur  en  Efpa-  demniiar(t,    Hill.  iib.  ja. 
*  .Qumagaoks  &  CchuI. 
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toit  le  Marquifat  de  Saluces  ,  tant  pour  ce  que 
V.  M.  n'a  ponr  cette  heure  autre  choie  en  Italie  ; 
e[ue  ponr  les  choies  ,  qui  fe  font  paflees  audit 
Marquifat  depuis  trois  ou  quatre  mois.  Toute- 
fois je  fis  lemblant  du  commencement  de  n'er- 
tendre  point  ,  où  telle  propoiition  tendoit  ,  & 
kli  dis  :  Et  de  quei  vouàrYoit  S,  S.  qne  le  Roi  re- 
C0Tni:ensàt  Ift^Àite  vtll;  d' Avignon-  (y*  Comt.xt  ?  Il 
fandroit  ,  dit-il,  que  le  Roi  hi  fit  avoir  la  Mi- 
ra^ de  avec  fes  apart£nanc.'i  Ce  qui  viendroit 
bien  *»«  Saint  Siège  ,  à  cdufe  que  l'E^M  de  la  Mi" 
rands  ejf  frh  de  cJui  d;  Bo-^lc^ne.  Je  lui  dis  ^ 
qu'outre  qu'il  n'eft  vraifemblabîe ,  que  ceux  qui 
ont  la  Mirande  ,  où  ils  font  nez  ,  élevez  ,  & 
habituez  ,  &  où  leurs  ancêtres  ont  dominé  li 
long-tems ,  voulu  lient  quiter  ou  changer  la  pa- 
trie; V.  M.  qui  \ti  a  en  fa  protedion  ,  ne  les 
en  voudroit  dejetter  :  Joint  que  la  même  diii- 
culté  de  les  récompenier  fe  trouveroir  aufii-bien 
pour  leur  regard^  que  pour  celui  du  Pa|>e.  Et 
quant  au  Marcjttifat  de  Saluces  ,  qui  ejr  la  feule 
chofe  ,  lui  difois-je  y  que  li  Roi  ait  en  Italie  ;  je 
ne  fenfe  pas  ,  que  S.  M ,  le  dm  baiV.er  pour  UJ2' 
"autre  fais  ,  qui  valût  dix  fois  autant  de  revenu  : 
"Et  (î  S,  M,  a'voit  a  leur  bailler  ,  jamais  ^oar 
quelque  ocafioTi  ,  il  e't  Prince  fi  génheux ,  qu'il 
tiendro't  a  grand  de:hcn7ieur  de  le  bailler  izmats  y 
avant  que  l'avoir  remis  en  fa  main  ,  ^  le  ^7^- 
der  di  fait  ,  comme  il  en  eji  Seigneur  de  droit> 
Co  n'efl  pas  de  cette  fafon  ,  que  V»n  induit  liS 
grands  Princes  à  pajîer  par  ch  l'on-  v^ut.  Ledit 
lieur  Cardinal  de  Sainte  Croix  me  dit ,  que  je 
ferois  plaifir  au  Pape  d'écrire  à  V.  M.  dudiç 
Etar  de  la  Mirande.  Je  lui  dis ,  queje  voyois  en 
cela  fi  peu  de  fondement  &  d'aparence  ,  que 
j'aurois  honte  ,  &  ferois  confcience  de  vcJlis  en 
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écrire.  Toutefois ,  parce  qu'il  eft  de  votre  1er- 
vice  ,  que  V.M.  le  fâche  ,  je  vous  l'écris  com- 
me fi  c'étoit  une  autre  nouvelle  ;  afin  que  V.  M. 
foit  avertie  des  intérêts  &  convoitifes  de  ces 
gens-ci ,  &  qu'elle  en  conjedure  ce  qu'elle  en 
peut  tirer  ;  &  qu'elle  en  foit  d'autant  plus  en- 
couragée à  donner  bon  ordre  à  fes  afaires.  Je 
ne  penfe  pas  que  le  Pape  même  croie ,  que  cela 
de  la  Mirandefe  puifiè  faire  ;  nique  le  propos, 
qu'il  m'en  a  fait  ouvrir ,  tende  à  avoir  la  Mirande, 
mais  bien  Te  Marquifat  de  Salaces. 

J'ai  fu  ,  que  la  première  nouvelle  ,  que  le 
Duc  de  Savoie  eut  de  ce  qui  étoit  arrivé  au  Duc 
de  Guife  ,  fut  par  on  courrier  ,  que  Mr.  le  Duc 
de  Mayenne  lui  dépêcha  ;  &  dit-on  ici  ,  que  le- 
dit  Duc  de  Savoie  fut  fi  éfrayé  de  cette  nouvel- 
le, quil  fit  tenir  les  portes  de  Turin  fermées 
deux  ou  trois  jours  :  de  quoi  les  fieurs  de  Poigny 
&  Defcors  vous  auront  avifé.  Toutefois  j'ai  let-- 
très  dudit  fieur  Defcoi*s  du  50.  Décembre  >  qui 
m'écrit  ne  favoir  pourquoi  lefdites  poites  ont 
été  fermées  î  &  montre  ,  qu'il  ne  favoit  encoi-e 
rien  de  l'acident  du  Duc  de  Guife,  qui  fut  fu 
néanmoins  à  Lion  dés  le  z6. 

Avant- hier  je  reçus  deux  autres  lettres  ;  qu'if 
avoit  plu  à  V.  M.  m'écrire  le  zo.  Décembre,- 
êc  ne  manquerai  de  fervir  V.  M.  au  fait  de  la 
difpenfe  de  Monfieur  le  Grand-Prieur  de  Frang- 
ée ,  de  la  même  afedion  qu'elle  me  le  com- 
mande. Et  pour  le  regard  de  ce  qui  touche  le 
particulier  de  notre  Maifon  ,  j'en  écrivis  très- 
amplement  à  V.M.  le  z^.  Décembre  ,  pai'  où 
elle  verra  ,  qu'en  cela ,  &  en  toute  autre  cho- 
fe ,  nous  n'aurons  jamais  autre  volonté  ,  que  la 
fienne.  Monfieur  le  Marquis  de  Pifany  ,  &  le 
fteur  Jérôme  Gondij  me  communiquèrent  hier 
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la  magnanime  &  généreufe  réfolution  ,  que 
V.  M.  a  prife  touchant  le  Marquifat  de  Sala- 
ces H ,  dont  je  me  réjouis  infiniment  ,  &  en 
eipére  tout  bien  pour  le  lervice  &  réputation  de 
V.  M.  Et  à  tant  je  prie  Dieu  ,  qu'il  vous  don-^ 
ne  ,  Sire  ,  en  parfaite  fanre  ,  &:c.  De  Rome , 
ce  lo.  Janvier  1589. 
Sire,  je  viens  d  entendre,  que  le  Pape  a  dé— 

Î)uté  cinq  Cardinanx  ,  pour  lui  donner  avis  fur 
e  irait  de  l'abfoiution  ,  queV..M.-  lui  a  fait  de- 
mander,-  à  iavoir  ,  Santa  -Severina  ^5  ,  Sunti' 
Quattro  ,  Pinelli  ,  Lancellotto  ,  &  M  dite;.  En 
quoi  il  a  fait  contre  ce  que  nous  lui  avons  dit, 
que  V.  M.  ne  v-ouloit  qu'il'  en  fût  parlé  qu'a  lui 
ieul.  Mais  comme  nous  ne  pouvons  empêcher  , 
qu'il  ne  demande  ayis  à  qui  iî  lui  plaira  ;  aulli 
ROQS  garderons-nous  bien  d'en  parler,  en  façon, 
du  monde  aufciits  Cardinaux. 


14  J^ai  fii  de  trè?-bcn  lieu 
(  dit  le  même  Cardinal  dans 
une  lettre  écrite  au  Roi  du 
12.  de  Décembre  15S8.  )  que 
lorfque  V.  M.  faifoit  partir  le 
Sieur  de  Poigny  pour  Savoie , 
Monfieur  de  Guife  ,  dépêcha 
un  Courrier  vers  leDuc  de  Sa- 
voie ,  qui  arriva  &  parla  au- 
dit Duc  avant  ledit  (leur  de 
Poigny  ;  &  qu'après  que  le 
Sieur  Hieronimo  Gondi  y.  en 
venant  à  Rome  ,  eût  parlé 
à  Monfieur  de  Savoie,  ce  Duc 
dépêcha  un  Courrier  au  Pape, 
pour  lui  faire  iâvoir  ,  que 
ledit  Gondi  lui  diroit  force 
chofes  ,  &  éntr'autres  ,  de 
belles  leToiuiions  de  li&ûi» 


re  la  guerre  ,^  fl  le  Marquifat 
n'éioit  incontinent  rendu  y 
mais  que  S»  S.  lelaifsât  dire  , 
&  que  ce  n'ctoit  que  du 
tonnerre  fans  foudre  ,  &  des 
nuées  fans  pluye. 

1  ^  Santa  -  Sci-srina  étant 
Chef  de  i'Inquintion  ,  & 
Gr^nd-Pénltencier  j  il  fem* 
btoit  que  Sixte-Quint  vouloir 
traiter  cette  afaire  ,  coinme 
fi  c'eut  été  un  cas  d'Inqui- 
fition  ,  au  lieu  que  c'étoit  un 
délit  purement  temporel,  & 
donr  la  connoiCance  n'apar- 
tenoit  qu'aux  Pairs  du 
Royaume  ,  &  ne  regaidoil 
point  ks  Caidiaaus» 


'&ô8      LITRES  DEM.  D'OSSAT, 
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IjRE, 


Je  reçus  avant  -  hier  par  Tordinaire  de  Liort 
la  lettre^  qu'il  pîût  à  Votre  Majefté  m  écrire  le 
zg.  de  Janvier,  après  avoir  reçu  la  mienne  du 
i6.  Décembre.  Et  quant  aux  nouvelles  ,  que 
V.  M.  atendoit  de  nous  de  ce  qui  s'ëtoit  paflë  ici 
fur  la  mort  des  feus  Duc  &  Cardinal  de  Guife  ,  je 
vous  ai  très-  amplement  écrit  les  9.  &  10.  de 
Janvier  par  le  courrier ,  que  V.  M.  dépêcha  a- 
prcs  ladite  mort:  &  le  20.  zi-  &  z^.  du  même 
mois  par  la  Couifille  ,  qui  eft  des  miens  ,  que 
je  vous  dépêchai  exprès.  J'ai  bien  noté  ce  qu'il 
vous  a  plu  m'écrire  touchant  les  ocafions ,  que 
vous  avez  eues  de  faire  revenir  Monfieur  de  Ne- 
vers  avec  l'armée  qu'il  conduifoit  ;  &  le  regret , 
que  V.  M.  a  d'être  détournée  de  pourfuivre  la 
guerre  contre  les  Hérétiques  ,  &  votre  réfolu- 
tion  de  la  leur  retourner  faire  au  plutôt ,  &  plus 
fort  qu'auparavant  :  ce  que  je  ne  manquerai  de 
dire  &  remontrer  où  befoin  fera  ,  Se  là  ou  il 
s'en  préfentera  ocafion.  AufTi  nometrai-je  à 
dire  ,  comme  V.M.  a  continué  &  achevé  la  tenue 
âcs  Etats  généraux  ,  ëc  répondu  les  principaux  ^ 
plus  importans  articles  de  leurs  Cayers  ,  avec 
réfolution  d'achever  avant  que  partir  de  Blois  , 
&  de  donner  à  vos  fujets  le  contentement , 
qu'ils  en  acendent  ,  comme  V.  M.  vouloit  fai- 
re ,^  auparavant  que  ladite  afîèmblée  fè  départir, 
n'eut  été  la  prefîe'e  in^tancc^,  que  les  députez 
vo«s  ont  faite  de  k$  licencier.    Cependant  j'ea 
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loue  Dieu ,  &  le  prie ,  o^u'il  vous  fafîe  h  grâce 
de  merre  à  éfet  vos  bonnes  Scfaintes  intentions 
&  réfolutions  à  Ion  honneur  &  qloire,  à  h  revtau- 
ration  de  votre  nutorité ,  &  de  la  dignité'  &  (plen- 
denr  de  votre  Couronne  ,  &  au  bien  ,  fou]age- 
ment,  &  repo;  de  vos  bons  f-ujets  ,  &  confulioa 
des  mauvais.  Par  la  lettre  du  ii.  Janvier  ,  V.^!. 
aura  pu  voir,  comme  nous  avons  dès  îors  re- 
çu la  trifte  nouvelle  de  la  perte,  que  V.  M.  & 
toute  h  France ,  ains  toute  la  Chrétienté  ,  fît 
le  ç.  ^  &  le  gmnd  deuil  que  nous  en  portons  : 
qui  fera  canfe  que  je  n'en  parler li  ici  plus  am- 
pîeinent  ,  (mon  que  je  prierai  encore  Dieu  fur 
cette  ocallon  ,  que  puifqu'il  lui  a^pla  vous  ôter 
v.ne  aide  &  aQîrtance  fi  utile,  &  fi  importante, 
il  lui  plaife  vous  le  rev^.loir  &  récompenfer  par 
acroiiement  defoin  ,  diîi agence  ,  &:  de  tonte  for- 
ce &  bonheur.  Par  la  même  lettre  du  zi.  Jan- 
vier ,  j'écrivis  à  V.  M.  que  iuivant  votre  com- 
mandement, ie  parlerois  an  Pajie  de  la  dirpenfe 
de  Monfieur  le  Grand-Prieur  de  France  *  ;  ce 


1  II  parle  de  la  mort  de  la 
Reine  Ciihcrinc  ,  Mère  du 
F.oi  ,  oui  mourut  douze  jours 
aprts  les  Guifes  ,  &  qui  bien 
loin  d'ctre  regretée  ,  fut  dif- 
famée comme  la  Mégère  de 
la  ïrance  ,  par  Tépigramme 
fuivante  : 
Trcs  tiiTîJ.s  Er:bi   ne  pcfthac 

dicite  V/ites  , 
Addiia  nam  pr:fds  eji  Catha- 

rin.i    tribus, 
^lu-.d Jt  treî  illas   à    fi  dimit. 

teret  Orctts  , 
R^c     un    fuzrit    -pra     tril'f.S 

un*  Çrtit. 
Fœ-nina  ,   dit    M.    dc   TilOU  , 
v-^fjfi  animi  j  ^  Jitocrei  ItMÛs  , 


qna  fer  tHrh.ts  h  fepinj  exci- 
t.i-tas  c^T*  :j7}7p}J7tas  ,  froccrum 
odta  (^  a^iKl.-.tioncs  ^  circiter 
trigtnt.t  annrs  inrîgno graff^tA^ 
ex  calamitate  ftih'rca  eim  nti- 
litJtem  ccpit ,  ut  omiern  miz- 
trritatcm  ad  fe  cmtr.'ihertry 
C*-  cum  lirilihtiS  curis  fxmi. 
n^THm  zitia  er.HîJp.t  ,  ad  eX" 
fîcr.J.tm  '^mbitionem  ,  f/lii-riyti 
tvntmos  fœdis  vslupt.^tîhis  ».=*- 
terea  occKpJ^rjit  ,  leque  hcllo  AC 
face  d.trnnoja.   Hift.  !'b.  94. 

%  Chartes  de  Valois  ,  fils 
nature!  du  Roi  Charles  IX. 
&  de  Marie  T^uchet  ,  De- 
moifelle  Crîeinnîfe  ,  lequel 
fu6    pr£aiiérwm.ant     Gr^ad* 
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que  je  fis  le  2j.  audit  mois  de  Janvier,  &  re- 
montrai à  S. S.  pluHeurs  clîofes  à  ce  propos  :  & 
entr'autres  pour  ce  que  peu  de  jours  auparavant 
il  avoit  dit  à  Monfieur  le  Marquis  de  Pifany  , 
&  au  fieur  Gercnimo  Condi ,  qu'il  ne  vous  acor- 
deroit  aucune  grâce ,  jufques  à  ce  que  vous  fe- 
riez reconcilié  fur  la  mort  du  Cardinal  de  Gui- 
fe.  Je  lui  dis  ,  que  ceci  ne  regardoit  pas  tant  la 
perfanne  de  V.  M.  que  le  bien  commun  de  la 
Religion  Catholique  :  &  que  S.  S.  même  avoit 
ddlré  &  procuré,  que  V. M.  retirât  d'avec  les 
hérétiques  le  Maréchal  de  Montmorency  ^  ;  & 
que  cette  difpenfe  etoit  un  des  moyens  d'afsû- 
rer  la  retraite  dudit  ileur  Maréchal  ;  &  qu'il  ne 
feroit  de  la  confiance  &  bonté  de  S.  S.  de  re- 
tarder un  bien  ,  qu'elle-même  avoit  defiré ,  & 
fait  folliciter ,  maintenant  qu'il  étoit  fur  le  point 
d'être  exécute  ;  &  que  î'ocafion  s'en  pourroit 
perdre  ,  atendu  même  que  les  chofes  de  Fran- 
ce ,  en  ce  miferabk  fiecle ,  recev oient  en  pen- 
de tems  de  grands  ch?ngemens.  Je  lui  rem.on- 
trai  aulTi  la  facilite  de  h^difpenfe,  qui  étoit  tel- 
le, que  même  ,  fans  lui  en  rien  demander,  on 
encore  quand  il  l'auroit  refufée  ,  V.  M.  pourroit 
f  alfer  outre  ,  atendu  que  ,  par  le  Concile  de 

Prieur  de  France  ,  &  ,  depuis  lui  faits  en  qualité  de  Grand'- 

Comte  d'Auvergne  ,  &  Duc  Prieur. 

d'Angoulcine  ,  après    jvoir         3     Frinçois    fiîs-a'rré    d\i 

quité  la    Croix    de    Maite,  Connétable  Anne  de   Mont- 

pour     époufcr   Ghariote    de  inorency  ,    &  frcre  du  Ccn- 

Montmorency    ,    filie    aînée  nétable  Henri  :  lequel  avoip 

d'Henri  I.   du    nom  ,   Con-  époufé  Diane  ,  fille  naturelle 

nétable  de    France.  La  dil'  Âi  Roi  Henri    H.    &  d'une 

penfe  que  le  Roi  demandoit  Dcmoifelie  riémontoifc  nati- 

pour   ce  jeune  Prince  y.   fon  vc  de  Coni  ,  cu^Hcnri  avoit 

aeveu    »    éioit  probablement  eue    peur    >tîitfwff      étant 

Ufis  difpenfe  dei.  vœui    par  Dauphin^ 
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Trente-,  h  profellion  faite  avant  qu'on  ait  feize 
ans  acomplis'  eft  nulle  ;  &  qu'il  avoit  été  jugé 
par  la  Congiégation  ,  qu'on  apelle  du  Concile  , 
qu'un  ,  qui  a  fait  profeflion  avant  qu'il  ait  ledit 
âge  ,  s'en  peut  retirer  ,  même  fans  obtenir  au- 
cune difpenfè  ,  ni  déclaration  ,  ni  licence  aucu- 
ne. N.  S.  P.  me  répondit  beaucoup  plus  dou- 
cement ,  qu'il  n'avoit  fait  aufdits  fieurs  Marquis 
&  Gondi\  depuis  h  nouvelle  de  la  mort  du 
Cardinal  de  Guife  ,  foit  qu'il  fut  vaincu  par  îa 
force  dekiites  raiibns  ;  ou  qu'il  voulut  récom- 
penfer  envers  moi  îa  rigueur ,  qu'il  m'avoit  te^ 
nue  au  fait ,  dont  j'écrivis  à  V.  M.  par  la  lettre 
du  2.).  Janvier.  lî  me  fit  donc  la  réponfe  ,  qu'il 
leur  avoit  faite  avant  ladite  nouvelle  ,  à  favoir, 
que  le  courrier  ,  qu'il  avoit  dépêché  vei*s  le  Ma- 
réchal de  Montmorency  ,  n'étoit  encore  de  re- 
tour; &  quand  il  feroit  arrivé,  iî  regarderoità 
nous  contenter.  De  quoi  je  le  remerciai  très- 
humblement.  Et  à  ce  propos  je  ne  veux  ou^ 
blier  ,  que  moi  lui  ayant  dit,  poiir  l'émouvoir  ^ 
ciue  le  iieur  Gemnimo  Cortd'  étoit  comme  au  de- 
fefpoir ,  &  acufoit  la  mnuvaife  fortune ,  de  ce 
qu'il  falîoit  qu'il  s'en  allât  fans  rien  obtenir  de 
tout  ce  pourquoi  il  étoit  venu  4 ,  non  pas  m.ême 
cette  difpenfe  fi  favorable  &  fi  facile  ,  S.  S.  me 
loua  fort  ledit  lieur  Geronnno  Gon'i  ,  comme 
perfonne  qui  négocioit  de  fort  bonne  grâce  ,  & 

^  Quelque  habile  &   infi-  meurtre    du     Duc      &    dit 

nuànt  que  fcit  un  AmbafTi-  Cardinal    de     Guife   ,    SIs- 

deur  ,   il    eft   très-difHciîe   ,  te-Quint     avoit     ajouté     là 

ou   plutôt  impcffib'e   ,  qu'il  haine  au  mépris  qu'il  faifoit 

réuflifTe  dans  la  négociation  ,  auparavant  de  la  perfonne  8c 

quand  ie  Prince  auprès  du-  de  la    moicfle  d*Henri    JIl» 

quel   il  réfide  ,.  el't  prévenu  qu'il  apelloitfQUVsa?^ri/JC/£« 

de  haine  ou  de  mépris  contre  da^^kd. 
foa    Mijucc    Qr   depuis,  k 
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qui  abondoit  en  raifons,  &  avoit  eficace  en  Ç(m 
parler.  Depuis  deux  ou  trois  jours  ledit  cour- 
rier, que  S.  S.  atendoit,  eft  venu  ,  &  Monfieur 
l'Ambaflàdeur  &  ledit  fieur  deGondiont  été  à 
l'audience,  &  écriront  à  V.  M.  cequ'ilsyont 
fait,  &  je  continuerai  a  vous  rendre  compte  du 
reite  de  madite  audience. 

Quand  ce  point  de  difpenfe  fut  achevé  ,  je 
commençai  à  parlera  N.  S.  P.  de  la  fbfpenfion  , 
qu'il  avoir  faite  des  expéditions  des  matières 
confiRorirdes  :  &  lui  dis  ,  que  je  ne  voulois  point 
lui  en  parler  comme  Protedeur  de  vos  afaires  , 
ni  comme  François  ;  m^is  comme  Cai-dinal ,  & 
zélateur  de  la  réputation  &  autorité  du  Saint 
Siège  ,  pour  la  décharge  de  maconfcience  :  Que 
le  zélé ,  que  j'avors  à  l'honneur  de  Dieu  ,  &  au 
bien  de  l'églife  ,  ne  me  permetoit  point  de  lui 
taire  ,  que  cette  furpenilon  étoit  grandement  pré- 
judiciable au  fervice  de  Dieu  ,  &  au  falut  des 
âmes ,  &  en  particulier  à  l'autorité  du  Saint  Siè- 
ge r  &  qu'il  y  alloit  de  la  confcience  de  S.  S. 
Qu'elle  {a voit  ce  que  les  Saints  Docteurs  &  les 
Canons  difoient  des  maux  ,  qui  adviennent  de 
là  longue  vacance  des  Eglifcs  ,  &  combien  de 
belles  ConflituTîons  les  Papes  avoient  faites , 
pour  en  empêcher  la  longue  vacation  ;  Qiie  ce 
danger  &  dommage  ,  qui  étoit  grand  en  tout 
tems  &  en  tous  lieux  ,  étoit  encore  plus  perni- 
cieux en  France  ,  en  ce  tems  -  ci  tant  déréglé 
&  defordonné  :  Qu'il  y  avoit  encore  une  confi- 
dération  de  grande  importance  :  c'eft  que  les 
Etats  ,  avec  V.  M.  propre,  avoient  tant  parlé 
contre  les  économats  &  confidences  ,  que  cha- 
cun nommé  étoit  après  à  fe  faire  pourvoir  ;  & 
les  confident5ire3  à  remettre  les  chofes  au  bon 
chemin.   Lt  par  cette  furpenfion  S^S,  empêche- 
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TOit  VéFetde  la  bonne  volonté  de  V.  M.  &  c]ç[- 
dît?  Etats  ,  &  connrmeroit  *Sc  inculqueroit  lef- 
dirs  abus ,  confidePiCes  &  économits ,  &  feroit 
ce  eue  v'Ouîoient  îescontidentaires  &  économes , 
qui  ne  vouloient  fe  départir  de  leurs  confidences 
oc   économats  ,  ni  dépenfer  de  l'argent  ,  pour 
avoir  des  proviiions  apoftoliques  :  defquelles  mê- 
mes  la    plupart  d'eux  étoient  d'ailleurs  encore 
incapables.     Et  pour  lui  donner  encore  plus  à 
pe-ifer  ,  je  lui  dis  ,  que  je  favois  ,  que  le  Cler- 
gé de  France  ,  en  plulieurs  allemblées  ,  avoit  de- 
mandé â  V.M.  qu'il  lui  plùt  remetre  les  élevions  ; 
&  que  je  croiois,  que  cette  requête  n'auroit  été  ou- 
bliée aux  Etats  prélens  ;  &  qu'il  pourroit  arriver, 
que  V.  M.    mue  d'un  coté  de  la  requête  defdit? 
États ,  &  de  l'autre,  de  ce  qu'on  refuibit  à  Rome 
vos  nominations ,  pourroit  remetre  îefdites  élec- 
tions en  la  Pragmatique  Sanétion,  tant  regretée  de 
tous  les  Chapitres ,  Univerfitez  ,  Parkmens  ,  & 
autres  tels  Corps  &  Compagnies  de  France.  Au- 
quel cas  on  ne   viendroit  plus  de  France  à  Ro- 
me ,   que    pour   la    confirmation   de  î'éledion 
feulement  de  trois   ou  quatre  Primaties  ,  qu'il 
faudroit   encore  expédier  gratis,    S.  S.  comme 
reconnoiilànt  que  J'avois    raifon  ,  ne  me  répli- 
qua ,  fmon  qu'il  faîoit  ,  que  V.  M.  envoyât  ici, 
oc  puis  on  expédieroit  ;  &  que  ceci  feroit  bien- 
tôt pafîé    :   <Sc  dit  &  redit  cela  même  plufieurs 
fois ,  qu'il  faloit  que  V.  M.  envovât.    Et  pource 
que  je  ne  répondis  rien  à  ce  qu'il  difoit  6c  redi- 
foit  tant  de  Fois,  il  commençoit  a  fe Fâcher.    Et 
pour  cela  ,  &  pour  lui   ôter  l'opinion  qu'il  a- 
voit  ,  que  cela  feroit  bien-tôt  pafié  :  je  lui  dis, 
cpie  V.  M.  feroit  toujours  ce  qui  feroit  de  fon 
devoir  envers  le  Saint  Siège,  «Se 'envers  la  per- 
foniie  de  S.  S.  mais  que  je  le  priois  de  prendre 
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en  bonne  part,   &  ne  s'ofenfer  point,  fi  je  lui 
difois  en  vrai  &  loyal  ferviteur  ,  que  ces  chofes 
pouiToient  aller  à  la  longue ,  d'autant  que  les 
meilleurs  &  plus  de'vots  Catholiques  de  France 
23  :  tenoient  pas  bonnes  les  opinions ,  qu'on  a  à 
Rome  ,  en  ce  qui  n'eft  point  de  la  dodrine  & 
tradition  de  l'églife  :  en  quoi  n'y  avoit  aucune 
diFerence  enti'e  Rome  &  France  :    Qu'en  Fran- 
ce on  faifoit ,  entre  autres  choies ,  les  droits  du 
Roi  &  de  la  Couronne  beaucoup  plus  grands , 
^u'on  ne  les  faifoit  à  Rome  ;  &  qu'on  s'y  efti- 
moit   fi  bien   fondé ,  qu'on  ne  s'en  départiroic 
pour  rien  du  monde  :  Qu'en  ce  fait  particulier 
V.  M.  trouve-roit  dts  plus  fervens  Catholiques, 
<|ui    lui   confeilleroient  ,    que    non    feulement 
V.  M.  qui  a  privilège  fpécial  de  ne  pouvoir  être 
excommuniée  ,   mais    le  moindre  homme   du 
monde  ,    n'encourt  point  de  ceniures  pour  faire 
chofe  nécefiàire  à  la  confervation  de  fa  liberté , 
&  de  fa  perfonne  :  Et  en  tout  événement ,  que 
V.  M,  étoit  abfoute  par  autorité  de  S.  S.  pro- 
pre 5  fuivant  le  bref  par  elle  odroyé  ^.    N.  S.  P. 

5  Avec  l'avis ,  que  je  vous  Tont  vu  &  confiihé  a  que  je 

ai    donné    de    la  jrort    des  pouvois    être   ablous    de    ce 

Duc  &  cardinal  de  Guife  ,  cas  par  mon  Confefleur  ,  tel 

("c'cft  Henri  III.   qui    parle  que  je  le   voudrois    choifir , 

au  Cardinal  de  Joyeuse  )  je  comme  il  m*eft  permis.  Sui- 

vous  ai  ^crit  un  mot  de  m.a  vant  laquelle  réfolution  ,  je 

main  ,  afin    que  vous  ,    &  m*en  fuis  confeffé  au  Théo- 

jnon  AnvbafTad.-ur,  avifaflîez  logal  de  cette  ville  ,  perfon- 

cnfemble  ,  s'il  fcroit  befoin  ,  n^ge    pieux    &    dofle  ,  qui 

que  pour    le    regard    dudit  m'en  a    donné    abrolution  ; 

Cardinal  ,  j'eufie  abrduticn  après    laquelle  j'ai   commu- 

de  S.  S.  depuis ,  j'ai  trouvé  nié   ,  &  rtçu    le    corps  de 

un  bref,  que   St  S.   m'a  ci-  N    S    à  ce   prcm'er  jour  de 

devant    envoyé    ,   en    vertu  l'an.    Et     j'envoie  la    copie 

•duquel  a  été  jugé  par  Doc-  dudit   bref  à  mon  AmbafTa- 

ieuxs    «a  Théologie  ,     qui  deur ,  afin  que  tous  deux  ca 
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«n  cet  endroit  devint  un  peu  penfir,  (S:  puis  me 
repljqna  Fort  amiable  ment ,  &  peu  :  &  lurlecit 
bref  feulement  ,    difoit  ,   qu'il  ne  l'avoit  point 
entendu  ainfi  comme  nous  ;  &  que  c  etoic  à  lui , 
qui  revoit  fait  ,  à  h  déclarer  ;  &  qu'il  n'avcit 
donné  puiHànce  d'abfoudre  d'un  tel  cas.     Outie 
qu'il  Faloit  entendre  tels  brefs  de  péchez  com- 
mis avant   la  concelnon  d'iceux  brefs  ,  &  ncn 
depuis  :  &  concluoit  comme  auparavant  ,  (  ue 
V.  M.  devoit  envoyer  ici  au  plutôt.     Etap  es 
cette  briéve  réplique',  je  ne  fai  par  quelle  infp- 
ration  divine ,  il  fe  mît  à  dire  ,  qu'il  reconnoif- 
foit ,  que  V.  M.  avoit  eu  de  grandes  ocafions  de 
faire  ce  qu'elle  avoir  fait  :  Que  Dieu  avoit  per- 
mis, que  le  Cardinal  de  Guife,  &  le  Duc  fon 
frère,  mourufiènt  ainfi  pour  leurs  péchez:  Cuî 
la  Ligue  avoit  ruiné  les  afaires  de  France  ,1^ 
delà  Religion  Catholique  même  ;  Qu'il  ne  faloit 
jamais   prendre  les  armes  contre  la  volonté  de 
Ion  Prince,  &  qu'il  n'en  advenoit  jamais  bien  : 
Qu'il  m'apelloit   à  témoin  de  ce  qu'il  m'en  a- 
voit  dit  autrefois  ;  qu'auin  avoic-il  prédit  ce  qui 
leur  étoit  advenu.    Je  le  louai  fort  de  cette  bon- 
ne &  faine  opini^on  ,  je  le  priai  d'y  perfeverer, 
oc  de^ ne  fe  la  laiiièr  ôter  par  les  artifices  de  ceux, 
qui  tâchoient  à   lui  déguifer  les  matières ,  &  à 
lui  donner  mauvaife  imprelfion  des  adions  de 
V .  M.  &  aulFi  je  le  laifTai  en  cette  bonne  hu- 
meur ,  &   m'en  allai  trouver  Monfieur  le  Mar- 
quis dePifany,  &  le  fieur  G:ro>,i^o  G.ndt ,  auf- 
quels  je  dis  tout  ce  qui  s'étoit  pafle  en  ladite  au- 
dience. 

J'envoie  à  V.  M.  un  écrit  d'un  trls-do^re  Pré- 
lat de  cette  Cour  fur  ledit  bref,  où  il  prouve, 

puiniez  répondre  d'une  mê-    s'en   prefentera.  )  L-:ttrc    du 
m£  façon   ,  là  où  l'occalion    Rot  du  4.  J^iur  1585,, 
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mie  femblables  facuîtez  d'élire  Confefîèur  ne 
s  entendent  pas  du  pafîe  feulement  ,  ains  pour 
l'avenir  aulTi ,  &  pour  toutes  &  quantes  fois  qu'on 
s'en  voudra  fervir  :  &  m'a  fait  voir  les  lieux  des 
Dodeurs ,  qui  font  alléguez  audit  écrit. 

V.  M.  aura  été  avertie  par  le  lieur  Defcors , 
comme  le  Commandeur  de  Diou  ,  après  avoir 
traité  à  Turin  de  la  part  du  Duc  de  Mayenne 
avec  Monficur  de  Savoie  contre  V.  M.  s'en  ve- 
noit  à  Rome  en  faire  autant  avec  le  Pape  ^.  Il 
eft  arrivé  ce  m.atin  ,  &  y  a  encore  avec  lui  d'au- 
tres. Et  les  apelle-t-on ,  foit  que  cela  vienne 
d^eux  ,  ou  non ,  les  Ambafladeurs  du  Duc  de 
Mayenne  ,  &  de  la  ville  de  Paris  ;  &  font  logez 
chez  le  Cardinal  Pelievé. 

De   la  charge  qu'ils  ont ,  on  n'en  doit  point 

Îiréfumer  moins  ,  que  ce  que  les  Minières  de 
a  Ligue  ont  dit  ici  tout  haut  ,  avant  leur  ve- 
nue ,  à  favoir  ,  que  Votre  Majefté  s'étoit  jà  mi- 
fe  du  côté  des  hérétiques ,  &  avoit  délibéré  d'é- 
teindre la  Religion  Catholique-  Que  S.  S.  doit 
abfoudre  vos  lujets  du  ferment  &  devoir  ,  qu'ils 
avoient  à  V.  M  les  prendre  en  fa  proteécion , 
contribuer  de  fes  moyens  fpirituels  &  temporels , 
exhorter  tous  les  Princes  &  Potentats  Catholi- 
ques à  leur  aide  &  fecours.  Et  fi  S.  S.  eftimoit , 
que  pour  ce  il  ne  fût  expédient  de  donner  un 
plus  grand  titre  &  droit  audit  Duc  de  Mayen- 
ne ;  que  pour  le  moins  elle  doit  l'honorer  du 

^  Jacques  de  Diou  ,  Cheva-  de  Gondl  ,  &  par  conféquent 
lier  de  Malte,  &  Lazare  détourner  Sixie  V.  de  donner 
Coquelcy  ,  Confeilkr  au  Par-  au  Roi  l'abfoiution  du  meur- 
lement  de  Paris ,  furent  en-  tre  du  Cardinal  de  Guife  : 
voyez  par  les  Ducs  de  Mayen-  avec  ordre  de  protcller  ,  & 
ne  &  d'Aumale  à  Rome  ,  d'en  demander  ade  ,  iî  le 
pour  y  contrequarrer  TE- Pape  la  donnoit. 
ftque  du  Mans  ,  &  Jérôme 

îîOm 
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nom  &  pouvoir  de  JPiOtesfbeur  de  la  Religion 
Catholique  en  Fiance  ,  ^  porter  tous  les  Catlio* 
liques  à  le  liiiv le ,  &  à  lui  obéir  comme  tel, 

Sire  ,  N'e'toit  que  je  fuis  par  trop  indjfpofé 
depuis  cinq  ou  fîx  jours ,  je  m'en  irois  incon- 
tinent au  Pape ,  lui  remontrer  ce  qu'un  tel  cas 
requiert ,  comme  je  ferai  >,  Dieu  aidant ,  tout 
aulii-tôt  que  je  pourrai  fortir  ,  &  en  avertirai 
V,  M.  Cependant  ,  Monfieur  le  Marquis  de 
Pifany  ne  manquera  de  fon  coté  à  y  faire  ion 
devoir. 

Sire  ,  Le  plus  grand'-afaire  ,  que  V.  M.  aie 
pour  le  jourd'hui  à  Rome  ,  efi:  celui  de  la  mort  du 
Cardinal  de  Guife,  &  de  l'abfolution  pour  la- 
quelle on  veut  que  V.  M.  envoie  par-deçà.  Et 
prtant  j'eflirae  être  de  mon  devoir  de  vous  en 
taire  cette  lettre  à  part,  N.  S.  P.  avec  les  cinq 
Cardinaux  ,  qui  vous  ont  été  écrits  ci  devant, 
en  tient  fouvent  Congrégation  ,  &  les  chofes  s'y 
pallènt  aflèz  fecretement  ,  jufqu'à  ce  qu'on  voie 
comme  vos  afaires  iront  en  France  ,  félon  le 
fucccs  defquels  on  entend  pablier  ,  ou  du  tout 
fupri^ner  les  rélblutions  qui  fe  font.    7  Cepen- 

7     Lorfquc    TEvêque    ciu  auroit  peur  ennemis  impla- 

Mans  ,  dont  iUft  parié  dans  cabks  &  je  Pape  ,   &  tous 

un  des  Mémoires  prc^cédens  ,  les  Cardinaux.  Régi  Çummut* 

paÏÏa  par    Florence  allant   à  i?i  profriis  virihus  ac  potentia 

Home,  Ferdinand,  Grand-  fr^fidmm  f^r;  ■  ft  res  bcne  ilii 

Duc  de  Tofcane  ,  qui  con-  fri^is  hnjus  mctus  initiis  in 

noiflbit  bien  la  Cour  de  Ro-  GaIUa  Ju<cedant ,  amias  Ro. 

me,   où  il  aveit  réfidéiong-  tna    c[»àm   fhsrimos    ^    atattc 

icms  en  qualité  de  Cardinal,  ^ded    ipfum    ¥ontific.ln  ■  'fia 

hii  dit  qu'il  devoir  compter  ,  feç«s  ,  eofdcm  infcRimmol  Lf. 

que  fi  les  afaires  du  Roi  al-  us  kabitumm.    fnindè       ex 

loient    bien   ,    il    trouveroit  rer'.tm  in    Gallia  genndlrum 

beaucoup  d'amis  a  Rome,  &  e-.cntu  fendere  kujus    ves.ttU 

peu  de  dificulté  dans  i'efprit  K.m^  traaar.di  cxiîinm.  îlift. 

au  Pape  ornais  que  fi  la  L^gue  d;i  TJiou  livre  94. 
prenoit    le    deffus  ,   le   Roi 
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dant  ,  il  s'en  découvre  towjours  quelque  chofe  » 
è'c  entr'autres  chofes  ,  j'ai  apris  que  ie  bref,  par 
îe  moyen  duquel  V.  M.  s'eft  fait  abfoudre  ,  a 
tout  gâté  leurs  miftéres  ,  &  qu'ils  ie  trouvent 
bien  empêchez  ,  &  que  le  Pape  même  eft  fort 
couroacé  contre  ceux ,  qui  l'ont  expédié  :  com- 
bien que  ce  ne  foit  chofe  nouvelle  de  donner 
tels  brefs  à  des  Princes  ,  &  qu'il  y  ait  même  des 
feigneurs  privez  ,  aufquels  les  Papes  en  ont  don- 
né ,  avec  limitation  néanmoins  :  &  les  apelle- 
t-on  Confejfionels  ,  OU  Confejfioriaires.  Quant  au 
votre  ,  il  ell:  le  plus  ample ,  qui  fe  pouvoir  fai- 
re ,  ians  aucune  reftridtion  ou  modification  , 
comme  il  apartient  au  première  Roi  &  Fils  de 
l'Eglile.  Et  plufieurs  ,  à  qui  j'en  ai  parlé  par- 
deçà  ,  n'y  trouvent  rien  à  redire  ,  difant  que 
V.  M.  n'a  befoin  d'autre  abfolution.  Etje^'ai 
point  ouï  ,  que  le  Pape  même  en  dife  autre  cho- 
ie ,  finon  que  telles  chofes  fe  doivent  entendre 
du  pafTé  ,  oc  non  de  l'avenir  ;  &  qu'il  n'a  point 
entendu  un  tel  fait  que  cettui-ci  ;  &  que  c'eft  à 
lui ,  qui  a  fait  le  bref,  à  l'interpréter.  Mais  on 
lui  peut  répliquer  ,  que  cette  interprétation  eft 
contre  les  paroles  expreflès  &  formelles  du  bref  ; 
&  qu'elle  vient  tôt  aprcs  que  lui-même  s'eft  dé- 
claré partie  en  ce  fait ,  &  qu'il  en  a  fait  les  ac- 
tes. 

Une  autre  chofe  ,  qui  fe  découvre  fort  en  eux  , 
eft  un  ardent  defir  qu'ils  ont  ,  que  V.  M.  en- 
voie par-deçà ,  pour  demander  l'abfolution  ;  & 
au  contraire  une  grande  peur  qu'ils  ont ,  qu'elle 
ïi'y  envoyé  point.  Quant  au  defir  ,  ils  ne  le 
cèlent  point  ,  ains  le  découvrent  à  nous-mêmes  , 
&  nous  font  dire  &  confeiller  fous  main  ,  que 
nous  vous  en  follicitions  ;  &  m'afîure  ,  qu'ils 
en  feront  preflèr  6c  importuner  par-delà  V.  M, 


â 
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pî»-  ks  propres  ferviteurs  De  ma  part ,  fans  en 
être  admonété  par  autrui ,  je  de(irè  toujours  de 
moi-jnéme,  que  V.  M.  comme  Roi  Très-Chré- 
tien ,  rende  toujours  au  Saint  Siège,  &  a  la  per- 
funne  du  Pape ,  tout  le  refped: ,  qui  lui  efl  du  , 
&  plutôt  plus  que  moins  ;  pourvu   que   cepen- 
dant ,  &  par  ce  moyen  V.  M.  maintienne  laine 
&  entière  Ton  autorité  ,  &  la  dignité  &  réputa- 
tion de  fa  Couronne,  qui  eft  la  première  de  la 
Chrétienté.    Et  â  cette  hn  je  mettrai  ici  certaines 
chofes ,  que  j'entens  par-ci  par-là  ,  qui  apartien- 
nentà  cette  déhberation.  Leur  defirferoit donc  ^ 
^ue  V.  M.  envoyât  ,  encore  que  du  commen- 
cement on  parlât  d'écrire  ,  une  ou  deux  perfon- 
nes  de  grande  qualité  ,  pour  ,  de   votre  part  , 
non    feulement   demander  rabfoîution     ,    mais 
aufli  rendre  raifon  de  la  mort  dudit  Cardinal  de 
Cuife  ,   &  défendre  â  ce  qu'on  leur  propoferoic 
au  contraire  ,  &  accepter  les  foumiilions  &  pé- 
nitences ,  qu'on  vous  voudroit  enjoindre.      Et 
audi  s'ils  veulent  entrer  en  connoifiànce  de  la 
mort  dudit  Cardinal  ,  ils  connoitront ,  par  mê- 
me moyen  ,  de  la  mort  du  Duc  de  Guile  ,  pmf- 
qu'ils  font    morts    tous  deux   pour  une   même 
ocalion  :    de  quoi  V.   M.  faura  très-bien    pellr 
l'importance  &  la  conféquence ,  pwifque  nul  de 
vos  lujets  r.e  peut  être  tiré  à  Rome  ,  non  pas 
même  pour  les  caufes  fpirituelles.     En  après  , 
je  fuis  averti  ,  qu'ils  prétendent  ,  que  toutaufli- 
tôt  que  ceux ,  que  vous  devez  envoyer ,  auront 
en  votre  nom  demandé  l'abfolution  ,   on    vous 
doit  fommer  de  délivrer  Monfieur  le  Cardinal 
de  Bourbon  ,  &  l'Archevêque  de  Lion  ,  en  di- 
fant ,  que  ce  font  chofes  incompatibles  ,  de  de- 
mander   l'abfoîution    d'un  excès  commis  en  la 
perfonne  d'un  Cardinal ,  &  cependant  tenir  un 
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Cardinal  &  un  Archevêque  prilonniers  ;  &  qu'il 
faut   premièrement  montrer    repentance   de  ce 
r.-cbMà,  en  ceflant  de  commetre  celui-ci.     A- 
p-^s'^out  cela  ,  on   penfe  vous  impofer  certai- 
nes   pénitences  fervans  à    plufieurs  &  diverfes 
îeurs   intentions,  je  ne  fai  pas  queïïes  ;  inais  je 
TOUS  dirai  ce  que  j'en  ai  ouï  dire  aux  uns  &  aux 
autres.     Un    Cardinal  de   grand  entendement , 
cîui  n'efl  point  de  ladite  Congrégation^,  m'a  dit 
à    moi-méme  ,  que  fi  c'étoit  à  taire  a  lui  ,  U 
vous  impoferoit  pour  pénitence  ,  de  recevoir  le 
Corcile  de  trente ,  purement  &   fimplement , 
fans  ladite  modification  des  droits  de  V.  M.  ce 
de  votre  Royaume  ,  qui  a  été  ajoutée  aux  Etats  ; 
De  laouelîe   reftridion  ,  (  pour  vous  dire  cela 
en  paiiknt,    )  le  Pape  eft  très-fache  ,  &  même 
contre  Monfieur  le  Cardinal  Légat,  comme  s  il 
svoAt  été  en  la  puifTance  dudit  fieur  Légat  de 
dirrofer  de  V.  M.  &  des  Etats  géneraux^de  Fran- 
ce ,    ainfi   qu'il  lui  auroit   plù.    Le  même  Car- 
dinal paflant  outre  me  dit  ,   qu'il  vous   enjoin- 
droit   encore    d'exterminer  de  votre    Royaume 
les  hérétiques  ,  &  d'y  introduire  l'Inquifition  , 
comme  elle   étoit  du  tems   du  Roi  Henri  vo- 
î-e  père  ,  &  de  renoncer  à  toutes  confédérations 
à  traitez  avec  la  Reine  d'Angleterre  ,  Cantons 
de  S^u9h^  hérétiques   ,  Proteftans  d'Allemagne  , 
&  avec  \^  Turc.    D'autres  m'ont  dit ,  qu'on  vou- 
droit  auffi  vous  faire  renoncer  à  la  nomination 
des   bénéfices  ,    qui  ont  vaqué  par  la    morl  du 
Cardinal  ,   &  vous  obliger  envers  le  Pape  ëc  le 
B  oi  Catholique ,  les  Princes  d'Italie  ,^  &  Cantons 
deSuiPiés  catholiques,  pour  la  fùrete  &  conler- 
vation  de  la  Maifon  de  Guife.  Il  s'en  eft  trou- 
vé encore  ,  qui  m'ont  dit  de  plus  ,  qu'on  v ou- 
droit  que  le  jour ,  que  rabfolution  vous  feroit 
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donnée  ,  la  part  ou  V.  M.  feroit ,  vou^  partillijz 
de  votre  logis  avec  une  torche  ardente  à  la  main  , 
&  allailiez  à  l'Eglifc  &  y  entendilHez  la  grand'- 
meflè  de  cette  Façon.  ^  Ce  font  chofes  qui  ne 
font  pollibles  par  toutes  voies  ;  mais  qui  néan- 
moins Te  difênt  ,  &  qu'il  eft  expédient  d'avoir 
prévus  ,  avant  que  s'enfoncer  de  foi-même , 
pour  y  laiilèr  trop  du  lien. 

Et  pour  ces  coiifiderations ,  il  y  en  a  qui  ai- 
meroient  mieux  ,  que  V.  M.  fe  tenant  à  ce  qu'- 
elle en  a  fait  jufques  ici ,  n'envoyât  ,  ni  écri- 
vit pour  cela  &  répondît  à  ceux  ,  qui  lui  en  par- 
leroient ,  qu'elle  n'avoit  befoin  d'aucune  aDfo- 
îution  pour  un  fait  Julie  ,  &  néceiTaire  pour  la 
confervation  de  fa  liberté  ,  Perfonne  &  Etat  ;  & 
néanmoins  ,  que  pour  plus  grande  Rirete  ^<  re- 
pos de  fa  confcience  ,  elfe  a  voulu  avoir  «Se  a 
eu  de  fait  abfolution  en  vertu  du  bref  du  Pape  , 
qui  eft  autant  même  comme  fi  S.  S.  vous  avoit 
abfous ,  &  dont  vous  vous  contentez.  Et  difent 
ceux  qui  font  de  cet  avis  ,  que  par  ce  moyen 
V.  M.  ni  le  Pape  n'y  îailîèroient  rien  du  leur  ; 
&  que  l'autorité  de  l'un  &  de  l'autre  demeure- 
roit  faine,  &  feroit  fin  de  toute  noiie  ,  fans  qu'il 

8  M.  de  Thou  raconte  que  r,udjs  ,    t^sdayrt  arj^ntem.  t^ç, 

les  Parifiens  demandoient  ou-  libraTuni  pondire gcpans  ,  ^'  vi 

tre  cela  que  !e    Roi  fut  dé-  genKA -proc^tinbens  ,   arnofcere  , 

gnidé  ,  comme   indigne    de  ac  'ùcniam  a  Deo  ,  Mi^iftra- 

porter    la     couronne   ,    pu:5  tn   ,    (^  Ordini'jHS  imflor.ire 

enfermé  pour  le  reCce  de  fcs  cogereîttr -^  iy  tan^nsm  crittii^ 

jours   dans  le    Couvent    des  r.tim     objeSiomm     conviéÏKS  , 

Hiéronimites  de  Vincenncs  ,  Corona  'Brancica,  indignv.s  pr;- 

pour  y    faire    pénitence     au  nuncùirctHr   ,   ^  in  Hicrony. 

pain  &  a  l'eau,    fefcbat  ,  nt  miîanorunv  fodaltum  csnobiur/i 

eb  f.mHlat.rm  rdigicnem  ,  (^  JKxt^,  Viccn-iarur/i  C^flrtir^  ,  ia 

fidcm     pKblicam     •nijlab^rn   ^  pam    trifiiti^  ^  a^jta  d:loris' 

crram  Ordinmn  cata  ,    culpam  pcenjter.tijitn  jcfftrus   ,   ad  *j— 

ignrrni.'iiosà  ,     pmaîi    mire,  taf:>r<Ugarii'-iT-   iib.  <)^. 
fxuta  veft;  ,  p,idibiii  ^  capltt 
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reftât  plus  rien  à  faire  ,  fe  délivrant  V.  M.  pctr 
ce  moyen  de  tons  les  fufdits  empêchemens  ,  & 
délivrant  aufîi  îe  Pape  même  ,  &  lefdits  cinq 
Cardinaux  ,  d'un  labirinthe ,  où  ils  fe  font  mis 
avec  leur  Congrégation  ,  d'expéditions  &  autres 
chofes ,  fans  avoir  po^ible  aflez  bien  confidéré 
le  moyen  qu'ils  auroient  d'en  fortir,  &  dont  ils 
ne  font  pas  a  fe  repentir  ,  connoifîànt  mainte- 
nant,  que  tout  ce  qu'ils  ont  fait  jufques  ici ,  ne 
nuit  de  rien  à  V.  M.  ains  à  eux-mêmes,  tant  au 
fpirituel  ,  qu'au  temporel,  comme  j'ai  dit  â  piu- 
heurs ,  afin  qu'il  hm  fut  raporté.  C'etl:  la  gran- 
deur du  Pape  ,  d'être  aflifté  en  Chapelle  p?r  les 
Ambailadeursdes  Rois  8c  Princes  ^  ;  &  la  fufpen- 
^on  des  expéditions  des  Evêchez  &  Abbayes , 
qu'ils  ont  faites  ,  tourne  au  grand  préjudice  de 
TEglife  ,  faîut  des  âmes  ,  &  à  la  confirmation 
des  abus  des  économats  &  confidences ,  &  les 
prive  cependant  de  plufieurs  fommes  d'argent  , 
qu'ils  en  recevoient ,  ayant  eux-mêmes  fait  ce 
que  les  Rois  de  France  ont  acoùtumé  de  faire  , 
quand  ils  font  couroucez  contre  cette  Cour ,  & 
veulent  punir  fon  ingratitude,  défendant,  qu'on 
n'y  envoyé  point  d'argent  pour  aucune  expédi- 
tion que  ce  foit.  Enti'e  ces  deux  partis  du  tout 
contraires ,  à  favoir ,  d'envoyer  ici  de  la  façon 
qu'on  veut  ;  ou  n'y  envoyer  ,  ni  faire  rien  plus 
du  tout  ;  il  y  a  poQible  un  milieu,  au  cas  que 
V.  M.  voulut  complaire  au  Pape ,  en  lui  deman- 
dant rabfolution  ,  qu'il  defire  tant  lui  être  de- 
mandée. Ce  feroit  celui  ,  dont  j'ai  par  autres 
dépêches  précédentes  écrit  à  V.  M.  â  f?.voir» 
d  écrire  une  lettre  au  Pape  par  avis  du  Confeiî  y 
de  laquelle   on  ne  puilîè  aucunement  faire  fou 

.9    Multis   Icgaîionibus  am-      tatis   ^    ^ttentiét, 
biri  ,  argHme/ttHm  ejî    fclici' 
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profit  contre  V.  M.  en  tel  fens ,  que  V.  M.  com- 
me il  a  été  dit  ci-defTus  ,  ayant  fait  pour  la  con- 
fervation  de  fa  liberté  ,  Perfonne  &  Etat  ,  ce 
cju'clle  a  fait  à  l'endroit  cki  Cardinal  de  Guite  , 
elle  n'a  ellimé  oFenfer  aucunement  l'Ordre  Ec- 
clefîafLique  ,  qui  lui  a  toujours  été  ,  &  fera  en 
trcs-grande  révérence  :  ni  avoir  befoin  d'ablolu- 
tion.  Toutefois  ,  pour  plus  grande  fureté  & 
repos  de  fa  confcience  ,  elle  a  voulu  avoir  ,  & 
a  de  fait  obtenu  abfolution  en  vertu  dudit  bref 
de  S.  S.  oui  ell:  autant  comme  fi  S.  S.  vous  avoit 
abfous  elle  -  même.  Et  encore  que  vous  ayez 
ocaHon  de  vous  contenter  en  Dieu  &  en  con- 
fcience ,  &  devant  les  hommes  du  monde  ,  com- 
me de  fait  vous  devez  vous  en  contenter  ;  néan- 
moins ,  attendu  que  S.  S.  dit  ,  que  vous  devez 
encore  prendre  abfolution  d'elle,  vous  êtes  prêt 
&  difpofé  à  la  recevoir  ,  &z  fu pliez  S.  S.  de  vous 
la  donner.  Et  cette  lettre  fepourroit  envoyer  à 
Monteur  l'AmbaiTadeur  pour  la  rendre  ,  en  lui 
défendant  d'entrer  en  nulle  juftification  ni  répli- 
que, ni  mettre  en  ivant  aucun  autre  propos  tou- 
chant ce  fait ,  pour  oter  à  ceux  d'ici  tout  moven 
d'entrer  en  conditions  ,  &  de  former  un  oroccs  , 
comme  ils  voudroient  faire.  Ou  bien  fe  pour- 
roit  envoyer  ladite  lettre  par  un  gentilhomme 
exprés  ,  en  quoi  il  y  auroit  un  peu  plus  derefpeét  ; 
&  comm  inder  audit  gentilhomme  de  ne  faire 
autre  chofe  ,  fmon  que  de  baifer  les  pieds  à  S.  S. 
de  la  part  de  V.  M.  &  lui  rendre  hdite  lettre  ; 
de  laquelle ,  s'il  fembloit  bon  ,  on  lui  pourroit 
encore  bailler  la  copie,  afai  qu'il  en  die  de  bou- 
che le  contenu  à  S.  S.  fans  y  ajouter  un  feul 
mot.  Et  fi  on  vouloit  l'interroger  ,  ou  lui  pro- 
pofer  quelque  chofe  touchant  ce  fait ,  ne  répon- 
dre que  ce  qu'il  a  dit.    De  tous  les  fufdits  par- 
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tis  ,  comme  je  ne  me  voudrois  ingérer  d'oeil 
mettre  en  avant  plutôt  l'un  que  l'autre  ;  aailî 
ai-je  eflimé  vous  en  devoir  écrire  ce  qui  s'en 
dit,  puifque  je  fuis  fiv  les  lieux  ,  &  que  V.  M. 
m'y  tient  pour  Ton  fervice.  A  quoi  j'ajouterai 
encore  ceci ,  que  les  plus  clairvoyans  Se  mieux 
atedionnez  difent  ,  que  quand  bien  V.  M.  y 
voudra  envoyer  ou  écrire  ,  il  n'eft  bon  de  le 
hâter ,  parce  quec'ei^  chofe  ,  qui  le  peut  toujours 
faire  ;  &  tant  plus  tard  vous  y  envoyerez  ,  tant 
meilleure  condition  vous  en  aurez  ,  pourvu 
que  vos  afaires  aillent  bien  :  félon  l'état  &  lui- 
te  defquelîes  il  faudra  faire  &  laiflèr  beaucoup  de 
chofes.  Car  V.  M.  n'a  à  efperer  ni  à  craindre 
rien  ,  fmon  autant  qu'elle  aura  de  bien  ou  de 
mal  chez  foi,  en  fon  propre  Royaume.  Ft  pour 
favoir  en  quel  prédicament  V.  M.  fera  à  Rome , 
elle  n'aura  befoin  d'atendre  à  l'aprendre  par  la 
dépêche  de  fon  Ambaflàdeur ,  ou  mienne  ;  elle 
le  trouvera  Se  lira  chez  foi  de  jour  en  jour  ,  à 
tnefure  qu'elle  avancera  ,  ou  fera  progrés  en  fès 
afaires. 

L  E  T  R  E     IV. 

R  E'  P  O  N  S  F      DU     ROY 

AU    CARDINAL  DE    JOYEUSE. 

MO  N  Cousin,  J'ai  reçu  vos  deux  lettres  , 
venues  enfemble  des  9.  &  10.  de  ce  mois  , 
&  ne  faurois  alîèz  louer  le  foin  &  î'âfeârion  y 
que  vous  rendez  au  bien  de  mes  afaires ,  Se  les 
prudentes  circonipedions  &  bons  otices  que 
vous  y  aportez ,  vous  ailurant  ,  qwe  pour  l'une 
Se  l'autre  confidération,  vos  dépêches  me  don- 
nent autant  de  contentement ,  que  de  nulk  au- 
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tre  part  que  j'en  puiilè  recevoir.     Les  remon- 
trances ,  que  vous  avez,  faites  à   S,  S.  fur  la  fa- 
çon ,  dont  elle  a  ufé  en  ce  qui  touche  mes  afai- 
res ,  font  fi  pregnantes  ,  qu'elle  a  pu  mieux  ju- 
ger le  préjudice  qu'elle  fait   à  foi-même  ,  qu'il 
n'a  poliible  ère'  confideré  ni  connu  ,  lois  qu'elle 
s'eft  réfclue  â  vous  faire  fi  rigoureiix  traitement. 
Et  j'efjere  ,  eue  cela,  facilitera  une  meilleure  & 
plus  équitable  réiblution,  après  qu'elle  aura  ouï 
j'Evêque  eu  Mans ,  que  j'ai  dépêché  vers  elle  , 
ik  qui  y  doit  être  maintenant,  fur  la  chnrge  ,  que 
je  lui  ai  donnée ,  qui  donnera  fujet  à  S.  S.  de 
Yabiller  avec   honneur  ce  qui  fcmble  lui  avoir 
été  confeiilé  avec  plus  de  précipitation  ,  que  ne 
ciéritoitla  grandeur  de  l'afaire,  &  de  la  dignité, 
où  il  a  plù  à   Dku  m'apelîer.     Le  zélé  ,   que 
j'ai  à  l'iionneur  de  Dieu  ,  &  de  fa  Sainte  Eglife  , 
me  fait  refpcder  ce  cni  vient  de  S.  S.  &  veux 
toujours    hofiOrer  fa  perfonne  ,   autant  ou  plus 
que  nul  autre  Prince  de  la  Chrétienté.    Et  com- 
me je  tiens  le  lieu  de  Premier  Fils  de  l'Eglife, 
Si  le  nom  de  Trcs-Chrétien  ,  j'^^i   pareillement 
la  volonté  de  me  le  conferver  par  éfets  conve- 
nables à  cette  prééminence  :  efperant  ,  que  S.  S. 
en  ce  qui   dépend  d'elle   ,    me  rendra  les  oiices 
que  raifonnablement  je  dois  atendre  par  une  ré- 
ciproque   correfpondance  néceflàire  au  bien  de 
la   Chrétienté.    Ledit    (ieur   Evêque,du    Mans 
vous  aura  communiqué  la  chnrge  ,  qu'il  a   eue 
de  moi  ,  comme  je  lui  avois  ordonné  de  faire 
avant  qu'entrer,  en  aucune  négociation  ,atin  d'à- - 
prendre  l'ordre  par  vos  bonnes  inftrudions  ,  & 
de  mon   Ambaftàdeur  r  qu'il  y>   auroit  à  tenir. 
-Vous  verrez  ce  que  j'écris  à  prefent  à  m.on  Am^ 
baOadeur  ,  que  je  veux  vous  erre  au-Ti  commun^ 
avec  lui  >  ainli,  que  je  lui  mande,  oc  f::rez  (ur  lè^ 
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contenu  ,  ce  que  par  enfemble  vous  jugerez  être 
recuis  au  bien  de  mesafaires,  que  je  fai  ne  pou- 
voir  mieux  difpofer  en  ce  qui  concerne  les  ne- 
^ocianons  de  delà  ,  que  de  m'en  remecre  a  vos 
bons  avis.  Le  fieur  de  Belloy  n'eft  encore  cie 
retour  de  Ton  voyage  de  Languedoc  ,  t<.  luis 
toujours  atendantla'réponfe,  qu'il  me  raporte- 
ra  de  ce  côté-là.  J'ai  délibéré  de  me  mètre 
bien-tot  en  campagne  ,  pour  m'acheminer  du 
côté  oîi  je  connoitrai  être  le  mieux  pour  mon 
fervice  ,  ayant  cette  ferme  confiance  en  la  bon- 
té de  Dieu  ,  qu'il  me  fera  fi  Tùre  garde  de  mes 
conieils  &  adions  ,  que  fen  aurai  l'heureux  tue- 
ces,  qui  eft  dû  à  h  juilice  de  ma  cau^e.  je  le 
prie  pour  fin  de  la  préfente  ,  qu'il  vous  ait  en  la 
fainte  &  digne  garde.  Février  1^89. 

MON    Cousin,  Depuis  la  préfente  écrite  , 
l'ai  encore  confideré   le  contenu    de  votre 
lettre  en  chifres  ,  par  laquelle  ayant  entendu  à 
eu  ci   l'on  pour  roi  t  ou  voudroit   étendre  la  re- 
quête de  l'abfoîution ,  j'ai  bien  voulu  vous  prier 
de  regarder  tous  enfemble  que  cela  ioit  conduit 
de  façon  ,  qu'il   ne  m'en  puifiê  advenir  aucun 
préjudice  ,  n'ayant  penfé  d'entrer  en  aucune  Julti- 
fication  de  ce  que  j'ai  fait,  devant  autre  que  de- 
vant Dieu  ,  à  qui  feul  j'en  fuis  refponfable.    Et 
enrore  ,  que  Fabfolution  que  j'ai  eue   en  vertu 
du  bref  de  S.  S.  foit  fufifante  ,  pour  me  délivrer 
de  tout  fcrupule  que  ledit  fait  me  pouvoir  apor- 
ter.     Toutefois ,  pour  plus  grande fatisfadion  de 
ma   confcience  ,  &  pour  le  defir  ,  que  S.  S.  a 
montré   avoir  que  je  h  prille  encore  d'elle  ;  je 
me  fuis  encore  dilpofé  à  la  lui  demander  ,  elti- 
mant  ,  qu'elle  fe    contentera  de    cet  honneur. 
Mais  je  veux  bien  ,  qu'on  lui  faffe  connoitre  , 
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fine  fi  on  vouloit  ufer  de  formalitez  contraires 
a  ma  dig:nité  ,  ce  feroit  choie ,  que  le  ne  pour- 
rois  fouffrir  ni  paiîer. 


ANNEE   M.  D.    XCIIL 
L    E  T  R  E    V. 

A    MONSIEUR    LE    MARQJJis: 

DE     P  I   S  A  N   ï.  » 

0  N  S  E  I  G  N  E  u  R  ,  J'ai  vià  Une  partie  de  ce 
que  vous  écrivîtes  par  Jej3reœdent  ordinai- 
re a  Madame  h  Marquife  ,  1  r  les  longueurs  . 
ponton  ufe  à  vous  permetre  de  venir  aux  pieds 
du  Pape  ,  &  a  vous  eclaircir  ,  fi  vous  y  ferez  ad- 
s ,  ou  non.     »  Et  d'ailleurs ,  il  fe  dit  déjà  par 


M' 


mis 


•  Jean  de  Vivonne  ,  étort 
Chevalier  de  i'Ordrc  du  ]aint 
Erprit  ,  &  AmbaiTadeur  à 
Konie  ,  il  époufa  Donna  Gi«- 
li*  Savelli  ,  dont  il  n'eur 
qu'une  feule  fille,  N.  C.uhe- 
rine  Marquiie  de  Pilany  , 
qui  époufa  depuis  Charles 
d'Angcnnes  ,  Marquis  de 
Rambouillet  ,  auffi  Cheva- 
lier du  Saint-Efprit  ,  &  en 
€ut  Julie  Lucine  de  Ram- 
bouillet ,  qui  eft  morie  Du- 
cheiïe  de  Montauficr. 

1  Le  Duc  de  Nevcrs  en  fait 
des  reproches  au  Pape  Clé- 
ment VllI.  dans  le  D^Ccours 
^c  fi  Légatirn  ,  où  joignant 
les  griefs  du  Marquis  de  Pi- 
faay  avec  les  Ueas  ,  ii  parie 


en  ces  termes  :  [J'ajouterai 
encore  le  refus  ,  oue  Votre 
Sainteté  a  fait  de  "permettre 
a  Mr.  le  Marquis  de  Pifany  , 
durant  \in  an  tout  entier  ,  de 
venir  lui  baifer  les  pieds  de 
la  part  de  tant  de  Princes  du 
fang  royal  ,  &  d'autres  Prin- 
ces ,  Seigneurs  ,  &  Pré.'ats  , 
qui  {onz  auprès  du  Roi  ,  poui: 
lui  rendre  témoignaps  cîe 
l'humilité  &  obéilflnce  ,. 
qu'us  lui  portent ,  &  pour 
lui  ouvrir  les  movens  propres^, 
pour  cfTeftuer  fa  convernorr 
de  notre  Roi  ,  Jaqueile  deV 
lors  éîoit  fort  préparée  ;  & 
en  ce  {"lifant  ,  rendre  V.  S.  le' 
vrai  Père  commun  de  la 
france.  Et  non  contente  de 
K6 
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Rome  ,  que  fi  on  vous  en  fait  giiére  plus  long"  j 
vous  êtes  réfolu  de  vous  en  retourner  en  Fran- 
ce ;  de  laquelle  réfolution  plufieurs  gens  de  bien  , 
qui  s'emploient ,  &  font  tout  ce  qu'ils  peuvent 
par-deçà  ,  pour  faciliter  votre  venue  ,  font  très- 
marris.  Et  quelques-uns  d'eux  ,  qui  favent  que 
je  fuis  bon  François  ,  6c  d'ailleurs  votre  très- 
humble  &  très-affedionné  ferviteur  ;  m'ont  re- 
quis ,  exhorté ,  &  conjuré  de  vous  écrire  ,  &  fu- 
plier  de  leur  part  ,  qu'il  vous  plaife  avoir  patien- 
ce,. &-  n'abandonner  point  votre  fainte  entrepris 
fe  :  m'alléguant  que  depuis  quelques  jours  les 
choies  font  grandement    meilleures   pour   nous 


ji'dvoir  voulu  écouter  ledit 
fîcur  Marquis  ,  durant  un  li 
long-tem.»  ,  elle  a  été  pouf- 
fée  de  lui  commander  ,  taadis 
qu'jl  étoit  ea  chemin  pour 
aller  aLorete,  de  fortir  des 
terres  de  l'Etat  Eccleikfti- 
que  ,  comme  s'il  étoit  canemi 
du  Saint  Siège  ,  &  non  pas 
un,  p.rfonnage  plein  d'hon- 
neur ,  &  tres-Catholique  , 
comme  il  s'eft  fait  conno'tre 
pour  tel  dans  les  Amba/Tades, 
ou  il  a  été  employé  ,  en 
Efpagae  ,  l'efpace  dé  dix  ou 
douze  aP-S  ,  &  a  Rome  cinq 
ou  fix.  Ce  qui  doit  caufer  un 
grand  déplaiilr  à  tant  de 
perfonnes  de  qualité  ,.  qui 
î'avoient  délégué  v-.rs  V.  S. 
car  on  ne  fauroit  davantage 
jnéprifer  une  perfonne  ,  que 
de  ne  l:i  voiiloir  écouter,  & 
enfin  la  cla/Ter  hors  de  fes 
terres.  Si  par  avanture  ,  V.  S. 
eût  eu  quelque  mécontenie- 
mem   particuii-T  d;  lui  ,  il 


eût  été  plus  à  propos  de  le 
lui  faire  dire  dès  le  com- 
mencement qu'il  vint  en 
Icalie  ,  par  Mon'^eur  l'j  Duc 
de  Mantoue  ,  mon  neveu  , 
que  non  pas  de  lui  faire 
confeiller  par  fon  Altefie 
d'avoir  patience  ,  &  décla- 
rer fa  ccmm.iflîon  ,  lui  don- 
nant par  là  efpérance  de  le 
recevoir  :  car  il  tût  averti 
ceux  qui  l'avoient  député, 
du  refus  ,  que  V-  S.  faifoit 
de  le  recevoir  ,  afin  qu'ils  ea 
commilTent  un  auire  à  fa 
place  j  &  le  tout  fe  fût  pa/Té 
avec  quelque  honneur  :  au 
Iku  que  l'ayant  traité  fi  ru- 
dément  ,  l'on  a  pris  argu- 
ment de  Croire  ,  que  l'on  ne 
defiroiî  point  qu'il  vint  à 
Rome  ,  pour  détruire  les 
fanifes  imprtlîions ,  que  l'on 
avoit  femées  en  cette  ville 
c  ntre  notre  Roi,  èi  notre 
France. 
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dans  Rome  >  tant  en  la  perlbnne  de  N,  S.  P.  Is 
Papeôc  des  Tiens  ^  qu'au  relie  de  toute  cette  Cour  ; 
&  que  de  jour  en  jour  on  les  voit  toujours  al- 
ler de  bien  ert  mieux  ;  comme  pour  votre  par- 
ticulier le  Pape  a  p.irlé  de  votre  perionne  à  di- 
verfes  fois  hirt  honorabiemeiit  ;  ex:  s'aOuranC 
\cs  deiTuûirts  ,  qu'en  donnant  encore  <}uelque 
terne  à  S.  S,  vous  en  aurez  audience ,  &  en  ob- 
tiendrez toutes  chofcs  railbnables. 

Je  leur  ai  mal^  volontiers  acorde  de  faire  ces 
ofice,  pour  être  chofe  contre  mon  humeur. ,  8c 
que  j'ai  toujours  fuie  fur  toutes  autres  ,  que  d^ 
m'ingérer  à  quoi  que  ce  fut  ,  &  raèmement  à 
donner  avis  a  mes  feigneurs  &  mâifres.  Auili 
es  chofes  mêmes  ^  qui  me  pourroient  être  fean- 
tes  ,  comme  envers  perlbnnes  de  ma  condition  , 
je  ne  fuis  nulleT.ent  propre  â  donner  de&  efpé- 
rances  ,  étant  en  n:es  araires  propre-:  déliant  de 
l'avenir ,  prenant  toujours  aH  pis  ks  chofes  fu- 
tures ,  qui  dépendent  de  la  volonté  des  hoiii- 
mes  ,  &  de  la  variété  ck:  incertitude  des  évene- 
mens  *  ,  &  ne  faifant  jamais  état  de  rien  ,  iinon 
alors  que  je  le  tiens  bien.  Toutefois  je  n'ai  pouE 
cette  fois  pu  faire  de  moins  ,  que  de  pré:er  ma 
main  &  ma  plume  aux  jugemens  &  opmions  de 
ceux  ,  qui  fa  vent  plus  des  ataires  d'ici  3c  de  tou- 
tes autres  chofes  ,  que  je  ne  fais  ,  &  que  je  con- 
çois être  afeciionnez  au  bien  &  repos  cle  la  Fran- 

»   Il  y  a  des  hon:mes  ,  8c  fîer- de  Taveair  ,  qui  eil  in- 

cticlques-uns    m^ine   d'entre  certain  ,   que  d'cfpêrer  ba.m- 

Ics  plus  fciges  ,    qui  font   fi-  coup  ;   car  outre   que  l^efpé- 

eJUs  a  crGÎre  ce  qu'ils   défi-  rance  noHs  rend  parelTetix  & 

rentj   &    d'autres    au    coa-  négligeas    ,    quand     ce   t\ue 

traire  ,    qui    ne  :"e     tiennerit  nous  dcijrop.s  ,  ^c  a  cuci  nous 

jamais  afluré'  de  rien  ,  s'ils  nous  atendons  ,  vient  à  imn- 

ne  le   tiennent.   Mais    ii  elt  quer  ,  nous  ncuî  ea  lifiiâCQaS 

toujouxj  aicuieuî  de  fe  dé^  duYaatagç. 
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ce,  &  qui  en  particulier  défirent  toute  bonne  & 
heureufe  ilïbe  à  votre  voyage  &  commiiiîon^ 
Et  me  {ufira  ,.  que  cette  mienne  facilité  ne  foit 
de  vous  prife  pour  prefomption  ,  &  que  je  n'ch 
perde  rien  de  votre  bonne  grâce  ;  comme  je 
l'attens  aufii  de  votre  humanité  Se  bonté. 

Ceux-ci  donc  font  d'avis  ,   que  quelque  lon- 
gueur y  dont  on  ufe  en  votre  endroit  ,  vous  ne 
vous  en  retourniez  point  ,    fmon  qu'on  refusât 
expreîîement  de  vous  ouïr  ,    ou  que  Ton  vous 
rapeîîàt  de  France.     Et  paflant  encore  plus  ou- 
tre ,  difent ,  que   de  France  on  ne  doit  point 
vous   rapeller  ,   ni  vous  aufli  le  confeiller  ,  ains 
le  détourner  fi  vous  pouvez.    Et  pour  ce  que  je 
leur  ai  dit  ,  que  je  penfois  que  cette  irréidu- 
tion ,  en  laquelle  on  vous  tient  ici  ,  fi  vous  au- 
rez audience  ou  non  ,  tient  ,  polTibîe  ,  auift  en 
fufpens  &  irréfolus  de  delà  les  Princes  &  Sei- 
gneurs ,  qui  vous  ont  prié  devenir,  de  pluiieurs 
chofes  ,   qu'ils  ne  peuvent  bonnement  faire  juf- 
<]ues  à  ce  qu'ils    fâchent  ,  fi  vous  ferez  écouté 
ou  non,  pendant  que  la  ligue,   lès  Efpagnols , 
&   le  Légat  du  Pape  même  font  à  Paris ,  &  ail- 
leurs ,  tout  le  pis   qu'ils  peuvent  :  ils  m'ont  ré- 
pondu ,    qu'ils    n'entendent  point  ,  que  lefdits 
Seigneurs  Se  Princes  en  vous  retenant  en  Italie , 
laiflënt  cependant  de  faire  en  France   rien   qui 
foit  vraiment  utile  au  public  ,  &  nécefiàire  au 
bien  de  leur  parti  ,  &  à  la  confervation  de  leurs 
droits  :  ains .  comme   on  fait  en  leur  endroit , 
qu'eux  aufiî  prenant  les  chofes  au  pis  ,  &  com- 
me fi  on  devoit  élire  un  Roi  à  Paris,  &  jamais 
donner  audience  à  Rome ,   ils  fallènt  dcs-à-pré-< 
(ënt  ,  contre  qui  que  ce  foit ,  toutes  chofes  bon- 
nes &  nécefiàires ,  qui  ne  leur  feroient  plus  en 
€i>tier  ,  (juund  Tin  défaits  cas  j  ou  tous  deux 
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ad'.'iendroienc.  Et  ce  fondement  étant  po- 
fë  ,  ils  difeiit  que  de  rotre  patience  Se  lon- 
gue atente  ,  il  ne  peut  advenir  aucun  mal  auf- 
dits  Princes  &  Seigneuirs  ,  ni  aucDU  bien  à  la 
Ligue  ;  ains  au  contraire  plniieurs  biens  à  tout 
notre  parti  y  <Sc  plufieurs  ma-ux  à  tous  nos  adver- 
fa  ires. 

Je  leur  ai  encore  aîlegué  ,  qu'il  y  avoit  de 
l'indignité  &  peu  de  réputation  pour  lefàits  Sei- 
gneurs Princes  ,  Se  pour  votre  perfonne  mê- 
me ,  d'être  h  long  -  tems  â  atendre  votre  au- 
dience ,  en  laquelle  mêmement  celui  à  qui  on 
la  demande  a  plus  d'intérêt  ,  que  ceux-là  mê- 
mes y  qui  la  font  demander.  Mais  iJs  m  ont  ré- 
pliqué ,  que  comme  en  la  prile  des  villes  ;îar 
compofition  ,  quelque  avantageufê  que  foit  la 
compofition  pour  ceux  qui  rendent  la  ville, 
l'honneur  néanmoins  «Se  la  réputation  eR:  tou- 
jours à  celui  T  à  qui  Te  profit  en  demeure ,  & 
qui  a  pu  &  fu  fe  rendre  maitre  de  la  place  : 
auiii  en  cette  votre  légation  ,  Thonneur  en  iera 
à  ceux  ,  qui  recevront  le  profit  de  leur  patience 
&  longanimité  ;  &  l'indignité  demeurera  à  ceux , 
qui  par  divers  artifices  ayant^enlin  taché  de  fai- 
re que  vous  n'euiliez  point  d'audience  en  au- 
ront enfin  le  dommage  &  la  honte.  Davanta- 
ge,  il  n'ei>  pas  ainfi  du  Pape  ,  comme  d'un  au- 
tre Prince  purement  temporel  ;  &  peut-on  bien 
fans  indignité  endurer  du  Chef  de  l'Egliie  ,  & 
Père  de  tous  les  Chrétiens  &  Catholiques  ,  ce 
qu'on  ne  foufriroit  d'un  autre.  Le  fils ,  qui  por- 
te patiemment  h  rigueur  de  Ton  père  ,  n'encourt 
point  indignité  3  ;   &   nous    particulièrement, 

3  Comme  le  Pape  eft  re-  qui  cft  la  puifiance  des  Clefs  ; 
v^'tu  de  àeax  puiiTanccs  ,  l'autre  purement  remporeîie , 
i'ur*c   purçmeni   ipiritueue ,    qui  eit    celle  du  gîAive  i  OQ 
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que  les  Ligueurs  taxent  à  tort  de  n'être  point- 
bons  Catholiques ,  avons  befoin  d'iifer  de  toute 
patience,  niodeftie  ,  &  révérence  à  l'endroit  de 
S.  S.     Auflî   avons-nous  à  nous  fouvenir  de  la 
nature  &  qualité  de  l'afaire ,-  pour  lequel  vous 
venez.     On  dit  ,    9ue  c'eil  pour  la  conv^rfion 
&  abfolution    d'un    pénitent.     Si  ainfi  eft  ,  la 
chofe  d'elle-même  nous  exhorte  à  patience ,  & 
à  toute  humilité.     Un  pénitent  ne  doit   point 
réputer  à  indignité  de  batre  &  atendre  longue- 
ment à  la  porte  de  ce'ui  ,    duquel  rabfolution 
lui  eft  nécefîaire  :  ains  s'il  fe dépite,  &  s'en  va 
eouroucé    de  ce  qu'on    l'a  fait  atendre  quelque- 
tems  ,  il  montre  ,  qu'il  n'eft  point  encore  vrai; 
repentant;  comme  au  contraire  s'il  a  bonne  & 
longue  patience  ,    il  commence  à  faire  preuve 
par    là  de  fa  vraie  &   non  feinte'  converfion  : 
&    ceux  qui    s'emploient  &    prient  pour  lui , 
doivent    auifi    en    certaine  façon  fe  revêtir  de- 
fa    perfonne  ,    &  ufer  de   la  même  fbumiliion 
&  patience  ,  comme  nous  avons  l'exemple  de- 
là Cananée ,  laouelle  priant  pour  ia  fille  ,  ôc  per- 
fiftant  ,  nonobftànt  les  refus  ,    qui  lui  étoient 
faits  ,    raporta    de  la  bouche  même  de  N.S. 

lui  rend  aufîî  deux  fortes  de  Princes  Catholiques  ,  comme- 

refpei^.Ts  ,    l'un  de  religion  ,  à  leur  fupérieur  ,   en  qualiié- 

qui  n'apartient   qu'à  lui  leuî  ,  de  pcre   commun.    Ainfi  la 

en     qualité    de    Vicaire    de  foumilSon  &  i'obêiiTance  fî- 

Jefus-Chrift  ,  &  de  Chef  de  liaie  qu'ils  lui  rendent  dans 

l'Egrîfç  i  &  l'autre  de  police  ,  les  choks    de    religion  ,  ne 

qui    lui    dk    commun    avec  préjudicie  poirrt  à  leur  indé- 

tous    les     Princes    féculiers.  pendance    tcmportiie    :     au 

Ce  fécond    refped   ell   réci-  conira^ire  ,  elle   fait   que  les 

proque    entre    lui    &    eux  ,  peuples    kur    en    font    plus 

quant   à    la    Souveraineté- i  abéiiîans  ,   ^^-ni^  édirîtz   du 

mais  le  premier  lui  tll:  rendu  bon   exemple    qui    leur    elt 

paxksKois&  parles  *uuc5  -donné  par  icws  Souverain  s. 
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Jedis-Cbrift  grande  louange  de  fa  foi  &  perfe- 
rerance  4. 

La  convcifion  «^  abfolution  ,  qiie  vous  avez 
à  négocier  avec  îe  Pape  ,  ne  fe  peut  Faire  par 
le  rnbyen  d'antre  que  de  lui ,  qu'il  n'y  ait  trop  à 
redire,  6c  qu'elle  ne  foit  fujete  à  une  grande 
contradivftion  dedans  &    ddiors  la  FVance  :   Se 
ainfi  ne  s'en  pourroit  enfui vre  le  finit ,  que  nous 
en  atendons   ;   à  favoir,  la  pacification  entière 
du  Royaume,  laquelle  nous  eft  tant  nécenàirev 
6c  à  laquelle  tous  les  bons  François  doivent  ten- 
dre.  Or  fi  vous  vous  en  étiez  une  fois  retourné , 
il  eft  trop  vraiiemblable  ,  que  kfdits  Seigneurs 
Princes  ne  renvoyeroient  pKis  vers  le  Pape,  ni 
vous ,  ni  autre  ;  &  îe  Pape  de  fon  cOté  envoye- 
roit   encore  moins  vers  eux  :  de  façon  que  tout 
feroit  rompu  ,  &  n'y  auroit  jamais  fin  au  fchifme 
d'entre  le  Saint  Siège  &  lefdits  Seigneurs  Prin- 
ces, &  autres  Catholiques,  ni  moyen  d'acoin- 
moder  entièrement  les  chofes  du  Royaume.    Et 
nous  trouverions  enfin  qu'en  nous  dipitant ,  & 
quitant  tout  là  ,  nous,  aurions  fait  ce  que  veu- 
lent les  Hérétiques  ,  &  les  Efi^agnols ,  à  favoir  » 
que   nous   foyons    toujours  mai    avec  le  Saint 
Sie8:e  ;  Se  que  les  François  Catholiques  ne  foienc 
jarnais  entièrement  Se  fermement  remis  enfem- 
bîe  :  &  aurions  de  plus  donné  excufe  à  ceux 
qui  refuient  ou  diîayent  de  nous  ouïr,  &  pré- 
texte de  dire,  quTf  auroit  tenu  à  nous-mêmes^ 
&  à  notre  impatience  ,  (i  nous  n'avions  eu  l'au- 
dience ,  que  nous  demandions. 

4    O  femrae  ,  votre  foi  eft  qf«  cportnmament!  impsrtitnat 

bien  ^r^nde  î    qu^il  vous  fbit  La   fiadofa   forfta  y  perfeve^. 

fait  fcion  votre  defîr.  Allez-,  rancia    con    que     amb'îipe   ^ 

votre  fille  eil  délivrée.  Mat.  ayndo    a     tu    biten    defpMba^ 

1.5.   Marc   -,   0  r ara  murer  ,  Audiencii   d^  rrrncipCS- 

du  un  Politique  KfpagnQi , 


> 
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Et  quant  à  ce  gue  je  metoi>  en  avant ,  &  qne 
j'ai  touché  ci-deflus ,  que  le  Pape  perdroit  plus 
en  cette  rupture ,  que  lefdits  Seigneurs  Princes , 
&   autres  de  leur  paiti  ,  au  nom  defquels  vous 
demandez  audience  ;  on  m'a  répondu ,  que  ce- 
la n'eft   pas  Ci  certain  ,  comme  il  nous  pourroit 
fembler.    Car  outre  le  point  de  la  confcience, 
qui   furpafTe  tous   autres  intérêts  tk   confidéra- 
tions  ,  &  auquel  néanmoins  on  ne   veut  point 
entrer  pour  cette  heure  ;  fi  la  France  fe  trouve 
aujourd'hui  réduite  en  tel  point,  qu'elle  ne  puiile  , 
pour  plufieurs  refpeéts ,  être  entièrement  paci- 
fiée fans  le  Pape  ,  comme  il  a  jà  été  dit  :  on  ne 
voit  point  quel  plus  grand  mil  pourroit  advenir 
à  S.  S.  de  ladite  mpture ,  qu'à  nous  tous.    Mais 
comme  qu'il  en  foit ,  la  confidération  du  dom- 
mage ,   que  le  Pape  en  pourroit  recevoir  ,  ell 
bonne  pour  le  mouvoir  lui  â  vous  ouïr  au  plu- 
tôt,  &  à  faire  fon  devoir  de  fon  côté  :  msî^ 
quand  il  ne  le  fera  pas  fi-tôt ,  nous  ne  devons 
point  nous  dépiter  ,  &  abandonner  une  fi  (lùnte 
&  fi  falutaire  entreprife  ,  que  la  converlion  & 
acceptation  du  Roi ,  Se  la  pleine  &  entière  paci- 
fication Se  reliauration  de  ce  pauvre  Royaume  , 
&  de  la  Religion  Catholique  ,  &  de  toutes  bon- 
nes chofes  eii'iceîui,  ni   nous  vanger  de  la  ri- 
gueur &  longueur  du  Pape  fur  nous  -  mêmes. 
Pour  la  connoifTance  ,    que    nous  aurions  d'un 
plus  grand  mal  ,  qu'il  en  recevroit ,  fon  mal  ne 
guéri roit  pas  le  nôtre.    Et  quand  nous  n'aurions 
point  à  faire  au  Pape,  qui  eft  notre  père;  ains 
â  tout  autre  Prince  ,  voire  au  Turc  même  :  iî 
vaud roit  toujours  mieux  ,  qu'il  fût  bien  de  Con 
côté ,  &  nous  aufli  du  nôtre  ;  que  non  pas  que 
nous  fifiions  chofe  ,  dont  il  lui  advint  une  gr?.n- 
de  ruine  ;  &  à  nous  aullî.    Et  non  feulement  en 
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cette  afaire  f\  important ,  &  qui  ne  fe  peut  faire 
bien  &  entièrement  fans  S.  S.  mais  aulii  en  tou- 
tes autres  cîiofes  ,  létrc  bien  avec  N.  S.  P.  le 
Pape  &  le  Saint  Siège,  outre  ledit  refpedde  la 
Religion  &  de  la  confcience ,  qui  eft  le  princi- 
pal ,  ne  peut  tourner  qu'à  grand  honneur ,  pro- 
fit ,  grandeur  ,  &  tout  autre  avantage  de  Mef- 
feigneurs  les  Princes  du  Sang,  &  de  tous  autres 
Princes  &  Seigneurs  Chrétiens  ,  pour  inîiaies 
confidérations  que  vous  favez  trop  mieux. 

Oui ,  mais  le  Pape  nous  fera  arendre  cette  vé- 
ponfe  ,  jufques  à  ce  que  cette  AfTemblee  de  Pa- 
ris ,  qu'on  apelle  Eîa^s  ,  foit  du  tout  achevée. 
Je  le  crois  ,  Se  m*en  déplait  trop  :  mais  po.libîe 
n'efl-ce  pas  un  il  grand  m.^1  ;  comme  il  Temble 
de  prime  face.  Les  chofes  du  monde  vont  d'u- 
ne f^Kon  ,  que  bien  fou  vent  les  hommes  ie  tra- 
vaillent pour  détourner  ce  qui  leur  reviendroit 
à  grand  profit,  s'iladvenoit  ;  Scqu^ïquefoi?  auili 
pour  obtenir  ce  qui  leur  aporte  puis  après  un 
grand  dommage.  Il  pourroit  être  ,  oue  cette 
atente  ,  que  non?  craignons  tant  ,  fxit  une  de 
ceiîes-îà  ,  &  qu'elle  nous  aporràt  enfin  plus  de 
bien  que  de  mal.  C?.r  puifqu'ii  a  été  dit  ci- 
defiîis ,  &  pofé  pour  fondem.snt  ,  qu'il  ne  faut 
ometre  à  faire  en  France  rien  qui  foit  befoin  & 
expédient  en  tout  événement ,  &  même  en  cas 
qu'en  ladite  Aflèmblée  fe  fit  l'élection  préten- 
due ,  dont  on  parle  tant  ;  votre  a  tente  n'aura 
caufé  aucun  mal  ,  quand  bien  au  pis  aller  la 
Ligue  s'acoucheroit  de  ce  monRrQ  d' jintircy  5  , 

5  [  Quand   bien  l*on    vou-  qu'ils  ne  peuvent  fiire  ,  le 

droit    procéder    à    l'élection  Roi  en  tenant  les  deurc  vzn 

d'un    Roi    (  dit  le    Duc   de  en  Ton  obéliTance  ,  iinfi  qu'il 

Kevers  au  Pape  )  il  ûudroit  s'eft    vu    en   l'cifllmblée    de 

aflembler  les  Etats  Généraux  leurs  préteiîdus  Etats  faite  à- 

de   tout   le  Royaume   :    ce  Paris  ,  n*;  s'y  étaat   trouvé 
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dont  elle  montre  être  groffe,  long-tems  y  a." 
Aufl'i-bien  quand  le  Pape  vous  donneroit  1  au- 
dience dès  maintenant,  il  pourroit  toujours  di- 
ferer,  &  de  fait  diFereroit  larélblutionde  votre 
négociation  ,  jui<]ues  à  l'illue  de  ladite  Affem- 


ïa  moitié  des  Dépurez  qui 
ont  csutume  de  fe  trouver 
aux  Etats  Génér.iux  ,  convo- 
quez par  les  PvOis.  De  plus  , 
telle  convocation  ne  fe  peut 
valablement  faire  ,  parce 
qu'il  n'apartient  qu*au  Roi 
de  convoquer  les  Etats  ;  & 
à  fon  défaut  ,  au  Régent  , 
qui  eft  ordinairement  le 
Premier  Prince  du  Sang  , 
lorfque  le  Roi  eft  mineur  ou 
aWént.  Or  tant  s'en  faut , 
que  perfonne  du  côté  de  la 
Ligue  ait  tel  pouvoir  ,  qulls 
n'ont  aucun  Prince  du  Sang 
de  leur  côté ,  ni  Ofïciers  de 
la  Couronne  ,  pourvus  par 
nos  Rois  précédens  ;  &  que 
l'autorité  ,  que  ^fonfieur  de 
Mayenne  a  peu  à  peu  ufur- 
pée  ,  ne  fe  peut  égaler  à 
celle  d'un  Régent  ,  &  par 
conféquent  ^  ne  peut  convo- 
quer les  Etats  Généraux.  Et 
d'ailleurs  ,  le  pouvoir  qu'il 
a  ,  ne  provient  que  de  54. 
perfonnes  ,  qui  le  lui  donnè- 
rent le  4.  de  Mars  i^St^» 
après  qu'il  les  eût  lui-même 
choifis  ,  &  créez  Confeillers 
du  Confcil  Général  de  1*U- 
nion  ,  quoique  la  plupart 
fuflent  trés-ignorans  d'afai- 
res  d'Etat  :  ce  quMl  montra 
îui-m'-me  ,  quand  il  lescifla.- 
Sl  foui^  aux  mcds  ,  comme 


des  potirons  ,  au  mois  de 
Novembre  fuivant,  après  qu'il 
en  eût  tiré  ce  qu'il  vouloit  ; 
8c  foudain  refît  un  autre 
Confeil  d^  gens  plus  capabfes 
de  manier  afaires  d'Etar.  ] 
Et  trois  -pages  après  :  [  Pofé  le 
cas  que  cette  élcftion  fe  pût 
faire  ,  &  qu'on  élûr  pour 
Roi  Monfieur  de  Guife ,  oir 
Monfieur  de  Mayenne  ,  ou 
tel  awtre  que  Ton  voudra  y 
cette  élection  ne  lui  don- 
nera plus  d'argent  &  de 
moyens  de  s'entretenir  &  de 
chafTer  notre  Roi  :  au  con- 
traire ,  elle  lui  augmentera, 
la  dépenfe  ,  qu'il  lui  convien- 
dra faire  pour  entretenir  ho- 
norablement l'autorité  &  la 
profopopée  royale.  De  forte 
qu'il  faut  dire  ,  que  cette 
élection  aportera  à  ce  Roi 
Bertault  plus  d'incommodi- 
té ,  que  de  profit  ^  &  con- 
clure ,  que  Ton  aura  éiûnow 
un  Roi  ,  mais  un  fantôme  y- 
pour  être  porté  devant  l'ar- 
mée Efpagnolc  ;  &  enfin  y 
que  le  Roi  d'Efpagne  ,  qui  a 
67.  ans  pafTez  ,  venant  à 
mourir,  on  pourra  par  même 
moyen  enterrer  ce  Roi  Ber- 
tault :  qui  fera  la  fin  de  l.^j 
cruelle  tragédie  ,  qui  fe  jpuë?] 
en  France. 
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bîée  ;  Se  ainfi  ce  leroit  une  même  chofe ,  &  nos 
araires  n'en  iroient ,  ni  pis  ,  ni  mieux. 

Qiîe  11  ladite  îrrofîèiîè  de  la  Ligue  fe  trouvoit 
avoir  été  vent ,  ix  que  cette  leur  afiemblée  s'en 
allât  en  fumée  ,  comme  il  n'y  a  que  trop  de  rai- 
fons  pourquoi  ces  Députez  ne  doivent  s'acor- 
der  à  l'empirement  ,  accroiflement  ,  &  perpé- 
tuité des  miferes  communes ,  &  des  leurs  parti- 
culières, &  de  celles  de  leurs  femmes  &  enfans , 
&  de  toute  leurpofterité  ;  en  ce  cas  je  penfe  ,  que 
le  délai,  que  le  Pape  aura  mis  à  vous  ouïr  juf- 
que?  à  la  fin  de  ladite  afiemblée ,  nous  tourne- 
ra à  grand  profit  ,  &  fera  beaucoup  meilleur 
pour  nous  ,  que  s'il  vous  eût  ouï  plutôt.  S'il 
vous  admetoit  avant  la  conclufion  de  ces  Etats 
prétendus  ,  &  qu'en  iceux  ne  fe  dit  point  de 
Roi  5  (  car  leur  prétendu  élire  ne  feroit  que  di- 
re ,  }  la  Ligue  diroit  puis  après ,  encore  que  fans 
cela  ils  n'euflent  pu  rien  faire ,  qu'il  auroit  te- 
nu au  Pape  que  leur  Roi  n'eut  été  fait  ;  &  que 
fi  S.  S.  ne  vous  eût  admis  ,  l'éledion  eût  été 
faite  fans  faute  ,  &  le  Navarrois  ,  qu'ils  apeî- 
lent ,  eût  été  bien-tôt  après  abandonné  de  tous 
les  Catholiques,  qui  à  préfent  lefuivent;  &  lui,  & 
tous  les  hérétiques  auroient  dans  peu  de  mois  été 
chafîez  ,  &  exterminez  de  toute  h  France.  Mais 
quand  les  chofes  de  la  Ligue  auront  en  vain 
fait  ce  dernier  éfort ,  &  jette  tout  leur  venin , 
fans  avoir  fur  quoi  s'excufer  ,  de  n'avoir  pu  fai- 
re ce  dont  ils  s'étoient  vantez  ,  leur  dilcorde, 
vanité  ,  &  foibieflé  ,  fera  connue  d'un  chacun  , 
dedans  &  dehors  le  Royaume  :  &  eux  ayant  en 
ce  dernier  attentat  confumé  tous  leurs  artifi- 
ces ,  &  ne  s'étant  plus  rien  refervé  pour  abufer 
ie  monde  ,  décherront  de  réputation ,  &  de  cré- 
ckt  auprès  du  Pape ,  «3c  dvL  Roi  d'Efpagne  mi^ 
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ma. ,  &  de  tous  autres  Princes  étrangers  ,  &  ,  ce 
qui  importe  plus ,  dans  la  France  même  auprès 
des  villes  de  leur  parti  ,  qu'ils  ont  ruinées ,  Se 
qui  trop  follement  s'atendoient  d'être  retaites 
de  leurs  pertes  ,  par  le  moyen  de  ce  beau  &  nou- 
veau Royaume  tout  d'or  ,  qu'on  leur  prome- 
toit.  De  façon  ,  que  la  peite  d'une  féconde  ba- 
taille ,  n'auroit  pas  aporté  plus  de  dommage  aux 
auteurs  de  la  Ligue ,  qu'aura  fait  la  vanité  de  la- 
dite Afièmblée  ;  &  leur  fera  advenu  en  ceci ,  com- 
me en  plufieurs  autres  choies,  qu'ils  ont  aten- 
tées  par  le  pailë ,  tout  le  contraiie  de  ce  qu'ils  fe 
propofoient. 

Et  outre  que  le  parti  des  Princes  &  Seigneurs , 
qui  vous  ont  envoyé  ,  fera  acrù  d'autant  ,  il 
y  aura  ce  bien  parmi  plufieurs  autres ,  que  vous 
en  ferez  ici  plus  honorablement  acueilli  ,  plus 
volontiers  écouté  ,  &  plus  promtement  &  favo- 
rablement expédié  ,  que  vous  n'auriez  été  avant 
la  fin  de  ladite  aiîemblée  ;  pour  autant  que  le 
Pape  aura  alors  tant  de  juftif  cation  &  d'avanta- 
ge envers  la  Ligue  &  les  Efpagnols ,  qu'ils  ne 
le  pourront  honnêtement  plaindre  de  lui ,  quoi 
qu'il  faflè  en  votre  endroit  ,  après  les  avoir  fi 
ionguement  &  en  vain  aidez  d'argent ,  d'hom- 
mes ,  &  de  l'autorité  du  Pape  &  du  Saint  Siège  , 
l'ayant  employée  toute  en  tout  ce  qui  leur  a 
plu  ,  &  acheté  à  beaux  deniers  comptans  la  def- 
obéifîance  de  la  plus  noble  Se  plus  puifTante  par- 
tie des  Catholiques  de  France  ,  Se  la  diminution 
de  fon  autorité  &  de  celle  du  Saint  Siège  au  pre- 
mier Royaume  de  la  Chrétienté  ;  autorifé  par 
Bulle  exprefîe  ,  &  par  création  d'un  Légat ,  l'ap 
femblée  ,  délibération  ,  élection  ,  &  facre  de 
VAntiroy  ,  qu'ils  vouloient  faire  d'entr'eux  ;  & 
â  leur  apetit ,  refufé  audience  ^  accès  à  Rome  à 


I 
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des  Csrdinaux ,  ^  à  dts  Seigneurs  notables ,  e  1- 
vovez  de  la  part  de  la  plus  illull:re  &  valeurenfe 
Nobleilè  du  raonde  ;  &  en  Ibmme  ,  tait  pour 
eux  contre  Ibi-méme  toutes  autres  choies ,  qu'ils 
ont  lu  defirer.  De  toutes  lefquelles  choies  ,  & 
de  la  longueur  même,  dont  il  ufe  àpréfent  en 
votre  endroit ,  vous  vous  ferez  par  votre  patien- 
ce vangé ,  de  la  façon  qu'il  eft  permis  aux  en- 
fans  de  le  vanger  de  leurs  pères ,  qui  les  malrrai- 
tent  à  l'inlligation  &  calomnie  de  leurs  faux  & 
malins  frères  :  c'eft  que  vous  lui  aurez  donné 
tems  Si  moyen  de  fe  détromper ,  &  d'apren- 
dre  ce  qu'il  ne  favoit  point ,  ni  d'eux  ,  ni  de 
foi-mème  ,  c'eft-à-dire ,  de  les  forces  ,  &  de  ce 
qu'il  pouvoir  ,  &  ne  pouvoit  point ,  8c  moyen 
encore  de  le  ravifer ,  &  reconnoltre ,  que  vous 
êtes  fes  bons  ,  vrais  ,  &  dévots  ennns  ;  & 
comme  il  ne  peut  de  fait  &  de  force  vous  déf- 
hériter  ,  qu'auffi  en  avoit  -  il  encore  moins  de 
raifon. 

Et  quand  ,  au  pis  aller  ,  vous  n'auriez  rien 
gagné  en  Ion  endroit ,  (  ce  qui  répugne  au  grand 
meiileuremenr ,  que  nous  voions  ici  de  jour  en 
jour  ,  )  toujours  feroit-ce  une  grande  juflifxa- 
tion  pour  les  Princes  &  Seigneu-s  ,  qui  vous 
ont  envoyé  ,  &  pour  vous  en  particulier  ,  &  une 
grande  acufation  contre  lui  envers  le  peuple  de 
France,  &  envei-s  tous  les  Princes  ,  Républi- 
ques ,  Potentats  &  peuples  de  la  Chrétienté , 
d'avoir,  comme  bons  catholiques  &  dévots  en- 
fans  ,  perfeveré  en  patience  à  dem?.nder  &  at- 
tendre fi  long-tems  l'audience  ,  &  encore  à 
vous  tous  une  grande  excufe  ,  &  moyen  de  fai- 
re en  fin  finale  ,  tout  ce  qui  feroit  juge  expé- 
dient pour  le  bien  &  réputation  de  ces  Princes  <?c 
de  la  Couronne.    Que  fi  pendant  ledit  déU^i ,  il 
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fe  faifoit  acord  en  France ,  comme  on  dit  qu'il 
s'en  parle  ,  fur  la  propofîtion  qu'envolèrent  à 
Paris  ie  27.  Janvier  ks  Princes  &  Seigneurs ,  qui 
étoienc  près  le  Roi  ;  en  ce  cas  ladite  dilation 
Kous  auroit  a|X)rté  cet  arantage  ,  qu'il  faudroit 
non  feulement  qu'on  nous  ouit  ,  mais  aufli. 
qu'on  nous  acordât  ,  de  gré  ou  de  force, 
tout  ce  que  raifonnablement  nous  pourrions  de- 
mander. 

Et  partant,  j'oferai  ici  à  la  fin  ce  que  du  com- 
mencement je  n'eufle  pii  ofer  ;  c'eft  vous  fu- 
plier  ,  non  feulement  au  nom  de  ceux  qui  m'ont 
împofé  ce  devoir  ;  mais  encore  au  mien  pro- 
pre ,  s'il  vaut  rien  :  vous  fuplier  ,  dis-jc,  com- 
Eie  je  vous  fuplie  très  -  humblement  ,  &  très- 
înftamment,  &  autant  qu'importe  la  rédudion 
&  acceptation  du  Roi ,  &  la  confervation  &  am- 
plification de  la  Religion  Catholique,  &  le  repos 
ôc  la  reftauration  de  notre  pauvre  France ,  &  de 
toutes  bonnes  &  belles  chofes  en  icelle  ,  qu'il 
vous  plaiie  ,  pendant  que  nous  fajfons  ici  &  fe- 
rons tout  ce  dont  nous  pourrons  nous  avifer 
pour  accélérer  votre  venue  ;  ne  prendre  aucune 
réfolution ,  qui  rompe  le  cours  àcs  belles  efpé- 
rances ,  qui  nous  luifent  de  tous  cotez  depuis 
qnelque  tems  en  ça ,  puifque  de  votre  longue 
patience  ,  comme  il  a  été  dit ,  ne  peut  advenir 
Rucun  mal ,  ains  une  infinité  de  biens  au  public 
de  la  France  ,  &  à  toute  la  Chrétienté ,  Se  à 
vous  ,  Monfeigneur  ,  qui  les  aurez  procurez  > 
entre  votre  part  defdits  biens ,  honneur  &  gloi- 
re immortelle  à  tous  les  fiecles  à  venir  ,  laquel- 
le je  vous  defire  particulièrement  ,  avec  très- 
longue  &  trés-heureufe  vie.  De  Rome  >  ce  3 . 
d'Avril  1593. 

U 


ÀNNE'E  M.  D.   XCrïî.      241 

le  Marquis  de  Pifany  ayant  envoyé  au  F^oi  unç 
copie  de  cette  lettre  de  xMonjienr  d'Ojfzt ,  h  Rai  U 


trouva 
la  réj 


)a  fi  judtc'teufe  ,  ^  fi  prudents  ,  qu'il  enfnt 
'/olntion  d'imfloytr  déj  armais  ledit  fie  ur  d'Of- 
fat  au  fKaniment  de  /«  araires  a.  Kome.  Sur  quoi 
il  lui  fi:  rho?ineur  de  lui  écrire  la  httre  fuivxnte. 

L  E  T  R  E     V  L 

MONSIEUR  D'OssAT  ,  L'a/îTimnce   que 
j'ai  ,  que   vous  raportercz  voloatlei^  î'i'n» 
telligence  ,  que   vous  avez  des  afaires  de  delà  , 
&   le  crédit  que  vous  y  avez  aquis ,  au  bien  de 
mon  fervice ,  &  de  ce  Royaume  ,   m'a  mù   de 
vous  écrire  la  préîente  ,  fur   locafîon   du  voya- 
ge ,  que   mon  Coufm   le  Duc  de  Nevers  va  fai- 
re de  ma  part  vers  N.  S.  P.  le  Pape,  &par  icel- 
Je  ,   vous  prier  ,  comme  je  fais ,  de  voir  mondit 
Coufm  le  plus  fouvent  qu'il  vous  fera  poITible, 
pour  vous  employer  pour  mondit  fervice  ,  fé- 
lon que  par  lui    vous  faurez  être  à  propos  :  lui 
donnant  aufîi ,  fur  ce ,  ies  bons  avis  ^  que  voui 
connoitrez  y  pouvoir  aider  ,  &  être  utiles  en 
quelque  chofe.    Nous  afîurant ,  que  le  devoir , 
que  vous  y  rendrez  ,  vous  lera  une  aquifition  de 
nouveau  mérite   envers  moi  ,  qui   vous  vaudr-a 
quelque  bonne  gratification    &    reconnoi (Tance 
de  ma  part.    Et  fur  ce  je  prie  Dieu  ,   Monfieur 
d'Oflàt,  qu'il  vous  ait  en  fa  fainte  &  digne  crarde. 
Ecrit  à  Melun  ,    le  dernier  jour  d'Août^K-rw 
Si^^né  ,  H  £  N  R  y .    Et  plus  bas ,  R  ê  v  o  li:^  ' 


TfiMt  I^ 
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ANNE'E  M.  D.XCIV. 
L   E   T   R   E     VIL 
A    MONSIEUR*  *  * 

m  c  O  N  s  E  I  G  N  E  u  R ,  Je  VOUS  Tcnvoye  l'écrit, 
IVl  qTji  vous  fut  envoyé  par  Mr.  le  Cardinal  de 
Camerino  ,  ^  que  j'ai  fait  tranfcrire  ,  &  que  j'ai 
lu  pour  la  féconde  fois.    Ce  font  gens  d'efprit, 
de  lavoir  ,  &  de  labeur  ,  qui  l'ont  forgé  ,  mais 
de  fort  mauvaife  foi ,  ne  faifant  confcience  ,  & 
ti'ayant  honte  de  traiter  un  cas  de  confcience  , 
{\  important  à  la  Religion  Catholique ,  &  à  tou- 
te la  Chrétienté  ,  en   chicaneurs   &  fophiftes  ; 
ajoutant  &  ôtant  à  l'écrit ,  auquel  ils  répondent, 
^  en  déguifant  &  pervertifTant  le  fens  &  les  pa- 
roles,  félon  qu'ils  ont  penfé  rendre  le  leurplas 
plaufible  ,  &  plus  apte  à  tromper  les  ignorans , 
&  entretenir  les  paflionnez  &  intérefièz.    Pour 
leur  faire  la  réplique  ^   qui  leurapartiendroit ,  il 
taudroit  être  hors  de  Rome  ,  &  delà  les  monts  ; 
i'entens    en  ne  difant  que  chofes  vraies  &  pro- 
pres :  car  de  dire  faux  ,  il  n'eft  loifible  en  quel- 
que part  qu'on  foit ,  comme  aufTi  n'eft-il  fur  de 
dire   la  vérité  par  tout  ,  &  en  toutes  matières. 
A  tant ,  Monfeigneur  ,  &c.   De  Rome ,  ce  14- 
Mai  1594. 


»  *  * 


L'Original -ne  mar-         i     MarUno   furhcntdttto  ^ 
que  p:>int  a  qui  ceuc  kttre    Créature  de  Siite  V. 
eioil  adreiïét. 
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L  E  T   R  E     V  1 1  L 
A   MONSIEUR  DE    VILLEROY. 

MONSEIGNEUR,  Je  i\e  me  feroîs  ingéré 
à  vous  écrire  ,  fi  vous  ne  me  l'eudiez  com- 
mandé par  la  lettre ,  qu'il  vous  plut  m  écrire  le 
j6.  d'Odobre;  mais  pour  vous  cbéir,  outre  îa 
réponfe,  que  je  fis  à  votre  lettre  du  4.  de  No- 
vembre ,  par  un  extraordinaire  ,  oui  s'en  alloit 
par-delà  ;  je  vous  écrivis  encore  depuis ,  par 
l'ordinaire  de  Lion,  le  9.  &  à  préfent  par  cet 
autre  ordinaire  ,  qui  doit  partir  demain, ^(com- 
me, depuis  long-tems  ,  ils  ne  vont  plus'quede 
mois  en  mois  )  je  continue. 

Depuis  ma  dernière  donc ,  le  feigneur  Jean- 
François  Aldobrandin  ,  duquel  je  vous  faifois 
mention  ,  partit  pour  Efpagne  i  jeudi,  premier 
jour  de  ce  mois ,  faifant  le  chemin  de  Oiita- 
Ftcchia  ,  px)ur  là  s'embarquer.  Quant  à  fa  char- 
ge ,  je  me  fuis  confirmé  toujours  de  plus  en 
plus  en  ce  que  je  vous  en  écrivois,  &  entre  au- 

I  Le  Pape  envoya  fon  ne-  du  Rovaunie  ,  &  plu/^eurs 
v-eu  en  Efpagne,  pour  dif-  Princes' Chrétiens  ,  le  pref- 
pofer  Philippe  IL  à  trouver  foient  fi  fort  d'admettre  Je 
^on,  qu'il  procédât  à  l'ab-  Prince  de  Bearn  au  eiron  de 
folution  du  Roi  de  f rance  :  l'Eglife  Romaine  ,  qu'il  ne 
jugeant,  dit  Herrera  ,  qu'il  pouvoit  plus  s'en  excufer  • 
iiétoitpasjuftedcpafTerou-  mais  que  pour  l'afe^ion  & 
«re  a  1  abfolution  du  Prince  pour  le  refpeft  ,  qu'il  portoic 
de  Bearn  ,  fans  tenir  compte  à  Sa  Majeilé  ;  il  ne  l'avoit  pas 
du  Roi  Catholique  ,  à  qui  ce  voulu  foire  ,  fans  l'en  aver- 
tir ,  ni  fans  favoir  fi  elle 
trouveroit  bon  ,  qu'a  l'ocafioa 
de  cette  abfolunon  ,  il  mé- 
nageât une  bonne  paix  entre 
l'Efpagnc  &  la  France. 

Lz 


Tefpeft  étoit  du  pour  le  faint 
aele  ,  avec  lequel  il  avoir 
employé  ks  forces  ,  en  Fran- 
ce ,  à  la  défenfe  de  la  foi 
Catholique  ...  Le  Pape  lai 
liifoir  favoir  ,  que  les  £urs 
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tr^>  chofes  ,  qu'il  a  commifTion  de  tirer  du  Roî 
û'£ioaane  ,  à  quelles  conditions  il  voudroit  Fai- 
re paix  ,  ou  trêve  avec  nous  ,  pour  ,  puis  après  , 
les  faire  acorder  par  le  Roi,  avant  queluidon- 
iier  rabfoliTtion,  -  Sur  îeTquelIes  m'aiant  éfc 
^sarlé  par  quelques-uns  de  ceux  ,  qui  hantent  le- 
<îit  feigneur  Jean -François ,  &  qui  ont  cet  hon- 
neur de  parler  fouvent  de  telles  chofes  avec 
K.  S.  P.  oc  avec  Meilleurs  fes  neveux  ;  je  leur 
ai  répondu  en  homme  ,  qui  ne  prefume  point 
de  répondre  du  fait  du  moindre  de  mes  égaux, 
m'en  remetant  toujours  à  qui  il  touche  :  tant 
c'en  faut  que  je  voulufîe  repondre  àos  afaires 
pvîbliques ,  qui  dépendent  du  Roi.  Toutefois, 
'étant  preffé  par  eux  de  leur  dire  ce  que  j'en  perv- 
iois ,  &  eux  étant  de  tel  refped,  que  je  ne  leur 
pouvois  refufer  cda  honnêtement  ;  je  leur  ai 
dit  librement  ce  que  j'ai  eflimé  être  de  la  véri- 
té ,  &  du  fervice  &  réputation  de  Sa  Majeflé, 
inclinant  à  leur  faire  de  notre  côté  les  chofes 
plutôt  dificiles  ,  qu'autrement ,  afin  qu'ils  n'en 
prom.ifTent  à  autrui ,  ni  à  eux-mêmes,  plus  qu'- 
ils ne  doivent ,  &  nous  eftimafîènt  plus  qu'ils 
ne  font  ;  &  afin  aufl*  que  ,  iï  enfin  ils  obtien- 
nent du  Roi  quelque  chofe  de  plus ,  ils  en  fâ- 
chent plus  de  gré  à  S.  M.  qui  les  aura  conten- 
tez de  chofe ,  qu'il  pouvoit  ,  &  pour  fon  parti- 
culier devoit ,  pofTible  ,  faire  de  moins. 

I.  Donc  je  leur  ai  dit  ,  qu'à  mon  avis  ,  le 
Roi ,  &  les  Princes  &  feigneurs  de  fon  Conieil , 
Ti endureroient  point,  qu'au  fait  de  rabfolution 
on  m.elàt  aucun  traité  de  Paix  ,  ou  de  Trêve 
avec  le  Roi  d'Efpagnc,  ni  avec  ce  qui  refte  de  la 

5.  rondition    fimonîaque  ^     paix  ou  la  trêve  en  étant  URÇ 
rabrolution  étant  une   chofe     toute  texnj>oreiic« 
piueDi£at  fpirituelle ,  &   la 
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Ligne  de  France  :   comme  auiTi  n'eil:  -  il  point 
raifonable ,   atendu   la  ^iveiTe  nature   &  con^- 
dition  àc-<  chofes  ,  &  des  perfonnes  ;  étant  l'ab- 
folution  une  choie  pure  fpiriruelle  ,   &   la  Pâîx 
ou  Trêve,  pure  temporelle  ;  &  les  chofes  ipi- 
yituelles  ne  devant  être  achetées  ni  vendues  avec 
le   prix  &  l'intérêt  des  temporelles.    Et  quant 
aux  perfonnes  ,  le  Roi  reconnoit  le  Pape  po'jr 
Vicaire  de  Jefus-Chrid  ,  &  Pei'e  commun  d-cs 
Chrétiens  ;  &  partant ,  au  fait  de  rabfolution  >. 
veut    procéder    envers  S.  S.  comme  dévot  hls  , 
avec  toute  humilité  «Se   obéillance  filiale  ,  &  ce 
volontairement ,  librement,  &  franchement,  fans 
qu'il  fe  puillè  dire,  qu'il  y  ait  été  contraint  par 
le  Roi  d'Efpagne  ,  ni  par  la  Ligue ,  ni  par  au- 
cune autre  puiliànce  temporelle  du  monde.    Et 
tout  de  mêmie  croit-il ,  que  S.  S.  doive  corref- 
pondre  à  cette  llenne    révérence  &  founiifiîon 
en  vrai  père  ,  &  lui  donner  l'abfolation  avec  pé- 
nitence ,  qui  foit  impofée  à  fa  perfonne,  &  non 
à  fon  Etat  ;  &  qui  foit  au  fakir  de  ion  ame  ,  & 
à  la   fatisfadtion   3c  édification  de  Notre  Mère 
Sainte  Eglife  ,   &  non  au  gré  &  avantage  des 
Efpagnoîs ,  &  dQ3  derniers  oftinez.     Mais  avec 
le  PvOi  d'Efpagne  ,  le  Roi  de  France  veut  traiter 
du  pair  ,  pour  le  moins  ,  &  fe  comporter  envers 
fon  fécond  ,  félon  que  le  iecond  fe  comportera 
envers  fon  premier.    Et  quant  à  ce  qui  relie  de 
la  Ligue  ,  S.  M.  y  veut  procéder  en  Roi  &  maî- 
tre ,  &  leur  départir  de  fa  clémence  &  bonté  au- 
tant qu'ils  lui  rendront  d'obéiiîànce  &  de  fidéli- 
té.    Bien  croi-je ,  que  donnée  que  fera  l'abfo- 
lution  ,  &  à  la  façon  qu'il  apartient  entre  père  & 
fils  f}:)iritueîs  ,  fans   y    mêler    l'intérêt  teraporel 
du  tiers  ;  S.  M.  fera  toujours  prête  à  recevoir. 
Ui  bons  &  faiats  records  de  S.  S.  foit  pour  Efoa- 
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gne  ,  ou  pour  la  Ligne,  ou  pour  quelque  autre 
que  ce  foit ,  &  à  y  de'lî^rer  autant  que  fon  hon- 
neur &  réputation  ,  &  le  bien  de  fes  aFaires  ,  & 
de  fon  Royaume  ,  le  pouront comporter.  >4ai3 
fi  S.  S.  vouloit  mêler  les  intérêts  temporels  d'au- 
trui  avec  le  iîen  fpiritueî  de  l'abfblution ,  il  fe- 
roit  à  craindi*e,  qu'outre  qu'elle  ne  feroit  rien 
pour  Efpagne  ,  ni  pour  la  Ligue  ,  elle  confir- 
meroit  encore  une  faufle  opinion  ,  que  la  plu- 
part du  peuple  François  a  conçue,  que  tout  ce 
que  S.  S.  a  fait  jufques  ici  ,  &  ell  pour  faire  â 
l'avenir  en  ces  chofes-ci ,  elle  l'a  fait ,  &  fera  a 
difcrétion  &  bon  plaifir  des  Efpagnols  ;  &  qu'elle 
pend  &  dépend  de  ce  côté-là  en  tout  &  par  tout  : 
oc  gâteroit  (hs  propres  afaires  ,  &  du  Saint  Siè- 
ge ,  le  Roi ,  &  les  liens  ,  fe  paflant  avec  l'abfo- 
îution  ,  qui  lui  fut  donnée  le  25.  Juillet  de  l'an- 
née palTée  î  ;  &  S.  S.  &  le  Saint  Sïq^q  demeu- 
tant  privez  de  l'obéiflance  acoûtumée  du  Royau- 
me cle  France  ,  &  l'Eglife  de  Dieu  divifee  &  dé- 
chirée par  le  fchifme  >  qui  jà  la  détruit  &  ruine, 
plus  qu'on  ne  fent  encore. 

3   Le  Cardinal  de  Plairin-  aux  Catholiques  du    Royau- 

ce  5  alors  Légat   en  France,  me  ,  laquelle  je  mets  ici  toute 

avoit    voulu  empêcher  cette  entière   ,    parce    qu'elle    eit 

première    abrolution    par  la  trës-rare  maintenant, 
lettre   fuivante  qu'il  adrefla 

P  K  I  L  I  p  ?  u  S  miferatione  divina  tituli  Simétt 
Onuphrii  S.  R.  E.  Cardinalis  Placentinus ,  S. 
D.  IL  C  L  E  M  E  N  T  I  s  Pap^e  VIII.  ac  Sanda? 
Sedis  Apofl.  in  Regno  Franci;£  de  latere  Le- 
gatus ,  univerfis  ejufdem  Regni  Catholicis  Car 
îutem  in  Domino  fempiternam. 

REUtum  efi  ad  nos  ,  Henricum  Borbonium  ^ 
(^Ht  fe    Francis,  ac  hhvva.rr&  Regem  infcribic  ^ 
PnUtos  qui^/da/n  ,  0»  alias  fer/cnas  EceUjtajîi-* 
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las  ,  ex  eorum  numéro  quos  fibi  ob^equentes  hxcie-' 
nui  hAbut  ,  ad  S-Dimifii  ofvidum  convocajfe , 
invitatis  eti^m  ilUic  nonnu  lis  ex  iis  ,  qui  a  pxr- 
.  iibns  erant  C-nholtcorurn  ,  e*  potî^tmam  f^ecis 
(°p  prjitextu  j  ut  ipfum  ab  eo  anathernatis  njir.cr." 
lo  ,  quo  ab  Apojioliea  Sade  nominatim  efi  Itgatus , 
ahfolvant.  Qui  quia  in  errorem  facile  inducere 
fojfet  eos  frifertim  qui  imbecilltoris  funt  judicii  , 
idcirco  muneris  nofiri  eje  duximus  ,  ne  qui  s  ignc- 
rantis.  caufA.m  fratexere  tojftt  ,  omnes  0*  finpi- 
hs  C/i:holtcos  ad-nonere  ,  quod  cum  Poni,  M^ix, 
Sixtus  V,  tpfuîn  Henricum  hi-reticum  ,  in  hfLre^ 
Jes  relappum  ,  ^  im^œnitenîem  ,  hAreticorumque 
ducem  ^  defenfirem  manife^um  ejje  ,  ^  proin- 
de  eum  dAmn^bilïtcr  incurrtffe  tn  fenîentiai  ,  csn- 
Juras,  0»  pxn<is  y  fAcris  cayionibus  f^  cor^Çiitutio- 
nibus  Afjhlicis  contentais  ,  ac  hireticis  rshpfs 
0*  iînpœnitsntibus  dîbitxs  ,  nominatim  decUra- 
•verit  ;  ad  falum  eùam  Rom»  Pon.:ijke?n  de  e^df/n 
re  cognofcsre  ^  jadiare  omnïno  ^trttnet  ;  0» 
fropterea  quicquid  fifer  eo  negotio  a  Fréilat:: 
huJHfmodi  ,  aut  aliis  perfsnts  ecclefi^JUcis  ,  culuf- 
eumque  conditionis  ,  dignitatis  ,  ftatus  z^»  prs^e- 
miiientîA  fuerint  ,  ab  eo  um  quolibet  attentatum 
Ici  acîmn  fuerit  ,  id  emne  nullam  ,  irritutn  acinx- 
ne  f  nulliufque  momenti  fore  ;  eumdemque  Henri- 
cum in  hujujmodt  abfolutionibus  qua.  a  non  ]:■,%" 
bentibus  potejiatem  ip/i  for  fan.  de  f,icio  imper  tien- 
tur  j  nullo  modo  abfoluîum  cenferi  poffe  vel  debe^ 
re.  Nequs  eos  qui  pojtca  illl  qua  vis  raiiom  fave- 
bunt  ,  minus  quam  antea  fiibjacere  pœrAs  (^  an^ 
furis  contra  h&reticorum  fautores  promuLgatis, 
€Uiamobrem  omn^s  Catholiccs  ,  qui  hxctenus  in. 
tuenda  retiacndaque  Kcligione  Cathol,  Apofi.  çj* 
Komana  confiantes  perfiiterunt  ,  vehtmenter  hor- 
}imut  y.  ne  fe  iii  anib.is  in  rs  ^nfertim  tam  gra»- 

L4 


1^8    LETRES  DU  CARD.  DROSSAT, 

vi  y  0^  ^MA    tanto^ere    non    folum   ad  hoc  GxIUa 
re^iUrm  ,  fed-  eiÏAm  ad  univerfam  Remp.  Chïijiia- 
7i(tm  peiîimt  ,  decifi  pjt.iantnr,     Eos  vero  qui  ei~ 
dem  Henrico  hue  ufque  favertint  ,  per  i/ifcera.  mi- 
fer  icotdis,  Dei  mommus  ,  ne  erroril^us  errores  /«- 
feradd3re  psrgant  ,  nequt  novi  fchifmatis  aatorss, 
ultra  fijri     velint  ,    quos  a^    eo  popius  defcivijj'e  ,. 
jjkuîorefqHe     hAretici    ejj»  jamprtdem    dfjîijje   opor^ 
tuit.    De   his  denique    EccieftaJUcts.  ,    quos  e  avi- 
tatibus    quA    partes  Catholicorum  fequunîur  ,    ab 
ipfo  Henrico   accerfitos   accepimus  ,   ta.met[î    confi  - 
4imui  ,    neminem  ex  iis  ,    vel  ex    quibufvii  aliis. 
fore  ,    q  <e  fe  ?»  illud  oppidum  transférât  ,  quod  h:i- 
re  ici    diiioni  fubjacet  ;  eos  tamen  ea  de   re  nnnc 
ifuoque  admoneruios    ojjicii    nojiri   ejfe  exifiimjimtis. 
7^e    qtii    ii^ititr  e&^um  iftiufmodi  corvuentu-m  acce- 
d(H  y  pro    autori:ate  nobii    ab  Apofiolica   S^ii  con- 
ce-fa,  y   p.ïlam  :r.hibemus  :   eos  vsro    qui  fecmfecc- 
tint  y  convintuiqne    Jeu    acïni  loHJufmodi    interejfe 
tyoa   dubita-jerint  :  cam  excommunie si^ùoni s  ^  pri~ 
vationii   bemfUiorum  ac  d  gnitatu^  ,  qit^s  forfa?i- 
ebtinecant  ,     psriculo    td  fa^uros    dsnHnciamni*. 
J^atam  Farifits  die   ^],7iiiii  1/95. 

P  H  I  L  I  p  p  u  S  Card.  Pîacentinus , 
Legatus. 

KonDoUaat  ce  Mindement  vouloit  vivre  &  mourir,  cotî- 

du  LégAt  ,     Henri    IV.    ne  me  les   Rois  qui  y  font    en- 

laiiTa  pas  d'ctre  admis  à  £iire  terrez  dans  le  lèin  de  l'Eglife 

lo.i4b_uration  entre  les  mains  Romaine.   Quant  à  i'abrolu- 

de  l'Archevêque  d::  Bourses  ,  lion  ,  l'Archevcque     la    lui 

«n  préience  du  Cirdsnaf  de  donna  en    ces    termes  :   Egf 

Vendôme  ,  &     de    fept  ou  Te  ,  falvà  Sanéis  Sedis  Afof- 

huit  Evcques.  Le  Chancelier  tdias    ancloritate  ,  à  crimmc 

de  Chiverny  dit  ,  que  !e  Roi  hxrefts  é-    apojiajîx  abfAvo  , 

voulut  faire  cette  action  dans  S.  K.  EccUfia    refiittt)      é" 

i'Egiife    Abbatiale  de    faint  ad  Sacrarni.tta  ejnt   /id-viitto, 

Deais ,  pour  témoigaer,  qu'il  li*  namim  Satrii  ^  qt  -^ '^»  a 
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^    Spiritûs    S.inclî.     Seloa  moins ,  de  la  condrmatiûr\<iC 

cette  cUufc  ,    SaIv.*  ,    ^c.  celle  des  Evoques.  C'cllpour- 

le  Roi  avoir  encore  beioin  de  quoi  il  écrivic  au  Papû  la  Ici» 

i'abfoiution  du  Pape  ,  ou  du  trc  qui  fuit. 

i    KES-S  AI'NT  PEKE. 

Aîtint  ,  far  Vinf^ir^tien  if  h  il  a  flà  d  D'iei*  mt 
donner  ,  reconnu  ,.  que  l'E^lif^  CAthéiique  ,  A^ojh^ 
lî^ue  ,  ^  F-^omaine  ,  efi  lu  vraie  E^lifc  ,  pleine  de 
<uérité y  (^  oit  gîi  le  [Mut  des  hommes  :  conforté 
encore  en  cettj  foi  ^créance  f»r  i  éclair  ci^ement  ^, 
ipue  m'ont  donné  les  PréUti  ,  ^  Docienrs  en  la> 
j'ainte  Faculté'  de  Théologie  ,  que  fai  ,  a^eitsfifi  ,- 
a^,emble\i  des  joints  ,  qui  m'en  ont  tenu  fé^aré 
par  Le  pajfé  :  je  :7k  fuis  réfolu  de  m'unir  a  cette 
Sainte  ^,%lije  ,  ^  d'y  viv  e  (y*  m§urir  avec  l'a'r 
de  de  celui  ,  qui  m'a  fttiî  la  grâce  de  m^y  apeller- 
Et  pour  donmr  commencement  a  ce  bon  œuvre  y 
après  avoir  été  reçu  a  ce  faire  far  lefdits  PTclats  , 
avec  les  formas  (^  céfémomei  ,  qi*Uls  ont  jugé  être 
?iécejfair£s  ,  auxquelles  je  me  fufs  lolontiers  Jsu" 
mis  ;  le  dimanche  if*  de  Juillet  *  ,  foi  oui  /* 
Mejfe  ,  (^  joiat  mes  prières  a  celles  des  autres 
bons  Catholiques  ,  c^mme  incorporé  en  ladite  E^U» 
fe  ,  a'uec  ferme  intention  d'y  perfiverer  toute  ma 
tie  ,  0»  de  rendre  l'cbéi'jance  f^  refpeci  du  a 
Votre  Sainteté ,  ^  au  Saint  Siège  ,  aînfi  quont 
fait  les  Rois  T'-es  -  Chrétiens  ,  mes  fréiurf^eurs. 
JEt  m'afjiïrant  ,  7  r  es- Saint  F  ère  ,  que  V,  S ,  rejfen^ 
tira  la  jote  de  cette  faime  aHton  ,  q^ii  convient  an 
lieu  ,  ok  il   a  plu  a  Dieu   la  confiituer  ,  j'ai  bierh 

*  Jour  de    bon    p.ugure  ,  p.igne  ,  il  feinbloit  annonce? 

d'autant   qu'ttanc    celui    au-  &  indiquer  la  réconcliiatioa 

quel  i'Eglile  célèbre  la  Kte  future  des  deux  Slois  .  ^  des 

de  Saint    Jacques  ,  qia    eit  deux  .Saiiccs. 
l'Apôue  ci  is  i-^îon- d*ll- 

I-  s 
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vêuln  ,  cttendAnt  que  ,  fur  ce  ,  y^  lui  rende  f>lvi 
/5w;/:?  devoir  ,  p^r  /*?îe  Ambajfade  folennelle  ,  (;5» 
/♦?  psrpyna^e  de  bonne  ô^  grands  qualité  ^  lui  don- 
ner ^  ^ar  ce  peu  de  lignes  de  ma  main  ,  ce  pre- 
mier térneignage^  de  ma  dévotion  filiale  emers 
£.lle  y  la  fufi^iant  tr'èi-afeciuenfemjnt  l'avoir  agyéa- 
He  y  (^  recevoir  d'aujji  bonne  part  ,  comme  elle 
procède  d*Mn  cœur  tris  fine  ère  ,  (^  plein  d'a^eciion  y 
de  pouvoir  ,  par  mes  actions  ,  mériter  fa  fainte 
bénédiciion  Ht  fur  ce  y  T-  S  P-  je  prie  Dieu  , 
qfi'il  veuille  longuement  maintenir  V.  S-  en  très- 
b  nne  fanîé  au  bo^  gouvernement  de  fti  f.iint^ 
î.glife,     ^e  Saint  Denis  ,  ce   i8.  d'Aoûti^)^, 

Votre  bon  &  dévot  fils ,  H  E  N  R  Y. 

Les  Prélats  &  les  Dcflcurs    lettre    écrite  en   commua  f 
qui  l'avoient  abfous  en  rendi-     qui  portoit  : 
icflt  compte  au  Pape  par  une 

BEATISSIME    PATER, 
Poft  humillima  beatorum  pedum  ofcula. 

Os  jirchiepifcopi  ,  Epifcopi  ,  DoBores  ,  ^ 
Ecclefiajîici  ,  omni  Jhudio  ^  nexu  ,  éf*  ^'^»- 
cipio  tut  ,  qui  H^nrico  Régi  noftro  ,  ad  Sanciam  , 
Cat'^elicam  (^  Rom.  Ecclejiam  redeunti  ,  operam 
dedimus  ,  S anciitatem  Veftram  precamur  humil" 
limj  ,  Ti'S  quod  à  nobis  urgents  vel  premente  n- 
rum  nofirarum  ftatu  ^  e  re  ^  utilitate  Lcclefisi, 
Mcium  efi  ,  id  temere  aut  artoganter  a  nobis  pn." 
fumtum  aut  ufurpatum  ejfe  exifiimet.  fudica^ 
btt  enim  Sancîitas  Veftra  ,  .f^  aperte  cognofcet  ^ 
cmnia  cum  drgnitate  Sancls.  Sedts  ,  (^  Sanéîita- 
fis  yefirs,  reverentia  tranfaSla  ^  peracia  eJfe* 
Mittemus  fiatim  dd  Sanciitaum  V,  unum  9X  nO' 


N 


ANNFE  M.    D.    XCIV:         ip' 

Hrls  ,  qtii  q'A  ^^/^  /«»^  Saticiuati  V.  c.7n^lius 
apgriat  0*  expôiar.  Interi-n  Sanctttatem  V.  oh~ 
nixâ  rogamus  ,  ??^  aliter  de  nobis  fentifit ,  qukm 
de  filih  Ecclejs,  (^  Sanclkat:s  V,  fiudiojijjîmis 
^  obfequem'tjftm's»  Detis  Opr.  Max.  Sandifa^- 
um  P'-  in  mulîos  nnnos  fut.  confervet  Ecclejïi,. 
Datum  apsiâ  S»  Dionyfium  8. 1 dus  Augufii  i  >  ^  3.. 

Humillimi  (^  obfequentijp'fyii  fg;>jati'  ■ 

Carolus  Card.  à  Borbonio. 

Reginaldus  Archiep.  Bituric. 

Philip,  du  BecEpifc.  Nannec. 

Henr.  le  Maignan  Ep.  Digneniis, 

Ludov.  Ep.  Sagienfis. 

Nie.  deTho.i  Ep. Carnotenfis. 

Car.  d'Efcars  Ep.  Dux  Lingonenl'. 

Claud.  Ep.  Cenomanenfis. 

Carolus  Ep.  Andeoavenfis. 

Renatus  cic  Daillon  ,  Abbas  de  Caftellariîsy 

defignatus  Ep.  Baioceniis. 
Jacob.  Davy  du  Perron. 
Joan.  de  Voî\  ire  Abb.  de  Corona. 
Jo.  Touchard  ,  Ab.  de  Bellofana. 
Jo.  Got ,  Ab.  S.  Steph.  Cado  rends. 
Ren.  Benoift  ,  Dodor  Parifienfis. 
Aymarus  de  Chavagnac  ,    Dodor.   Parif. 

M.  de  Thon  Vapdle  Jean. 
Claud.   Morenne  ,    Parochis    S.  Mederici 

Parif.  Paftor. 
Claud.  Gouyne  ,  Decanus  Bellovac. 
F.  Nie.  KeiTelin  & 

F.  Jo.  Gobelin  ,  Monachi  San-Dionyfiaci , 
Dodores  Paris. 

ti  lettre  du  Roi  fut  rendue    fuivant ,  pariin  Gcntilhom- 
aa  P.ipe  le  i^.  de  Sepitmbrc     me  .  ftoaimé  irùe  Brochacd" 

L6 
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àt  la  CiicUe  ,  qui  pafia  en-     formément  à   rinftrudion  5 
iultç  à   Florence  ,  poux  trai-     qui  fuit. 
teruvec  le  Graad-Duc  ,   cou- 

INSTRUCTION    DU    SIEUR" 

D  E     L  A    G  L  I  E  L  L  E. 

.1  .TT  E  fieur  de  loi,  ClielU  ,  dir*  a  Mon/ieur  U 
S  ^  Duc  de  Tcfcane  ,  ^;<«  dès  le  cfimmence- 
ment  y  que  S^  Majejlé  a  connu  la  bonne  volonté 
^  amitié  qu'il  lui  forte  ,  Elle  s-'en  efl  imprimé 
■une  ji  parfaite  confiance  ,  qu'elle  a  toujours  cru  , 
^ue  tout  ce  qu'Elle  feroit  par  fon  bon  avis  c> 
confeil  ,  ne  lui  pojirrêit  quheureufement  fucceder, 

1.  Q^e  Jt  Sa  Majejié  r>e  s^eft  réjolue  À  prendre 
les  moiens  d'entrer  en  l'E^life  Catholique  ,  fi-tôt 
4fue  [es  amis  V.eujjent  defiré y  ce  n'ejï  pas  quelle 
n\n  eût  la  ro!on^é  ',  mais  parce  que  la  violence  de 
fes  ennemis  a  eu  tant  de  force  a  Rome  ,  qu'eau 
lieu  de  lui  donner  la  main  ,  lorfquElh  a  voult^ 
s'y  préfenîer  »  Von  y  a  rejette  toutes  les  ouvertu- 
res ,  par  hfquellis  S.  M ,  s'en  vouloit  aproiher, 
^tue  bien  que  les  lettres  ^  dépêches  y  qui  s'étaient 
faites  pour  cela  ,  furent  fous  le  nom  des  Princes  , 
des  Ofisiers  de  la  Couronne  ,  ^  des  autres  Sei^ 
fneurs  Catholiques  de  fon  p/^rti  ;  /'<?».  ne  pouvait 
douter  ,  qu'elles  ne  vinjfeyit  d*Elle  y  puifqii^elles 
fortoient ,  que  c'éioit  par  fô»  commandement  ;  fans 
^uoi  ils  n'er/jfent  voulu  promette  une  chofe  ,  qui 
dépendait  d'elle  feule  ,  (^  de  fa  pure  velouté.  Q^e 
tout  cela  n'aia^nt  de  rie»fs.rvi  a  S.  M .  Elle  n'a  pas 
laijfé  de  perfifier  toujours  dans  la  réfolution  d'em- 
hrafer  la  Religion  ,  en  laquelle  fes  frédécejfeurs 
J^ois  de  France  avoient  vécu, 

3.  6)ue  comme  fa  converfîon  pourrait  lui  con- 
eilier  les  cxurs  du  peu-pie  ,  qui  nétoit  retenu  qu^ 
^ar  les  motif*  d^  h  RfH^i»»  ;  elU  privoioU  bitr^ 
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M;4Jfi  ,  ^ue  le  ftuit  lut  en  feroit  empêché  par  ler 
Chefi  dtt  farù  contrtt-re  ;  ^  que  ce  chxn^sment 
'pourrait  /a  pmsr  du  fe'SHri  de  fa  AMciem  alliez, 

4-  §lfie  le  20.  de  JuiUef  ,  Ut  frélAts  ^  Dcc^ 
teurs  conxoque:(  t^r  S.  M,  i'étxjit  a(fefrl;lez  , 
i.lle  fe  feroit  réfolae  ,  f;tr  /^  bonne  infirucHo^  , 
qu'iU  lui  aïoieni  donnée  y  d'entrer  en  l'Eglife  Ca- 
tholique ,  Apôfioliaue  ,  ^  Komai  e  ,  (y  y  feroif 
entrée  le  15.  Uudit  mois  ,  a^prsi  avoir  reçu  Vabfo- 
lutton  par  les  m^ins  de  Monjteur  l'Archevêque  de 
Bour^es^  ,  dvic  Us  formes  0>  fcîeinnitez.  Accoiitw 
viées  ;  puis  attroit  ouï  la  ^rsna'-Mejfs  célébrée  ^ar 
rEvêque  de  Nantes  ,  dj^ns  VEgHù  jibbatia'e  de 
S .  Denis  ,  ajjifant  Monjieur  le  Cardinal  d;  Bour" 
bon  ,  les  jùurs  Archeitques  de  Bourges  ,  E'véques 
de  Chartres  ,  de  See\,  ,  de  Digne  -,  du  M^ns  , 
V Abbé  des  Ch^ijhlliers  ,  nommé  k  VS^-.echt  de 
Bayeux  :  Du  J^erron  ,  norumé  a  VEnjêché  d'E- 
treux  ;Ls  fleurs  Bencnji  ^  Curé  de  S.  Eufiache  ^ 
de  Chavagnac  ,  gentilhemine  d' Awjergne  ,  Curé 
d£  S,  Sulptce  ^  ;  O*  fl^  Morennes  t  Curé  de  S.  M e- 
derie  ^  ;  s^y  étant  au^i   trouvera  ,  que' que  s   autre?- 

i    Ca-ja^fXKs  j    Bcrboniis  dre.   Dans  la  lettre  écrite  au 

fujm  Chrijio  rriAgxs  aà^AC'us  ,  Pape  par  l'Ecole  de  Sorbon- 

CHjus  hac  10X  ^xdita  eji  :  Do~  ne  contre  lesEvcques   &  les 

mine  Fapa  ,  velis  noli  ,  qua~  Curez   ,    qui  avoient    abious 

draginîa    mil'.ia      arm^ztcrum  Henri  IV. 

Re^is    abfclfitisr.cm    à   te  <x-  2  Moranius  y  in  familian/i- 

torqHthunt,     i,   e.   Ch^.v.',^ncc  ^  tfu  ,  in  qua.   njnnulli    oh   kte- 

qui  étoit  bien  plus  dévoué  à  refm   txtnmo    ftiffUcio    fiint 

la  Maiibn  de  Bourbon  ,  qu'a  i^ffefsi    ,  folititis   ^  pcrdttis 

Jefus-Chriit  ;    èL    à  qui    l'on  conaonihit  bonis  tmnibks  fti(l 

avoir  entendu  dire  ce  mot  :  ft^iUs  j  transjnia  ^   ^tti  littt- 

Monfiur   le  F-ipe  j  de  gré   on  rispro  Ka^arro  ad  fitrifcKfei 

d:  f^rce  vofu  donnerez.  l^ahfAi:^  r.upcrrime  fcrtfxts  fatis  decla^ 

tion   ajt    K«i  ,   qni  a   i^oooo-  ravit,    non  eff.  fal'lax   Theola- 

ktntritis  f«;ir  vtns  jf^  cwtrêiii»  £(frjém    dt  w    BaçiAUftnt    îk 
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Frinees  ^  grands  Seigneurs  ,  plujlctirs  des  frracî-'' 
faux^  Oficisrs  dss  Faflemetis  ,  ^  une  grande 
mulûtHdz  de  pJiiple  ,  ^  tvême  de  celui  de  Paris  , 
•  qui  y  efl  venu  ,  malgré  la  garde  ,  qui  fe  faiCcH 
aux  portes  de  la  "jille  ,  pour  ne  laijler  fortir  per^ 
fû»ne .  Ert  ne  fe  peut  dire  la  grande  ré]o'ùijfance  , 
qui  s'en  fit  dans  Faris  piéme  ,  prefque  génèraU- 
ment  ,  qHelqu,e  rigueur  que  le  Légat  ^  les  Efpa-- 
gnols  purent  tenir, 

5.    Que    S'    M.  ^prie  bien  afeclueufement  ledit 
feigneur   Duc  ,  de  vouloir   accélérer  ,  le  plus   quiV 
fera  pojp.ble  ,  le  fecours  de  rooooo-  écus  ,  outre  le 
■paiement  des  Sutffes  ,  que    le fieur  de   Gondi   lui  a 
promis  de  la  part  de  S.  ji,  aln  quelle  s-'en  puijja' 
jervir  à  tems  contre  le  Duc    de  Savoie   ,    qui  veut 
faire  entrer  en  Dau^hiné  les  trsupes  ,    qu'il  a  de 
fon  chef,  a-vec  cel'es  que  le  Roi   d'Efpagne  ,    [on- 
beau  -  père  ,  tient  en    "Piémont.     Ce  qui  fera   avoir' 
a  S,  M ,.  une  Paix  plus  avantageufe  ,  ou  du   moins- 
fervira  à    conforter  ceux  -,  qui  ont  bonne  volonté  ^ 
^  qui  pourroient  fe  refroidir  ,  s'ils  ■v/}ioient  hs  C7i- 
nemis  forts  ,   (°!*   S,  M.,    hors  d  état  de  pouvoir  fe 
défendre, 

6,  Et  comme  S,  M.  fait  fonds  fur  Vnjfûrance  ^ 
que  ledit  figneur  Duc  lui  a  toujours  donr.és  dt* 
côté  de  Rome  ,  quand  elle  aurait  fatis fait  par-djfà 
à  fa  c:)nver(ion  ;  Elle  le  pris  d'èmploier  k-prefnt 
tout  fon  crédit  en  cette  Cour-la  ,  pour  y  faciliter 
les  afaires  de  S.  M,  qui  ne  doute  point  ,  que  /es 
ennemis  ne  fe  fervent  de  toutes  fortes  d^  calomnies 

Callegio  nofiro   expungendi  ju-  fna  ^    Ecclefa  rcmovendis  y. 

dinm.    Même    lettre.   ColUgii  <iiiod  non  folitm  qnjfi  transfitg^e 

S'orbonici  Sodales ,   dit  M.  de  ^d  hoflem   CHerïii   IV.    )  nii- 

Thou  ,   ccnflialutcr  fe  ,  Le-  grajput  j  fed  ab  EccUfa  nnio- 

gato    injiigante    ,     agitarunt  ,  ne    déficientes  alerté    Jcétartj- 

de  Benedifto  ,   Cnavenîaco  ,  rum    caufa   favirdiî.     Hiû» 
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^  d'ifjipojlnres  ,  comme  ils  ont  acoutumé  ,  pour 
irnprimsr  des  07nbr*g€S  en  Vefpyit  du  P:^pe  ,  ^ 
pour  AuîonfzY  la  continuation  de  leurs  matrian 
deffeins  ,  fous  pr^tsxte  d'd[f(*ror  lu  Keli^i&H-  A^of- 
toliquâ  ,  ç?»    Komnine* 

2..  Je  leur  ai  dit  ,.  que  quand  ,  après  l'abfola- 
tion ,  il  fera  tenis  que  le  Pape  procure  Paix  ou 
Tré\e  entre  ces  deux  grands  Rois  ,  îe  Roi  de 
France  ,  à  mon  avis  ,  en  voudra  être  requis  auili 
formellement  ,  &  autli  honorablement  comme 
le  Roi  d'Elpagne  ;  &  qu'on  le  trompoit  Fort  ,  fi 
l'on  penfoit  envoier  une  Amballàde- honorable 
en  Elpagne  ,  pour  y  prendre  Toracle  &  bon  plai- 
lirdeS.  M.  Cat.  6c  puis  le  faire  lavoir  au  Roi 
par  une  farbatane  ,  &  le  femondre  de  s'y  acor- 
der  ,  &  encore  bien  aife  que  le  (burciî  efpagnol 
ait  daigné  s'abaifler  juiques  à  Ici  faire  la  loi. 
Et  quoique  je  leur  reconnullè  ,  que  le  Pape  fe 
portant  envers  le  Roi  ,  comme  il  a  faitjjfques 
ici  ,  ne  pouvoit  pour  cette  heure  ,  avant  l'abfo- 
lution  ,  lui  envoyer  de  même  qu'il  vouloir  fai- 
re à  l'autre  ;  11  eft-ce  que  je  me  fervois  de  la 
même  raifon ,  pour  miOntrer  ,  que  S.  S,  devoir 
donc  pour  cette  ocafion  même ,  outre  tant  d'au- 
tres qu'il  en  avoit  ,  donner  au  plutôt  i'abfolu- 
tion  au  Roi  ,  afin  de  pouvoir  puis  après  faire  les 
chofes  avec  l'équité  &  décence  qu'il  doit  ,  & 
avec  la  dignité  &  fatisfacftion  d'une  part  &  d'au- 
tre, &  avec  le  fruit  &  bon  fuccés  ,  qui  fe  doit 
ôtendre  de  telles  négociations. 

;.  Je  leur  difois  ,  qu'alors  même  que  tous  les 
refpeàs  &  honneurs  leroient  gardez  Sz  rendus 
de  part  &  d'autre  ,  encore  ne  voyois-je  point 
qu'il  fe  pût  faire  paix  entre  ces  deux  Rois  , 
poufce  que   l'un   ne  voudroit  point  rendre  le 
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Royaume  de  Navarre  ;  &  que  ce  feroit  chofe 
injufte  ik  honteuie  ,  que  l'autre  le  quitât. 

Quant  à  une  trêve  ,  je  ne  voulois  pas  dire  , 
qu'elle  ne  fe  pût  faire  pour  quelque  brief  tems  ; 
mais  je  voulois  bien  qu'ils  fùRènt ,-  que  l'on  ny. 
trouveroit  point  de  notre  côté  li  grande  facilité  , 
comme  ils  croyoientj  &  qu'il  n'y  avait  que  trop 
de  raifon  de  n'en  point  faire  du  tout , Ti  le  Ror 
avoit  une  fois  remis  Tes  fujets  en  Ton  obéiflàn- 
ce  ,  quand  ce  ne  feroit  que  pour   contenir  les 
François  en  paix  entr'eux  ,  ik  les  garder  de  re- 
tourner aux  guerres  civiles  :  à  quoi  il  y  aura  trop 
à  faire  ,  ^ui  ne  les  ocupera  en  quelque  guerre- 
étrangère.    Car  il- a  été  obfervé  de  tour  tems  ,. 
que  nul  grand  &  puifîant  Etat  ne- peut  être  long— 
tems  en  repos  :  ôc  que  s'il  n'a  la  guerre  au  de- 
hors ,  il  fe  la  fait  au  dedans  >  comme  il  s'eft  vu» 
prmcipal-îment  es  François,  non  feulement  de- 
puis trente  &  tant  d'ans  ;  mais  auiTi  es  fiecles 
pafièz.    Et  fi  jamais  les  François,   de  leur  natu- 
re fretillans  Se  guerriers  ,  eurent  diticulté  à  tenir 
leurs  mains,  il  leur  fera  quaii  impoQible  main- 
tenant quils  font  tous  aguerris  &  compofez  d'hu- 
meurs fi  diveiies ,  &  bigarrez  de  tant  de  faârions  ^ . 
que  fortant  d'un  trouble  ,  qui  leur  a  laifié  une 
infinité  d'ini mitiez  particulières  ,  pour  les   inju- 
res en  particulier  reçues  les  uns  des  autres,  ils- 
entrent  en  une  forte  de  paix  ,  néceffaire  à  la  vé- 
rité ,  &  trés-louable  en  la  perfonne  du  Roi  ;  mais 
telle  cependant,  qu'elle  leurcaufe  une  autre  in- 
finité de  jaloufies ,  &  de  mauvaifes  fatisfadions,- 
4-  Er  pour  ce  que  ia  France  a  enduré  ,  &c  eit  pour 

4  Ce  terme  eft  familier  à  de  ce  ficclt  ,  s'en  eft  aufli 
Monfieur  d'O.Tat.  Le  Conue  fcrvi  fouvent  dans  Tes  dépé- 
de  Beihuue  ,  Ambafladeur  à     ches  ^   &  le  Comte  de  Mon- 
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endurer  plus  de  m^î  en  un  feul  jour  de  guerre 
civiie  ,  qu'elle  n'eût  fu  &  ne  fauroit  avoir  fait 
en  cent  ans  de  guerre  étrangère  ,  il  le  trouvera 
pluileurs  hommes  de  fain  }ugement  ,  qui  feiiie- 
ment  pour  éviter  le  foupçon  d'une  fédition  ,6c 
tro'jble  ir.teihn  ,  concîucront  toujours  à  la  con- 
tinuation de  la  guerre  contre  l'Etranger. 
.  J'acordois  à  ces  gens-ci ,  qui  croient ,  ou  font 
fernblant  de  croire  ,  que  tout  aulii-tôc  que  le 
Roi  d'Erpagae  aura  dit,  oui  ,  Toit  pour  Paix  ou 
pour  Trêve  ,  nous  la  devons  accepter  inconti- 
tinent  ,  &:  la  prendre  à  grande  grâce  &  faveur  i 
je  lear  acordois  ,  dis-je  ,  que  la  France  auroi^t 
befoin  de  repos  pour  prendre  haleine  ,  &  pour  fe 
retaire  de  tant  de  maux  &  miféres  ,  qu'elle  vient 
de  foufFrir  ,  &  pour  bien  rafermir ,  &  bien  allù- 
rer  les  jointures  auparavant  dénouées,  qui  vien- 
nent d'être  remifes  ,  &  ne  font  encore  bien  con- 
folidées  ;  &  que  tout  mouvement  de  guerre  qutl 
quecefoit  lui  efl:  mauvais. 

Je  leur  acordois  auili ,  que  le  B.oi  avoit  en- 
core hefcin  de  fe  mieux  établir  ,  &  qu'il  nous 
manque  beaucoup  de  chofcs  pour  faire  la  guerre 
de  Couronne  à  Couronne  ;  mais  je  leur  repU- 
quojs  y  que  fi  à-  i?aute  d'oaiper  en  queîaue  guer- 
re étrangère  tant  de  gens  aguerris ,  qui  fe  veu- 
lent peu  de  bien  ;  tant  de  débauchez  ,  tant  ce 
picoreurs  ,  tant  de  hargneux  &  mutins  ,  nous 
retombions  aux  guerres  civiles ,  (  comme  il  y  a 
danger  pour  les  raifons  fuiliites  ;  )    nous  n'au- 

Feu  Mr.  le  Premier  Préfident  qu'il  doit  fon  origine  ,  &  fca 

de  Belliévre  aimoit  pareille-  introduftion  dans  le  ftile  des 

ment  ce  mot  ;  &  maintenant  Dépêclies  ,  &  des  Manifeites. 

il  eft  pius  en  ufage  que  j  imais  Le  Cardinal  Mazarin  ,  Se  fea 

parmi    les    Miniflres    &  les  Monfieur  de  Louvois  «    ont 

Sécrctaires  d'Etat.  E:  je  crois  achevé  de    le  naïuulifer  ea.^ 

que  c'sil  à  notre  Cardinal ,  notre,  ianoufe . 
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rions  aucun  de  tous  les  fiifdits  biens ,  retombe"* 
rions  en  tous  ces  maux-lA  ,  &  en  un  abime  de 
miferes  ,  en  danger  de  n'en  relever  jamais.  Là 
où  la  e^uerre  étrangère  ,  en  comp^raifon  de  îa  ci- 
vile ,  ferviroit  d'un  grand  foulagement  à  îa  Fran- 
ce ,  qui  ne  femble  point  encore  être  capable 
d'un  plein  &:  entier  repos  ,  &  a  befoin  de  ce 
moyen  de  giTcrre  étrangère  pour  pafîèr  d'un  ex- 
trême trouble  ,  dont  elle  foit ,  à  une  extrême 
tranquîiité.  Et  quant  à  rétabliflèment  du  Roi , 
cvÀ  coniiderera  bien  Ton  naturel  ik  inclination  , 
fa  grande  valeur  ,  &  Ton  bonheur  aux  armes  > 
jugera  aifement  ,  que  S.  M.  eft  pour  conferver 
&  acroître  Ton  autorité  parmi  Tes  fujets  ,  &  fa 
réputation  envers  les  Etrangers  ,  aulli-bien  ,  & 
pofiîble  mieux  ,  en  tems  de  guerre,  qu'en  teras 
d'une  paix  abfolue. 

Que  il  nous  avons  faute  d'argent,  de  pou- 
dres ,  Se  de  quelques  autres  chofes  ,  l'EfpagnoI 
a  ces  détaiTts  encore  plus  grands  ,  étant  lui-mê- 
me en  ù  pei-fbnne  vieux  ,  caffé  ,  &  moribond  , 
inhabile  à  toutes  ^étions  de  guerre  ,  &  à  toute 
forte  de  travail  5  ,  foit  de  corps ,  ou  d'efprit  ;  Se 
le  Prince  ion  fils  '^  encore  enfant  ,  fans  force  , 
fans  expérience  ,  prudence  ,  ni  confeil.  Davan- 
tage ,  il  n'a  pas  un  feul  Capitaine  pour  condui- 

5  Philippe  II.  avoit  alors  année  le  14.  d'Avril  de  ceîle- 
<7.  ans  accoinplis  ,  &  ne  ci ,  mais  fon  eiprit  ne  proœe- 
fe  lai/Toit  plus  voir  qu'a  fcs  toit  pas  beaucoup  :  6l  fon 
Médecins  ,  qu'aux  Officiers  règne  vérifia  ce  que  Ton  Pré- 
JiécefTaires  auprès  de  fa  per-  cepteur  ,  Garcia  de  Loayfx , 
fbnnc  ,  &  qu'a  des  Moines  ,  qui  fut  depuis  Archevêque 
qui  venoicnt  le  confoler.  C'cft  de  Toled^r  ,  avoit  dit  à  Phi- 
comme  en  parle  Cabrera  ,  fon  lippe  II.  que  le  Prmccn'é* 
Hiltorien.  toit  gu<;re   capable  de   gou- 

6  Le  Prince  d'Efpagne  ,  fon  verncr  ur.e  û.  railc  Mûnart 
fils  >  était  eniré  dàA$  fa    1 5..     chie. 
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re  une  armée  roiaie  ;  de  foldats  Efpagnoîs ,  il 
n'en  a  ,  éc  n'en  peut  avoir  que  fort  peu  ,  &  la 
plupart  de  ce  peu  fe  font  ,  dequis  quelque 
tems,  rendus  fort  défobéiïïans  6c  mutins.  D'ail- 
leurs ,  il  efr  épiiifé  d'argent ,  «Se  chargé  de  dettes 
au  fi-bien  que  les  autres.  Tous  (es  peuples  font 
très- mal  contens  de  lui  ,  non  feulement  au  Mi- 
îanez  ,  au  Royaunie  de  Naples  ,  en  Sicile ,  & 
es  PaiVbas  ;  mais  aufli  dans  les  Efpagnes  ,  en 
Portugal,  en  Arragon  ,  en  Catalogne,  bail- 
leurs. Et  l'Ordre  Eccleliaftique  p:îrticulîérement , 
comme  le  plus  foulé ,  eft  auili  le  plus  mal  iatisr^it  > 
comme  nou>  façons  ici  par  les  plaintes ,  qu'ils 
en  font  faire  (ouvrent  au  Pape.  Au'îi  tous  les 
Princes  étrangers ,  (  fi  ce  n'eil  quelqu'un  de  fes 
plus  proches  pp.rens  )  font  en  défiance  de  lui  , 
lui  veulent  mil  ,  8c  voudroient  le  voir  bien 
abaiflé.  ^  Par  ainfi  nous  ne  faurions  perdre  en 
cette  guerre  ,  &  y  pouvons  gagner  beaucoup  :  Se 
quand  nous  n'y  ferons  autre  conquête  ,  que  de 

pour    penfer     d^acquerir    la- 
Monarchie    Chrétienne  en  fî 


7  [  Il  n'eftau  pouvoir  du 
Roi  d'Efp.îgne  ,  bien  qu'il 
vécut  encore  cinquante  ans  , 
(  ce  font  les  paroles  du  Duc 
de  Neverî  au  P.ipe  Clément 
VIII.  )  de  cha/Tc/ notre  Roi, 
nuis  feulement  d^mbrafcr  de 
plus  en  plus  notre  France  ,  8c 
de  caufer  une  r^-'iae  cztrcm.e 
au  peuple  ,  &  non  pas  à  un 
feul  Huguenot.  Et  me  fcm- 
bie  ne  devoir  croire  ,  que  le 
Roi  Catholique  étant  réduit 
à  i'estrémité  de  fa  vie  ,  foit 
poiTedé  d'une  fi  grande  .ambi- 
tion terrienne  ,  qu'il  veuille 
perdre  la  gloire  célefte  ,  en 
fe  faifaat  miniftrc  de  tatK 
d*impiéiez  Se  de   cruautei  , 


ptu  de  tems  qu'il  a  à  vivre. .. 
C'eil  pourquoi  je  fuis  con- 
traint de  dire  ,  que  connoif- 
fmt  ledit  Roi  pour  un  des 
plus  fages  de  notre  ilécle  ». 
peur  avoir  fait  paro::re  fa 
géréro  té  en  plu/leurs  bc'ùcs- 
occafîons  ,  il  ne  peut  ma-n- 
tenant,  qu'il  eft  fur  le  bord  dfr 
fa  fofie  ,  penfer  à  ufurpcr  Ix 
Couronne  de  France  ,  com- 
me le  fleur  Duc  de  Feria  l'é- 
crit au  Duc  eiel  Ir.f^ntadi  , 
fen  perc  ,  parla  lettre,  qu3 
j'ai  fiit  voir  a  Votre  Sainte- 
té. ]  D.ii:s  U  Riljtin/i  de  fim. 
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eonferver  la  paix  entre  nous  ,  &  nous  préfervec 
de  fédition  &  de  troubles ,  nous  y  aurons  afiez 
gagné,  &  ferons  bien  récompenfez  de  la  peine  , 
que  nous  y  aurons  prilè  ,  &  de  ia  dépenfe  ,  que 
nous  y  aurons  niite. 

Il  y  a  encore  une  confide'ration  ,  que  je  leur 
îr.etois  au  devant  :  c'd\  que  s'il  nous  faloit  rom- 
pre une  PaiK  ,  que  nous  euilions  avec  le  Pvoi 
d'Efpagne  ,  &  lui  commencer  une  guerre  ,  il 
nous  y  faudroit  mieux  penfer  :  mais  la  guerre 
efl  toute  ouverte  ,  long-tems  y  a  ,  &  ne  faut 
que  la  continuer.  Etc'eftîui,  qui  l'a  commen- 
cée 5  ayant  mis  le  feu  aux  quatre  coins ,  &  au 
milieu  du  Royaume ,  &  qui ,  outre  la  Navarre  , 
tient  de  la  France  la  Fere ,  la  Capelle  ,  &  Bî?.- 
vet  ,  de  qui  encore  ,  fous  le  nom  de  fa  fille  , 
non  feulement  prétend  la  Bretagne  ,  mais  a  vok- 
lu  embler  la  Couronne  ,  &  abolir  la  Loi  Sali- 
que  ;  &  ne  l'ayant  pu  empiéter  ,  cherche  enco- 
re aujourd'hui  de  la  démembrer  &  depiecer,  ex- 
citant ceux  qui  reftent  de  la  Ligue  à  s'oftiner  Se 
à  faire  la  guerre  plus  que  jamais ,  &  à  partager. 
la  France  avec  lui  ,  leur  oFrant  ,  que  tout  ce 
qu'ils  prendront  de  leur  côté  ,  &  lui  du  fien  , 
fera  &  demeurera  aux  prenecrs.  Auquel  propos 
je  difois  ,  que  la  continuation  de  la  guerre  avec 
ITfpagnoI  aporteroit  encore  ce  profit  à  la  Fran- 
ce ,  qu'elle  fe  pourroit  par  ce  moyen  afiurer  de 
ceux  ,  qui  ont  été  par  trop  unis  avec  lui  ,  qu'ils 
s'en  font  vraiement  &  à  bon  efcient  diftraits  & 
féparez  ;  &  qu'ils  ne  veulent  plus  rien  tenir  de 
lui,  &  n'ont  moins  de  volonté  ni  de  courage 
de  lui  faire  la  guerre  que  les  autres  :  là  où  ,  îa 
îréve  furvenue  ,  incontinent  après  s'être  remis 
avec  les  autres  François  ,  &  avant  que  d'avoir" 
£^it  preure  de  quel  pied  ils  marchent  contre  le*- 
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Ffpagnols  ,  ils  j^ourroient  laifîèr  quelque  foupçon 
de  quelque  relie  de  fecrete  intelljgence  avec  Sa 
Majefté  Catholique. 

Or  comme  la  guerre  ed  toute  ouverte  ,  auflt 
leur  difois-je  ,  que  la  commodité  de  la  conti- 
nuer à  qui  la  nous  a  commencée  ,  y  efl  facile  & 
prête  du  coté  des  Païs-bas  ,  6c  de  Franche-Com- 
té ,  &  du  côté  de  Brelle  ,  Savoie  ,  Piémont ,  & 
Duché  de  Milan.  Car  avec  î'Etpagnol  je  mets 
encore  fon  gendre ,  lequel  tant  par  ion  inclina- 
tion ,  que  pouffé  &  encouragé  par  Ton  beau-pe- 
re  ,  continue  à  la  France  ,  l'outrage  qu'il  lui  fit  , 
lors  qu'elle  tenant  Tes  Etats  ,  il  lui  prit  de  gaye- 
té  de  cœur  le  Mar^uilat  de  Saluées  *  ;  &  après 
avoir  failli  depuis  à  ocuper  toute  la  Provence  , 
Dauphiné  ,  &  Lionnois  ,  y  tient  encore  des  pla- 
ces ,  &  vexe  ceux  qui  reconnoifîènt  le  Roi  , 
par  tout  où  il  en  a  le  moyen  ,  en  Provence  , 
Dauphiné  &  Lionnois. 

8  Herrer^  dit  ,  que  Phi- 
lippe II.  répondit  p.u.t  plain- 
tes ,  que  i'Ambafladeur  de 
France  Itii  fit  de  i'invafion  de 
ce  Marquifat ,  qu'il  n'y  avoir 
point  eu  de  pan  ;  &  qu'au 
contraire,  il  étoit  bien  fâché 
.que  le  Duc  de  Savoie  eut 
fait  cet^e  nouveauté  Puis  il 
ajoute  qwe  Philippe  ayant 
apris  ,  que  les  Princes  d'I- 
talie en  murmuroient  haute- 
ment ,  comme  d'une  entre- 
"prife  faite  de  concert  a-vec 
lui  ,  pour  oprimer  leur  li- 
berté ,  ôc  emprchcr  les  Frdn- 
çois  de  venir  a  lair  fecours  i 
il  ordonna  à  Irancifco  dt 
Vtra  y  qu'il  envoyoit  alors 
Ambâfladeur  à  Venife  ,  de 
foir  en  payant  Iç  Duc  de  Sa- 


Toyc  ,  &  de  l^exhorter  de 
h  part  à  la  rcftitution  d» 
Marquifat ,  dont  la  rétention 
ne  mancueroit  pas  d'avoir 
des  fuites  dangereules.  Enfin  , 
il  dit  ,  que  ceite  ulurpation 
fut  caufe  ,  que  les  Prmces 
d'Italie  en  furent  depuis 
moins  afftûionnez  au  Roi 
d'Efpagnc  ,  le  foupçonnant 
toujours  d'avoir  été  d'intel- 
ligence arec  fôn  gendre. 
Lfhre  ^.  de  l.i  troijiém:  •p^fT'- 
iie  de  jim  Hifi'tre  générale  , 
cbjip.  11.  Pour  moi  ,  je  crois 
que  Philippe  II.  éroit  véri- 
tablement tiché  de  cette  in» 
vafion  ,  par  la  crainte  qu'il 
avoir  de  l'humeur  turbu'ente 
du  Duc  ,  &  de  fon  acroi^Ç^ 
ment  es  lulict 
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T'aioùtois,  que  pendant  la  tre've,  qu'on  veut 
de  ncus  ,  il  y  a  danger     que  nous  ne  pemions 
tout  ce  que  nous  avons  à-préfent  docalion  & 
d'avantage  ,  &  que  les  Efpagnois  ne  les  recou- 
vrent.    Les  François  ,  (   dont  Dieu  nous  gar- 
de )  pourront  rentrer  en  guerre  entr'eux  ,  ou  le 
rendre  parefTeux  ,  &  une  grande   partie  fondre 
en  délices,  jufques  à  ne  plus  vouloir  de  guerre 
étrane-ere   ,   ni  autre  ,  même   après  la    trêve. 
Les  diofes  de  Flandre  fe  pourroient  acommo- 
der  ou  changer  ;  la  Reine  d'Angleterre  mou- 
rir    ou  le  difpoier  autrement  ;  le  Roi  d  Efpagne 
faire  provifion  d'argent  ,  atirei;à  Ion  fervice  des 
plus   excellens    Capitaines    ;   &  quand  bien  il 
înourra  ,  le  Prince  fon  fils  fera  cependant   de^ 
venu  grand  ,  &  les  mauvaifes  fatisfadions  ,  que 
les  fujets  ont  contre  le  père  ,  pourront  cefîer 
en  lui,    qui    ne^peutmais  f^  ^^.f ^^^%',^"f .^ 
tnent  qui  leur  a  été  fait  par  le  pafle  ,  èc  qa    les 
pouiTa  mettre  en  l'efpérmKe  de  l'avoir  meilleur 

de  lui  à  l'avenir.  ,         n/       • 

Ce  font  les  raifons  ,   que  je  leur  alleguois  , 
vom  leur    donner  à   penfer  ,   qu'il  ne  feroit  fi 
lifé  d'obtenir  du  Roi  la  Trêve  ,  comme  ils  cui- 
doient.    Et  en  quatrième  lieu  ,  je  leur  dilois  , 
^ae  quand  bien  le  Roi  condefcendroit  a  quelque 
Trêve     ce  ne  feroit  toutefois  a  toutes  les  con- 
ditions    queVEfpagnol  voudroit.  Car  ,  comme 
c^ux-ci  mémemeTavouoient  ,   il    voudroit  , 
nour  une  première   condition,    que   la    1  rêve 
fut  pour  longues  années  ,  &  tenir  cependant  ce 
qu'i?  a  ocupé  ,    comme    c'eit   l'ordinaire   des 
Trêves  ,  que  les  chofes  demeurent  en  1  état.  Et 
le  Pape  mêmedefire,  que  la  Trêve  foit  la  pus 
longue  ,   que  faire  fe  pourra  ,  pour  avoir  plus 
de  tems  ^i^ur  faire  &  employer  la  Ligue  ea- 
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tre  les  Princes  Chrétiens  contre  le  Turc.  Mais 
je  icur  diiois  ,  que  je  ne  penlois  pas  ,  que  ie 
Roi  acordat  la  Tre've  pour  long-tems ,  il  on 
ne  lui  rendoit  ,  pour  le  moins  ,  ce  qu'on  a 
ulurpe'  Fraîchement  fur  la  France.  Car  pour  le 
regard  de  Navarre ,  qui  ell:  une  plaie  plus  vieille , 
&  aucunement  cicatrilee ,  le  Roi  pourroit  aten- 
dre  davantage  :  mais  quant  à  la  f  ère  ,  la  Ca- 
pelle  ,  Blavet ,  ce  font  plaies  fraîches  ,  Se  qui 
feigneat  encore  ,  &  demandent  un  promt  remè- 
de ,  oui  failè  au  plutôt  rejoindre  \ts  parties 
réparées.  Et  pour  ce  qu'ils  m'opofoient  ,  cu'il 
faudroit  donc  que  nous  rendiilions  pareillement 
Cambray  :  je  leur  répondois  ,  qu'il  y  avoir 
grande  direrence  entre  Cambray  &  les  trois 
places  ,  que  je  venois  de  nommer  ;  d'autant 
que  Cambray  n'étoit  point  du  patrimoine  du  Roi 
d'Efpagne  ,  mais  une  ville  libre  ,  où  il  n'avoic 
€u  que  le  droit  de  proteârion  ;  mais  que  la  Fe- 
re  ,  la  Capelle ,  &  Blavet ,  étoient  de  la  Cou- 
ronne de  France.  Et  quand  bien  Cambray  de- 
vroit  un  jour  retourner  lous  la  procedrion  ciEf- 
pagne  ,  fi  eft-ce  que  notre  Roi  atendant  pour 
la  Navarre  ,  le  Roi  d'Efpagne  pourroit  bien 
atendre  pour  Cambray. 

Pour  une  féconde  condition  ,  nous  étions 
d'acord  ,  que  le  Roi  d'Efpagne  voudroit  auili 
comprendre  fon  gendre  en  cette  Trêve,  &  que 
le  Marquifat  de  Saluces  ,  Berre  ,  Saint  Paul , 
Exiles  ,  &  le  refte  ;  que  Monlieur  de  Savoie 
tient  ,  lui  demeuraflènt  femblablement  :  mais 
je  n.'afsùiois,  que  non  feulement  le  Roi  ne 
l'acorderoit  ,  mais  auTi  que  nulle  perfonne , 
non  intereflëe  ni  paQionnée  ,  ne  le  trouveroit 
raifonnable  :  qu'il  devroit  bien  fufire  â  un  Duc 
de  Savoie  ,  que  le  Roi  de  France  ie  reçût  à 
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paix ,  en  rendant  ce  qu'il  a  trop  mal  pris  âii 
Royaume  ,  fans  l'en  bien  châtier  ,  comme  il 
méritoit  ,  &  comme  il  feroit  fort  aile  ;  lui 
étant  comme  au  fafran  ,  pour  les  mal  fondées 
entrepriies  ,  &  extrêmes  dépenfes ,  qu'il  a  acoù- 
turré  &  continué  de  faire  depuis  la  mort  de 
Monfieur  fon  père;  &  ayant  tous  fes  fujets  dé- 
truits &  ruinez  ,  &  les  plus  mal  contens  de 
leur  Prince  ,  que  peuple  ,  qui  foit  aujourd'hui 
lur  la  terre.  Auquel  propos  je  vous  dirai ,  a 
vous  ,  Monfergneiar  ,  que  la  plus  grande  difî- 
culté  ,  que  ces  difcoureurs  Trouvent  en  ladite 
Trêve  ,  qu'ils  minutent  entre  France  &  Efpa- 
gne  ,  c'eft  le  fait  dudit  Marquifat  de  Saluces  ; 
ti'autant  qu'ils  jugent  que  le  Roi  d'Efpagne  fai - 
fant  Trêve  ,  ne  voudroit  îaifler  fon  gendre  en 
guerre  ;  &  entendent  d'ailleurs  dire ,  que  Mon- 
îieuf  de  Sa'/oie  ne  veut  en  forte  du  monde  ren- 
dre ledit  Marquifat  ;  &  cependant  retonnoif- 
fent  par  une  infinité  de  bons  refpedbs  ,  que  le 
Roi  ne  le  lui  doit  laiffer  à  condition  aucune. 
Et  le  jour  devant  que  ledit  feigneur  Jean-Fran- 
çois partit  pour  Efpagne ,  il  demanda  fort  foi- 
gneufement  à  un  gentilhomme  François  , 
quand  &  comment  Te  Marquifat  de  Saluces 
étoit  venu  à  la  Couronne  de  France.  Et  ce  gen- 
tilhomme me  l'ayant  demandé  à  moi ,  je  fis  ré- 
ponfe  ,  qu'outre  les  autres  droits  ,  que  la  Cou- 
ronne y  pouvoit  avoir  ,  (  que  je  ne  favois 
point  )  j'avois  apris  ,  que  le  Marquifat  de  Sa- 
luces de  toute  ancienneté  étoit  fief  du  Daufi- 
ïié  ;  ^  &  que  les  Marquis  en  prenoient  invefti- 

^'François  McUquis  de  Salu-  Tille    ,    Evêquc   d*Auxcrre  ) 

ces  ,  écrivMnt  à  i'AmbaiTa-  au  fujet  d'une  décime  ,  que 

dtur  de     France  à  Rome  ,  le  Pape  vouloit  lever  fur  le* 

«'éiok   François   de  Dintç-  Eglifej  &  les  Beoéficiers  de 

taxe 
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tnre  des  Dauphins  de  Viennois,  &  leur  en  fai- 
Toient  hommage,  &  ferment  de  fidélité  :  auquel 
droit  ai'Oient  luccedé  \qs  Rois  de  France  ,  îorf- 
«5ue  le  Dairphiné  leur  fut  aquis.  Et  partant  étant 
depuis  faillie  la  ligne  des  ^iarquis  de  Saluces  » 
ledit  Marquifat  ,  par  la  loi  commune  â  tous 
fiefs,  feroit  de  lui-même  retourné  aux  Rois  de 
France  ,  comme  Dauphins  de  Viennois  ,  quand 
il  n'y  auroit  eu  autre  aquilition  précédente. 
Mais  au  commencement  des  guerres  de  Pié- 
mont ,  régnant  le  Roi  François  I.  &  en  Tan- 
née 15  5).  ^^  36.  le  Marquis  d'alors  ,  apellé 
François  ,  qui  étoit  valîàl  de  la  Couronne ,» 
comme  dit  cfl:  ;  &  qui  encore  commandoit  à 
une  armée",  que  le  Roi  païoit  j  s'en  alla  pro- 
ditoirement  fervir  Charîe-quint  contre  la  Fran- 
ce, 10  avec  ladite  armée  foldoyée  par  le  Roi, 
&  endommagea  infiniment  les  afaires  duRoyau* 


fon  Marquifat  ,  lui  mande , 
qu'il  s'clt  excufé  d'obéir  au 
Pape  ,  fur  ce  que  relevant 
du  Daiiphiné  ,  Se  par  con- 
féquent  du  Roi  de  France  , 
Dauphin  héréditaire  de  Vien- 
nois ,  il  devoit  fuivre  la 
coûiurae  de  France  pour  ne 
point  préjudicier  aux  droits 
de  fon  Seigneur  dired.  Cette 
lettre  cjï  datée  du  dernier  de 
Janvier  1553. 

10  Le  Marquis  de  Saluces 
leva  le  mafque  en  1 5 : 6-  &  de 
traître  fecret  ,  qu'il  étoit  au- 
paravant ,  C  car  il  s'éioit 
toujours  entendu  avec  TEm- 
pereur  ,  qui  lui  iaifoit  efpe- 
rer  l'inveitlture  du  Monifer- 
rat  )  il  fe  déclara  traître  pu- 
blic ,  en  fe  retirant  auprès 
Toma  I, 


de  Charle- Quint.  L'année 
fuivante  ,  il  fut  tué  au  fiege 
de  Carmagnole.  Gabriel  ,  foa 
frcre  ,  nommé  à  TEvcché 
d'Aire  en  Gafcogne  ,  mais 
qui  n'avoit  pas  encore  été 
ordonné  Prctre  ,  quitta  cet 
EvC'ché  pour  le  Marquifat  de 
Saluces ,  dont  il  obtint  Tin- 
veftiture  par  la  faveur  dis 
Maréchal  d'Annebault  ,  ca 
époufant  fa  fille.  Enfin  Ga- 
briel étant  mort  en  1548. 
fans  enfans  ,  Jean-Louis  ,  foa 
dernier  frcre  ,  céda  &  tranf- 
porta  au  Koi  de  France  tous 
les  droits  &  prétentions  , 
qu'il  avoit  à  ce  Marquifat  , 
pour  l'ulufruir  de  la  Comté 
de  Beaufor:  en  Anjou. 

M 
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me  ,  &:  àt  S.  M.  qui  pour  cette  fi  infigne  félo- 
nie &  trahilon  fe  faifit  dudit  Maïquifat ,  comme 
retourné  à  lui  par  les  droits  &  coutumes  des 
fîefs  ;  &  ne  le  laifîà  onques  depuis.  Outre  les 
lufdits  deux  titres  ,  les  frères  puinez  dudit  Mar- 
quis François ,  qui  n'ont  point  laiflé  d'enfans , 
ont  fait  ceflion  &  tranfport  à  nos  Rois  ,  en  tant 
que  befoin  feroit  ,  de  tous  les  droits  ,  qu'ils 
pouvoient  avoir  &  prétendre  audit  Marquifat. 
Qui  font  trois  titres  bons  &  valables  ,  outre 
d'autres  ,  qu'on  pourroit  aprendre  d'ailleurs.  A 
quoi  j'ajoutai  d'abondant ,  que  les  Ducs  de  Sa- 
voie avoient  autrefois  prétendu  audit  Marquifat, 
pour  autant  que  quelques  Marquis  de  Saluces , 
étant  mal  &  en  guerre  avec  les  Dauphins  ,  leurs 
Seigneurs  direfts  ,  avoient  par  dépit ,  &  pour 
s'aquerir  autant  de  protedfcion  ,  pris  inveftiture 
àts  Ducs  de  Savoie.  Mais  outre  que  cela  ne  peut 
avoir  préjudicié  aux  Dauphins  ,  vrais  Seigneurs, 
(  non  plus  qu'aujourd'hui  préjudicieroit  aux  droits 
de  la  Couronne  de  France  ,  fi  Monfieur  de 
Mayenne  reconnoiflbit  du  Roi  d'Efpagne  le 
Duché  de  Bourgogne  ,  ou  ce  qu'il  y  ocupe  )  les 
chofes  étoient  depuis  retournées  en  leur  premiè- 
re nature ,  &  les  Marquis  avoient  reconnu  leur 
premier  &  vrai  Seigneur  :  &  les  Ducs  de  Savoie 
auili  avoient  plufieurs  fois  depuis  ,  &  par  divers 
ades ,  reconnu ,  qu'ils  n'avoient  rien  audit  Mar- 
quifat ,  &  n'y  prétendoient  rien.  Et  pour  ne 
parler  de  plus  loin  ,  nous  avions  vu  ,  qu'en  la 
dernière  Paix  faite  avec  Efpagne  &  Savoie  ,  qui 
fe  fit  par  même  traité  en  l'an  i^^*  le  Marqui- 
fat nous  demeura  ,  &  feu  Monfieur  de  Savoie , 
père  de  cetui-ci  ,  après  la  mort  du  Maréchal  de 
Bellegarde  ,  ^  ^  rendit  ce  qu'il  en  avoit  pris ,  fur 
1 1  Le  M^irc^uifat  de  Sala-    ces  avoit  été  mis  entre  ie« 
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rocafiorr  du  trouble  ,  que  ledit  Maréchal  y  a  voie 
aporté  avec  les  Miniîrres  du  Roi  d'Efpagne  à 
Milan,  Et  quand  le  Duc  d  a-préient  fe  fut  empa- 
ré dudit  Marquifat  ea  1  an  1588,  il  fit  dire  par  Tes 
Ambaflàdeurs  à  tous  les  Princes  ,  qu'il  i'avoit 
pris  pour  le  conferver  &  rendre  au  Roi  ;  &  gar- 
der 5  jue  les  Hérétiques  du  Dauphiné  ne  s'en  em- 
paradent  ,  comme  il  avoit  été  averti  qu'ils  vou- 
loient  faire. 

Pour  une  troifiéme  condition  de  ladite  Trêve 
projetée ,  on  me  difoit ,  que  non  feulement  le 
Roi  d'Efpagne  ,  mais  aulfi  le  Pape  ,  voudroient , 
que  le  Roi  entrât  en  la  Ligue  contre  le  Turc, 
éc  envoiàt  des  forces  en  Hongrie  pour  la  dé- 
fenfe  des  Chrétiens,  Sur  quoi  je  leur  difois  » 
que  le  defir  de  N.  S.  P.  étoit  en  foi  trés-faint  «Se 
très-louable  ,  de  vouloir  unir  les  Princes  Chré- 
tiens à  la  défenfe  de  la  Chrétienté  ;  &  que  le 
Roi  feroit  toujours  prêt  à  faire  pour  la  défenfe 
de  ladite  Chrétienté  tout  ce  que  devoit  un  Roi 
Très-Chrétien  :  mais  avant  que  pouvoir  défen- 
dre autrui  ,  il  faloit  s'afsùrer  foi-même  :  Que 
ceux-là  mêmes  ,  qui  defiroient  telle  chofe  de 
S.  M.  aveient  fufcité  le  Ciel  &  la  Terre  contre 
lui,  &  faifoient  encore  aujourd'hui  toutcequ'is 
pou  voient ,  pour  l'empêcher  d'avoir  le  fien  ,  & 
pour  le  ruiner  :  Qu'il  étoit  encore  fur  la  défen- 
live  ,  non  afsùré  ni  établi  ;  &  partant  il  feroit  ex- 
cufé  devant  Dieu  &  les  hommes ,  s'il  ne  fe  def- 
faiiifToit  des  forces  ,  par  lefquelles  il  s' étoit  dé- 
fendu &  confervé  ,  &  par  lefquelles  il  fe  devoit 
encore  établir  &  afsûrer. 

mains  de  Filbert-Emanuel^  pour  une  fomme  d'argent  , 
Duc  de  Savoie  ,  par  le  Mare-  après  la  mort  de  Bellegarde  , 
chai  de  Bellegarde  »  &  ce  qui  fut  empoifonné  à  Mont- 
Duc  I'avoit  rendu  au   KoI,-  lue!  ea  BrcfTe  en  1579* 

M  2. 
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Davantage,  ceux  qui  favent  comme  les  chc- 
fcs  fe  paflènt  ,  favent  très-bien  ,  qu'il  n'y  a  que 
deux  chofes  au  monde  ,  pour  lefquelles  on  com- 
mence à  penfer  de  laifTer  S.  M.  en  paix  :  dont 
Ja  pi'emiere  eft  le  bon  fuccès  de  lès  afaires  en 
France  ;  la  féconde ,  la  peur  qu'on  a  du  Turc , 
contre  lequel  on  eft  contraint  de  tourner  \^s 
forces  &  moyens  ,  qu'en  vain  on  confume  en 
France  contre  S.  M.  Que  fi  cette  peur  tourne 
tant  a  fon  avantage ,  à  fon  falut ,  confervation  , 
&  établifTement ,  il  aura  grande  ocafion  de  n'ê- 
tre point  des  premiers  à  courir  pour  la  faire  cef- 
fer.  Je  laiObis  ce  peu  d'intelligence  ,  que  fes 
prédéceflèurs  Rois  de  France  lui  avoient  laifTée 
avec  le  Grand  -  Seigneur  ;  de  laquelle  nofdits 
Rois  ne  s'étoient  prévalus  ,  qu'au  foulagement 
^  confervation  d'une  infinité  de  Chrétiens  de 
toutes  nations  &  qui  autrement  euflènt  été  opri- 
mez  ,  ruinez  ,  &  maflacrez  en  divers  endroits  de 
rOrient  *^  :  comme  il  me  fouvenoit  d'avoir 
vu  ,  que  les  Papes  avoient  chargé  les  Ambafîà- 
deurs  de  France  réfidans  prés  d'eux ,  de  remercier 
de  leur  part  nos  Rois  des  bons  ofices  ,  que  leurs 
Ambafiadeurs  faifoient  à  la  Porte  dudit  Seigneur, 
pour  plufieurs  Evêques  ,  &  infinis  autres  Chré- 

12  L'Evtque    de    Nonne,  dit    fieur   de  Germigny  ,  à 

venu  naguère  de Conftantino-  caufe  de  certaine  calomnie, 

pie,   a    rempli    toute    cette  qu'on    apelle    Avanie     Tur- 

Cour  (  de  Rome  )  des  louan-  quefque  ,   qu'on     avoit  mife 

ges  du  fieur  de  Germigny  ,  &  fus   aufdits  fieur  Evoque    & 

entr'âutres  ,    du  grand  zèle  Chrétiens.  Ledit  fieur  Evêque 

qu'il   a  à  la  confervation  &•  m'a  dit   qu'il  tenoit    la   vie 

fouLigement  des  Chrétiens  de  dudit  fieur    de   Germigny  , 

par    delà  ,    difant    que    lui  comme  aufll  faifoient   infinis 

Evtque  ,  &  un  nombre  infini  Chrétiens  avec  lui.    ianl  de 

ê£    Chrétiens    ,    cuffent    été  Iqïx  lettre  6» 

fnaaiirifez  &  oceis  ^  (àas  le-  - 
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tiens.  Et  encore  aujourd'hui,  il  feroit  polTible  plus 
utile  à  la  Chrétieiité  pour  la  preTervation  ,  en 
^lufieurs  ocallons  &  néceflltez  ,  (fie  le  tems 
ponn-oit  aporter  ,  que  Je  Roi  continuât  cette  tel- 
le quelle  intelligence  ,  que  non  pas  qu'il  rom- 
pît ,  &  qu'il  ne  reftât  plus  à  la  Chrétienté  aucun 
moyen  de  quelque  acommodement  ,  i\  la  force  , 
grandeur,  puiilànce,  &  heur  des  Ottomans  nous 
y  contra ignoit.  Qiie  je  favois  bien  ,  que  les 
Elpagnols  a  voient  mal  parlé  de  cette  intelligen- 
ce ;  mais  je  favois  bien  aulFi  ,  qu'elle  ne  leur  a 
point  été  fi  odieufe ,  qu'ils  n'aient  cherché  de 
l'avoir  &  gagner  pour  eux.  Et  ce  Roi  Philipp: , 
depuis  deux  ou  trois  ans  en  cà  ,  a  mis  tous  les 
cinq  fens  de  nature  ,  pour  y  faire  recevoir  pour 
fon  Ambaflàdeur  le  feigneur  Roger  de  Maril- 
lan  5  Milanois  >  ^3  qui  trempa  fi  long -tems  à 


13    En      1591.    Philippe 
;II.  envoya     à  la    Porte    un 
gentilhomme  Génois  ,    pro- 
*pre  frerc  du  Renégat  Cica- 
'le  ,  Cipitaine  Général  de  la 
Mer  pour    les  Turcs  ,  dans 
iTelpérance  que  le  crédit  de 
celui-ci  feroit  réuffir  la    né- 
*go:iarion  de  l'autre.   Le  Sé- 
nateur André    Morofm  dit , 
que  le  Roi   d'Efpagne  env-oya 
€11    IS77.   **    Conitantinopie 
.an    Marillaa  ,  qu'il     apelie 
^Jean  ,  pour  ticher   de  con- 
\elure  une  trêve  entre  la  Mai- 
-Soa  d'Autriche  ,  &  le  Grand- 
sSeigneur  Amurat  :  mais  qu'il 
sy  rencontra  tant  de  difficul- 
.tez  ,  que  Ton  ne  put  s'acor- 
.  der.    Au  refte  ,   je  crois  que 
ce  Jeai    de  Mariilan    ell  le 
ftcjnc  que  celui  ,  que  Mon- 


ficur  d'OlTatapellc  ici  Ko^er, 
Fai'.l  de  Foix  ,  Ambàfladcur 
de  France  à  Rome  en  i-v&i^ 
en  parle  aufïï  dans  la  5. 
de  fcs  lettres.  Elt  arrivé  ici 
depuis  peu  de  jours  il  Mari- 
glïMio  ,  gentilhomme  Mila- 
nais ,  qui  vient  de  Conilanti-' 
nople,où  il  a  fervi  !c  Roi  d'Ef- 
pagne à  faire  la  Trêve  avec 
le  Turc.  Il  eil  eillmé  homme 
d'entendement  ,  &  fort  ba- 
bke  négociateur.  Et  dans  ù 
4.  lettre  :  J*a'  fû  qu'il  a  été' 
baifer  les  pieds  du  Pape  ,  & 
que  S.  S.  le  retint  une  groife 
heure  Se  demie  ,  ne  lui  par- 
lant guère  d'autre  chofe  que 
de  Riader  le  Roi  d'Elpagns 
vers  lequel  il  s'en  va  ,  qu'il 
détourne  toutes  les  forets  fur 
l'Angieterre  i  ^  que  c'til  le 

M  5 
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Ragufe  ,  atendant  quel  éfet  produiroient  les  bons 
©ftces  ,  que  pour  fa   réception  faifoit  le  fieur  de 
Lencofme  H  ,  qui  s'en  eit  trouvé  trés-mal.     Au- 
ouel   propos  j'ajoùtois  une  autre  confidération  , 
oui  retarderoit  le  Roi  de  rompre  avec  ce  Seigneur. 
C'eft  que  nous  ne  pouvons  point  prometre  ,  que 
la  Ligue,  aue  N.S.P.   procure,  foit  pour  être 
bien-tôt  faite  ,   de  longue  durée  ,  &  cle  grand 
fruit,  pour  pourfuivre  une  guerre  unanimement 
éc  longuement  ,  comme  il  feroit  befoin ,  pour 
bi-n  frembarrer  le  Turc  ,  &  lui  caufer  quelque 
notable  afoiblifîement.    Ains  comme  il  s'eft  rait 
les  autres  fois  ,  que  le  Turc  a  pris  cette  route-ià, 
ceux  de  la  Maifon  d'Autriche  feront,  le  plutôt 
cTu'ils  pourront  ,    la   paix  avec  lui  ;   &  le  Roi 
d'Eipagne  fera  le  premier  à  la  confeiller  ,  s  il  ne 
l'a  dén  fait.    Et  il  feroit ,  cependant ,  bien  aife 
d'avoir  fait  déchrer  le  Roi  contre  le  Turc  ;  & 
par  ce  moyen,  en  faifant,  puis  après ,  la  Paix, 
gagner  lui  auprès  de  ce  Seigneur   le  lieu ,  que 
S  ^l.  y  a  maintenant  :  comme  le  Turc  auroit , 
à*  la  vérité  ,  plus  d'ocafion  de  fe  douloir  du  Roi , 
eue  du  Roid'Efpagne,  qui  auroit  eujufteoca- 
fion  de  défendre  fes  plus  proches  parens  ,  ^  la 
Maifon  &  païs  d'Autriche  ,  dont  il  porte  le  nom. 

Franc»    Savarius     Brc- 
Jac.    Savarii    Lancomi 


meilleur  moyen  de  s*afl«rer  la 
flandre  &  le  Portugal. 

14  Jacques  Savary  ,  qi^i 
S*éiant  déclaré  pour  Î^Lig^e, 
après  la  mort  d'Henri  III. 
fut  dépofTedé  de  fa  charge  , 
puis  emprifonné  par  l'ordre 
du  Grand-Seigneur  ,  à  la 
prière  de  Fr  an  cet  s  Savary  de 
Brèves  ,  fon  parent  ,  &  fon 
fuccefTeur  en  cette  Ambâfla- 
de.  T»KC,  dit  M.  de  Thou  , 
Re^if  nmine  ad  Fartant  Oratir 


trot 
vius    j_ 

gentilis  fui  ab  Henrico  lll. 
mtjji  loc»  ,  1«i  à  Gtti(t.mis  , 
atque  aded  ab  Ht fp  a  ai  s  cor^ 
mptus  ,  Cftm  in  c^rujfa  htri 
fui  aperte  prtvaricari  ,  ér 
multa  in  regii  ,  Franciciquc 
nominis  pernicitm  maliri  de- 
prehenfus  effet  ,  Brevio  anni- 
tente  in  Turrem  niiram  C9f>j€6^, 
tus  fi*ir*t^   Ub=     04' 
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&  en  eft  l'aîné.  Et  ainfi  le  Roi  n'auroit  rien  fait 
pour  la  Chrétienté  ,  &  fe  feroit  privé  lui-nîéme 
de  cet  avantage ,  &  Tauroit  laiHé  DiendreauRoi 
d'Efpagne  ,  qui  ,  s'étant  afsùré  âe  ce  c6té-lâ  , 
s'en  prévaudroit ,  puis  après ,  à  l'opreirion  de  la 
France ,  &  à  l'uiurpation  de  la  Monarchie ,  à 
laquelle  il  afpire,  long-tems  y  a. 

Outre  les  fuidites  conditions  ,  ces  gens-ci  me 
parlèrent  encore  de  quelques  autres ,  Se  diibient, 
que  l'on  voudroit ,  que  le  Roi  répondit  pour  la 
Reine  d'Angleterre  ,  &  pour  le  Comte  Mauri- 
ce ,  ou'ils  ne  molefteroient  point  les  Etats  du 
Roi  cl' Elpagne  ,  pendant  qu'il  ieroit  ccupé  con- 
tre le  Turc  ;  &  ,  s'ils  lefaifoient .  que  S.  ^î.  le 
ruât  contre  eux.  Et  voudroit-on  aulîl  de  plus  , 
que  le  Roi  donnât  encore  des  luretez  ,  lui- 
même  ,  de  garder  toutes  les  fuildites condirions , 
&:  autres  ,  qui  leroient  acordées  avec  lui.  Sur 
quoi  je  leur  répondois ,  qu'à  mon  avis ,  le  Rai , 
en  cas  de  Trêve  ,  ne  voudroit  répondre  que  de 
foi  ,  &  de  Tes  iujets  ;  ni ,  pour  garder  les  païs  du 
Roi  d'Efpagne,  qui  lui  détient  lefien,  &  lui  a 
voulu  ,  &  voudroit  encore  aujourd'hui ,  ôter  la 
Couronne  de  France  ,  l'honneur ,  &  la  vie  ,  fe 
ruer  contre  ceux  ,  qui  l'ont  aidé  ,  &  lui  aident 
tous  les  jours  à  fe  défendre  de  lui.  ^>  Que  S.  M. 
fe  faifant  catholique,  a  bien  renoncé  aux  erreurs 
paflées  ;  &  en  cela  s'^R  féparé  de  la  Reine  d'An- 
gleterre ,  du  Comte  Maurice  ,  &  de  tous  autres , 


1  ç  Après  la  mon  de  notre 
Roi  Henri  111.  la  Reine  E!i- 
fabeth  d'Angleterre  étant 
confeillée  de  prendre  fa  pirt 
du  RoyaUxTie  de  France  , 
comme  faifoient  lé  Roi  d'El- 
pr-gne  ,  à:  le  Duc  de  Savoie  , 
qui  ie  parugioieat  cair'cuA 


comme  une  proie  ;  elle  ré- 
pondit ,  que  le  falut  de  i'A  n- 
gleterre  dependoit  de  celui 
de  ia  France.  C.tmdcyj  ,  Htf. 
ttire  d'Elifa^itk.  Cette  con- 
formité d'intérêts  rendolc 
indilTo'.ub'.e  l'alliance  entre 
ces  deu^i  Couronnes. 
M  4 
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qui  errent  comme  eux  :  mais  il  n'a  renoncé  à 
la  gratitude  ,  à  la  loyauté,  &  à  l'humanité.  Et 
comme  le  Royaume  de  France  ne  s'eft  ,  pour  fa 
converfion  ,  éloigné  d'Angleterre  ,  Zelande , 
Hollande  ,  &  autres  lieux  ;  aulR  les  traitez  ,  les 
afaires  ,  &  le  belbin  mutuel ,  que  ces  Princes 
voiiins  ont  les  uiis  des  autres ,  quant  au  tempo- 
rel ,  ne  fe  font  point  changez  ,  en  forte  que  le 
Roi  leur  doive  faire  la  guerre  y  &  fervir  le  Roi 
d'Efpagne  contr'eux.  Que  le  Roi  d'Efpagne 
même  voudroit  être  auïli  bien  avec  la  Reine 
d'Angleterre  ,  &  avoir  un  AmbalTadeur  près 
d'elle,  &  qu'elle  en  eut  un  près  de  lui,  comme 
nous  avons  vu  ,  qu'ils  avoient ,  il  n'y  a  pas  trop 
iong-teras. 

Quant  à  donner  des  furetez  :  i.  je  leur  difoi?, 
qu'il  y  a  quelque  répugnance  à  vouloir  ,  que 
le  Rai  fe  rende  caution  pour  d'autres ,  &  qu'il 
donne  encore  caution  lui-même.  z.  Qu'outre 
que  notre  Fvoi  ne  manqua  jamais  de  parole  à 
perfonne  ,  les  Rois  de  France  ,  en  tels  traitez , 
n'ont  acoùtumé  de  donner  autre  fureté  que 
leur  parole  ,  leur  feing ,  &  leur  feau  ^^.  3 .  Qu'il 
ileroit  trcs-mal  à  la  grandeur  ,  &  a  la  bravoure 
6c  vanterie  efpagnole  ,  de  demander  à  un  Prin- 
ce de  Bearn  (  qu'ils  apellent  )  fàretez ,  qu'il  ne 
les  ofenfera  point.  Que  telles  furetez  font  or- 
dinairement demandées  par  gens  foibles ,  &  qui 
ont  peur.  Que  je  m'afsûrois ,  que  le  Roi ,  de. 
fa  part,  efl:  û  généreux,  que  s'il  entroit  en  trai- 

16  Le  Roi    de  France  eft  eft  garand  &  dépofitaire  j  Se 

11  abfolu  &  fi   indépendant  »  par  conféquént  ,  il  ne  peut 

que  tout  ce  qu'il  proiuet  par  donner  dhutre  parole  que  la 

les  Traitez  ,  qu'iL  fait   avec  fienne   ,  ni    d'autre  cautioa 

les  autres  Princes  Souverains,  de  fa  parole  ,  que  U  fignâtwe^, 

eft  cenfé  promis  par  tous  fcs  &  (^ue  fon  feaii» 
fujets,  de  la  foi  defijuels  il 
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fe  de  Trêve ,  il  ne  demande  mit  de  Ton  coté  au 
Roi  d'Efpagne  aucunes  furetez  extraordinai- 
res ;  ains  fi  quelqu'un  de  Çqs  ferviteurs  lui  vou- 
foit  ramentevoir  d'en  demander  ,  il  répon- 
droit  :  ^on  ,  non  ,  nous  a-uons  des  furetez,  a\ec 
nous.  Q^''ls  y  viennent  quand  ils  voudront  ;  je 
leur  rampr^zi  la  tête  ,  fi  feuUment  ih  en  apro* 
thent. 

Voila ,  Monfeigneur,  fbmmairement,  les  prin- 
cipaux propos  ,  qui   ont  été  tenus  plus  langue^ 
ment  par-deçâ  ,  &  à  pîufieurs  fois ,  entre  les  fuf^ 
dits,  &  moi  ;  elquels  (comme  je  vous  ai  prédit 
ci-devant)  J'ai  toujours  incliné  â  la  négative, 
pour  ce  qu'il  me  lembloit  non  feulement ,  qu'il 
y  avoit  plus  de  vérité  &  de  raifon  ;  mais  aufll , 
que  l'humeur  de  ces  gens-ci ,  qui  penfent  avoir 
ri'op  bon  marché  de  nous  ,  &  lefervice  &  répu- 
tation du  Roi  ,  &  de  la  France ,  le  requeroient 
ainfi  ;  &  que  tant  plus  nous  leuracroîtrons  les 
dificultez  ,  tant  plus  on  faura  enfin  de  gré  à  S.  M,- 
de  ce  qu'elle  aura  ,  ce  nonobftant ,  acordé,    Aiî' 
demeurant,  je   n'entens  point,  que  vous  rece- 
viez ce  que  deflùs,  finon  par  forme  de  particu- 
laritez  &  ocurrences ,  que  l'on  écrit  d'un  païs 
lointain  à  un  autre.     Autli  font-ce,  à  la  vérité  > 
les  nouvelles  de  deçà  ,  qui  nous  touchent  le  plus,- 
&:    qui  ont  été  les  plus  promenées,  depursun-' 
mois  ,   ou  fix  femaines,  parles  écrits &difcours' 
des  plus  curieux  de  cette  Cour  \  &  pourra  être  » 
que    de  nouvelles  &  difcours  ,  qu'elles  font  à- 
préfent  ici ,  elles  deviendront  vraie  négociation  ,  : 
*"  &  traité  près  de  vous  ,  avant  qu'il  foit  trapn 

17  Ces  fortes  de  difcours-  les  Princes- D'abord ,  ilfèm- 
fonr  d'ordinaire  les  avant  -  ble  qoe  ce  font  des  paroîcr 
coureurs  de  tous  ies  Traitez  perdues  ,  &  dites  fealement' 
de  pais  ,  qui  le-  foat  eatre    pour- fournir  à  la  conveifi*» 

M  < 
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long-tems.  Et  ne  s'en  faudra  guère  ,  que  le? 
Ambafiàdeurs  de  Venife  ,  »s  qui  font  par  voya- 
ge, n'en  touchent  quelque  chofe ,  direétement^ 
ou  indireâ:ement ,  avant  qu'ils  partent  d'auDrès 
du  Roi  :  étant  certain  ,  que  le  Duc  de  Sefîe  ^^ 
a  familiarité  extraordinaire  avec  l'Ambafladeur 
de  Venife  ici ,  depuis  que  les  afaires  de  S.  M. 
commencèrent  à  aller  bien.  Et  pourroit  être , 
que  le  Pape,  qui,  pour  fa  réputation ,  ne  peut 
pour  encore  envoyer  une  Ambafîàde  vers  le  Roi , 
comme  il  fait  vers  le  Roi  d'Efpagne ,  auroit  de- 
firé  &  procuré  fous  main  ,  que  lefdits  Ambaffa- 

point  alorj ,  mais  dans  la 
fuite  du  tenis  ,  elle  fut  le 
feminaire  de  la  Paix. 

18  Après  qu'Henri  IV.  eut 
reçu  l'abfo'ution  des  Evêques 
de  France  à  Saint-Denis  ,  le 
Sénat  de  Venife  nomma  trois 
Ambaïïadeurs  ,  un  pour  réfi- 
der  auprès  de  lui  en  qualité 
d'AmbafladeMr  Ordinaire  à 
la  place  d'un  autre  qui  en 
revenoit  i  &.  les  deux  autres  , 
Extraordmaires  ,  pour  lui 
faire  les  complimens  de  fè- 
licitation  fur  fa  converfion. 
Et  c'eft  de  ces  Ambafiàdeurs 
que  parle  ici  Monfieur  d'OC 
fat.  Les  deux  Extraordinaires 
étoient  Vieenzo  Gradtnigo  & 
Giov.  Dtlfino  ;  &  l'Ordinai- 
re ,  fietro  Duodo ,  au  lieu  de 
Gii.  Moctnigo  qui  avoit 
réfidé  fept  ans  en  France. 

19  Don  Antonio  de  Cordwé 
y     Cardona    ,      AmbalTadeur 

d'Efpagne  à  Rome ,  depuis 
le  mois  de  Juin  de  l*année 
1590.  lequel  avoit  fuccedé 
au  Çooitç  d'01iY<ix^£i 


tien  :  mais  comme  parmi  ce 
frand  nombre  dedifcoureurs, 
il  s'en  trouve  toujours  quel- 
ques-uns ,  qui  ont  de  l'cfpnt 
&  du  bon  fens  ,  qui  ,  comme 
tels  ,  difent  des  chofes  ,  dont 
on  peut  former  des  expédiens 
&  dts  acheminemens  :  ces 
paroles  venant  a  être  recueil- 
Jies  par  un  habile  homme  , 
comme  écoit  Monfieur  d'Of- 
fat  ,  &  à  être  raportées  de 
bouche  y  ou  par  écrit  aux 
Minières  des  Princes  ,  qui 
y  ont  intérêt  ,  font  jour  à 
des  moyens  d'acommode- 
ment ,  aufquels  perfonne  ne 
penfoit  auparavant.  Le  Pro- 
curateur Batttjïa  Kani  ,  pcr- 
ionnagc  célèbre  par  fcs  Am- 
bdifades  ,  &  par  kî  écrits  , 
parlant  d'une  certaine  pro- 
péfition  faite  par  un  Ambaf- 
fadeur  de  Tofcane ,  à;  l'Em- 
pereur Matias  ,  &  à  l'Ar- 
chiduc Ferdinand  ,  pour 
acofder  cet  Archiduc  avec 
les  Vénitiens  :  [  Cette  ou- 
vcxtuie ,    dit^tl  ,   iiç  xéulTlt 
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deurs  fapléafîent  à  ce  défaut  y  commandez  par 
leurs  Seigneurs  ,  qui  en  fiflènc  parler  comme 
d'eux-mêmes.  Et  pour  ce  que  cette  lettre  n'eft 
déjà  que  trop  longue,  je  remetrai  le  refte  des 
nouv^elles  à  une  autre  ;  &  la  finirai  en  cet  en- 
droit ,  en  priant  Dieu  ,  qu'il  vous  donne  ,  Mon- 
feigneur ,  en  parfaite  fanté  >  très-longue  &  très- 
heureufe  vie.  De  Rome  ,  ce  j.  Décembre  1J94. 

F'otre  ,  é-c.    A.  d'O  S  S  a  t. 

L  E  T  R  E     IX. 

A  MONSIEUR  DE    VILLEROY, 

MONSEIGNEUR,  Je  VOUS  écrivis  hier  une 
longue  lettre  ,  touchant  ce  qui  fe  dit  &  fe 
difcourt  ici  de  la  Paix  ou  Trêve ,  qu'on  y  mi- 
nute entre  le  Roi ,  &  le  Roi  d'Efpagne.    Cette- 
ci  fera  comme  une  continuation ,  pour  achever 
de  vous  dire  les  autres  occurrences ,  qui  eufîènt 
trop  chargé  ladite  lettre  d'hier.    Les  Efpagnoîs 
donc  ,  pendant  qu'ils  font  après  à  faire  fous  main, 
^&  fous  noms  empruntez  ,  parler  d'acord  ,  oa 
de  fufpenfion  d'armes  ;  continuent  toujours  leurs 
mauvais  ofices  auprès  du  Pape  &  des  Cardinaux  : 
&   le  Duc  de  SefTe ,  qui  eft  fort  accort ,  &  qui 
voit  que  le  vent  lui  eft  contraire,  s'y  acommo* 
dant ,  comme  il  fait  bien  faire  ,  dit  ,  que  û  le 
Pape  fe  pouvoit  afsùrer  ,  que  le  Prince  de  Bearn  , 
qu'il  apelle ,  fut  vraiment  cathohque  ,  qu'il  fe- 
roit  lui-même  d'avis  ,  comme  Duc  de  SefTe  '  , 

1   Comme   Duc  de  Seife  ,  donner  confcll    au  Prince    , 

-dit-il  ,  c'cit-à-dire  ,   comme  auprès  duquel  il  réfidc  ,  en 

homme  -privé  i  car  U  rf.-ft  pas  ees  chofes  ,  où  fon  Miître   a 

per.-»:s  h  un  AmbaiTideu:  de  ua  incer^t  cnntrilre  ,  quaad 
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D 


276  LETRES  DU  CARD.  D'OSSAT, 
Bon  comme  Miniftre  du  Roi  d'Efpagne  ,  que 
S.  S.  lui  donnât  l'abfolution  :  mais  quêtant  s'en 
faut  que  S.  S.  s'en  puifle  afsiirer,  qu'il  n'y  a 
que  trop  d'argumens  &  de  preuves  évidentes  au 
contraire.  Et  là-defîus  il  déployé  tout  ce  qu'on 
lui  a  extrait  des  fermons  de  Boucher  *,  &  qu'on 
a  pu  inventer  de  menfonges  &  calomnies,  pour 
faire  douter  de  la  fmcerité  de  la  converilon  du 
Roi-  Aiant  pofé  ce  fondement,  il  bâtit  là-def- 
fus  ,  que  le  fchifme  qu'on  craint  tant  mainte- 
nant ,  le  Roi  le  fera  après  l'abfolution  ,  avec 
plus  grande  facilité,  &  avec  plus  grande  ruine 


même  la    prércmiort    ou  la 
volonté  de  fon  Maître  feroit 
riotoirement    injufte<.  M.  de 
Baflbmpierre  ,  (  celui  qui  lut 
depuis  Maréchal  de  France  ) 
fît  une  très-fage  réponfc  au 
Duc    de    Lorraine  ,  qui  lui 
demandoit  confeil  fur  ce  qu'il 
devoit  répondre  au  Roi  Hen- 
ri IV.  qui  lui    propofoit  de 
marier  le  Dauphin  de  France 
avec  la  Princefle  de  Lorraine , 
fa  fille.  Enfin  ,  dit-U  ,  je  lui 
répondis  ,  que    û  je  n'enfle 
pris  le  perfonage  de  Comiflai- 
je  du   Roi   ,   j'eufle  de  bon 
cœur  accepté  celui  de  Con- 
feiller   de     fon  Altefle  ,    & 
m'en  fufle  aquité  ,  fi  non  avec 
fuffifance  ,    au    moins    avec 
candeur  ;  que  maintenant  je 
n'étois  plus  libre  d'accepter 
aucune  condition    ,    puifque 
j'en  avois    déjà  une  établie. 
Dans  Ton  Jcfirr.al.  Le  Premier 
Préfident  de  Beîliévre  ne  fut 
pas  fi  fcrupu'eux  ,  ni  fi  déli- 
cat, quand  il  fui  envoyé  au 


dernier  Cardinal  de  Rets  , 
pour  le  réfoudre  à  fe  démettre 
volontairement  de  l'Arche- 
vêché de  Paris  entre  les 
mains  du  Pape.  Car  au  lieu 
de  le  lui  confeiller  ,  il  li*i 
dit  qu'il  le  prioit  de  recevoir 
cette  propofition.  ,  comme 
faite  par  un  envoyé  de  la 
Cour  ,  &  non  par  le  Préfident 
de  Beîliévre  fon  ferviteur  & 
fôn  ami.  En  quoi  il  fe  montra 
en  effet  plus  ami  du  Cardinal, 
que  ferviteur  du  Roi  fon 
Maître. 

1  Jean  Boucher  ,  Dofteur 
de  Scrbonne  ,  Curé  de  faint 
Benoît  de  Paris ,  dont  il  eft 
parlé  dans  la  lettre  248-  & 
dans  les  notes.  M.  de  Thou 
dit  que  Boucher  fit  dans 
l'Eglife  de  faint  Mederic  neuf 
longs  fermons  contre  l'abfo- 
lution donnée  au  Roi  parles 
Evéques  ,  lefquels  il  dédia  au 
Cardinal  de  Plaifance.  Liv%c 
107.  de  ftn  Hifceirç» 


ANNEE  M.  D.  XCIV.       277 

de  îa  Religion  ;  qu'il  ne  lui  manquera  point 
d'autre  prétexte  ,  6c  outre  ceux  qu'il  Fera  naître 
ëe  jour  en  jour  ,  qu'il  en  a  déjà  un  tout  fait  & 
formé  ,  &  prêt  à  mètre  en  œuvre  tout  aulll- 
tot  ,  que  l'abiblution  lui  fera  donnée.  C'ell 
qu'il  veut  demander  difpenie  de  répudier  fa  fem- 
me ,  &  fe  remarier  à  une  autre  ;  ce- qui  ne  lui 
étant  acordé  ,  comme  S.^.  ne  l'acordera  jamais  ; 
voilà  le  fchifme  tout  fait ,  &  lui  cependant  Roi 
abfolu  ,  au  moyen  de  l'abfolution  ,  que  le  Pape 
lui  aura  donnée.  Dont  il  conclut  ,  qu'il  vaut 
donc  beaucoup  mieux  lui  dénier  tout  à  plat  l'ab- 
folution ,  &  lui  continuer  la  guerre  par  le  Pape  , 
le  Roi  d'Efpagne,  Savoie,  Se  ce  quireitedela 
Ligue  en  France.  Et  parce  qu  il  s'eft  trouvé 
quelques  Cardinaux ,  qui  lui  ont  répondu  à  fes 
conjedures ,  fi  bien  qu'il  n'a  point  eu  de  répli- 
ques,  il  eft  venu  jui^]ue-là  ,  de(.iire,  qu'au  moins 
faudroit-il  faire  bailler  par  le  Roi  de  bonnes  fu- 
retez pour  la  Religion  Catholique.  Sous  lequel 
prétexte  de  fûrerez  ,  il  penfe  acrocher  Uafaire 
du  tout ,  ou  pour  le  moins  en  tirer  quelque  profit 
&  avantage  pour  fon  Maître. 

Cependant ,  on  ne  hilTe  pour  tout  cela  de  de- 
manaer  ,  quand  viendra  Monneur  du  Perron  , 
&  n'y  a  pas  une  perfonne  de  qualité  ,  depuis  le 
plus  grand  jufques  au  moindre  de  tous ,  qui  ne 
s'informe  fort  foignculement  ,  pourquoi  il  de- 
meure tant ,  &  dans  combien  de  tems  il  pourra 
être  ici  :  qui  eft  chofe  de  grande  confoiation  & 
plaifir  aux  bons  François  ,  &  fidèles  ferviteurs 
ëc  fujets  du  Roi ,  de  voir  aujourd'hui  ceux  que 
S.  M.  envove ,  ou  veut  envoyer  ,  autant  defi- 
rez  ou  attendus  à  Rome  ,  comme  par  ci-de- 
vant iîs  en  ont  été  rejetez  &  éFoignez.  Qiiand 
il  n'y  auroic  eu  autre  ocafian  ,  il  n'a  point  été 
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rriAuvais  d'atendre  que  l'apetit  leur  en   vînt  8c 
acrùt. 

Monfîeur  le  Cardinel  Se^^a^  ,  autrement  de 
Pkifance  5  ,  arriva  en  cette  ville  un  Dimanche 
au  foir  1 3 .  Novembre  ;  eut  Ton  Confiftoire  pu- 
blic mardi  i^.  a  depuis  été  fait  de  la  Congréga- 
tion de  France  ;  &  a  parlé  de  nos  afaires  ,  feloti 
l'humeur  de  ceux  avec  qui  il  s'eft  rencontré.  A 
un  Prélat  de  cette  Cour ,  Italien  ,  &  connu  pour 
bien  afedionné  au  fer  vice  du  Roi  ,  a  dit  ,  que 
fi  le  Pape  ne  donne  l'abfolution  au  Roi  ,  la 
fchifme  étoit  tout  fait  en  France  4 ,  fans  qu'il  y 
eut  aucun  remède  ;  mais  quand  après  l'amolu- 
tion  ,  le  Roi  retourneroit  à  Ion  premier  erreur  , 
comlne  quelques  -  uns  craignoient  ;  il  s'y  pou- 
voit  trouver  remède  ,  comme  feroit  la  mort  , 
la  refiftance  que  lui  feroient  les  Catholiques  ,  & 
d'autres  chofes.  S'il  en  avoit  autant  dit  au  Pa- 
pe ,  je  n'en  demanderois  pas  davantage  de  lui. 
Il  a  dit  auiïi  beaucoup  de  bien  de  Monfieur  dvi 
Perron  au  même  Prélat,  Se  confefîè  qu'autre- 
fois il  en  avoit  écrit  mal  ;  mais  qu'alors  il  en 


3  II  avoit  été  Nonce  en  Ef- 
pagne  en  1578.  &  Innocent 
IX.  l'avoit  fait  Cardinal  & 
Légat  en  France  au  mois  de 
Novembreri  591. 

4  Herrcra  dir ,  que  ce  Car- 
dinal ,  étant  à  Paris  ,  avoft 
promis  à  Henri  IV.  de  lui 
rendre  de  bons  ofîces  auprès 
du  Pape  ;  &  qu'en  éfet  ,  il 
lui  tin:  ù  parole  ,  dès  qu'il 
fut  de  retour  à  Rome  ,  difant 
au  Pape  ,  &  au  Sacré  Col- 
lège ,  qu'il  faloit  nécefTiire- 
ment  donner  l'abfolution  à 
ce  Roi ,  puifqu'ii  n'y  avoit 


plus  moyen  de  lui  ôter  la 
Couronne.  Ce  que  notre  Car- 
dinal &  cet  Hiftorien  Efpa- 
gnol  difent  ici  du  retour  du 
Cardinal  de  Plaiiance  à  Ro- 
me ,  fert  à  réfuter  ce  que  dit 
André  Morofm  ,  qu'il  mou- 
rut à  Paris  immédiatement 
après  la  réduftion  de  cette 
ville  à  l-'obéilTance  du  Roi. 
F  lacent  ta  Cardi/iali  ,  Fontifi- 
cis  Lcgato  j  am  tttnc  /tgrcta- 
bat  y  tutus  rceeptus  conceffus  3 
qui  ,  eo  vix  im^itraCo  ^  fX- 
cejjtt  è  vita, 
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avoît  écrit  ce  qu'on  lui  avoit  dit  avant  quif 
l'eût  vu  ;  &  qu'à-prefenr  qu'il  l'avoit  vu  ,  il 
en  difoit  le  bien  qu'il  en  av^oit  connu  :  &  a  ra- 
conté ,  comme  il  avoit  aini]  répondu  à  Monlleur 
le  Cardinal  de  Gondi ,  qui  lui  parla  de  ce  qu'iî 
en  avoit  écrit  autrefois. 

Depuis  les  dernières  lettres,  que  je  vous  cotai 
de  ^ion^le^r  de  Mayenne ,  il  en  vint  ici  d'au- 
tres ,  il  y  a  environ  quinze  jours  :  mais  je  ne 
vous  puis-  pas  afiurer  de  ce  qu'il  y  avoit  com- 
me des  précédentes  ,  à  caul'e  qu'une  perfonne , 
par  le  moyen  de  qui  je  le  fçavois  très-bien  ,  n'eft 
plus  à  Rome.  Bien  trouvai-je  aflêz  vraifembla- 
ole  ce  qui  m'en  a  été  dit  ;  à  favoir,  que  ledit 
iieur  de  Mayenne  n'ayant  pu  obtenir  du  Roi 
tout  ce  qu'il  demandoit ,  avoit  par  îefdites  lettres 
voulu  perfuader  au  Pape ,  que  depuis  les  précé- 
dentes, avec  lefquelles  il  avoit  envoyé  les  arti- 
cles, dont  je  vous  donnai  avis;  les  Efpagnoîs 
lui  avoient  donné  quelque  plus  grande  iatis- 
fadion  ;  &  que  les  afaires  du  Duché  de  Bour- 
gogne, oià  il  venoit  d'arriver  ,  &  de  la  France, 
fe  pourroient  bien  porter  pour  la  Religion  Ca- 
tolique  ,  s'il  plaifoit  à  Sa  Sainteté  mettre  la  main 
â  la  bourie ,  &  lui  aider  à  bon  efcient.  Mais 
le  Pape  ne  lui  croit  plus  ,  &  ne  lui  aidera  d'un 
fol  ,  pour  ce  ,  entre  autres  caules ,  que  les  afai- 
res du  fupliant  fe  portent  très-mal ,  6c  celles  du 
Roi  très-bien  >  ;  &  que  Sa  Sainteté  ne  veut  point 

5  Quantité  de  villes  s'étant  de  faire  en  mcme  tems  deux 

réduites     vo'ontairemcnt     à  chofes     contraires    :    ce    fur 

l'obciïïance  du    Roi   ,  après  qu^il  envoya  d^un  côté   vers 

fon     Sacre    ,     Moniteur   du  le  Roi  d'Éfpagne  ,    pour   le 

Maine  fe   trouva  bien  étonné  fuplier  de  ne  le  point  aban- 

d'un  Cï  malheureux  revers  de  donner  ,   l'afTiirer  de  tout  ce 

foriufiç.   Sui  qugi  xi  réfoiuc  qui  dtrpendoit  de  lui  ,  &  de 


/ 
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acheter   fon  propre   dommage,  &  la  perte  de 
l'obéïfîànce  cie  toute  la  France. 

Dimanche  au  matin  4.  de  ce  mois ,  arriva  ici 
Te  Secrétaire  Vincent ,  envoyé  par  ledit  fieur 
de  Mayenne ,-  &  qui  a  paflë  vers  Monfieor  de 
Savoie ,  <Sc  demeuré  près  de  Son  Alteflè  quatre 
jours.  Il  n''a  point  encore  eu  audience,  &  ne 
peut  -  on  s'aflurer  de  la  charge  qu'il  a.  Mais 
vous  qui  (avez,  fi  fon  maître  eft  en  voied'acord, 
ou  non  ,  devinerez  à  peu  près  ce  qu'il  a  à  dire 
&  demander.  De  ma  part,  après  avoir  ouï  le 
raport  de  deux  ou  trois  homn^ies  de  bon  efprit, 
fes  amis  ,  qui  ont  fé  paré  ment  entendir  ailez 
longuement  ledit  Secrétaire  Vincent,  j'en  cot- 
lige  en  moi-n-^eme  ,  que  Monfieur  de  Mayenne 
n'ayant  pu  obtenir  f^s  hautes  demandes  par  le 
moyen  du  Préfident  Jannin,  ôc  n'efperant  plus 
du  Pape  aucun  fecours ,  (  comme  je  fai  qu'il  en 
a  été  réiblu  d'ici,  en  tenis  qu'il  l'a  pu  lavoir 
avant  que  faire  partir  ledit  Secrétaire  ;)  &  voyant 
que  des  Efpagnoîs  il  n'en  peut  avoir  >  linon 
qu'autant  comme  il  lui  en  faut  pour  s'achever 
de  ruiner ,  il  a  d'un  côté  prié  Monfieur  le  Ba- 
ron de  Senecey  d'aller  en  Cour ,  où  il  vouloit 
déjà  aller  fans  cela  pour  lui-même  >  &  de  tâcher 


fon  parti  :  l'autre  chofe  , 
que  le  Duc  fit  d'un  autre 
€Ôté  ,  fut  d'envoyer  le  fieur 
Zamet  ,  fon  confident,  vers 
le  Roi  ,  pour  tâcher  de  ve- 
nir à  quelque'  acommodé- 
ment  avec  Sa  Majellé  ,  afin 
que  s'il  manquoit  d'un  côté  , 
il  s'afTûrâî  de  l'autre  :  qui 
font  de  très  mauvaiics  unefies 
entre  habiles  gens.  En  éfer  , 
le    B^Qi  £iclunc  là  peiïié  Ôl 


l'extrémité  dé  ce  Duc  ,  ré- 
pondit a  Zamer  ,  qu'il  ne 
vouloit  plus  traiter  avec  ledit 
Duc  ,  comme  Chef  de  parti  ; 
mais  que  fi  Itdit  Duc  lc\ou- 
loit  reconnokre  ,  &  lui  de- 
mander pardon,  comme  a  foa 
Roi ,  &  Ton  Souverain  ,  ii 
le.  recevroii  avec  toute  forte 
de  courtoifie  ,  &  de  bon 
traitement.  Mamiris  di>  Chim 
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îe  plu?  cou\'ertement  <S:<.1ircretement  qu'il  poiir- 
roir ,  de  renouer  fon  traité  d'acord  ,  Se  de  péné- 
trer jufques  aa  fin  fond  de  ce  qui  le  ponvoit  ob- 
tenir du  Roi ,   en  remontrant  à  Sa   Majeilé  les 
movens  que  ledit  fieur  de  Mayenne  a  encore  de 
nuire  »  &  îe  danger  qi/iî  y  avoit  de  le  defefperer. 
Et  ne  s^aflurant  point   de  ce  que  ledit  fieur  Ba- 
ron pourra  obtenir,   il  a  en  même  te  m  s  dépé- 
ché par  deçà  ledit  Secrétaire  ,   pour  ,  en   tout 
événement,  luplier  le  Pape,  que  fi  S.  S,  ne  lui 
aide  des  movens  du  Saint  Siège ,    comme  iî  ea 
auroit  grand  befoin  ,  &  comme  la  fainte  caufè 
qu'il  foùtient  le  requeroit  ;  au  moins   elle  tien- 
ne bon  ,  &  ne  donne  point  Tabrolacion  au  Roi:, 
quelque    foûmiflîon    qu'il    lui  envove  fah-e>    il 
premièrement  Sa  Majefté    n*a  baillé  les  furetez 
nécePià  ires  pour  la  Religion  Catholique,  &  acor- 
dé  la  paix' ou  trêve  avec  le  Roi  d'Efpagne,  & 
autres  Princes  Catholiques ,  qui  a\ec  S,  S.  8:  fous 
fon  autorité  ont  fait  la  guerre  pour  ladite  Reli- 
gion Catholique.  Et  ainfi  iî  deilêigne   d'avoir> 
par  le  moyen  du  Pape  &  du  Roi  d'Elpagne  ,  ce 
qu'il  ne  pourra  immédiatement  avoir  du   Roi  , 
de  retenir  toujours   la  dépendance  deux,  qu'il 
a  eue  iufques  ici  :  comme  auill  il  donne  à  l'un 
&  à  l'autre  à  entendre ,  que  pour  fou  particulier 
il  feroit  ,  long-tem?  y   a ,   a'acord  ,   mais  qu'il 
n'a  voulu  acorder  pour  foi ,   qu'ils  n'euflént  la 
làtisfadion  qui  leur  eft  due. 

Depuis  la  venue  de  l'ordinaire  de  Lion ,  il 
court  par  ici  un  certain  écrit  intitulé  r  Sommais 
re  des  raiCons  ,  four  lefcj:iell(S  Monsieur  de  Guifi 
s'c'fi  acommode  avec  îe  Rot  ^  ,   lequel  VOUS   devez 

6  H^rrera  dit  ,  que  cet  fît  grand  tort  a  la  MAifon  de 
acommodement  particulier  Loraine  ,  qui  auroit  pu  coni- 
4u  Duc  de  G-uiie.  avec  le  Roi    ptrer  caçois  ieng-ieras  aysc 


-St     lETRES  DU   CARD.  D'OSSAT, 

avoir  eu  plutôt  par-deîa.  Tant  y  a  que  je  îe 
trouve  mieux  fait  pour  le  fervice  du  Roi ,  que 
pour  Tunion  de  l'oncle  &  du  neveu. 

Il  y  a  un  grand  diferend  entre  Monfieur  le 
Grand-Maître  de  Malte  &  une  partie  des  Che- 
valiers de  cette  Religion  ,  comme  il  y  eût  du 
tems  du  dernier  Grand-Maître  7  ^  prétendant 
Jefdits  Chevaliers,  que  mondit  fieur  le  Grand- 
Maître  ait   dilïïpé  les  deniers  du  tréfor ,  &  en 


celle  de  Bourbon  ,  fi  elle  fût 
<îemeurée  bien  unie.  Et  dans 
le  chapitre  fuivant ,  il  parle 
ain/î  de  cet  acord  :  [  La  Du- 
cheïïe  de  Guife  acheva  de  con- 
clure le  traité  de  fon  fîlsavcc 
le  Prince  de  Bearn  ,  préférant 
I*inter'tà  /a  bonne  foi  ,  à  la 
gloire    &  j    l'honneur.   Les 
Minières  du  Roi  Catholique 
avoient    ofert  à  ce  Duc  des 
troupes  &  de  l'argent  ,  pour 
l'engager  à  continuer  la  guér- 
ie imais  l'autorité  de  fa  mère, 
qui  avoit  toujours  afedtionné 
la   Maifon  de   Bourbon  ,    & 
l'utilité  préfente  ,  eurent  plus 
de  force  fur  fon  efprit  ,  que 
l^efpérance  d'une  plus  grande 
fortune  a  venir.    Comme  cet 
ac^înmodement  déconcertoit 
l'Union  Catholique  ,    elie  en 
montra    un    grand    refTenii- 
mcnt  :  De  forte  que  pour  fe 
difculper  ,  il  publia  un  Ma- 
aifefte  ,   contenant  les  ciufes 
qui    Tavoient    induit    à  s*en 
léparer  ,  dont  la  plus  raifo- 
nable  étoit ,   qu*il  avoit  jugé 
plus  expédient   de    fe  recon- 
cHier  avec  fon  ennemi ,  que 
de  fe   coofâiver   des  aaiis  > 


qu'il  croyoit   n'être  plus   en 
pouvoir    de  le  fecourir-    En 
quoi    il     fe    trompoit    fort  > 
étant  certain  ,  que  s'il  n'eût 
pas  pris  cette  réfolution  ,  le 
Prince  de  Beam  auroit  trouvé 
de  bien  plus  grands  obftacles  i 
d'autant  que  la  guerre  produit 
d'heure    en    heure    tant    de 
changemens    &   de     révolu- 
tions ,  que  comme  il  eft  dan- 
gereux de   fe  confier   fur  les 
bons  fuccès  ,  il  dut  bien  fc 
garder  aufil  de  fe  décourager 
dans  les  mauvais.  Ajoutez  à 
cela  ,  que  le  Prince  de  Bearn  > 
contre  la    maxime  ordinaire 
des  Princes  de    s'étudier  au 
commencement  de    leur   rè- 
gne ,  à  fc  faire  aimer  de  leurs 
fujets  ,  avoit  chargé  les  Pro- 
vinces ,    qui  lui  obéiflbient  ^ 
de  certains  impôts  ,  dont  les 
peuples  fe  plaignoient  fort  : 
Ce  qui  auroit  fait  crever  i'a- 
poftume  ,    &  caufé  quelque 
révolte,  fi  leur  mécontente- 
ment eût  été  fécondé.  ] 

-  Jean  de  la  •  alUere  ,  de 
la  Langue  d'Auvergne  ,  more 
iKomceaijSi» 
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ait  fai^fes  liberaîitez  à  qui  il  lui  a  pîii ,  &  même 
au  Roi ,  *  s'il  fe  peut  croire  :  &  qu'il  tient  bien 
équipées  deux  galères ,  qu'il  a  propres  à  lui  , 
9  fans  (e  foucier  des  quatre  de  la  Religion  ;  & 
«ju'il  commande  trop  rudement  :  qui  font  les 
trois  chefs  dont  on  l'accufe.  Et  la  cnofe  en  ell 
alle'e  ii  avant ,  qu'il  a  faîu ,  que  le  P.^pe  ait  com- 
mandé qu'on  envoyât  par  devers  lui  d'une  part 
6c  d'autre:  &  font  arrivez  depuis  peu  de  jours 
ÔQS  prmcipaux ,  tant  pour ,  que  contre  ledit 
leigneur Grand-Maître,  qui  même  a  envoyé  Tes 
comptes  ,  p2r  lefquels  il  apert  ,  que  ledit  tréfor 
Jui  dï  redevable  de  plus  de  cent  mille  écus  :  & 
fon  principal  péché ,  à  ce  que  difent  les  plu? 
équitables,  eft  qu'il  vit  trop,  comme  faiibitron 
prédéceiîèur  ;  &  que  les  Chevaliers  aiment  à 
changer  foyvent  de  Grand-Maitre.  Ceux  qui 
fe  font  plus  déclarez  contre  lui ,  font  les  Italiens, 
à  tous  lefquels,  pour  être  en  trop  grand  nom- 
bre ,  il  n'a  pu  complaire  de  toutes  les  Commari- 
des ,  qu'ils  lui  ont  demandées  :  &  ainfi  il  y  en 
a  plus  de  mal-contens  de  cette  nation  que  des 
autres. 

la  Coidjutorerie  de  l'Archevêché  de  Tolè- 
de, avec  future  fucceffion ,  ^°fut  expédiée  der- 

S  Magifirum  fmtm  ,   quajî  troit  la  Religion  du  pro5t , 

thtfauros    illins     SociETATis  qu'elle    tiroic    des     galères  > 

dnabus  triremibus  impjïtos  in  apartenantes  à  POrdre  ,  donc 

Galliam   amandaffct  ^  ^  cttm  le  principal  revenu    confîftok 

Turca  confentiret  ,   jub   cnflo-  en  ce  butin.   Le  Orand-Mai- 

diis      deitnnerunt.      Piafecii  tre  Martin  Garces ,  fuccefTettr 

Chronlca.  de  Veriale  ,  ne  voulut  point 

9  Ces  Chevaliers  difoient ,  avoir  de  galères  en  propre, 
que  le  Grand-Maitre  ne  de-         lo  Le  Cardinal  Albert  fuc- 

▼oit  point   avoir  de  galères  céda  cette  annèe-!à  ert  I'Af* 

particulières  ,  ni  les  envoyer  cfievêché   au    Cardina.1    ^« 

en    courfe  pour   fon  intétct  Gaf^ar  di  ^ircgi'.^ 
propre  i  parce  «jus  cela  fruf- 
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nierement  en  faveur  du  Cardinal  d'Autriche 
Albert ,  neveu  du  Roi  d'Efpagne ,  de  qui  eft  près 
de  Î3  Dcrfonne  de  Sa  Majc{\é  Catholique  ;  &  lai 
fut  ailîgnée  penfion  de  vingt-mille  ducats  par  an 
fur  les  nuits  dudit  x\rchevêché,  tandis  que  l'Ar- 
chevêque vivra;  après  la  mort  duquel,  le  Roi 
d'Efpagne  s'eft  refervé  de  pouvoir  difpofer  de 
ladite  penfion  en  faveur  de  qui  il  lui  plaira  :  la- 
quelle réfervation  je  crois  avoir  été  par  lui  far- 
te ,  non  t^nt  pour  priver  de  ladite  penfion  fon- 
dit neveu,  que  pour  allaiter  de  cette  efperance 
un  bon  nombre  des  Cardinaux  de  cette  Cour, 
&  par  ce  moyen  les  rendre  encore  plus  propres 
à  fes  intentions.  Ledit  feigneur  Coadjuteur  fut 
quant  &  quant  difpenfe  de  fe  faire  promouvoir 
aux  Ordres,  ^^  comme  telle  Coadjutorerie  T'y 
aftreignoit. 

Notre  Saint  Père  vient  de  publier  un  Ju- 
bilé, pour  exciter  tous  Chrétiens-Catholiques  à 
prier  Dieu  pour  la  Hongrie  &  Germanie,  & 
pour  la  France ,  dont  vous  trouverez  un  exem-^ 
plaire  imprimé  avec  la  préfente ,  à  laquelle  je- 
ferai  ici  fin  ,  en  priant  Dieu ,  qu'il  vous  don- 
ne, Monfeigneur,  6cc.  Die  Rome  ce  6,  Dé- 
cembre-  1594. 

1 1    Don  Caries  Coïoma  dit  t  core  quelque  chofe  de  meil- 

que   Philippe   II,  ne   voulut  leur    que     TArchevcché    de 

point  que  le  Cardinal     Al-  Tolède  i    favoir   ,    l'Infante 

bert     fût    ordonné    Prêtre  ^  Ifabelle ,  fa  fille.  ,   avec   lç5 

parce  qu'il  lui  deftinoit  ea-  Pais-Bi5  en  ààu 
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L    E  T  R  E    X. 
AU    R  o  y. 

Sire, 

Je  reçus ,  le  7.  de  ce  mois  >  à  une  heure  de  nuit, 
la  dépêche,  qu'il  plût  à  Vôtre  Majefté  me  faire 
de  Saint-Germain   en  Laye,    le  9.  de  Novem- 
bre ;  Se  eus  audience  du  Pape  le  15.  en  laquelle 
j'expofai  à  Sa  Sainteté  tout  ce  que   V.  M.  me 
commandoitde  lui  dire;  Se  obtins  de  lui  ce  que 
V.  M.  en  defiroit  pour  cette  fois  ;  aiant  S.  S-  pris 
en  bonne  part  le  retardement  de  Mr.  du  Perron  , 
8c  déclaré  vouloir  auili  admetre  &  ouïr  les  au- 
tres deux,    que  vous  vouliez  envoyer  avec  lui. 
Mais   pour  ce   qu'il  importe   au  contentement 
de  V.    M.  d'entendre    particulièrement  comme 
toutes  chofes  s'y  font  pafîëes ,    &  même  ,  que 
par  plufieurs   parricularitez  ,    vous  pourez    plus 
aifément  juger  de  la  difpofition  du  Pape  ;  c'eil 
auiTi  de  mon  devoir ,    de  vous  déduire  par  le 
menu  ,  comme  je  m'y  fuis  conduit ,    ce  que  j'ai 
dit ,  &  ce  qui    m'y  a  été  répondu.    Première- 
ment donc  ,  après  que  j'eus  déchifré  &  bien  con- 
fideré  ladite  dépêche  ,  &  réfolu  en  moi-même , 
pour  les  confidérations ,    que  je  dirai  ci-aprés, 
de  rendre  la  lettre,  que  V.  M.  écrivoit  à  S.  S. 
j'eftimai ,  que  pour  tenir  la  chofe  fecrete ,  com- 
me il  faloit ,  je  devois  demander  l'audience  au 
nom  de  la  Reine  doiiariere  ^  ,    pour  ce  que  Toa 
fait  ici ,  que  j'ai ,  de  long-tems ,  charge   d'el- 

ï   Alors    MonTieur   d'Oïïat  d'Henri  III.   quoi    qu'il  fûc 

ne  pafToit  à  Rome  ,  que  pour  véritablement  celui  du  Roi» 

un  fimple  Agent  de  u  Reine  II  n'y  arien  de  plus  commoiç 

Louife   de   Lorraine  ,    veuve  pour  les  Priacts  ,  ^e  ccuc 
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le ,  de  faire  inftance  de  fa  part  vers  le  Pape  ^ 
^u'il  lui  plût  faire  faire  en  la  chapelle  ,  pour 
î'ame  du  feu  Roi ,  los  obfeques  publiques ,  que 
les  Papes  ont  acoùtumé  d'y  faire  pour  les  Rois 
de  France  ,  après  leur  mort  ;  &  ai  eu  autrefois 
des  audiences  pour  ce  fait,  &  encore  dernière- 
ment au  mois  d'Août.  *  Et  ainfi  ,  aiant  dit  au 
Maître  de  la  chambre  * ,  dès  le  mardi ,  15.de 
ce  mois  ,  que  j'avois  à  parler  au  Pape  de  la  part 
de  ladite  Dame  Reine,  il  n'y  eût  moyen  d'avoir 
audience  de  tout  ce  jour-là  ,  ni  le  lendemain , 
pour  les  ocupations ,  que  je  voiois  moi-même 
que  le  Pape  avoit.  Le  jeudi ,  fur  le  foir,  après 
<que  le  Pape  eût  donné  >  en  fa  chambre ,  quel- 
ques audiences  fecretes  à  des  Cardinaux ,  &  au- 
tres ,  il  fo rtit  en  une  fale ,  qui  eft  tout  auprès  de 
fa  chambre ,  pour  donner  audience  publique  à 
un  peu  de  nombre  ,  qui  avoient  été  introduits 
Jufque-là  ,  entre  lefqucls  j'étois.  Et  encore  que 
je  lûfie  bien  ,  que  l'afaire,  que  j'avois  à  traiter» 
n'étoit  de  ce  lieu-là  ,  néanmoins ,  pour  ce  que 

«uniere  de  négocier  à  la  four-  mgoeiava.   Livre    1 1.    de    la 

dine  i  c'eft-à-dire  par  des  per-  3.    Partie    de   fon    Hiftoire. 

fonnes  ,  que  l'on  ne  connoit  chap.    6. 

point  pour   ét»e  ce  qu'elles  *  Toutes  les  pièces  de  cette 

îbnt  en  éfet ,  &  dont  robfcu-  négociation  des  obféques  du 

ïité  ,  ou  la  médiocrité ,  em-  Roi  Henri  III.  font  au  com- 

pêche    de  deviner   l'emploi,  mencement  de    ce    premiec 

jirnaîdo  de  OJfat ,  dit  Herre-  Tome. 

îa    yîw  monflrar  que  era  criado  2    Silvi$    Anteni^no   ,    qui 

dtl  frincipe  de  Bearne  ,   an.  fut  créé    Cardinal  en    i  5  99. 

dava  en  Kotna  con  gran  dijjî-  Pour  avoir  audience  du  Pape, 

nnlacien  3  eficAzmente  perfita-  il  faut  s'adrefler  à  fon  Matf- 

diendo    el    négocia    ,  y  folici-  *ro  di    Contera    ,    qui    afîigne 

tando  per  diverfas  vias  y  rne-  l'heure  qu'il    veut.    L'amitié 

dits  ,  for^M  era  per  fanas  gra~  de  ce  Prélat  eft  très- n^effairc 

""'  3  y    ^^   muchas  letras  j  y  aux  AmbaflTadeurs  ,  qui  lé* 

cemo  and^a  en  habita  de  Cle-  (ident  à  B.omÇi 
ri^t  yjln  •JtmUcitn  ni  rttyiê 


ANNE'E   M.  D.  XCÎV.  1^7 

là-ménie  l'on  n'eil:  ouï  que  du  Pape  feulemenr, 
je  ne  voulus  perdre  cette  ocalion  de  parler  ,  lail- 
lant  â  fa  diicretion  de  m'expédier  la-mème,  ou 
de  me  remetre  à  quand  il  leroit  retourné  en  fa 
chambre  ,  comme  je  penlbis  qu'il  feroir.  Je  lui 
dis  donc  ,  que  j'avois  dit  â  Ton  Maitre  de  cham- 
bre ,  que  j'avois  à  parler  à  S.  S.  de  la  part  de  la 
Reine  douairière  de  France  ,  pour  ce  qu'il  étoit 
vrai  ,  que  j'avois  la  charge  de  folliciter  auprès  de 
S.  S.  l'ataire  ,  qu'elle  favoit  ;  &  que  ,  par  le  der- 
nier ordinaire  ,  j'avois  reçu  lettres  de  ladite  Da- 
me Reine  ,  par  lefauelles  elle  me  commandoit 
de  continuer  cette  inftance  :  toutefois ,  qu'il  n'y 
avoit  que  quatre  jours  que  j'avois  récrit  à  ladi- 
te Dame  ,  que  Monlieur  le  Cardinal  de  Joyeu- 
fe  î ,  avant  que  partir  de  cette  ville,  y  avoit  fait 
tout  fraîchement  un  grand  éfort  ;  &  qu'il  ne  fe- 
roit  de  la  dignité  de  S.  M.  ni  de  J'utiiité  de  Ta- 
faire  ,  d'en  retourner  à  parler  fi-tôtà  S.  S.  &  qu'il 
la  faloit  laifîer  en  repos  pour  quelques  mois. 
4  Et  partant  ce  n'eft  mon  intention ,  Très-Saint 
Père  ,  dis  -je  ,  de  vous  requérir  de  rien  pour 
cette  heure  touchant  ladite  afaire  ;  toutefois  je 
vous  ai  voulu  toucher  ce  mot  ,  pource  qu'il 
efl:  vrai ,  que  le  commandement  m'en  a  été  re- 
nouvelle ,  pour  me  trouver  véritable  en  ce  que 
j'ai  dit  à  votre  Maitre  de  chambre  ;  &  aufli  pour 

3   François    de    Joyeufe   ,  réfide  ,  il  doit  éviter   de  fe 

créé  Cardinal  en  I5b3.  par  rendre    importun    ,    en    les 

Grégoire  Xlll.  Le  Duc  An-  propofant    toutes  enfemble  , 

ne  fon  frère  ,  avoit  eu  l*hon-  de  peur  que   celles  qui  peu- 

neur  d'époufer    la   fœut    de  vent  être  reniifcs  à   un  autre 

cette  Reine.  tems ,  fans  empirer  ,  ne  re- 

"  4  Quand  un  Ambafîadeur  ,  tardent   l'expédition  de  cel- 

ou  Miniftre  de  Prince  ,  a  plu-  les  ,  qui  font    plus   impor- 

ficurs  aiaires  à  traiter  avec  le  tantes  ,    êc    plus    preflées. 
Trince  à  U   Cour  duquel  il 
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pouvoir  dire  avec  vérité ,  là  où  befoin  fera  ,  que 
je  vous  en  ai  pailé  :  mais  en  éfet  ,  je  me  fuis 
voulu  fervir  de  cette  couverture  ,  pour  cacher 
&  tenir  fecret  un  autre  afaire  ,  que  j 'a vois  à  trai- 
ter avec  V.  S.  &  pour  la  préferverde  la  fâcherie 
ëc  importunité  ,  que  je  favoisquelesEfpagnols, 
&:  certains  autres  vous  donnoient  ,  tc«Jt  auiîi- 
tôt  qu'ils  découvrent  que  vous  avez  reçu  quel- 
que chofe  de  France,  Après  ce  commence- 
ment 5  je  lui  dis  ,  que  la  commiflion ,  que  j'a- 
vois  ,  étoit  de  la  part  de  V,  M,  Alors  il  me  dit 
tout  bas  :  LeveX^vou'  ,  <^  je  lous  expedtrai  tout 
à  cette  heure  en  Ici  chambre.  Quand  il  eut  ache- 
vé d€  donner  ladite  audience  publique ,  comme 
il  fe  retiroit  en  fa  chambre  ,  il  me  fit  figne  de 
îa  main  ,  &  me  dit ,  que  je  le  fuiviffe  ,  n'aten- 
dant  point  à  me  le  faire  dire  par  un  de  fes  Cham- 
briers  ,  quand  il  feroit  entré.  Etant  donc  en  fa 
chambre,  je  continuai,  &  lui  dis,  que  ce  que 
j'avois  à  lui  dire  de  la  part  de  V. M.  étoit,  que 
vous  ayant  entendu  par  Monteur  le  Cardinal  de 
Gondi  5  ,  après  le  retour  par-delà  d«  courrier 
VaUrio  ,  que  S.  S.  fe  contentoii  d'admetre  & 


5  Pierrede  Gondi ,  Evéque 
de  Paris  ,  auparavant  Evéque 
de  Langres  ,  &  Chancelier 
de  la  Reine  EHlabeth  d'Au- 
triche ,  femme  de  Charles 
ÎX.  [  Le  Marquis  de  Pifany 
dit  dans  une  de  fes  lettres  à 
Henri  III.  que  Sixte  V.  lui 
a,voit  dit  ,  qu'ayant  de  fon 
propre  mouvement  j  voulu 
donner  le  chapeau  de  Cardi- 
nal a  ce  Prélat  ,  il  Tavoit 
généreuftment  refufé,  difant, 
qu'il  n'accepteroit  jamais 
GUts  dignité   ,    <iue  par  U 


faveur  du  Roi  fon  Maître.  ] 
Auffi  Henri  III.  récompen- 
fa-t-il  fa  modeltie  &  fa  fi- 
délité 3  en  le  nommant  au 
Cardinalat  ,  où  Sixte  V.  le 
promût  au  mois  de  Décem- 
bre de  1587.  C'eft  à  ce 
Cardinal  ,  qui  étoit  homme 
de  belles  lettres ,  que  Vinto- 
fius  Verna  a  volé  tous  les 
apoftegmes  &  les  dits  fenten- 
tieux  ,  dont  il  a  donné  l'in- 
veftiture  à  fon  frère  le  Doc- 
teur ,  dans  un  difcours  hiiio- 
xique  de  fa  viCt 

ouïr 
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oiiîr  \t  Prélat  ^  ,  qne  vous  lui  vouliez  er.- 
voyer  ,  vous  en  aviez  été  trè?-aile,  i&  \2.\'\ey. 
reçu  à  grande  faveur  &:  g-iace ,  &  lui  en-baii^er 
très-huiP-blement  les  pies.  Que  vous  eulliez  fait 
partir  incontinent  ledit  Préfat  ,  pour  d'autafît 
j^lutot   recevoir   de  S.  S,  i'abiblution    tant  deil- 


6  Ce  Fréiar  étoit  Jacques 
Davy  du  Perron  de  Crc  cvii'e, 
nommé  à  l'Evccfcc  d'Lvreux  , 
qui  n'avoit  pas  voulu  aller  à 
Kome  avec  ie  Duc  de  Nevers, 
foit  qu'il  le  deûàt  alors  de 
cette  Cour  ,  dont  il  croyoit 
avoir  encouru  l'indignaiioa 
par  l'avis  dont  il  avoit  été 
d'obfoudre  le  Roi  à  ûinr  De- 
nis i  Toit  qu'il  prévit  ,  que 
cette  Ambaflade  fèroit  in- 
frudueufe  ,  le  Pape  n'ayant 
encore  aucune  diipcfiiioa  à 
reconno:tre  le  Roi  ;  ou  enfin 
qu'il  ne  voulût  pas  ctre  le 
Confeiller  ,  ni  le  fubaUcrne 
dans  une  négociation  ,  dont 
il  cfpéroit  devenir  le  Chef, 
après  que  le  Duc  auroit  e^uyé 
route  la  mauvaife  humeur  du 
Pape  ,  &  ks  plus  rudes 
oppontîons  de  la  fadlion 
d'Êrpagnc  &  de?  Princes 
Lorrains.  L'Ecole  de  Sor- 
bonne  Pavolt  bien  dépeint 
4ans  fi  lettre  écrite  au  Pape 
au  fujet  de  l'abfoiution  don- 
née au  Roi  par  l'Archevêque 
de  Bourges.  Ferronins  ,  E- 
troïûenjj  Ejfifccf^ttt  ab  hrrctico 
dan.xtKS  y  Miniftri  filins  , 
£al'jinif>nnyn  haé'entts  fnfiÇ. 
fus  ,  Hi'irici  111.  cogncmituTtus 
Fkilofjfhtts  ,  (if  confiUorHm 
f^artîcepSj  lui  navAta  nuditatnr 
Tome   /, 


TÎUilegitm    ,    ob     hcmicidifim 
trregiilsris  ,   ^  Sanàionyfiac^ 
ahf-ltitioni:  drchrttatis.   M.  de 
Thou   n'en    parle    pas    plHs 
av-ïntagcufement  :  j4c.    ïtr» 
rc)::iis    ,   dii-ii    ,     i^ncbilts    è 
Fri*ifi£uttHw    Ccc.a  p.rf:cris  fi- 
ItKS     j     fvr.^Tneno      ^    facctê 
ifi^enio   ,     (r^    verfh*!^    r/fllicè 
far.gtntits     f  lict     ,     fkili^pi 
Fortét  y  (Abbé  de  Tiron  ,  & 
bon    Poète  )  vin  cfitiynt  com. 
tnendAtiint  in  jiuîam   fe  i?:f:~ 
rn^zcrJt  y    tjcrata  in  rua  .rw- 
c.itKS    fnerat  ^    Frctcftar^tiusm 
àoclrina    ,    fr.ffinti.1      invettii 
ru^m  Jcribendi  f^cHit.-.tc    ^nc- 
lior.  Cumauc  p:Ji  R(ris  (  Hen- 
ri    III.    )    trntem    in    (f.miKA 
incpA  r(vta:ift(f.t  ,   mifjri.r  Ot<e 
ful-fidifim   arxrcr.s  ,    ccrcilUts 
ipbi  ruck:irdi  (  Touchard  é-oic 
le    Précepteur    de    Charles , 
Cardinal  deVcndcirie)  cmi^ 
citia  y    in  familtr.m   Cardinalii 
Borhrnii  ferrufcrat  ,    affenta- 
tient  y  blanditiis  ,    dicAc:tate 
^   oii.d   plnrimùm    in    jit-.lA 
fcîcji  ,firrt£fronîis  andacia  . 
lacy.P.tn  cjns anifTium  cccrfi>.Tie^ 
rat.  (  par  Tes  flateries  ,  par  fes 
boufonneries    ,     &    par    fon 
efifronerie.  )    Après    ce'a  je 
laifTe  a  juger  fi  J-((fn  Scflliger 
avoit    raifon  de  î'apeler    \c 
Charlatan  de  la  Cour. 

N 
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,X  foor  le  OiUît  de  votre  ame,  confolation  de 
toïis  vos  bons  fujets  ,  &  bien  de  vos  ata.res  ; 
mais  ,  que  vous  aviez  eftime  devoir  rendre  cet- 
te Ambaflkde  encore  plus  honorable  &  plus  cé- 
lèbre ,  pour  rendre  tant  plus  de  refpeû  &  de  re- 
'-tence^  au  Saint  Siège  ,  &   à  laperfonne  de 
S  S     Et   pour   ce  ,  aviez  délibère  d  envoyer , 
outre  ledit   Prélat  ,  deux  autres  perfonnes  no- 
tables ,  l'un  de  votre  Confeil ,  &  l'autre  de  vo- 
tre Cour  de  Parlement.     Qu'à  faire  cette  de- 
monftration   de   plus  grande    révérence  V  M. 
..■étoit  mue  de  fa  propre  mclmation  ,  &  auiii 
pour   avoir  entendu  que  par-deça  quelques-uns 
avoient  parlé  de  la  première  dépuration  autre- 
ment, que  ne  méritoient  les  rares  vertus  &  mé- 
rites de  la  perfonne  nommée     &  la  p.ete  ,  & 
dévotion   de  V.M.  envers  le  Saint  Siège  ,  & 
S  S    laquelle  dévotion  étoit  fi  grande ,  que  ii 
V  M.  pouvoir,  elle  viendroit  volontiers  en  per- 
fonne aux  pies  de  S.  S.  pour  feçevoireUe-me- 
me  en  perfonne  la  grâce  ,  qu'elle  en  defire  & 
^rnére.    Et  pour  témoignage  &  afsurance ,  que 
fa  volonté  d'envoier  par  devers  elle  ne  vous  etoit 
diminnée  ;  ains ,  comme  il  pouvoit  juger  par  ce 
ùeï^luivenois  dédire,  acrue &  augmentée , 
V  Vî  lui  envoioit  une  lettre  écrite  de  fa  mam 
propre.    Et  fur  ce  point  je  lui  baillai  ladite  lettre, 
h  me  tùs ,  voulant  avoir  réponfe  à  ce  que  deilus , 
de^rant  que  lui  dire  le  refte  de  ce  que  V.  M.  m  a- 

voit  commande.  „      «  «     j 

11  me  répondit ,  que  le  Prélat  &  les  deux  au- 
très  aufl-.  feroient  bien  venus ,  &  bien  vus ,  tx 
cm'il  les  admetroit  &  oiroit  volontiers  :  Qu  er. 
■  ces  afaires  de  France  il  ne  s'étoit  jamais  propo- 
rl  que  la  confervation  de  la  Religion  Catholi- 
que  &  de  l'Etat  ;  &  en  apeUoit  Dieu  a  témoin. 
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Que  phfcurs  ,  qui  ne  favoient  le  fond  de  fe^B- 
tentions  ,  &  jugeoient  par  quelques  aparence» 
extîiieures  ,  avoient  penfé  de  iui  tout  autre- 
«lent  ,  &  qu'il  tut  fifpagnol  7  ;  mais,  que  oui 

Tf,r  '  ',  l'''^^  ^""î"^'  '^'  ^"°'^  «'°ient,  quand 
il  fut   élu  Pape  ,  jugeroit  aifément,  ou'il  n'a- 

pour  le  regard  de  ce  qui  avoit  dépiù  par-delà  • 
^e  lors  de  Ion  aflomption  auPontirtcat,7rcu: 

mr  H^I^^"''  ï  ^™''  ""^  ^™«  'i"  S^'M  Siège 
pai-dela  »;  ,1  ne  pouvoit  alors  fane  autre  chcMe 

T  r^^""   '''  '■''  "'«"^ -<>«■«  >  r&  ici  ilhe'fi! 
'  '  ,^,  ^P'■'^  avoir  atendu  un  peu ,  ne  hii  ve- 
nant a  la  Janguenen  de  meilleur,  il  acheva  pL 
ces  mots,  rem,rf,r  h  monde  fens  dejjy.i  ^.ej^cnli  : 


y  Tout  au  conîmenccment 
éc  ion   Poniifîcac ,    il    avoit 
expédié  deux  brefs  ,  l'un  du 
i5.de  février  1592,  &  iVa- 
Tre   du   -.de  ^lai    fuiv^nt, 
par   lefquels  il   exhcrtoit  les 
Prélats    &   la    Kobleiie    du 
Roy^iume    a  l'ékxiion    d'un 
Koi  1  atholi<îue.     Voila  fur- 
quoi  étoit  fondée  l'opinion  , 
^ue    l'on    âtoit  en    France , 
^ue  Clément    VIII.    éioit 
dans    les    intérêts    du    Roi 
•d'Efpagne  ,  &  ne  feroit  rien 
•que  de  concert  avec  lui.   De 
^uoi    le  Duc   de  Nevers  lui 
fit  de  grands  reproches  dans 
*in  écrit  qu'il  envoya  à  S.  S. 
Avan-t  que  de  partir  de  Rome. 
8  Grégoire  XIV.  avoit  en- 
(çoyé  en  France  une  aimée , 
€ompolee  de  dix  compagnies 
m  Cavalerie    Itàlitiuie  ,  de 


ne-.f  d'Iiyfamerie,  &  ^cccs" 
i>uiiies  ,  payez  des  deniers  de 
l.i  Chambre  Apoftoiique  > 
U^s  compter  deux  autres 
compagnies  de  gens  à  cheval 
qui  Croient  pour  la  garde  du 
Oénéral. 

9   Un   Amba/Tadeur    ,    o« 
M miltre  public  ,  doit  ranor- 
ter,  le  plus  exadement  cu'ii 
peut  ,  les    propres    termes  , 
dans  lefquels  lui  a  répond» 
le  Prince  ,   auprès  de  qui  ii 
réfide.    Car    cela     fait    deux 
bons  éft:rs    :    l'un    pour  foa 
Ma:tre    ,     qui    en    connoît 
mieux  le    caraftére    d'efprit 
du  Prince  Etranger  ^  &  j^au. 
tre   pour    lui-mtme    ,  en  ce 
que  ce  détail  fait  remarcuec 
au  f rmce  l'ateniion  ,  l'arlj. 
cation  ,    &  la  préfence  dV- 
prit  de  Con  Miniftre. 
N  z 
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O'ie  nonobftant  il  ht  des  chofes  dont  tous  au- 
tres auroient  plutôt  à  fe  plaindre  ,  que  V.  M. 
^  les  vôtres,  îeiquelles  il  me  diroit,  me  tenant 
peribnne   difcrete  ,    qui  n'en  uferoit   finon  en 
bien  ;  Que  premièrement ,  &  tout  incontment  ^ 
ii  réduifitlafomme,  que  les  Papes  donnoient ,   a 
-cuinze  mille  écus  par  mois  :  &  puis  a  la  première 
ocafion  qui  fe  preTenta  ,  il  licentia  les  Suiiks  ; 
&  depuis  à  une  autre  ocafion  ,  il  acheva  de  ren- 
voyer tout  le  refte  des  forces  :  Que  s'il  etoit  li- 
cite de  montrer  les  chofes,  qu'il   avoit  écrites 
&  rà  &  là  ,  &  les  réponfes  qu'il  en  avoit  reçues  , 
il  pourroit  faire  voir  tout  le  contraire  de  ce  qu'on 
n  4nfé      Et  puis  e'tendant  fon   bras  droit  ,  ce 
Vempoiffnant  au-delTus  du  coude  avec  fa  main 
<Tauche  ,  il  dit  avec  grande  af  rmation ,  que  fi 
avec  ce  bras-lâ  il  pouvoit  remetre  le  Royaume 
de  France  en  l'état,  auquel  il  étoit  du tems du 
Roi  Henri  II.    il  le  donneroit  fort  volontiers , 
^  en   apelloit  derechef  Dieu  à  témoin  ,  regar- 
dart  un  ci-ucifix  '^  ,  cpi  étoit  à  un  bout  de  la 
clr  mbre.     Et  après  avoir  été  un  peu  de  tems , 
ajouta  ,  qu'il  prioit  Dieu  pour  la  France  tous 
les  jours  ,  &  qu'il  vous  fit  bon  catholique ,  & 
vous  infpirât  toutes  bonnes  chofes.    Et  en  cet 
endroit  ouvrant  la  lettre  ,  que  je  venois  de  lui 
b-iîler  ,  dit  ^u'il  ne  favoit  ce  qu'elle  contenoit, 
éc  que  je  le  pouvois  favoir  ".  Je  lui  répondis, 

ioLeseeftes,l«poftures,  bkn    remarquer    les    mouve- 

&raconLanc;,quiacom-  mens    :    -''-;^1^/^'"^"'^ 

i^r    -TN-iroIrt        font  cmntfim  ctrcumfpeéîjre. 

I^agneni.   les   paroles  ,    lont  l'  Ambaffadeur  eft  tou- 

tîour  un'AmDanadeur  hd&ile  ,  n   a.  r^mua 

Liatit  £  clefs  pour   entrer  jours    bien     informé    de  U 

danTles  replis   du  caur  du  teneur     des     lettres         qu  il 

p'wV      qui   lui  parle.  C'eft  préfcnte  de    a  part    de    foa 

«nrerande  fci^nce  que  celle  ITince  à    celui   du   pays  ou 

^'"  >ire  les  vif^es  ,  &  d'eu  U  zéûdc  ,  afin  qu':l  parlée» 
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qne  V.  M,  m'en  avoit  envoyé  copie  ,  &  lui  en 
dis  le  ibmmaire,  &  comme  elleécoiten  créan- 
ce fur  moi.  Alors  il  me  répliqua,  queceqi'il 
venoit  de  me  dire  ferviroit  donc  de  réponie  , 
&  au  demeurant  quïl  vous  y  répondrait  volon- 
tiers par  un  bref  s'il  pouvoit  ;  mais  s'il  ne  von.^ 
traitoit  en  Roi  il  vous  otenieroit  ;  &  de  vous  trai- 
ter en  Roi  ,  il  ne  pouvoit  fufqu'à  ce  que  le^ 
choie?  ,  qui  a  voient  à  précéder  ,  tutlènt  faites  ^*- 
Mais  qu'il  fe  reibudroit  de  faire  écrire  à  Monlieur 
le  Cardinal  de  Gondi  ,  qui  vous  dit  ,  comme  iî 
avoit  reçu  votre  lettre ,  &  puis  s'en  remetroit: 
fur  moi. 

Quand  je  vis  qu'il  n'avoit  plu?  rien  à  dire  Rir 
ce  premier  point ,  je  lui  dis ,  que  V.  M.  &  wc.s 
les  Princes,  Seigneurs,  &  Gentilshomraej ,  qur 
fe  trouveroient  prés  d'elle  ,  leroient  grandement 
co.nfolez  de  cette  11  bonne  &  bénigne  réponie.,. 
6c  feroient  d'autant  plus   confirmez  en  Icurdé- 


conformîté  ,  &  qu'il  folt 
pr-c  a  répondre  aux  quel- 
trons  ,  qui  lui  peuvent  être 
faites. 

12  Le  Pipe  ne  comotoit 
pour  rien  i'abroluiiop  donnée 
au  Roi  par  les  Evoques  de 
France  ,  qui  ,  feion  la  Cour 
<fe  Rome  ,  n* '.voient  p.is 
rautoriré  de  révoquer  ,  ni 
mcme  de  modérer  &  d'in- 
terpréter les  Jugeniens  &  les 
Ck-n^ires  du  Saint  Siège.  Oa 
drlbiî  à  Ronrt ,  qu'il  ne  s'é- 
toit  jamais  rien  fait  de  icm- 
biable  a  cette  procédure  ,  ou 
d<î.n>  l'efpice  d'une  fcuie 
mntinée,  l'on  avoit  joint  cn- 
fenible  l'inflrudion  ,  la  con- 
vtr.ioH   ,  U  Citisfaction ,    la. 


pénitence  ,  &  Tabiblution- 
Voila  pourquoi  le  Pape  ne 
r'ÎTponi'it  rien  à  tout  ce  que 
^îoniie^i^  d'Offat  lui  dit  de 
la  catholicité  du  Roi ,  & 
de  là  volonté  inébi-aniable  où 
il  éioit  ,  de  mourir  dmî  la. 
Rc.igion  Apoitoîlque  &  Ro- 
maine. Quoi  q'./il  en  folt  de 
cette  premi,;fe  abfoiution  du 
Roi  ,  un  Evéquc  Polonois 
dit,  qu*i!  y  donna  un  e:cem- 
pîe  de  pénitence  ,  compa- 
rable à  celle,  qna  fît  Théo- 
do'e  devant  faint  Ambroif;  : 
Biaruirn  -pcenite-^tis  exkihiié^ 
(xerip'.tm  ,  -pcfteris  non  mîi.ks 
qnaTn  Tlmdojti    a  Si^vcl}  Anu- 

PiaT-cki   dans  Li  Cbjrojiiqu«r 

N  î 
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▼otion  vers  le  Saint  Siège  &  S.  S.  Et  paflant  ai) 
iccond  point ,  (  car  j'avois  en  moi-même  parti 
en  quatre  points  ce  que  j'avois  à  lui  dire  ,  avec 
intention  de  tirer  quel^jue  réponfe  fur  chacun  ;  ) 
je  lui  dis  comme  V.  M.  m'écrivoit  de  plus  ,  que 
ne  pouvant  elle-même  venir  en  perfonne ,  elle 
eût  trcs-volontiers  envoyé  un  des  premiers  Prin- 
ces de  fa  Cour  ,  n'eût  été  qu'à  caufè  de  la  guer- 
re ,  que  le  Roi  d'Efpagne  vous  continuoit ,  vous 
en  aviez  belbin.  Et  fur  cela  je  lui  expofai ,  com- 
me ledit  Roi  d'Efpagne  avoit  de  aouveau  drelle 
«ne  armée  fur  la  frontière  de  Picardie ,  acrû 
les  forces  qu'il  avoit  en  Bretagne,  outre  ce  qu'il 
faifoit  du  côté  de  Piémont  &  Savoie  ;  &  comme 
V.  M.  pour  fa  défenfe  &  revanche  étoit  con- 
t?i-ainte  de  fe  fervir  entr'autres  de  ceux  des  Etats 
du  Pays-bas ,  &  fuplicrit  S.  S.  d'imputer  cela  à 
l'opiniâtreté  ik  oftination  des  agreflèurs ,  &  de 
croire  que  de  quelques  forces  que  V.M.  s'aidât, 
&  quoi  qu'elle  fit  ,  elle  ne  déclineroit  jamais 
tant  foit  peu  de  la  Religion  Catholique  ,  dont 
Dieu  vous  avoit  fait  la  grâce  de  faire  prof^lion. 
Il  ne  répondit  rien  en  ceci,  mais  prit  feulement 
le  premier  mot  de  Prince  ,  duquel  je  m'étois^ 
fervi  pour  lier  ce  grand  propos  avec  le  premier  ; 
&  me  dit,  qu'il  n'étoit  point  de  befoio  de  Prin- 
ce ï  î  pour  cette  heure  ;  &  qu'une  ambaifade  de 
la  façon  que  vous  l'aviez  arrête  ,  étoit  plus 
fortable  &  plus  propre  à  ce  dont  il  s'agiflbic 
cl  préfeni. 

De-Ià  je  pafî'ai  à  lui  dire  ,  que  V.  M.  avoit 

1 3  Afîurément  un  Evéque  Prince   ,   quelque   put     étrû 

étoit  beaucoup  plus  propre  à  celui  que  le   Roi  auroit   en- 

traitcr  une  afaire  de  Religion  voyé.    Le  glaive  fpirltuel    ne 

avec    le  Pape  ,  &  le    Sacré  fe  manie  pas  comme  le  glaive 

Caliége    ,    que  nen  pas  ua  lauporei* 
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encore  voulu  lui  rendre  compte  ,  comme  jul- 
ques-ici  vous  vous  étiez  toujours  tenu  fur  la 
déienfive  ,  &  qu'encore  que  les  Elpagnols  euf- 
fent  fait  guerre  ouverte  en  tous  les  endroits  du 
Royaume  ,  où  ils  avoient  pu  ;  ce  néanmoins 
voas  n'aviez  point  voulu  permctre  à  vos  ilijets 
de  courir  fur  les  pais  du  Roi  d'Efpagne  :  m.ii* 
à  préfent  voyant  que  lefdits  Efpagnols  abufent 
de  votre  patience  ,  Se  en  deviennent  plus  info- 
lens  ;  &  preilë  par  les  plaintes  &  clameurs  de 
vos  fujets  ,  qui  n'en  pouvoient  plus  endurer, 
vous  étiez  contraint  de  laiflér  faire  à  autrui  le: 
même  traitement ,  qu'on  vous  faifoit;  non  tou- 
tefois fans  quelque  regret  ,  confidérant ,  que  la 
Chrétienté  n'en  avoit  point  befoin  ,  m:îintenant 
qu'elle  ell:  afl'ailiie  (!5c  envahie  par  les  Turcs,  Ôc 
autres  Infidèles  ,  fes  communs  ennemis.  Nofi  , 
(  dit  alors  le  Pape  )  elle  n'en  aurait  befoin  ,  ains 
reqiierroit  ,  (jue  tous  les  f^rinces  Chrétiens  fujfent 
bien  unis  enftmble  four  la  défendre.  Et  four  ce 
que  je  fuis  averti  ,  que  par  d,'  l'x  ils  font  entrez,  en 
foupÇG7i  ,  qu'avec  le  fait  di  Vabfoluîion  je  lonlajfe 
conjoindre  un  Traite'  ds  Pa-x  ,  ou  de  Trêve  ,  e>i" 
tre  ces  deux  Couromes  ;  je  vous  dirai  ,  que  fi  je 
fouvois  ,  en  faifant  Vun  ,  faire  Vautre  ,  je  p?»/"-?- 
roii  faire  ofce  de  bon  Pape  ,  ç^  enfembls  chofj 
utile  à  ce  Prince  ci  ,  de  lui  pacifier  le  Royaums 
dedans  Qf*  dihors.  Muts  a%  fort  ,  quand  j'y  aurai 
fait  rnoyi  devoir  ,  jg  vous  dirai  a  vous  ,  comme  fat 
dit  au  Duc  de  Sefe  même  ,  que  fi  je  ne  puis  con- 
duire ces  deux  aforires  conjointement  ,  je  Us  [éga- 
rerai ,  (^  ne  lairrai  de  faire  ce  qu'un  bon  Pat>e 
doit  faire. 

Je  ne   penfai   rien  avoir  a  répliquer  à  ceh  , 

Êi'.ifque  S.  S.'  d'elle-même  fe  metoit  à  laraifon. 
ien  fus-je  aife  d'être  afsîiré  par  cette  uenae  ré- 
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ponfe  de  ce  que  j'avois  d'ailleurs  entendu  ,  que 
les  Efpagnols  lui  foifoient  inftance  ,  qu'elle 
jnoyeniîât  Paix  ou  Trêve  avec  V.  M.  &  de  voir  > 
<)ue  S.  S.  ae  s'y  arrêteroit  plus  que  de  dcv^oir. 
Et  palTànt  outre  au  quatrième  ou  dernier  point  , 
yç  lui  dis  ce  que  V.  M.  m'avoit  écrit  touchant 
Monfieur  de  Guife  ,  &  le  Gouvernement  de 
Provence  ,  *4  Monfieur  de  Mayenne  ,  &  tous 
autres  ,  qui  fe  rendront  dignes  de  la  bonne  grâ- 
ce «le  V.  M.  A  quoi  le  Pape  me  répondit  deux 
chofes  :  l'une  fut  par  forme  d'interrogatoire  fur 
ce  mot  de  Gouvsrmment  de  Provence  ,  me  de- 
»ïandant  en  foûriant,  qt*e  ferA-t-on  du  Duc  d'E- 
fernûn  '5  ?  A  quoi  je  ne  répondis  autre  clK)fe> 
finon  que  V,  M.  y  trouveroit  quelque  bon  ex- 
pédient. L'autre  chofe  ,  qu'il  me  répondit ,  fut, 
qa'il  favoit  qu'on  avoit  aulfi  pris  ombre  par-delà 
de  ce  qu'on  avoit  opinion  ,  qu'il  voulut  procu- 
ler  avec  l'abfolution  l'acommodementde  ceux, 
^ui  reftoient  de  îa  Ligue  :  Qu'il  vouloitbien 
me  dire  ,  qu'il  ne  pouvoit  faire  de  moins  ,  que 
de  îès  recommander ,  puiiqu'ils  avoient  foute- 
nu  h  cauie  de  la  E:eligion  Catholique.  Et  pour 
ce  qu'il  n'ajouta  rien  de  femblable  à  ce  qu'il 
avoit  aupoi'avant  ajouté  ,  poar  le  regard  de  la 
Paix  ou  Trêve  avec  les  Efpagnols  ;  je  lui  repli- 

£4   Le    Go'jvernemerH    de  ni    refter  à  fon    fervice  ,    à 

Provence  fu:  donné  au  Duc  CcUife  de  fa  Religion.  De  quoi, 

ûc    Giùie    5    pour    réprimer  ce  Prince  lui  voulut  mal  loute 

i'dudicedu  Duc  cTEpernon  :  fa  vie.  Il  ne  L-iifTa  pas  de  le 

&  la  Lieiitena^e    de  Roi  à  confirmer  eniuite  dans  toutes 

Lefdiguiere  ,  pour  avoir  l'œil  fes  charges  ,  &  de  lui  donner 

fur  le  Dus  encore  le  Gouvernement  de 

15  Le  Pape  afedionnoit  le  Limoùn  ,  en  récompenfe  de 

Duc  d'Epcrnon  ,  parce  qu'il  celui    de    Provence     ,    donï 

n*avoit  point  vou'.u  reconnoî-  toutes    les     villes    Pavoienî 

tre   Henri    17.    pour    Roi   a  abandonné. 
fon  iveacment  à  Ix  CQuronae^, 


ANNE'E    M.  D.XCIV.        29^ 

e^ai ,  que  V.  M.  auroit  toujours  en  grande  vé- 
nération fes  faints  records ,  tant  pour  tous  ceux 
de  la  Ligue  ,  que  pour  :ous  autres  ;  comme  vous 
vous  aHùriez  auili ,  qu'il  ne  voudroit  point  mè- 
tre telles  choies  entre  les  conditions  delabfo- 
lotion  A  quoi  il  ne  répliqua  rien.  Et  po«r  ce 
ciiîe  fur  cela  je  montrai  de  m'en  vouloir  aller >^ 
il  retourna  à  me  dire  ce  qu'il  m'avoit  déjà  dit 
de  la  réponfe,  qu'il  feroit  volontiers  par  écrit  à 
▼otre  lettre  ,  s'il  pou  voit ,  ^'  de  l'expédient,  qu'il 
vouloit  prendre  d'écrire  à  ^îo^lleur  le  Cardinal 
de  Gondi.  Je  lui  demandai  ii  qui  j'avoîs  à  m'a- 
drefler  pour  avoir  ladjte  lettre  ,  qui  de  voit  aller 
audit  feigneur  Cardinal  deGoixli  ;  &  il  me  dit, 
que  je  parlalTe  à  Monficoir  îê  Caitlinal  Aldo- 
brandin.  ^^  Je  lui  demandai  de  plus  ,  s'il  voa- 
loir  que  je  duTe  audit  feii^neur  Cardinal ,  ce  que 
je  luiavoisdità  lui  ',Ôc  il  me  répondit  ,  qu'oui> 
&  que  je  lui  difie  tout. 

Je  m'en  aîLii  de  ce  pas  à  lapartement  oùde-^ 
meure    ledit    feigneur    Cardinal   Aldobrandin ,. 
lequel  je  ne  trouvai  point  chez  lui;  Ce  comme 
j'^n  ibrtois ,  un  cflafier  du  Paj^  -•  apellé  Hippo-; 
lite ,  qui  autrefois  étoit   à  feu  Mr.    lé  CardmaF 
d'Efte,  courant  aprcs  moi ,   m'ateignir,   &  mé- 
dit, que  le  Pape  me  demandoir.    Arrivé  qii^>^" 
fus  devant  S.  S.  il  me  dit ,  qu'on  pouvok  juger 
de  l'intention  ,  qu'il   avoit  eue  en  ces  afaires^. 
pource  eue  Monfi'^ur  de  Nevers  s'en  allant ,  & 
lui  ayant  dit,-  qu'on  ne  renvoyeroit  onques  plus 
de  France  vers  lai  ^"^  ;  il  avok  incontinent  fait 

16    Tictro    Aldobrandino  ,.  courûg^eufe-^gi''!  ^trudente ,  St- 

>k;veu    &  Créature  de- Clé-  &  momie    ce  .que  j'.n  djja- 

r.KiW   V'Iil.  promu  en  I  593.  dii ,  qye  Je.s  gens  d'épée«*en- 

i~   Cette    déciaratloîi    du-  tcridciuxien  au -Cïninient  det- 

Suc-  de-  ix'evLrs   «itQït   plus  ifu-uci  d«  Kflis^on.    Ce  Duc^ 
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venir  à  Rome  Monfieur  le  Cardinal  de  Gondi  y 
pour  ne  rompre  point,  ains  tenir  ce  filet  ataché  ; 
*s  Qu'auIIi  n'avoit-il  point  dit  à  Monfieur  de 
Ne  vers,  qu'il  ne  vous  admetroit  jamais;  ^^  au 


s'apelloit  Loiiis  deGonzague. 
Il  etoit  Gouverneur  de  Cham- 
pagne ,  &  Chevalier  de  l'Or- 
dre du  Saint-Efprit.  Il  mou- 
rut au  mois  d'Odtobre  1595. 
18  Clément  VIII.  prati- 
quait la  maxime  de  notre 
Comines  ,  qui  dit  qu'on  ne 
doit  rompre  nulle  pratique 
Jii  ouverture  qu'on  fait  de 
paix  ;  mais  les  entretenir 
toutes  ,  &  ouïr  tous  mefla- 
gcrs  ,  i.  e.  tous  Ambafla- 
deurs.  On  fcurra  dire  , 
ajoûte-t-il  ,  l^e  votre  ennemi 
en  fera  flus  QrgHcillcnx.  Il  ne 
rncn  ch^ult  j  car  aujjï  je  ptu- 
r^i  -pliii  de  fes  nouvelles  ,  ^ 
il  la  fin  du  cor/if  te  j''en  aurai 


comme     la    fuite    l'a    biea- 
montré. 

19  Un  AmbâiTadeur  pru- 
dent doit  toujours  porter  les 
chofes  a  la  douceur  ,  fa  fonc- 
tion étant  d'être  un  lien  de 
concorde  entre  fon  Prince  ,  & 
celui  a  qui  il  eft  envoyé.  Or 
'le  Duc  de  Nevers  avoit  fait 
tout  le  contraire  ,  en  rapor- 
tant  à  fon  Roi  une  ehofe  , 
qui  le  devoit  aigrir  &  foule- 
ver  contre  le  Pape  ,  &  que  le 
Pape  ne  lui  avoit  point  dite. 
Double  faute  ,  menfonge  & 
malice.  Un  mauvais  raport  a 
fou  vent  fait  rompre  une  bon- 
ne paix  ,  ou  reculé  de  bon- 
nes afaires.   C'eft  pourquoi  ua 


le  p-ofit  (^VhonneHv -/^Envoyé    de  la  Reine   d'An- 

eette  fin  f  entretiendrais  tontes  gleterre  Elilabcth  s'abitint 
fratiqnes  ,  fans  en  rompre  fagement  de  lui  mander 
nulles  ^  four  trouver  toujours  quelques  parolfS  indifcrétes 
matière ,  .  .  Et  en  ce  cas  ,  les  qu'il  avoit  ouïes  à  la  Gourde 
flus  fages  le  gagnent  toujours. 


Quand  l'Evêque  de  Beauvais 
aujourd'hui  Cardinal  de  Jan- 
fon  ,  fut  rapellé  de  Pologne, 
il  y  laiiTa  le  Marquis  de  Vitry 
Ambaffadeur  à  ù  place  ,  le 
Roi  voulant  toujours  tenir 
une  porte  ouverte  à  la  Reine 
de  Pologne  ,  en  cas  qu'elle 
voulût  rentrer  dans  l'amitié 
de  la  France  ,  &  dans  fes 
propres  intérêts  ,  qu'elle 
avoit  très-mal  entendus  en 
«'unillàfli  avec  l'Eaip ereur , 


ÉrancQ  ,  de  peur  que  ce  ra- 
poit  n'altérât  la  bonne  intel- 
ligence qui  étoit  alors  entrç 
les  deux  Couronnes.  Le  Car- 
dinal de  Joyeufe  rendant 
compte  à  Henri  III.  des 
inftances  qu'il  avoit  faites  à 
Sixte-Quint  pour  la  promo- 
tion de  M.  de  Candalc , 
Evoque  d'Aire  ,  au  Cardina- 
lat :  je  n'er.s  ,  dit-il  ,  autre 
réponfe  de  fa  Sainteté  ,  y«« 
colère  g^r  parties  fàchcufes  ,  qui 
feront  mieux  tenues  ^u'écritsi* 
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contraire  il  avoit  dit,  que  vous  donnafliez  des 
lignes  de  pénitence,  &  tiffiez  de  votre  côté  ce  qui 
étoit  en  vous  ,  de  puis  il  feroit  ce  qu'il  devroit. 
Et  ledit  Duc  de  Nevers  ayant  demandé  de  quels 
fiQ^nes  de  pénitence  :  il  avoit  répondu  ,  que 
V  M.  fit  ce  que  dit  S.  Grégoire  ,  que  les  cho- 
ses contraires  étoient  guéries  par  leurs  contrai- 
res. Que  ledit  leigneur  de  Nevers  lui  avoit  por- 
té une  lettre  ,  par  laquelle  étoit  porté  ,  qu'il  ve- 
noit  lui  prêter  l'obédience  ,  comme  on  avoit  fait 
pour  les  autres  Rois  Très-Chrétiens ,  fans  par- 
ler de  l'abfolution  *^  ,  ni  de  rien  qui  fe  raportâc 
à  votre  vie  pallée.  Que  fi  alors  il  vous  eût  don- 
né l'abfolution  ,  chacun  eut  dit ,  qu'il  avoit  été 
caufe  du  fuccès  des  chofes ,  qui  font  depuis  ad- 
venues,  Se  qu'il  vous  auroit  fait  Roi.  Mais  à 
préfent  que  Dieu  Tavoit  l'ait ,  il  ne  pouvoit  être 
repris  de  fuivre  <;e  que  Dieu  a  fait.  Ajouta, 
que  l'on  s'étoic  oFenié  de  ce  qu'il  avoit  i-ait  dire 
au  Marquis  de  Pifany  ,  lorfqu'il  s'en  venoit  ea 
Ci  :  mais  ils  firent  ,  dit-il  ,  une  faute  (  qt'ils  me 
pardonnent  )   car  tout  (mjfi-^ot  que  je  me  fus  Id  j[é 

20  La  lettre  de  créance,  Vol-édtn.ce  cjienius  lui  dexttis  y 
que  le  Duc  de  Nevers  pré-  anime  Rai  de  France  Tres~ 
fcnta  au  Pape  ,  portoit  llu-  Chrétien.  Ainfi  le  Pape  avoit 
lemenc  :  Htts  avais  cht/t  la  rai  Ton  de  ne  point  admettre 
ftrfonne  de  notre  tres-cher  cr  à  Tobédicnce  un  Printc  ré- 
tif» amé  Ccnfin  le  Duc  de  laps  ,  qui  ne  lui  demandant 
Nevers  ,  dans  refpér^nce  que  point  d'abfolution  ,  donnoit 
ntus  avons  ,  qne  les  excdUntei  lieu  de  croire  v^u'il  crovoit 
^  vertttiiifes  qualitez  ,  qtsi  n'en  avoir  pas  befoin.  Faute  ^ 
font  en  lai  ,  rendront  citte  qui  fut  cau^e  ,  que  le  P5pe 
notre  éleéïion  ,  ^  U  charge  ,  1^  tint  plus  roide  ,  &  eii?ca 
qui  Ittieft  par  K)its  cûni?atf  ,  plus  de  foumifilons  &  "de 
iPantant  fltts  agréables  a  V.  S.  fatisfa^ions  ,  qu'il  n'auroic 
r»n  des  principaux  points  de  fait  ,  iî  le  Roi  eut  commencé 
fadite  charge  ,  éta;;t  d;  trétir  par  lui  demander  l'ibiolu^ 
À  V.  S.  (^  JM  S.ùnt  Siège  ùon. 
^pojloliqùe  ,    en  tiotre  nom  , 

K6 
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irV-î?r;r  a.   entendn  ,   que  M o^/jieur  d^  Ntven  pou— 
toit  -venir  ,  le  Cardinal   de  Gondi  ,    ^  ledit  Mar- 
ias s'c)%   linrint  Van  aprss  Vaurre. ,  [uns  tm  di- 
tnoyiider   cong^    ,    comm;  Ji  J^nj^^  f^it  deihtr/itïûn 
fu'jlicf.^.e  de   vouloir  recexoïr  ce  Princs  ;  ce  qui  tnt 
contraignit  d'ufer  de  cette  rigueur  ,  non  foiir  aucu- 
Tîe  mauv.Orife  nfeciion  ,  sine  j'aie  eue  vers  les  Ft an-" 
f9ts  ,  (  auffi  ne  fai-je  d'oî*  elle  me  fou^'Yoït  ijei^ir    )■ 
L'Abbé  ■ie    Plainpted  ^^  me  fou'.oit  dire  ?    Inter- 
roga  msjoFCS  tuo5  ,  &  dkrent  tibi  *  :  ^o  rc^  cju^ii 
fpLvo':t  ijue  tous  mes   majeurs  avoteiu  toujours   ttnt^ 
l^  parti  de  France.     Le  Pape  me  nomma  ledit 
Abbé  de  Pîainpied  ,  le  iouvcnr^nt  que  la  premiè- 
re connoillànce  ,  que  j'eus  de  lui,  torrqu'il  étoit 
Auditeur  de  Rote  **  ,  tut  par  le  moyen  dudit 
Abbé  ,  qui  me  mena  plufieurs  Fois  vers  lui ,  pour 
llnFormer  des  mérites  d'un  procès  ,  que  îa  Rei- 
ne ,  mère  da  Roi   ,  avoit  en^Rote  ^^  ,,  contre- 

21  I!  s'apelloit  N.  ..Tolct^  lut  bien  reconnoiire  ceite 
&  éîoit  Aumônier  de  ia  B-ei-  Jurirdlâioa  dans  une  afairc 
r£  Catherine.  L'Abbaye  de  purement  civile  &  tcmpa- 
PUinpied   ,    dite    en     L,aiirt     reile.    Mai-s  il    faut    favoJr  , 

que  comme  ce   Tribunal  eft. 
oompofé     dé     douze    Juges 
Eccleiiaftiques  de    toutes  les 
Nations  Caiholioues ,   toutes 
fortes  de  Caufes  y  vont  par 
apel   ,     non    ftul.mcnt    des 
villeî  de  l'Etat  Ecclefiaitiquei 
mais  encore  de  tous  les  Tri- 
bunaux j  foit  de  rialie  ,  ou 
de   ia    Chrétienté  ,    pourvu 
que  ce  foit  du  commun  ccn- 
fentement    d€s     Parties.    La 
Reine  C.-vthcrifîe  ,  &  la  Du- 
chefTe  de     PariBe  ,    avoient 
pcar   Raporteur    l'Auditeur 
Scifiont  ùancelUtti  ,  qui   fut 
depuis  fait  Cardinni    par  le 
laps    GiégoireXIlL 


J'IanipodiHm  &  fanlini  fo. 
dium.  de  rOrdre  de  ïàint 
Augivftia  ,  eit  dans  le  Dio- 
tefe  d£  Bourges. 
*  jyvuîer,  3  2.  7, 
zi  11  avoit  fuc cédé  en  cette 
Charge  d'Auditeur  à  Ton 
frère  aiaé  ,  devenu  Car- 
dinal. 

z^  Catherine  de  Kredicis, 
Reine  de  france  >  avoit  pro- 
cès contre  Marj>uerite  d'Au- 
triche ,  Ducheffe  de  Parme  , 
▼euv:  d'Alesaiîdce  ,  premier 
Duc  deHoren.e,  fon  frère 
ijAturcl.  <^un:  a  la  Rote  , 
*n  s'étonner  peut-être  , 
»jij  uae  K.;:ne  ic  irance  vou- 
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ûus  Madame  de  P^Tirne  ,  S:  le?  cré:incieis  dU 
fera  Cardinal  rlippoîite  de  Médicis  24  ;  ducjiiei 
piocés  ledit  Abbé  étoit  ibiiiciteur. 

Voii.i  ,  Sire,  coinnient    ù   pailà  Pcaudience, 
eu  les  audiences  ,  que  j'eus  du  Pape  ledicjour 
iç.  de  ce  mois.      Le  lendeiTîiirr  au  n^^.rin  ,  je 
fus  trouver  N^Dnlleuf  le  Caidin:îl  Aidobrandin , 
qui   me  donna  audienœ  en  un  iien  pîui  i-etiré, 
èc  plus  lâcret ,  que  n'eft  1j  cliambyeoù  iî  don- 
ne les  autres  audiences-     Et  ahn  que  je  lui  par— 
laPiè  en  toute  confidence,  il  me  remontra  la  let- 
tre  de  V".  M.  qu^  j  avoîs  rendue  au  Pape,  &  me 
dit ,  que  S..  S.  l'av'oit  envoyé  apeller  le  foii'  âpre? 
que  j'eus  parlé  avec  elle ,  &  lui  avoitdit  ce  que 
je  lui  avois  experte  ,  &   ce  qu'elle  m'avoit  ré- 
pondu :  toutefois  qu'il  fetoit  bien  aile  d^enten- 
dre  ma  charge  encore  de  moi-même  ,  pour  ea 
être   d  autant  mieux  inflruit,  6c  fervir  à  Tafaire 
en   tout  ce  qu'il  jx>urroit.     Te  Fui  dis  donc  hs 
mêmes  chofes  ,  que  j'avois  dites  au  Pape  ,  & 
en   mêmes  termes  ,  aiin  qu'ils   n'y  puflent   re- 
marquer aucune  variété  •.  &  n'y   eût  aucuîîe  di- 
ference ,  fmon  que  je  lui  dis  à  lui ,  tout  d'une- 
niême  teneur  ,  ce  que  j'avois   divifé  en  quatre 
parties  en  parlant  au  Pape.    Par  les  réponfes, 
qu'il  m.e  tic  ,  je  connus  bien  ,  que  le  Pape  l'avoit 
-  indruit ,  &    lui  avoit  ordonné  de  me  dire  des 
chofes,  qu'il  avoit  partie  oubliées,  partie  remi- 
fès  à  lui ,  comme  mieux  féantes  en  fa  bouche , 
qu'en  celle  de  S.  S.  combien  que  ledit  feigneur 
Cardinal  m.e  dit  ,  qu  il  me  difoit  k  tout  comme 
de  foi- même.   , 

.     Il  commença  donc  par  médire-,  qu'il  cro voit 
fme  j'avois  bien  noté  les  réponfes  ,  que  le  Pa- 

-;    Le    Cardinal    fiippo-    l'âge  ds  2-j.    ics; 
11-;  viuit  mon  an.    1535,.  a- 
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pe  m'ci'voit  faites  ,  &  qu'il  n'éroit  befoin  de  m'en 
faire  redite  ;  &  que  par  icelles  j'aurois  pu  con- 
noitre  la  bonne  intention  de  S.  S.  non  feule- 
ment pour  le  préfent  ,  &  pour  l'avenir  ,  mais 
auili  pour  le  palle  :  Que  S.  S.  n'avoit  jamais  eu 
autre  mire  ,  que  la  confervation  de  la  Religion 
Catholique  ,  &  de  l'Etat  de  la  France  :  Que  la 
rigueur  ,  dont  elle  avoit  ule  ,  avoit  été  pour 
bonne  lin  ,  &  tourneroit  au  grand  profit ,  non 
feulement  du  Saint  Siège  ,  pour  la  confervation 
de  fon  autorité  &  réputation  ;  maisautli  de  V.M. 
pour  plus  grande  preuve  &  démonftration  de 
votre  humilité  ,  &  de  la  vérité  &  fmcerité  de 
votre  converlion  ,  &  du  re{]^eâ:  &  révérence , 
que  vous  voulez  rendre  au  Saint  Siège  ;  Qu'auili 
en  ce  qui  fe  préfentoit  maintenant  ,  S.  S.  étoit 
clifpofée ,  non  feulement  à  ouïr  tous  ceux  ,  que 
V.M.  voudroit  envoyer,  mais  aulTi  à  faire  tou- 
tes chofes ,  qui  feroient  pour  le  bien  de  la  Reli- 
gion ,  &  de  l'Etat  :  Qu'il  ne  fe  pouvoit  délirer 
une  meilleure  volonté  ,  que  celle  en  laquelle  le 
Pape  étoit.  Et  comme  je  lui  avois  dit,  que 
V.  M.  viendroit  volontiers  en  perfonne ,  li  elle 
pouvoit  ^>  ;  aulIi  m'afsûroit-il ,  que  pour  mettre 

25  Le  Duc  de  Neyers  avoit  rahle    jimb.^ffade  ,    «[ti'il   e/t 

dit   ia  mêmt*  chofe  au  Pape  ,  après  Mejfurirs  les  f  rinces  an 

fajfitrant  ^ue  fi   les  gKtrres  ,  Sang   Royal  ,      ajin   de   f.nrc 

^îic  le  Roi  avait  contre  fc s  Re-  aparoir    ,      que    hien    qtiil     ne 

hclUs  ,  ne   reujjent  retertK   de  ni'cRimât  point  inutile   de  par 

•par  delà  ,    il  ^iit    venu    lui-  delà  ,  c«  je  fj-arrois  ,  par  mon 

■même   en  perfanne  témoigner  à  abfence  ,  f.^ire  tjxelqae  faute  à 

Sa   Sainteté  cette  fienne fincére  pn  f.r^ic£  j    il  rn'anroiî   i^éan- 

nf:{fion  (ft^   "volonté  ,  comme  il  moins    commandé   de  faire    ce 

tri   avoit   très-grand  defir.    Ce  voyage  ,   pour  témoigner   ,   que 

t^iii  ne  Imayant  été  permis  ,   il  s^il  ev.t  ph   fj.ire  plus  grayide 

rn  aurait  choifi  (  c'cft  le    Duc  démonftraticn     d'himiiltti      ^^ 

t^ul  parle  )  ^iur  la  ^'.us  hgnt"  d'af-étÏQn  é»vfr/  h  S^int  S-sgi 
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la  France  en  repos,  le  Pape  s'y  tranfoorteroir 
volontiers ,  s'il  lui  étoit  po-Tible  ;  &  qu  il  lui 
avoir  ouï  dire  plufieurs  fois  à  divers  propos ,  que 
vous  étant  dirj:!oré  pour  venir  pnr-decà.  Se  le- 
Pape  pour  aller  par-delà,  vous  étiez  donc  tous- 
deux  prêts  à  vous  aprocher  l'un  de  l'autre,  6c 
à  vous  joindre  de  près  :  que  de  cette  conForniité 
de  voîontez ,  lui  Cardinal  en  recevoit  une  Joie 
plus  grande,  qu'il  ne  me  (auioit  exprimer,  & 
en  concevoir  une  grande  efperance  pour  la  fa- 
tisFadrion  de  tous  deux ,  &  pour  le  bien  de  la 
Chrétienté  ;  comme  V.  M.  devoit  atendre  du 
Saint  Siège ,  non-feufement  ablblution,  qui  étoit 
le  moindre  quant  au  monde,  &  îe  plus  grand 
quant  à  Dieu  ;  mais  auili  toutes  autres  chofes , 
qui  vous  pourroient  toumer  â  grandeur  &  gloi- 
re ;  mais  que  poiu*  recevoir  le  fruit  de  la  bonne 
volonté  de  N.  S.  P.  il  irsloit  qu'on  s'aidât  par- 
delà.  Et  pour  ce  qu'il  me  dit  &  redit  plufieurs 
fois  cela  mémey  qu'on  fe  devoit  aider  ;  &  qu'il 
ne  le  difoit  qu'en  termes  généraux ,  fans  rien 
fpécitier,  &  que  je  dellrois  en  tirer  le  plus  que 
je  pourrois  de  particularités  ;  je  le  fupliai ,  que 
s'il  avoit  quelque  records  particuliers  à  me  dé- 
partir fur  ce  qui  lui  fembloit  ,  qu'on  dut  faire, 
il  lui  plut  de  me  les  dire,  &  que  je  m'afîurois  , 
qu'ils  feroient  bien  reçus  ,  &  fort  eftimez  par- 
delà  :  mais  il  n'y  voulut  point  entrer  ,  &  me  dir^ 
qu'il  en  avoit  autrefois  touché  quelque  chofe 
au  fieur  Alexandre  d'Eîbene ,  xk  que  pour  cette 
heure  il  n'étoit  befoin  de  rien  particulariier  ,  Se 
que  ces  particularités  viendroient  puis  après  en 
lieu  Se  tems.  Bien  me  vouloit-il  dire  en  géné- 
ral ,  qu'il  eftimoit ,  que  ce  feroit  une  chofe  trcs- 

t^    s.   s.   il   Veut  fait  ,    ainft     tton  ^>  frocttratitn.    Lé<:;atîOQ 
5«V/  eji  ^grte  farnmn  tnjiruc-     de  Mr.  le  Duc  de  N-iïcrs» 
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«tiîe  &  expédieiite  ,  que  ceux  qui  fei-oient  en- 
voyez procedaiienî:  avec  toute  honiilké  ,  Se  qu'ils 
apoitafient  avec  eux  tous  bons  fignes  &  té- 
moignages de  vraie  convei-fion  ,  &  toutes  bon- 
rfôs  conditions ,  qui  tendi-Hent  au  bkn  &  à  la 
liireté  de  la  Reb'î:^ion  Cathofique  pour  l'avenir  : 
Qu'il  n'étoit  befoin  d'envoyer  un  Prince  pour 
cette  heure  ;  &  qu'à  l'autre  Fois  il  eut  été  meil- 
leur, qu'on  n'eût  point  envoyé  de  Prince,  pour 
ce  que  juToues  à  ce  que  ce  qui  ell  à  f?.ire  ibit  fait , 
on  ne  peut  recevoir  &  honorer  comme  AnibaG- 
fadeurs  ceux  qui  feront  envoyez. 

Quant  à  ce  que  je  lui  avois  dit ,  que  V.  M»- 
étoit  contrainte  de  fe  fervir  de?  gens  des  Etats 
des  Païs-bas,  il  médit  qu'il  fa  voit  que  les  mi- 
feres  de  la  F'rance  portoient  beaucoup  de  cha- 
fes ,  qui  n'étoient  félon  les  règles;  mii>  qu'il 
feroit  bien  Fait  ,  que  comme  V.  M.  s'étoit  fépa- 
réede  telles  gens,  parla  profeilîon  qu'elle  avoit 
faite;  qu'ouûi  é,s  autres  chcfes  elle  n'eût  afaire 
avec  eu'K  que  le  moiriS  que  faire  fe  pourroit , 
pour  ôter  rout  foupçon  è>r  matière  de  m?.I  par- 
lei-.  Et  là-defins  iî  ufa  de  la  fimilitude  de  la  ba- 
guette courbée,  laquelle  an  ployé  ds coté  con- 
traire pour  la  faire  devenir  droite. 

Quant  à  faire  courir  fur  les  Païs  du  Roi 
cPEfpagne,  s'il  fe  fût  pu  faire  de  moins ,  c'eût 
été  plus  â  fon  ibuhait ,  pour  n'acroître  les  difi- 
cnlrez  de  la  paix  ,  qui  feroit  néceOàire  entre  œs 
deux  Couronnes  pour  le  bien  univerfel  de  la 
Chrétienté  :  Que  c'était  le  devoir  d'un  bon  Pape 
de  h  procurer  :  Que  N  S.  P.  avoit  l'exemple  de 
Paul  III.  qui  eDoit  allé  a  Nice ,  pour  rnoyenner 
fe  paix  enti-e  l'Empereur  Charle-^Quint ,  &  le 
Eo]  François  I,  Que  le  Pape  iTièrne  d'aujour- 
d'hui, étant  Cardinar,  avoit  été  en  AlkiRagne  &. 
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eu  Pologne,  ^^^  pour  faire  la  paix  entre  les  Im- 
périaux ik  le  Rai  de  Pologne  :  Que  la  paix  étoî: 
utile  ,  tant  à  V.  M.  qu'au  Roi  d'Elpagne  :  toute- 
fois qu'en  cela  le  Pape  ue  pouvoïc  fînoii  que 
prier  &  exhorter  ;  &  chacune  des  parties  demcu- 
reroit  en  liberté  de  faire  ce  qui  lui  pîairoit. 

Et  pour  le  regard  du  traitement  >  que  je  di- 
ibis ,  que  V.  M.  vouloir  faire  à  ceux  de  Ix  Li- 
gue, le  Pape  ne  leur  pouvoir  manquer  de  fa  re- 
commandation ,  puifqu'ils  avoient  défendu  îa 
caufe  de  la  Religion  Catholique.  Qu'il  croioit 
bien  qu'il  y  avoit  quelque  faute  de  leur  part  ; 
mais  que  ce  feroit  bien  fait* de  leur  pardonner, 
&  en  ufer  comme  V.  M.  a\oit  commencé,  & 
comme  eW^  difoit  vouloir  continuer. 

Apres  avoir  aiiid  répondu  à  tous  les  points  ,  il 
me  retourna  dire,  qui!  m'avoit  dit  tout  cela  de 
lui-même ,  &  deliroit ,  que  le  tout  fut  pris  en 
bonne  part,  comme  il  prvrtoic  d'un  coeur  boa 
&  entier.  Que  N.  S.  P.  me  pouvoit  avoir  parlé 
avec  plus  de  lb]idiî:é ,  &  d'éficace,  comme  iî 
le  iiH-paiibit:  en  fivoir,  expérience,  prudence  > 
bonté  ,  &  fainteté ,  non  m-oins  qu'en  dignité  : 
mais  qu'il  n'avoit  pas  pour  cela  voulu  lai  fier  à  me 
départir  de  ce  pen ,  qui  étoic  en  fa  petite  am~ 
poule  ;  (  car  il  ufa  de  cette  façon  de  parler  )  ^^ 
comme  il  ne  vouloit  céder  à  perfonne  en  bonne 
afeclion  ,  &:  mémement  au  bren  de  cette  ataire  , 


16  Hippclite  Cardinal  A!- 
dobrindia  ,  fut  envoyé  en 
1588-  Lépt  à  J'EmpL-reur 
Rodolfe  IL  8ç  à  Sigifraorid 
III-  Roi  de  Pologne  , 
pour  !a  d'ilirrance  de  l*Ar- 
cbiduc  Maximiiien  ,  frère  de 
rtmpercur  lequel  avoit  été 
f^ic  prUbuaia  à    la  Ijàuiiie 


de  Skzy-i^  en  Silefie- 

17  RemArq^ez  cjuc  Mcn- 
lieur  d'OlTaî  fe  fait  une  ici- 
de  raporter  toujours  ,  dxns 
fes  dé^î'chzs  ,  ks  propres 
termes  du  Pipe  &  de  fes 
neveu?  ,  pour  mieux:  faire 
connoître  leur  efprit  &  leuf- 
humeur  du  Roi  io.ii  Miitrc» 
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qui  lui  fembloit  très-bien  acheminé  pour  reufîir 
à  l'honneur  de  Dieu  ,  &  au  bien  du  Saint  Siè- 
ge,  &  de  îa  France  :  Que  de  fon  côté  il  apor- 
reroit  non-feuîement  Ton  vœu  &  opinion  ,  quand 
il  en  feroit  tems ,  &  Tes  bons  ofices  auprès  du 
Pape ,  pour  le  lieu  qu'il  y  tenoit ,  mais  auiTi  ibiï 
fang,  &  fa  propre  vie,  fi  elle  v  pouvoit  fervir  : 
Qu'il  s'y  ofroit  de  toute  fon  afedion,  &  en  tout 
ce  à  quoi  on  l'eftimeroit  bon.  Me  demanda  (î- 
je  vouîois  lui  remantevoir  quelque  autre  chofe 
qu'il  eût  à  faire.  Et  fur  ce ,  aprcS  l'avoir  trcs- 
humblemeet  remercié ,  &  dit  le  grand  conten- 
tement ,  que  je  m'aflurois  que  V.  M.  en  rece- 
vroit,  &  i'efperance,  quej'avois  qu'elle  le  pou r- 
roit  un  jour  reconnoître  envers  lui  &  les  liens  r 
je  lui  parlai  de  la  lettre ,  que  le  Pape  m'a  voit  dit 
vouloir  écrire  à  Monfieur  le  Cardinal  de  Gon- 
di ,  &  il  me  dit ,  qu'il  en  prendroit  le  comman- 
dement de  S.  S.  &  que  je  retournafie  vers  lui  le 
mardi,  qui  venoit  à  être  le  zo.  de  ce  mois.  Je 
n'y  fuis  retourné,  que  ce-jourd'hui  matin,  deux 
jours  aprcs  ledit  jour  préfix ,  &  il  m'a  dit ,  que 
la  lettre  n'étoit  encore  faite  ,  &  qu'on  étoit  après 
à  la  faire,  &  m'a  remis jufcjues  après  la  premiè- 
re fête  ;  car  c'eft  ainfi  qu'il  a  parlé,  qui  eft  a  di- 
re ,  jufques  au  lendemain  de  Noël.  J'y  retour- 
nerai alors ,  &  cependant  ne  lùilant  d'achever 
cette  lettre,  qui  eft  déjà  bien  longue,  je  remetrai 
le  refte  à  une  autre. 

En  tout  ce  que  defïïis  je  n'ai  emplové  autre' 
perfonne   que  moi,    tant  pour  ce  qu'il  n'en  ^ 
point  été  befoin  ,   qu'auili   pour  obéir  au  com- 
mandement très-exprès,   qui  me  fut  fut  de  la 
part  de  Monfieur  le  Grand-Duc  de  Tofcane  ^^  ^ 

î8  II  fàUt   fAvoir  que  Fer-      de  Tofcane  ,  étoit  Je   Médi.\- 
diâand   ,   alors   Gr-aai-Duc     teur ,  &  le  promoteur  fccr« 


il 
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l'or?  que  le  paquet  de  V.  M.  ne  fut  rendu ,  que 
je  ne  communiquafle  de  cette  de'péche  à  perfon- 
ne;  &  que fi  audit  paquet  il  y  avoit  lettres  poi]r 
autre  que  pour  moi ,  je  ne  les  rendiOê  point , 
fur  t3î"rt  que  j'avois  de  zele  &  de  dévotion  au 
fervice  de  V.  M.  ^9  Auffi  n'y  a-t'il  perfonne  qui 
faehe  ,  que  j'aie  reçu  ladite  de't:)éche,  linon  ce- 
lai qui  me  l'aporta  de  nuit ,  &  le  Pape ,  &  Mon- 
lieur  le  Cardinal  ALiobrandin ,  fmon  que  quel- 
qu'un d'eux  l'eût  dit.  A  tant  je  prie  Dieu  , 
Sire,  Sec.  De  Rome,  ce  Jeudi  21.  Décem- 
bre 1594. 

L  E  T    R  E       XI. 


AU    R  o  y. 


OIRE, 

Par  la  lettre ,  que  j'écrivis  hier  à  Votre  Ma-^ 
jeîlé,  je  vous  rendois  compte  de  l'audience  , 
que  j'avois  eue  du  Pape  le  i).  &  de  Moniieur 
le  Cardinal  Aldobrandin  le  16.  de  ce  mois  :  par 
cette-ci ,  j'obéirai  aux  comjTiandemens ,  qu'iî 
vous  a  pîù  ine  faire  de  vous  écrire  franchement 
mon  avis  iiir  les  confidérations ,  qu'il  vous  a 
plù  me  confier.  Premièrement  donc  il  me  fem- 


de  toute  cette  négociation 
entre  ie  Pape  &  le  Roi  ,  qui , 
pour  cet  éfet  ,  lui  avoit  en- 
voyé auparavant  le  fieur  de  la 
C'.ieUe  ,  l'un  de  ks  Maîtres 
d'Hôtel  Ordinaires  ,  avec 
l'Inftru£tioa  ,  dont  j'ai  mis 
la  copie  dans  les  notes  de  ia 
lettre  8- 
29  C'eft  une  façoa  de  par» 


1er  des  Italiett-s  ,  quand  ils 
cominanderit  ou  recomman- 
dent quelque  chofe  bien  ex- 
prefTément.  Fer  qn.i^^to  V.  S. 
(iimi%  Il  grati.i  d':l  Ré.  Et  Icî 
Princes  d'Italie  dans  leurs 
Ordonnances  ,  PaiTcport;  » 
&c.  diknt  Ordiniamo  ,  &c, 
pcr  qHanti  ciAp::ino  ^întA  ex  A. 
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ble ,   f|ne  V.  M.  a  grande  ocafion  d  aprehender 
la  négociation  ,   qui  aura  à  fe  faire  par-deçà , 
fur  l'abrolution  ,  qu'elle  defire  obtenir  de  N.  S^  P. 
car   l'afaire  de  foi  eft  dificile  &  fcabreux  :  & 
quand  bien  le  Pape  fera  maintenant  8c  toiTjours 
à  l'avenir  tel  en  fon  cœur ,  comme  V.  M.  a  en- 
tendu par  ma  lettre  précédente  qu'il  s'eft  décla- 
ré de  parole,  &  par  l'organe  dudit  feigneur  Car-    J 
dinal  ion  neveu  ;  toutefois  il  ne  fera  rien  en   ce-    1 
ci  fans  l'avis  de  plufieurs.    Et  en   cette  Cour , 
ils  font  fort  forma  1111: es,  &dongs  en  toutes cho- 
fes,    mêmement  d'importance,  &  particulière- 
ment en  celles  de  la  Religion.   Auffi  lein-  étant 
tombé  es   mains  un  fiijet  li  haut  &  éminent ,  iï 
ne  faut  douter,    qu'ils  n'en  veuillent  tirer  tout 
ce  qui  fe  pourra,  pour  rafermiilèment  &  acroiP 
fement  de  leur  autorité,  quand  au  relie,  toos^ 
feroient  vuides  de  haine  &  de  malveillance;  & 
que  d'ailleurs   il  n'y  auroit  point  d'opofition  ni 
de  contradiftion. 

Mais  il  y  a  encore  quelques-uns  fi  tranfportez 
de  haine,  qu'ils  ne  voudroient,  que  cette  grâce 
vous  fût  acordée  jamais  ,  à  quelque  condition 
que  ce  ïût  y  &  quelque  grand  dommnge&  mé- 
chef ,  qui  en  dut  advenir  a  la  Chrétienté.  Ou- 
tre que  îes  Efpagnols ,  &  c^ux  qiw  referont  de 
la  Ligue,  vous  y  donneront  toutes  les  traverfes 
&  empéchemens ,  qu'ils  fe  pourront  imaginer. 
Je  ferois  trop  ignorant  &  fmpîe  ,  fi  j'en  pen  fois- 
autrement ,  îSc  trop  déloïal ,  <&  indigne  de  la 
fiance,  dont  il  vous  pîait  m' honorer  ,  fî  je  vou^ 
en  écnvoi>  contrc  ce  c]ue  j'en  penie.  C'ell- 
pourquoi ,  des  que  j'entendis,  qu'après  tant  de 
dievoirs  où  vous  vous  étiez  mis,  &  apr^rs  avoir 
reçu  tant  de  m;iuvais  traitemens  des  hommes  , 
&  tant  de  faveurs  &  grâces  d^:  Dieu ,  roa  tous. 
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faifoit  rechercher  de  renvoyer  ici ,  je  fus  d'avis 
que,  premièrement,  on  procurât  de  convenir 
fecrerenient  des  conditions  ,  (bus  lefquelles 
V.  M.  devroit  renvoyer  &  être  reçue  ,  &  le  dis 
ici ,  ôc  récrivis  par-delà  à  tems.  Et  commealors 
jetois  de  cet  avis,  pour  ies  confidérations  fuf- 
dites ,  auili  me  ifemble-t'il  maintenant ,  -que 
V.  M,  a  fait  une  trcs-fage  &  néceilaire  réfolu- 
tion  ,  de  fortifier  Monlieur  du  Perron  des  au- 
tres deux  perfonages  qu'elle  veut  envoyer  avec 
lui  ,  &  qu'il  eit  encore  befoin  ,  que  tous  trois 
viennent  bien  préparez ,  &  fournis  de  raifons  & 
moyens,  de  ré  pontes  &  répliques,  &  départis 
&  expediens  fur  les  propofirions ,  dont  V.  M. 
a  été  avertie  ,  &  dont  elle  fait  mention  en  fa  let- 
tre; &  fur  d'autres  encore,  qui  pourront  être 
mifes  en  avant ,  dont  il  n'a  point  encore  été 
parlé. 

Mais  comme  je  loue  h  fufdite  apréhenfion 
éé  V.M.  afin  que  par-delà  foitufé  déplus  gran- 
de préparation  ,  précaution  ,  &  provillon  de  tou- 
tes chofes  propres  à  diminuer  les  longueurs  & 
difcultez  d'ici  ;  aufl'i  me  fembleroit-elle  exceiTi- 
ve  ,  fi  elle  s'étendoit  fi  avant ,  que  V.  M.  en  lais- 
sât d'envoyer  à  Rome  ,  &  d'acquiter  la  promeflè 
double  qu'elle  en  a  faite ,  6c  d'ufer  de  la  dou- 
ceur &  bénignité  préfente  de  N.  S.  P.  qui  a  jâ 
par  deux  fois  déclaré  vouloir  ad  mètre  &  ouïr  la 
perfonne  &  les  perfonnes,  que  vous  lui  vou- 
driez envoyer.  Car  j'eftime  ,  que  nonobftant 
tout  ce  c^ie  deflùs ,  V.  M.  peut  (urement  & 
hardiment  envoyer  quand  il  lui  plaira.  Et  me 
fonde  non  tant  fur  l'équité  de  votre  caufe  ,  ni 
fur  le  devoir  auquel  vous  vous  ttes  mis  &  vous 
rnetez  ,  d'accepter  &  fubir  toutes  chofes  raiibn- 
nables  &  faifables ,  ni  pareillement  fur  les  ex- 
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|)ref[ès  déclarations  de  bonne  volonté  ,  que  îé 
Pape  &  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandiii 
m'ont  faites  ;  comme  je  me  fonde  fur  ce  que 
vous  tenez  &  poiièdez,  &  plaiderez  faifi  ^  ,  tout 
ainfi  comme  vous  feriez  ,  fî  vous  plaidiez  un  fief 
avec  quelqu'un  de  vos  vaflàux.  Je  me  fonde 
aufti  fur  ce  qu'on  n'a  plus  aucun  moyen  de  vous 
contraindre  à  faire  chofe,  qui  foit  contre  votre 
dignité ,  ni  contre  voti-e  profit ,  ou  contre  votre 
gré.  V.  M.  €ire ,  nonobftant  les  cenfures  &  les 
armes  dïci ,  eft  en  pofîèllion  du  Royaume ,  & 
peut  bien  dire  à  bon  efclent,  qu'elle  le  tient  de 
Dieu  5  &  de  l'épée,  comme  ont  acoùtumé  de 
dire  les  Rois ,  gui  ne  l'ont  point  conquis  ,  cora- 
me  vous  avez  fait. 

V.  M.  eft  audi  en  pofleiTion  de  la  Religion 
Catholique ,  ayant  été  reçue  en  TFglife  ,  &  ad- 
mife  à  la  fainte  Communion,  &  au  Sacre  , 
=&  à  tout  ce  que  l'Eglife  Catholique  a  de  plus 
faint  &  facré,  &  ue  plus  beau  &  de  meil^ 
leur. 

V.  M.  auffi  donne  les  Evêchez  &  Abbayes , 
&  ceux  à  qui  elle  les  donne  en  jouiflènt  ;  Se  au 
refte  elle  fait  &  peut  tout  ce  qu'ont  fait  &  pu 
les  Rois  Très-Chrétiens  ,  fes  prédécefleurs.  Le 
Pape  cependant  en  tout  cela  demeure  delîbus, 
i8c  fon  autorité ,  tant  fpi  rituel  le  que  temporelle , 
y  gi^  P^^  terre.  Et  par  le  refus  qu'il  a  fait  de 
vous  admettre,  il  demeure  de  fait  exclus  lui- 
même  du  premier  Royaume  de  la  Chrétienté, 
&  n'y  peut  rentrer  que  par  votre  merci ,  &  par 
fon  abfolution^.    De  façon  qu'il  ne  s'agit  pas 

1  C'eft  un  ancien  proverbe  pofTeflîon  contre  fon  ftrocu- 

én  Palais  ,  que  le  Roi  plaide  reur  Général. 

toujours  fiijl.    Car  on    n'eft  2  La  Couronne  de  France  , 

fOHU   r«;cevabiC    à   alléguer  où  il   y  a  tant  dç  Noble/Ic 
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tsnt  aujourd'hui ,  fi  V.  M.  fera  acimife  réellement 
&  de  Fait  à  l'Eglife,  &  à  la  Couronne,  comme 


I 


I 


pour  U  conferver  à  qui  elle 
aparti-tnt ,  n'elt  pas  pour  cire 
tranfporcé  11  lacilcment,  cora- 
tnc  croit  Mr.  ie  Cardinal  de 
Piailance  ,  votre  Légat  (  c'eit 
le  Duc  de  Kevtrs  qui  parie 
au  PapeO  Vozre  Sainteté  aura 
btau  employer  fus  moyens  , 
&  fon  autorité  ,  Elle  trou- 
vera enûn  de  compte  ,  qu'ou- 
tre avoir  montré  au  monde 
fon  peu  de  force  temporelle, 
-elle  aura  encore  bazardé  ailéz 
de  fa  puifi'ance  fpirituclle  ,  & 
qu'elle  aura  acheté  à  deniers 
cemptans  la  défobéifiance  de 
la  Nobiefle  la  plus  fioriHante  , 
la  plus  iliuftre  ,  &  la  plus 
valcureufe  de  la  Chrétienté  ; 
Se  l'ingratitude  de  toute  la 
Ligue.  Car  ils  ne  tiendront 
compte  de  tout  ce  que  V.  S. 
aura  {ait  pour  eux  ,  mais  feu- 
lement de  ce  qu'elle  aura  omis 
de  faire  ,  à  la  ruine  de  la 
Keiigion  Catholique  ,  &  de 
Tautorité  du  Siège  Apoftoli- 
que  en  ce  Royaume  :  èc  n'aura 
la  confoiation  ,  qui  demeure 
<&prés  le  malheureux  événe- 
xnen  d'entrepiifes  julles  , 
prudentes ,  &  bien  fondées , 
<5ue  l'on  puiiTe  vraiement 
dire  ,  qu'elle  art  au  moins  fait 
ce  qu'elle  devoit.  Au  con- 
traire y  l'on  dit  qu'elle  n'aura 
pas  fuivi  ce  conleil  de  l'E- 
vangiie  j  11  fjnt  bien  calculer  , 
avant  qne  de  bâtir  :  &  qu'elle 
aura  plutôt  tenté  Dieu  ,  que 
ikif  ufte  catrepriiê  d*ïin  fexme 


&    folide  fondement.    Et  il 

pourra  mcme  arriver  ,  que 
les  afaircs  fucccdant  heureu- 
f^-ment  a  la  Maifon  Royale  , 
comme  on  ie  doit  cfpérer  de 
la  bonté  de  Dieu  j  les  Efpa- 
gnols  s'accommoderoicnt  fans 
Elle  avec  les  Princcs  du  Sang , 
comme  ils  feront  fans  doute  , 
lorfqu'il  leur  tournera  à 
profit.  Dans  nn  Mémoire  e«- 
■voj-é^ar  et  Duc  au  fapc^av.int 
que  âe  -partir  de  Kcme.  Ajou- 
tez a  toutes  ces  raifons  ,  qui 
font  aflurément  de  grands 
poids  ,  une  autre  confidéra- 
tlon  qu'il  a  léguoit  au  Pape  , 
pour  le  tenir  en  garde  contre 
les  artifices  des  Minières  Es- 
pagnols. Ils  vous  trompent 
(  lui  dit-il  dins  le  Difc'ttrs 
de  Ça  Lé^aticn  )  &  défirent 
feulement  de  vous  enveloper  , 
pour  vous  faire  achever  de 
vuider  le  tréfor  ,  que  Sixte  V. 
a  aflembié  ,  comme  Grégoire 
XIV.  y  a  très-bien  commencé, 
ayant  depenfé  quinze  cens 
mille  écus  fort  inutilement , 
comme  chacun  le  fait  ,  fans 
qu'il  en  ait  été  rendu  aucun 
compte.  ]  J'ai  mis  ici  ces 
Extraits  ,  pour  ne  point  ren- 
voyer les  lecteurs  d'un  livre  à 
un  autre  ,  &  pour  leur  épar- 
gner la  peine  de  chercher  ail- 
leurs ce  qu'ont  dit  &  fait  ei 
divers  tems  ,  les  perfonnes , 
qui  ont  acheminé  ,  conduit  & 
terminé  cetie  grande  afuiic. 
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r,  le  Pape  recouvrera  eu  France  l'autorité  qu'il 
y  a  peTdue.  Et  hormis  le  point  <^=,1- confc>en- 
l^     Tf.  Paoe    quant  à  toutes  autres  chofes,  a  plas 
febefoinquè  X,s  receviez  fon  abfolution     que 
vou- même.  Les  chofes  donc  étant  en  cet  état  , 
luft  a>f  de  juger     qui  P-ri-i^ ,  e  plus  au  re  u. 
(le  fon  abfokuion,  Et  encore,  quilv  en  ait  M 
"„;Le^-uns,  à  qui  la  paflion  a  ote  le  fen, ,  ec 
I  ne "orrôienfdonnl  lieu  à -Ç"'^^^  «"«"f- 1 
/^èfûuels  on  connoit  par  nom  &  lurnom,  )ii- 
y  cf  oue  la  plupart  connoiflënt  bien  ,  combieti 
wcoteroit  ce  refus.  Et  comme  j'ai  dit  qu  on 
la  icifo  t  formal,fte&  long,  «uffi  pms-je  one 
tvec  vérité  .  qu'ils  y  aiment  le  profit ,  &  Y  crai- 
gnent de  pel'c^re  auLt  qu'en  lieu  du  monde   Par 
finfi  V  M.  tenant,  commediteft,&  dateurs 
t   foùme'tant  â   la   raifon ,    comme  elle  veut 
lire     «u"là    même,    qui  ne    feroient  nuHe- 
^Tent*  d'avfs  de  rabfolution ,  s'ils  pouvoient  fai- 
}     ^IL    en  feront  néanmoins  d'avis  pour 

C'f  ^°"r  i.?a7airë  d^'rmtcfment , 

•"'t'étoIep^^t.Sr  quand  vos  Ambafl.- 
■ne  m  étonne   pu.  i  jo^t  ce   que 

^""Z  Tu    a  f   re     &Tndu  bonnes  &  vala- 

hl^s^^'ifons     pourquoi  ce  qu'on  defirera  de  plus 

%  n»,?t  faire  ;  il  faudra  bien  qu'on  fe  conten- 

fpr  a"o'  r  dit  &  X  l^c^f  luftes  &  nécel- 
r^^^.  nue  vous  avez  de  ne  le  faire  point,  & 
^'  -  \vok  ufé  de  toute  modeftie  &  patience  , 
X  pouvant  plus  endurer,  leur  diflent  qu'>l,ne 
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s-èn  fera  rien,  &  ou-on  ne  s'y  atende  point  : 
que  vous  reroient-ils  ?  Quel  moyen  oi.t-ils  de 
vous  contraindre?  Se  font-ils  réfervé  quelques 
torces,  ou^quelques  artifices,  qu'ils  n'a  vent  cleiî 
employez  oc  vainement  confuir.ez  à  i'encontre 
de  \.  M.?  Qu^nt  aux  longueurs,  combien 
quonnen  viendra  jamais  là  ,  que  de  lai i]er  par- 
tir yordits  Ambafladeurs  mal-contens,  C  m4s  ie 
parle  au  pis  aller)  n.'allùrant ,  que  V  M  "en 
tend,  que  voldits  Amballideurs  endurent  na- 
tiemment  toutes  celles,  qui  viendront  de  la  n- 
nire  cie^l'ataire,  &  du  relpect  &  révérence,  et, i 

riaffu  d^e  nTT  u°p  "P"'2"^  '  ™'°"t^  &  bo" 
piailii  de  JN.  i.  P.  lei-ape  :  &  quanta  celles  cui 

pourroient   venir   de   la   malisnité   Efiwerole 

ou  autre  telle  :  Te  dirai  ici,  c^mmej^^f  t  L* 

tàj  du  rehus  de  rabfolution,   à  lavoir,  qu'il  eil 

aiTe  de  juger  au  dommage  de  qui  ces   onaueurs 

tourneront ,  1.  ce  lera  de  V.  M.  cui  cenfrdanc 

tient ,  c><  va  toujours  en  acquérant  &  s'étabi  Àhnt  3. 

&  a  qui    il    refte    me,hui  fort  peu   à  aaueriî 

perdant  fi  fort  ,  qu'il  ne  lui  refte  plus  "^er^  ï 
perdre.  £t  quant  ceux  d'ici  ,  ou.  on  '  le^oïns 
de  paillon  auront  bien  penfé  a6  préjudice?  au^ 
les    longueurs  leur   aportent  à  eux-mêmes     il^ 

cher.  Quesils  nele  t-a.loient,  ils  méritemi^n, 
que  les^tres  éludalFent  cette  forte  d?lo"guem 

ne      c=-nH    il   5.    î^     r        T-*'';"^"^^^^  Cour  de  Rome. 

^U^:t  L%.^"  '::  tU'  ^'"""^^  ''-'^  '^'  -- 

Clément  VIII,  rccInnoVlnt  d  ^    "'  '  ^°"/  "*^  P°^"^  ^'" 

qu'Henri     iV.^é^^ur^X  itn  r'T    f'^^^"^^*^   '     ^"^ 

fins  lui,    feréfcu    d'-vo  ^^'^  ^f"^  ^  '"-^  P^^fi^n<^e  ^Pi- 

ic  cré  deceou'i  1.  "'""^^'^  '  ^^^  laquelle    roule 

.c  gre  aececuil  ne  pouvou  iou:e  fcn  autorité. 
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fon.^dans  le  tort,   à  couvert,  a  icui  ^u^  ,    -. 
vanrunbon  feu;  ou  à  ceux  qui  lont  ciehors, 
ciernere  la  haie  ,   au  vent,  a  la  plaie,  a  la  gie^e  > 
f-T.b^ant  le  grelot  4.  En  lomme,  Sn-e,  h  cette 
nïiociation  eit  conduite  cle   bonne  foi  ,  lelon 
Dilu  &    raifon  ,   tant  d'une    part    que  a  auaj , 
V   M   qui  a  bonne  intention  ,  &  qui  eit  prête 
à  faire  tout  ce  qui  fe  devra  &  pourra  faire,  na 
rien'â  craindre,    &  toutes   choies  feront  faite, 
b'n,    &    àtei-ns.     Que  fi    on  y  proceçloit  de 
niiu^aife  façon  ,  le  blâme  &  la  honte  eniemble, 
avec  le  dommage,  tomberoit  fur  ceux  ,  qui  en 
avn-oient   mal  ufé.    Et  quand  tous  les  autres/e 
vordroient  perdre  eux-mêmes,  f  ce  qu  ils  ne  le- 
ront  point  )  V.  M.  ne  peut  rien  perdre  en  en- 
vovant  par-deçà,  &  aquitant  fa  F^'ole-  Et  quaft 
il  ne  lui  en  adviendroit  autre  bien,   \  .  M.au- 
roit  touiours  aquis   d'autant  plus  grande  jultifc- 
cation  Avers  Dieu  &  le  monde  ;  avec  louange 
encore ,  &  réputation  de  Prince  vraiment  con- 
verti,  &  de  Roi  Très-Chrétien,  qui  après  tant 
de   mauvais   traitemens  reçus  en  votre  advedi- 
t-^  ,  n'auriez  laiflé  de  renvoyer  a  Rome,  &  de 
rendre   le  refped  &  révérence  au  Saint  Siège, 
lors    que   vous    en  aviez  moins  ^^  befoin  ,   ^ 
étiez  au  comble  de  votre  profpente.    Ce  lont, 

.  Comlnes  dit,  que  pour  trempe  i    &  ^^^^^if^J^^^'J 

Ies'g.ndcsnégociat^ns     les  ^-- ^ "  ^  ^^^^^ 

Princes  doivent  fe  Icrvir  de  on    .Ma  u^  , 

gens  ...es  ,  fidèles     &  qui  ne  ^^b.lete  ,    ^J    --    ^^^  %^ 

^t^lnfcr 'eu?^^'"re.'  îl  r^."'>"   "n.eUs  .  vigbu- 

I  "oif  par  cet.e  pruden.e  ,  &.  xeu.  ,   &  pour  le  .o.d.r  ccn- 

Lurag.ufe  lettre  ,  que  Mon-  tre  toutes  =""  ;^^ '"^°."- 

i.cur    d'Oflit  étoit  de  cette  gueurs  de  la  Cour  de  Rome. 
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Sire ,  les  conildérations  ,   qui  me  rendent  liar  • 

di  ,  quelque  dénance  que  j'aie  au  relie  ,  6c  qui 

ont  t-ait  ,   que  je  n'ai  craint  de  rendre  au  Pape  la 

lettre  qve  V.  M.  lui  e'crivoit.  ^ 

Apres   avc>ir  écrft  en  général  à  V.  M.  ce  que 
Dieu  m'a  inlpiré    fur  la   dépiitation  de   vofditjj 
Ambaliadeurs  ,    Se  fur  les  longueurs  6;:  évene- 
mens    de    la  négociation  future  ,  je  toudierai 
quelque  cliofe  des  conditions  particulières  ,  dont 
VM.  t-ait   mention  en  fa  lettre.     Déjà  on  vous 
a  donne  intention ,  comme  je  voi  par  la  même 
lettre  ,  qu'on  ne  vous  voudra  obliger  à  chofe 
qui  trouble  votre  Royaume  ,    outre  ce  que  je 
viens  de  dire  ,  qu'on  ne  pourra  vous  faire  taire 
choie  que  vous  ne  vouliez  ;  &  par  ma  lettre  d'hier 
V.  M.    aura  vu  comme   le  Pape  de  foi-même 
€lt  entre    a  vous  ôter  des  fcrupules  &  retarde- 
mens  ,  qu'il  a  entendu  que  vous  aviez.    Et  con- 
reliant  ingénument  ,  qu'il  auroit  volonté  d--  pro- 
curer un  acord  entre  V.  M.  &  leRoid'Efpaene. 
&  ce   qui  d\  refté  de  la  Ligue  ,    a  néanmoins 
déclare  ,  que  ce  ne  feroit  que  par  voie  d'e:5ihor- 
tation    U    de   recommandation  ;   &  qu'en  cela 
V.  M.   demeureroit  en  liberté  de  faire  ce  qu'il 
lui   plairoit  ,  &  que  S.  S.   ne  laifTeroit  de  pailèr 
outre   a    faire   ce  qu'un  bon  Pape  devroit     Et 
outre  ce  qu'il  a  dit  décela  ,  j'ajoute  encore  ceci 
pour  le  regard    de  toutes  les  autres  chofes  ,  que 
les  Lipagnols  pourront  faire  ou  dire  en  cette  né- 
gociation ,  que   S.  S.  ne  peut  ignorer  les   in- 
térêts propres  &  particuliers  ,  qui  meuvent  le 
KOI  d  Efpagne  ;  &   s'aime  plus  foi-même  &  le 
Mint  Siège,  qu'il   n'aime  quelque  autre  Prince 
ou  htat     quel  qu'il  foit;  &  pour  ferviraux-cu- 
piditez  d'autrui,  il  ne  voudra  fe  ruiner  foi-mé- 
nie ,  i<c  r^s  fucceiTeiu-s.    Aulli  ayant  le  Pape  vu 

Oz  ' 


„6     LETRESDUCARD.  D'OSSAT, 

oue  ledif  Roi  d'Efragne  ,  qui  n'a  rien  en  Fran- 
ce    l'a  néanmoins  voulu  envahir  ,  &  par  armes. 
&  'pî-r  pratiques ,  fous  le  nom  de  fon  InFahte, 
&  autrel  ;  ie  ne  puis  comprendre  comment  S  S 
à  oui  on  ûhe  &  prélente  ce  Royaume  pour  y 
commander,  comme  ont  Irait  fes  predeceneu»  . 
veuille  refufer  la  réintégration  de  Ton  autorité  , 
pour  ne  déplaire  à  qui  n'y  a  nul  jufte  mteret  s 
^  Quant  aux  trois  conditions  de  Bearn  ,  Con- 
cile^ie  Trente  ,    &  de  Mor.fieur  le  Pnnce  de 
ronde,  V.M.   tft  d'acord  de  les  taire  au  plu- 
tôt  qu'elle   pourra.     Et  à  la  mienne  volonté. 
Sire  ,  qu'elle  les  put  faire  ch  cette  heure.    Car 
outre  le  bien  ,  qu'il  y.anro.t  en  «l'^=""«  '  <;f 
fermeroit  la  bouche  a  beaucoup  de  medilans , 
cte^oit  ou  diminueroit  la  défiance  a  ceux  ,  qui 
craignent  de  l'avenir,  armeroit  &  enhardiroK  le 
Pare  contre  l'importunite  des  Elpagnols,  taci- 
htSit  &  avanceront  fort  cette  afaire ,  &  tourne- 
o     à  plus  grande  louange  de  V.  M.  qt^ndeHe 
l'auroit  fait  de  fon  propre  mouvement ,  &  avant 
a   main.     Joint  que  la  dernière   importe  tant 
à  Mùrance  &  au  repos  de  l'Etat,  <\^'}j^f 
-vis     qu'elle  ne  pourroit  être  faite  trop  tôt ,  &. 
™eV^M   la  faisant,  aura  pour  la  fgonde  fois 
confervé  &  garanti  la  Couronne,  &  afiure  la 
France  du  repSs ,  &  du  fruit  de  tant  de  travaux 
oue  vous  venez  de  prendre ,  &  de  tant  de  dan, 
fers  ,  auiquels  vous  vous  êtes  expofe  pour  1, 
de'liviW  de  la  gueule  des  Etrangers  ,  &  dune 

cCcfti  cette  ocafion,  eue    perdit    l'Angleterre  ,    pour 

S'  *;■'="■',  ^e  Pape  Txrl"  Tnent  VIH.  perdra  la  France  , 
fa^nfp  r  ,pernïucz-L^oide  s'il  çont.nue  de  complauc  . 
wû  <^re  ,  ,ue  Clément  VU.    Ph.hpF^  "•  1 
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horrible diiïination  ,  quiétoitjâ  fortavancée. 

Par  ainfi  des  propofitions  contenues  en  la  îef- 
tre  de  V.M.  il  ne  refte  que  celle  delà  i-e'habili^ 
tation  ,  qui  eft  à  la  vérité  le  point  le  plus  diticile 
de  tout  cette  afaire  :  &  fi  cette  négociation  avoit 
â  finir  mal ,  ce  feroit  par  là.  V.^M.  par  Tes  let- 
tres me  montre  aflèz  àijuoi  elle  en  eft  pour  ibrt 
regard ,  &  je  me  l'iraaginois  allez  de  moi-même. 
Et  quant  à  cette  Cour,  ils  entendent  la  donner, 
9vant  que  jamais  vous  reconnoitre  pour  Roi , 
quelque  ablblution  préalable  ,  qu'il  y  eut  d'ici 
même.  Et  comme  le  commun  des  hommes 
eft  ordinairemeift  plus  tenant  des  chofes  ,  qui 
■  leur  font  révoquées  en  doute ,  que  des  autres  ^  ;. 
aulli  eitimé-je  qu'ici ,  on  quiteroit  plutôt  quel- 
que chofe  de  l'abfolution  ,  que  de  la  réhabilita- 
tion. En  ce  conflit  donc  de  difpofitions  con- 
traires de  part  &  d'autre ,  j'avois  penfé  ce  qui 
s'enfuit. 

I.  Qiie  V.M.  demandant  l'abfolution  feule- 
ment ,  îî  oti  vous  la  donne  fans  réhabilitation  , 
comme  de  fa  nature  elle  doit  précéder;  vous 
aurez  tout  ce  que  vous  voulez. 

2..  Si  on  ne  vous  veut  donner  celîe-là  fan? 
celle-ci ,  (  comme  il  eft  bien  vraifembhble  ,  qu'ils 
ne  le  voudront  point ,  pour  l'opinion  ,  qu'ils  ont, 
que  hors  de  Rome  l'abfolution  feule  vous  vau- 
droit  pour  les  deux  :  qui  au.li  a  été  le  plus  grand 
prétexte ,  qu'on  a  eu  ci-devant  de  vous  rërufer 
l'abfolution  )  en  ce  cas  donc  ,  qu'on  ne  voulut: 
féparer  lune  de  l'autre  ,  j'avois  penfé  ,  que  vof- 
dits  AmbailGdeurs  ,  après  avoir  infifré  fur  la  fé- 
paration  des  deux  ,  &  trouvé  le  Pape  réfolu  ^ 
aheurté  à  ne  les  point  féparer ,  pourroient  dire  y. 

6  Plus  on  nous  contefte  une     nous  être  due  ,  plus  nous  1.-» 
cno.-c,  eue-  nouî  prétendons     voulons  crnooncr  hautcmeiî^u- 

'  o  ? 
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qu'ik  n'ont  point  charge  de  V.  M.  de  demandât 
réhabilitation  ;  &  qu'ils  favent  bien  ,  qu'elle  ne 
fèroit  trouvée  bonne  en  France  ,  en  votre  Con- 
feil ,  ni  es  Cours  de  Parlement ,  &  autres  Com- 
pagnies ,  &  mémemer*t  fi  elle  éroit  fort  exprellc. 
Mais  Cl  S.  S.  pour  quelque  fienne  intention  la 
veut  donner  réfolument ,  qu'ils  la  fuplient  pour 
l'amour  de  S.  S.  m.ême  ,  &  du  Snint  Siège  ,  de 
la  faire  concevoir  de  façon,  qu'elle  paifiè  palier 
3c  être  reçue  en  France.  Et  lA-defîus  pourroie^t 
propofer  cet  expédient  ,  ou  d'autres  m.eiileurs , 
qui  feroient  avifez  ,  qu'elle  foit  faite  tacitement , 
non  expreflément  ,  &  compriit  en  une  fcule  & 
briéve  claufe,  comme  feroit,  fi  après  les  clau- 
fes  de  l'abfolution  le  Pape  en  ajoùtoit  une  ,  par 
laquelle  il  déclarât  vouloir  &  entendre ,  que  la 
Bulle  de  Sixte  V.  du  9.  Septembre  15 <S>.  7  de 
laquelle  la  teneur  (bit  tenue  pour  exprimée  ,  ne 
vous  puifîe  en  rien  préjudicier  ,  non  plus  que  ii 
elle  n'avoit  jamais  été  faite.     Ce  qui   pourroit 


jamais 

8  Par  cette  Bulle  Sixte  V. 
déclaroit  Henri  , .  Roi  de 
Navarre  ,  &  Henri  Prince  de 
Condé  ,  liérétiques  relaps ,  & 
comme  tels  excommuniez  , 
&  pir  confequent  privez  de 
toutes  Seigneuries  &  Digni- 
tez  ,  &  incipables  de  faccéder 
à  la  Couronne  de  France  ,  & 
k  toute  autre  Princip.-uié.  Or 
cette  Bul'e  ne  pouvoit  avoir 
lieu  en  France  ,  où  les  Par- 
lemens  tiennent  pour  loi  fon- 
dami^nraie  ,  qu'il  n'y  i  nul'e 
puiflance  en  terre  ,  qui  puifle 
priver  nos  Rois  du  droit 
qu'ils  ont  à  la  Couronne  ,  ni 
abfoudre  Icuts  fujets  du  fer- 
ment de  fidélité  &  d'obeif- 


qui    pou 

fance  ,  pour  quelque  caufe 
que  ce  foit  :  Que  l'E>:com- 
munication  fuimine'e  contre 
un  Roi  de  France  hér-^tique 
a  force  &  valeur  au  Tribu- 
nal de  la  Confcience  ,  & 
quant  à  Dieu  ,  qui  dit  ; 
Mihi  vindiélam  :  mais  non 
au  Tribunal  Politique  & 
Civil ,  où  les  fujets  demeurent 
toujours  obliges  d'obéir 
■proptcr  timorem.  Et  par  con-^ 
féquent  la  réhabilitation  n'é- 
toit  nullement  nécefTaire  à 
Henri  IV.  à  qui  Sixte  V.  ni 
tout  autre  Pape  ne  pouvoic 
ôter  ce  qu'il  tenoit  de  Dieu 
feul ,  &  de  fa  naifTançe. 
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aucunement  fuf^re  au  Pape  pour  fa  prétention, 
&■  ne  nuiroit  de  rien  â  V.  M.  ni  ne  feroft  pris 
de  perfonne  poui*  réhabilitation  :  ains  Iabib!u- 
tion  avec  ladite  clauie  vaudroit  mieux ,  oue  f-\ns 
kelle. 

5.    Si   aprJs,  que   vofdits  Ambaflàdeurs  aii- 
roient  £ût  tout  ce  qu'ils  auroient  pu  pour  la  fai- 
re réduire  à  ces  termes ,  Se  remontré ,  que  c'ell: 
le  pront  du  Pape  même  &  du  Saint  Siège  ,  que 
la  cîaufe  foit  de  cette  façon  ;  on  v  retenoit  néan- 
moins quelque  mot ,  qui  nous  déplût ,  &  qu'on 
ne  voulût  ôter  pour  aucune  raiibn   qu'on  allé- 
guât :   il  m'étoit  en  ce  cas  venu  en  penfement, 
que   vofdits    AmbafTadeurs    montrarfènt  de  s'en 
contenter  ;  &  que  fans  aulli  en  faire  autre  bruit', 
il>  pourroient  prendre  &  emporter  avec  eux  l'ex- 
pédition   telle   qu'ils  l'auroient  pu  obtenir  :  «Se 
V.  M.  l'acceptant  en  ce  qui  lui  feroit  befoin  ,  Se 
ne  diiant  rien  quant  au  refte,  votre  Procurer^' 
Général ,  (  après  que  V.  M.  auroit  établi  ici  un 
Ambafiàdeur  réfidant  ,   &  auroit  été  reconnue 
pour  Roi ,  )  pourroit  f^r  quelque  ocafion ,  qu'on 
feroit  naître ,  ou  qui  fe  préfenteroit  d'ellc--nc- 
me  ,  derander  à  voir  la  Bulle  ,  &  fur  le^  mots , 
qui  lui  auroient  déplu ,  fe  pourvoir  en  la  Cour 
de  Parlement,  laquelle  y  ordonneroit  ce  qu'elle 
verroit  bon  être,  foitfecretement,  ou  publique- 
ment ,    félon  qu'il    feroit   trouvé    meilleur  &: 
plus  expédient.    Et  fi  on   vouloit  encore  quel- 
que chofe    de   plus  ,   que  ce  que  ladite  Cour  y 
auroit  fait  ,    on    pourroit  en   la  première    at- 
femblée  des  Etats  Généraux  ,  nui  fe  tiendront , 
B-ire    encore  lA-deOùs  telle   déclaration   qu'on 
voudroit. 

Ce  troifiéme  expédient ,  Sire  ,  n'eft  pas  felo'i 
Hion  humeur  ;  mais  s'étant  prcfenté  a  ma  pen- 
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fée ,  je  n'ai  voulu  LiifTer  de  le  mètre  ici  à  tou- 
tes avantures  ,  pour  ce  qu'en  chofes  Ci  intriguées, 
&  ou  les  Parties  ont  volontez  &  prétentions  du 
tout  contraires  >  Ton  eft  contraint  de  s'aider  de 
pires  expédiens  ^ ,  que  cetui-ci  ne  feroit.  Et  à 
k  vérité  y  Sire  ,  comme  V.  M.  fait  trop  mieux  > 
il   y  a  beaucoup  de  chofes  en  ce  monde  ,  qui 


client  ,  Quelque  faute  &  grand  befoin  qu'il  en 
dut  avoir  un  jour  en  des  ocafions,  que  le  tcn^s 
peut  aporter  :  il  y  en  pourroit  avoir  auffi  de  Ci 
caut  ,  qu'il  ne  voudroit  ometre  un  feul  point 
de  ce  qui  lui  pourroit  iervir  à  ôter  tout  fcrupule 
aux  fim'ples ,  ce  tout  prétexte  aux  malins ,  &  à 
fe  bien  afsiirer  &  avantager  de  tout  point ,  & 
pourvu  qu'il  fortit  d'un  mauvais  pas  ,  &  fit  fes 
afaires  bien  &  fùrement ,  ne  s'arréteroic  à  des 
formulitez  Se  aparences. 

Outre  les  fufdites  particularité^  portées  par 
les  lettres  de  V.  M.  j'ai  depuis  un  mois  donné 
avis  à  Monfieur  deVilleroi,  comme  l'A. mbaf- 


pour  le  moins  vous  taire  prs 
ner  de  bonnes  afsùrances  pour  la  Religion  Ca- 
tholique ;  comme  aufii  toutes  les  lettres  du  Duc 
de  Mayenne  ont  toujours  ce  refrain  de  furetez. 

s  Dans  les  afaires  embrouil-  di  fartiti ,  c'eft-?i-dire  ,  riche 

leés  ,  un  bon    Miniftre  doit  en  expédiens.  Philippe  II.  en 

penfer  à  toutes  fortes  d'e^pé-  avoit  un  ,  qui  étoit  le  Cardi- 

diens.  Plus  il  en  trouve  ^  plus  nal  Efpincfa  :  el  qnal  ,  dit 

il  eft  utile  à  fon  Maître.  C'eft  Hcr  ter  à  y  gcvernè   efics  reynos 

pourquoi  les  Italiens    n'clti-  (  d'Efpagne  )   con  fAtisf.rcicn 

ment    rien     davantage    que  univerfal  ,  for  el  fran  (Kpc- 

rhoinme,qu'ils  apell(;QtK.«cj  fjentc  y  «[ftx  tuvo  tn  Us  -riegccl^S: 
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Quant  au  Confcfleur  ,  loiTque  le  Pape  en  a 
parle  par  deux  fois  ,  que  je  fai ,  il  n'a  pas  dit 
purement  &:  InTiplement  ,  qu'il  vous  le  voulut 
envoyer  ;  mais  il  a  dit  que  V.  M.  le  lui  devoit 
avoir  demande  ,  &  le  devoit  demander.  Et  ceLi 
il  le  dit  à  Monfieur  le  Cardinal  de  Gondi  9  en 
k  dernière  audience  ,  qu'il  ent  de  S.  S.  &  de- 
puis au  fieur  d'EIbene  ,  ou  à  Mr.  Lomellin  ï-, 
lorfque  le  courrier  Va!  s  no  etoit  ici  ,  envoyé  par 
ledit  feigneur  Cardinal  de  Gondi  ;  &  croi  qu'en- 
core à  cette  heure  il  foit  en  la  même  volonté. 
Mais  V.  M.  en  fera  quite  en  ne  le  demandant 
point  :  car  autrement  je  ne  penfe  pas  qu'on  le-* 
vous  envoyé. 

Jufques  ici  ,  je  penfe  avoir  répondu  à  tout  ce 
qu'il  avoit  plu  à  V.M.  me  commander  >■  &  y  aï 
répondu  de-  mon   crû  ,  n'en  ayant  pu  commu»' 
niquer  à  perfonne  ;  tant  par  le  commandement, 
lequel  fur  la  tin  de  ma  lettre  précédente  ,  je  vous 
ai  écrit  m'avoir  été  fait  par  Monlieur  le  Grand- 
Duc  :   qu'auili  pour  tenir    la  promefîè  ,  que  j'ai 
faite  au  Pape ,  &  à  Monfieur  le  Cardinal  Aldo-- 
brandin  ,  de  ne  dire  rien  à  perfonne  de  la  dé- 
pêche ,  que  j'avois  reçue  de  V.  M.  &  pour  fon- 
der auprès  d'eux  cette  créance,  qui  ne  les  trom- 
pera jamais,  que  je  fuis  véritable  <Sc  iecret,  & 
qu'ils  me  pourront  toujours  ci-aprés  parler  avec 
toute  confiance  ,  &  afsarance  5  comn^e  ils   ont 
fait  à  cette  fois.    Mais  11  à  l'avenir  j'aprens  quel»- 
que  chofe  de  meilleur  pour  le  regard  de  toutes 
les  chofes  fufdites  ,  je  ne  manquerai  de  vous 
écrire. 

9  Le  Cardinal  de  Gondi  10  Lomdlin  e'tcît  un  Gén'i 
étoit  à  Rome  en  1593.  &  re-  tithomme  Génois  ,  Clerc  de- 
vint en  France  en  is^à^.  après  la  Chambre  ,-très-afcâioniié 
la  «dditica-dePjins.  à  la  brince. 

O  f, 
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Cependant  ,  j'ajouterai  deux  ou  trois  autres 
chofes  ,  qui  me  iemblent  apartenir  au  bien  de 
cette  léffation.    Et  premièrement  je  mettrai  en 
confidération  à  V.  M.  il  elle  trouvera  bon  ,  que 
chacun  des  trois  qu'elle  veut  envoyer  ,  outre  les 
commandemens,  que  V.  M.  leur  donnera  ,^  ait 
encore  charge  de  parler  &  aporter  lettres  de  créan- 
ce de  la  part  du  Corps  ,  ou  Compagnie,  dont 
V  M    1^  prendra  :  comme  celui  de  la  Cour  de 
•Parlement ,  de  la  part  de  ladite  Cour  ;  celui  de 
votre  Confeil ,  de  la  part  des  Princes  &  Seigneurs 
de  votre  Confeil  ;  &    Mr.  du  Perron  de  la  part 
des  Prélats  ,   ^M^i  retrouveront  à  votre  luite  , 
îorRiu'il  partira.     Et  afin  qu'en  cela  ,  il  n  y  eut 
rien  ,  qui  ne  fut  delà  dignité  de  V.  M.  je  pen- 
fe ,  qu'il  le  pourroit  faire  en  cette  façon.  Que  la- 
dite Cour  de  Parlement  pourroir  dire  ,  quelle 
ayant  fù  ,  que  V.  M.  envoyoït  à  S.  S   un  de  leur 
Corps  ,  a  fuplié  V.  M.  de  trouver  bon  quelle 
lui  commît  de  baifer  les  pies  à  S  S.  de  leur  part, 
&  lui  remontrer  certaines  cheies  concernant  le 
fait'  dont  il  s'agit  :  &  ainfi  de  chacun  des  autres 
deux ,  comme  V.  M.  aviferatrop  mieux  ;  la  iu- 
pliant  très-humble  r  eut  de  pardonner  au  zèle  , 
que  j'ai  à    fon  fervice  ,  qui  me  fait  tomber  en 
ces   indifcretions  de  dire  chofes  fuperfiues.   Ce- 
pendant ce  furcroit  de  charge ,  me  fembleroit  a 
moi  de  grande  eficace ,  non  feulement  de  mon- 
tre.    Car  en  cette  ocafion  ,  on  peut  dire  pjuheurs 
belles  &  bonnes  chofes  fous   le  nom,  ,  &  de  la 
part  des  Princes  &  Seigneurs  de  votre  Conieil, 
&  du  Clergé  .  &  de  la  Cour  de  Parlement  :  & 
même  es  difputes  &  altercations ,  qui  le  feront 
,  I  II  n'auroit  pas  été  ho-    ce  qu'il  ne  pouvoit  iippéirer 
notable    au    Roi    d'obtenir ,     lui-mÉme. 
par  i'entremifc  de  T. s  iujcts  , 
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ICI   fur  cette  afoire  ,  pluiî^n-î  rh-^C^^     ^       r 
qu'on  verra  êtreberoin     fJ      ^^'^^^^ '.^  niefure 
rKp.n;.^;  Vi.   .^.^^^Deioin  ,  le  pourront  dire  fran- 

tent  ,  qui  demande  abfoîution     £t     coiF  m  ^ 

donnent  bien  fouvent  des  3r,4r-  "- .v"-^-"' 
feule,nene  contre  !«  j^^n^'ons  îe' '^€0^ 
mais  au!l,  peu  agréableUux  Rois  même'  &c; 
dérobéiflànce  '         '  "'  '^'^'S"-^  ^«  toute 


t/te  fmb'f^d""'  ^"'î"*'!^f^Çon  il  Sud;;- 

mandei-.t  {-.bîblutio  "™^S  de'^"  n'^'i  ''^- 
fiuels   termes  devr,  4,..     "3^,^  ^  • '"î-  ''^  ea 


V —     *  "«^iWiciLiuii  ail   nom  de  v  rr     q^ 
quels   termes  devra  è'r-  cnn^,^^      '         ''^  ^'^ 
^«e  V.  M.  leur  P^^"  î^a  P™;-f,^f  ^' 

faJoic   faire  afnrc     r      *  "  ^'  ^-  ^^^^nie  il 

i^iuiL   faire  aïois,  luiVcritcequi  vc^s  avoir -'-4 

enjoint  par  les  Pi^fe  de  delà  â  V^i^^^i^^.^^^ 

:^^-.  de  Juillet  de  l'an---  m^^^V  •  R^  '  '' 

b-^'inférnir     ^^    ^ 'i"---  P^n^e  ,  è^  en  tant  que 


b-Mnfe.-ô  ;     s"         '  .   P''"^*  '  '^'  ^"  fait  que 
D.,uinleiO!t,  &pour  plus  grande  fureté  devn 

tre  confcience      on  demanda  auIin'abfolnHon" 

A   prelent  j-eftime,  fous  meilleur  3,''?^;: 

h  ut  p  us  demander  l.fdits  command«nen^       & 

quen  les  demandant  on  préjudicierom  ■,l;v^ 

lucon  obtenue  audit  jom- &  îFêaiaQevl 

'    tei.ii   4  p^'cfeiàc  pout  aco3ii)Iie  en  tau.  ïks 


514      LETRES  DU  CARD.  D'OSSAT, 

points  ;  ayant  les  Prélats  fait  ce  qui  étoit  en  eux  , 
&  V.  M.  ayant  auifi  obéi  de  Ton  côté  ,  &  en- 
voyé à  Rome  ,  &  demande  lefdits  commande- 
mens  de  î'Egliie  ,  &  de  S.  S.  &  n'aiant  tenu  à 
V.  M.  qu'elle  ne  les  ait  reçus  &  exécutez.  Et 
ainfi  il  ne  refte  plus  rien  à  faire ,  quant  à  ladite 
abfolution  de  Saint  Denis  ;  6c  retourner  main- 
tenant à  demander  lefdits  commandemens  ,  ce 
feroit  confeffer  qu'elle  pend  encore  ,  &  qu'il  n'y 
a  rien  d'achevé.  Joint  qu'il  fembleroit ,  que  nous 
ne  fùlTions  qu'une  chanibn  :  ^  d'ailleurs  ce  fe- 
roit tems  &  peine  perdus,  pour  ce  qi;e  S.  S. 
n'en  feroit  rkn  ,  &  1 1  s'en  ofenferoit.  Jepenfe- 
rois  donc  qu'à  préfent  il  feroit  meilleur  de  de- 
mander abfolution  purement  &  amplement ,  en 
forte  néanmoins  ,  que  cette  demande  pure  &  ilni- 
ple  s'entende  toujours  être  faite  fans  renoncer, 
ni  en  rien  préjudicier  à  la  première  abfolution  ^^, 


12  [  L'abfoluùon  ,  qui  a  éré 
donnée  au  Roi  par  les  Evo- 
ques (  dit  le  Duc  de  Nevers  . 
dans  la  Remontrance,  qu^^il 
laifTa  par  écrit  au  Pape  , 
avant  que  de  partir  de  Rome  ) 
fera  maintenue  bonne  ,  com- 
me ils  la  maintiennent  dé'a  , 
difant  ,  que  quant  au  fait 
particulier  ,  ils  l'ont  fû  ,  &  le 
iàvent  mieux  en  France  qu'il 
ne  fe  peut  favoir  à  Rome.  Et 
quant  à  la  raifon  &  au  droit  » 
ils  l'ont  apris  des  mêmes  li- 
vres &  Auteurs  ^  qu'ils  l'ont 
à  Rome  i  &  que  le  Roi  a 
obéi  à  ce  qui  lui  avoit  été  en- 
joint, a3anc  envoyé  vers  vo- 
tre Sainteté  ,  pour  recevoir 
les  commandcm.ens  de  TE- 
glife  ,  &    les  litns  ,    &.  ne 


tenant  à  lui  qu'il  n')^obéiire.j 
Celt  pourquoi  l'Evique  du 
Mans  ,  pafTant  par  Veniie 
avec  les  autres  Prélats  ,  qu-i 
avoient  acompagné  le  Duc  de 
Nevers  à  Rome  ,  y  fit  im- 
primer un  Manifefte  ,  con- 
tenant les  raifons  pour  îef- 
quel'es  les  Evîques  de  France 
avorent  dû  abfoudre  le  Roi  : 
favùir ,  que  les  Canons  per- 
mettent aux  Ordinaires  d'ab- 
foudre  de  toutes  cenliires  ec- 
cléfiaftiques  lespénitens  ,  qiri 
ont  empêchement  légitime 
d'ailer  à  Rome  :  que  n'y  ayant 
point  de  cas  réfervé  ,  dont 
les  Confeffcurs  ne  puiiTent 
abfoudre  des  perfonnes  qui 
font  en  danger  de  mort  ,  les 
Evéques  de  France  ae  pou^ 


ain?  feulement  en  tant  auebefoin  feroit ,  Se  pour 
accumuler  droit  fur  croit.  De  laquelle  fenie 
intention  V.  M.  s'il  lui  femble  bon  ,  «Se  en  tout 
événement  ,  pourroit  faire  retenir  un  afte  fecret 
par-delà  ,  avant  que  faire  partir  lefdits  Amball'a- 
deuis  ,  lefquels  n'auroient  befoin  d'exprimer  ici 
cette  leurdite  intention,  (  en  tant  que  befoin  fe' 
roit  ;  )  &  fuhroic  qu'ils  l'entendinent".  Cette  fa- 
çon de  demander  purement  <Sc  fi  r.plement ,  fera» 
plus  agréable  ici  ,  &  de  plus  briéve  expédition, 
&  ne  dérogera  rien  audroitjâ  aquis,  étant  en- 
tendue ,  comme  j'ai  dit  ci-defîùs,  &  V.  M. 
Faiant  ainfi  déclaré  par  ledit  ade,  avant  que  lei- 
dits  Heurs  Ambaflkcfeurs  paitent  d'auprès  d'elle. 
Je  n'écris  à  V.  M.  fans  quelque  honte  de  ces 
aftes  ,  &  de  telles  chofes  ,  qui  femblent  tenir 
de  la  chicane,  reconnoiHànt  de  combien  elles 
font  éloignées  de  la  rondeur .,  fr?.nchiie  ,  îmct- 
rité  ,  &  piété  de  votre  naturel ,  dz  intentron  ,  & 
de  votre  grandeur  &:  magnanimité  roiale.  Mais 
quand  on  a  afaire  à  des  gens  captieux ,  comme 
il  y  en  aura  quelques-uns  de  ceux  ,  par  les  mains 
de  qui  il  faudra  pafièr  ,  on  efî:  contraint  de  fe 
prémunir  &  fervir  de  telles  façons.  Et  en  con- 
féquence  de  ce  que  defius ,  je  croi ,  qu'en  ladite 
procuration  ,  que  V.  M.  pajTera  ,  &  es  le:tre9 
qu'elle  écrira  au  Pape,  elle  n'a  point  à  craindre 
d'ufcr  de  ce  mot  â'ahfohiùon  ,  l'entendant  tou- 
jours   en    la  façon  fufdite.      Lefquelles  lettres  , 

TDient  pasrefurer  l'ibrolution    lution  lui  ayant  éré  par  eux 

a  leur  Roi  ,  qui  fe  trou%cit 

tous  les    jours   expofé ,    non 

Seulement  «ïu:-:  hazards  de  la 

gijerre  ,  mais  enc9re  aux  aten- 

latî  des  Eipagnols  ,    &  aux 

ecnfpirations    de    fes    fujets 

icbêlici,  ;  èi  qu'eain  i'abib- 


dorvnée  ,  félon  la  {orme  pref^ 
crite  au  Pontiîîcal  ,  &  ad 
futHrvm  c.i'Ktdam  ^  elle  ne 
prcjudicioit  en  rien  à  celîe  du 
Pape  ,  qu'il  îcur  avoir  promis 
de  demmder  en  confiiOiaùoîi 
delà  leur. 
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fans  y  parler  de  prêter  l'obédience  ,  devront  tou-^ 
jours  être  fort  honorables ,  comme  le  re(]uiert 
la  nature  &  condition  de  TaFaire  ,  &  k  raauvaiie 
fatisfaccion  qu'on  eût  ,  &  montre-t-on  d'avoir 
encore  de  celles  qui  furent  baillées  à  Monlieur 
de  Nevers. 

A  tant  ai-je  écrit  tout  ce  qui  m'ed:  venu  en 
î'eljnùt  ,  touchant  votre  fervice.  Quant  à  ce 
qu'il  a  plù  à  V.  M.  m' écrire  de  moi  fur'  le 
commencement  &  fur  la  fin  de  fa  lettre  ,  fcn. 
bajfe  en  toute  humilité  les  mains  à  V.  M.  m'en 
fentant  par  trop  favorifé  &  honoré  ,  &  ne  veux 
de  ma  part  regarder  ni  penfer,  fin  on  qu'à  bien 
fervir  mon  Roi,  &  ma  patrie,  en  ce  peu  que 
je  pourrai ,  comme  Dieu  6c  la  Nature  ,  les  loix 
ik  ma  propre  inclination  ,  &  accoutumance  de 
plus  de  vingt-cinq  ans  m'y  obligent ,  me  reme- 
tant  au  refte  au  bon  plaiiir  de  V.  M.  à  laquelle 
je  prie  Dieu  qu'il  donne  ,  &c. 

J'ai  oublié  ci-del;u3  une  chofe  ,  que  j'ajoute- 
rai ici.  C'eft  que  je  ne  voi  point,  que  V.M. 
pour  Ton  regard  aitbefoin  deié  hàterd'envoier, 
fi  ce  n'eii  que  cette  afiiire  trainant  longuement, 
ce  Pape  ,  (comme  les  chofes  de  ce  monde  ibnt 
faites  ,  )  pourroit  mourrir  ;  auquel  cas  ,  je  penfe, 
que  V.  M.  y  perdrcit ,  &  que  nul  autre  Pap-e  ne 
vous  expedieroit  fi-tôt  ,  ni  fi  favorablement, 
comme  cetui-ci  pourra  faire.  Car  ce  Pape  a  j.i 
ufé  de  toutes  les  longueurs  ,  remiles ,  rebuts , 
&  rigueurs  qu'il  a  été  poiîible,  &  en  cela  a  non 
feulement  fatisfait  à  ce  qu'il  eflimoit  être  de  îa 
dignité  &  m^jefté  du  Saint  Siège  ;  m.ais  aufii  a 
foulé  fon  cœur  ,  &  l'ambition  ,  hrdne  ,  Se  mali- 
ce des  Efp?gnoîs  ,  en  tant  que  Ib'ler  elles  fe 
peu'/ent  ;  de  façon  que  quoi  qu'il  fii:è  à  l'ave- 
nir ,  ils  ne  fe  pourront  phmdre  de  lui  ,  «Se  il 
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pourra  avec  pics  de  juftihcation  &  de  hardieflè 
faire  ce  qu'il  doit  comme  déjà  il  fe  voit ,  que 
S.  S.  reconnoiliànt  en  avoir  fait  trop  ,  en  eft 
maintenant  en  ibuci  &  crainte  ,  &  fait  ce  qu'il 
peut  pour  adoucir  &  excuier  les  chofes  paflees , 
&  pour  vous  afsûrer  &  encourager  d'envoyer 
de  nouveau  vei-s  lui  ,  comme  V.  M.  aura  vu 
par  ma  lettre  d'hier.  Aullleft-iljà  tout  préparé, 
oc  comme  cultivé  par  les  oiices  ,  qui  ont  été 
faits  auprès  de  lui  ,  &  en  fav^eur  de  votre  expé- 
dition ,  &  par  l'int-brmation  ,  qui  lui  a  été  don- 
née de  ce  qui  fe  peut  faire ,  ou  qui  ne  (ê  peut 
point  faire  par  V.  M.  &  en  a  jà  tiré  diverfes 
promelTes  &:  intentions.  Et  j'entens  d'ailleurs, 
que  lui  voyant  qu'il  en  faut  palier  par-là  ,  il  va 
préparant  les  Cardinaux  à  votre  expédition  ,  dcs 
qu'il  eût  entendu ,  que  V.  M.  vouloir  envoyer 
î^îoniieur  du  Perron.  Là  où  fi  le  Pape  mou- 
roit,  encore  que  les  prolpéritez  de  V.  M.  &  le 
trop  grand  intérêt  dudit  Saint  Siège  fbienr  tou- 
jours pour  venir  à  bout  de  cette  afaire,  ce  néan- 
moins ce  nepourroit  étrefi-tôt.  Car  i.  un  autre 
Pape  pourroit  demeurer  long-tems  à  erre  fait. 
2.  Le  fort  pourroit  tomber  fur  quelqu'un  des 
plus  contraires  ;  comme  les  Efpagnols ,  qui  font 
trés-puiflans  au  Conclave ,  y  feroient  tous  leurs 
éForts.  3.  Quel  que  fût  le  Pape  nouve:îu  ,  il  ne 
pourroit  avoir  connoiiiânce  telle  des  cliofes , 
qui  fe  font  pafiées  en  cette  afaire  ,  ni  tant  d'expé- 
rience des  artifices  &  tromperies  des  Efpagnols 
&  de  ceux  de  la  Ligue,  quecetui-ci.  Comme 
auili  tous  les  olîces  ci- devant  faits  feroient  per- 
dus ,  &  ne-  tiendroient  aucun  lieu  à  l'endroit 
d'un  Pape  nouveau  ,  lequel  encore  ,  pour  n'a- 
voir,  quant  à  lui  ,  ufé  d'aucune  rigueur  ni  lon- 
gueur envers  Y.  M.  nauroit  auili  le  foin  qu'à 
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cetui-ci  ,  de  racoùtrer  le  pafié  ,  nitantd'ocafion' 
ni  de  hardiefie  de  diligenter&  avancer  les  afai- 
res  :  ains  vcp-idroit  encore  lui  tenir  de  fa  part 
quelque  gravité  ,  &  marcher  en  un  tel  afaii-e- 
pofément  &  lentement ,  de  peur  cju'il  ne  fem- 
blât  avoir  trop  peu  de  zélé  à  la  Religion  Catho- 
fique  ,  &  à  la  dignité  du  Saint  Siège.  Aulli 
n'aiant ,  qi.iant  à  lui  ,  donné  aucune  fatisfaétion 
au  Roi  d'Efpagne,  il  ne  pourroit  faire  de  moins, 
que  d'atendre  encore  quelque  tems  pour  le 
refpect  de  Sa  Majefté  Catholique  &  Omnipoten- 
te ,  jufques  à  ce  que  Votre  Majefté  Très-Chré- 
tienne ,  étant  i-econciliée  avec  le  Saint  Siège 
(  &  par  ce  moyen  de  tous  reconnue  )  aura  par. 
Ùl  valeur  &  bonheur  réduit  ce  coîofie  an  petit- 
pied  y  de  tourné  les  yeux  &  les  efpérances  de  cet- 
te Cour  vers  la  France,  comme  elles  y  ont  au- 
trefois été  drefïées  ,  &  en  ont  toujours  reçu 
leur  principal  iuport  &  acroiïTement.  A  tant. 
Sire  ,  <^c.  De  Rome  ,  le  vendredi  z  ^ .  Décem- 
bre 1594. 


ANNE'E  M.  D.XCV.: 
LETRE     XII. 

Cette  lettre  y  ainfi  que  la  pré.édente  y  e fi  un  chef- 
d'œuvre  de  nén^ociaùon.  On  y  v-oit  un  exemple 
de  ce  que  dit  VEc-iture  St^mte  de  VAmbaijctdeHr 
fidèle  :  qu'il  efi  a  [on  Tr'mcs  ce  qn^e^  la  fraî- 
cheur de  lit  nei'-e  aux  Ouvriers  ,  au  tems  de  lu 
mo*fon  ;  qu'il  ad--u  it  (j*  foulage  les  peines  de  fork 
maitrc^i    ô*  2^'^  ['^.f-'^  vigilance  y  il  lui  n/et  t'ef- 
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frh  en  repos  Sicut  frigus  nivis  in  die  meffis,  ita 
legatus  fidelis  ei  qui  mifit  eum ,  aniniam  ipGus 
requiefcere  facit.   Proi^erb,  25.    13, 


AU    ROY. 

IRE, 


S 

Après  que  j'eus    écrit  à  Votre  Majefté  mes 
deux  lettres  des  2 1 .  &  2 s.  Décembre,  je  penfois 
n'avoir  plus  rien  à  écrire  pour  cette   fois ,   & 
eufië  envoyé  lefdites  deux  lettres  au  fieur  Ceroni- 
rro  Gondi  dés*Ie  foir  dudit  jour  23.  pour   vous 
les  faire  tenir ,  fi  j'euflé  eu  la  lettre  de  Monfieur 
Je  Cardinal  Aldobrandin  ,  que  le  Pape  vouîoit 
être  écrite  à  Monlieur  le  Cardinal  de   Gondi  > 
pour  laquelle  j'avois  été  remis  jafques  au  len-    " 
demain  de  Noël  :  mais  il  me  vint  bien-tôt  oca- 
fion  d'écrire  de  nouveau.  C'eft  que  dès  que  le  24. 
au  foir,    veille    de    Noël,   forent  rendues  aux 
fieurs  Lomellin  &  d'Elbene  des  lettres  de  Mon- 
fieur  le  Cardinal  de  Gondi ,  par  lefquelles  étoit 
porté,    que  V.  M.  m'avoit  fait  une  dépêche  » 
de  laouelle  je  leur  ferois  part.    Ils    en   eurent 
auiTi  cte  Monfieur  de  Nevers ,  qui  en  contenoient 
autant  :  de  façon  que  lefdits  fieurs  Lomellin  & 
d'Elbene  étant  avertis  par  ce  moyen  ,  que  V.  M, 
m'avoit  écrit,  &  étant  perlonnes  d'honneur,  & 
très-affèftionnez  au  fervice  de  V.  M.  Se  d'ailleurs 
mes  bons  feigneurs  &  amis,  j'avois  grande  oca- 
fion  de  leur  confeflèr  ce  qui  en  étoit ,  &  leur  en 
communiquer  partie,  &  même  en  ayant  permif- 
fion  de  V.  M.  Mais  de  l'autre  côté  j'avois  le 
commandement    de     Monfieur  le  Grand-Duc  , 
k  plus  exprès  qu'il  étoit  poilible ,  que  je  ne  corn- 
muniquafle  riea-  de  ladite  dépêche  à  pcifonne ,- 
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6  avois  promis  au  Pape ,  &  à  Monfieur  le^eai- 
dinal  Aldobrandm  ,  de  n'en  parler  à  perfonne 
vivante  :  &  fuivant  ledit  commandement  &  pro- 
meflè ,  en  quinze  jours  qu'il  y  avoit  déjà ,  que 
j'avois  ladite  dépêche,  j'avois  répondu  plufieurs 
fois  aux  Sieurs  Lomellin  &  d'Elbene,  que  je  n'a- 
vois  point  de  lettres  non  plus  qu'eux  ^ .  Par_  amU 
me  trouvant  entre  deux  reipeds  «Se  extrémitez  , 
je  penfai  être  plus  toîerable  d'emprunter  & 
prendre  fur  m'es  amis ,  que  fîir  les  Princes ,  & 
fur  votre  fervice  ^  ,  auquel  je  me  fnfie  rendu 
inutile,  û  après  fi  expreflè  promeiîe  j'e-aQe 
donné  ocafioa  au  Grand-Duc ,  ^  audit  iieur 
Cardinal  Aldobrandin  ,  de  me  tenir  pour  hom- 
me vain  &  léger ,  qui  ne  feulTe  rien  .taire  ,  c^ 
même  après  m'v  être  fi  expreflement  obligé. 
C'eft-pourquoi  lefdits  fieurs  Lomellin  &  arA- 
bene  m'étant  venu  voir  féparément  le  ir.  du- 
dit  mois ,  jour  de  Noël ,  &  m'ayant  montre 
leurfdites  lettres  ,  je  rus  contraint  cie  continuer 


î  Ce  n'eft  point  mentir 
que  de  taire  la  vérité  ,  quand 
on  elt  obligé  par  ferment  de 
Be  la  dire  qu'à  fon  Prince. 
Autrement,  ii  n'y  auroit  ja- 
mais de  fecret. 

2  Qu.înd  il  y  va  du  fervice 
du  Prince  Se  de  l'Etat,  l*Am- 
bafladeurne  doit  point  balan- 
cer à  préférer  le  Prince  à  fes 
ami?  p  irticutiers  ,  ni  même  à 
les  tromper  ,  pour  garder  im- 
pénétrablcm.ent  un  fecret , 
dont  ils  ont  d'ailleurs  une 
connoifTince  confii/e.  L'é- 
xefhple  du  jeune  Papirius  , 
qui  trompa  fa  mère  par  une 
iùMÎTi  coniiden;e  pour  faiis- 


faire  fa  curiolté  ,  Anî  blefTer 
la  fidélité  ,  qu'il  û^oit  qu'il 
devoit  au  Sénat  ,  où  il  allo:t 
tous  les  jours  avec  {on.  père  : 
cet  eïcmple  ,  dis-;"e  ,  cft  la 
meilleure  ce  la  plus  infaillible 
Inftruclion  ,  que  les  Ambaf- 
fadeurs  puifTjnt  jamais  por- 
ter avec  eu::  :  Et  Monikur 
d'OiTat  en-  fit  «n  û  bon  ufigc- 
en  cette  rencontre  ,  que  c'eft 
à  cetts  prudence  réfo'u'aon 
qu'il  faut  raporier  tout  le 
bon  fuccè;  de  la  négociaiion 
de  l'abfolution  d'Henri  IV. 
Ifin;  prsciptiKS  ilH  dics  y  ma-^ 
g-zaoÇi-jCt  initiHtn  j^'  JM^nA 
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a  leur  dire,  comme  j'avois  f.iit  tous  les  quin- 
ze jours  précéciens.  Mais  il  y  eut  encore  pis. 
C'eft  que  leftiites lettres  ,&  autres,  qui  dévoient 
être  rendues  au  Pape  même,  &  à  Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin ,  portoient ,  que  je  de- 
vois  traiter  avec  S.  S.  de  certaines  choies  de 
grande  importance,  &  d'autre  nature  que  n'é- 
toient  celles,  dont  j'avois  p.irlé  à  S.  S.  &  audit 
iieur  Cardinal  Ton  neveu  :  dont  j'enti-ai  en  une 
juile  crainte,  que  S.  S.  ne  foupçonnât  par  là, 
te  ne  crût,  que  V.  M.  ne  procédoit rondement 
avec  elle  ;  ou  que  je  fuliè  un  homme  lâche  > 
qui  ne  lui  eufle  voulu  ni  ofé  dire  ce  que  j'a- 
vois en  charge.  Mais  Dieu  me  fit  la  grâce , 
que  je  ne  me  perdis  point ,  &  ne  tardai  guère  à 
me  réioudre ,  &  à  prendre  un  bon  «Se  prompt 
expédient.  Et  ce  que  la  fortune  fembloit  me 
pre'ienter  de  la  main  gauche ,  je  le  pris  de  la 
oroite  3 ,  en  ufant  de  cette  trnverfe,  en  forte 
que ,  non-feulement  elle  ne  nuilit  de  rien  à  vo- 
tre fervice,  ni  à  la  bonne  opinion,  qu'on  de- 
voit  avoir  de  moi  ;  mais  au  contraire  qu'elle  y 
aida  8c  fervit  autant  coinrae  fi  des  le  commen- 
cement, &  de  propos  délibéré,  elle  y  eut  été 
drefiée  &  deftinee.  Je  m'en  allai  donc  trouver 
Monfieur  le  Cardinal  AldobrÂndin  dés  le  len- 
demain de  Noël  ,  incontinent  après  dîner, 
avant  que  lelliits  fieurs  Lomeilin  Se  d'hlhene 
lui  eufiènt  parlé,  &  lui  dis,  comme  L-lcits 
fieurs  avoient  reçu  lefdites  lettre?,  ou  il  W-  fù- 
foit  mention  delà  dépêche,  que  V.  :!  At 

3   C'efl:  une  grande  habileté  venir  plutôt   àja.fîn   ,    que 

k  un  AmbafTadeur    ,  de  fa-  l'on  fe  propofoit.  C*c\î-;que 

voir  faire  de  néceluté  venu  i  fit  ici  McaHeur  d'01I"it ,  ^«<* 

&  de  chofe  venue  à  contre-  cift:s  obtHhr.xt   i:i   fa^ientiam 

teaa:  ,    u-^i    niojea  de  pai-  -vi-rtaidaratus^ 
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faite  ,  &  comme  ce  nonobftant  j'avois  gardé,  & 
vouiois  perfeverer   à  garder  la   promeilè ,   que 
j'avois  faite  à.  S.  S.  6c  à  lui.  Ce  que  ledit  iieiir 
Cardinal  loua  fort,  &  me  dit,  qu'il  en  feroitde 
même,  &   en  avertiroit  aulFi  le  Pape.    Après 
cela,  je  lui  dis,  que  lefdits  fieurs  Lomellin  <Sc 
d'Elbene  tiendroient  des  propos  à  S.  S.  &  à  lui , 
&  leur  donneroient  à  tous  deux  des  lettres ,  par 
où  ils  auraient  jufte  fujet  de  penfer  ,  que  j'euf- 
fe    reçu    commandement  de   V.  M.  de  traiter 
autres  choies    que    celles  que  j'avois    traitées. 
Que  fur  ce  ,  je  le  vouiois  afsCirer  de  nouveau , 
que  je  leur  avois  expofé  fidèlement  &  entière- 
ment  tout    ce  qui  m'avoit  été  commandé  ;  ^ 
que  je  ne  leur  avois  rien  dit  de  moins  ,  ni  de 
plus  que  ma   charge   portoit.    Et   quand  j'euilè 
eu  quelque  autre  chofe  à  îeu?  dire  ,  jenV  eulfe 
point  manqué  ,  quelle  qu'elle  eut  été  ,  (achint 
bien  ,   que  S.  S.  étoit  Prince  équitable  &  mo- 
déré ,  qui  entendoit   trop  mieux ,  que  les  fi\jets 
&   ferviteurs  ne  (e  peuvent  point  eux-mêmes 
former  les  charges  &  inPrrU'ftions  de  leurs  Sou- 
verains ,  de  qu'il  faut ,  qu'ils  les  reçoivent  &  ex- 
pofent   telles  qu'elles   leur  l'ont  envoyées.    Ou- 
tre   que    S.  S.    &    lui    fe    pouvoienc  afs-ûrer, 
«ue  V.  M.  avoir  le  Saint  Siège  &  la  perfonne 
^e  S.  S.  en  telle  révérence  ,  qu'elle  ne  comme- 
troit  jamais  à  moi ,  ni  à  autre ,  de  dire  cbole  à 
S.  S.   qui  ne   fe    put    dire  avec  tout  le  refj^ed: 
&  humilité,   quieftdùe  à  S.  S.  mais  que  pour 
l'éclaircir  du  doute  ,  qu'il  pouvoit  avoir  en  cela, 
je  lui  vouiois  dire  en  vérité ,  &  avec  toute  con- 
fiance ,  d'où  je    penfois   qu'étoit    venu   à  ces 
deux  feigneurs  l'opinion  ,  que  j'eufle  à  traiter 
avec  S.  S.  d'autre  chofe  que  ce  que  je  leur  avois 
dit.    C'était  que  V.  M.  niavoic  fait  une  bien 


ANNE'E   M.   D.  XCV.  3,3 

longue  &  anr^.Ie  dépêche  ,  par  laquelle  ,  outre  le 
coiiiinandement,  que  vous  me  faiiiez  de  dire  à 
b.  S.  ce  que  je  lui  avois  dit  ,  vous  me  difiez  à 
moi  plufieurs  chofes  en  confin:ice ,  touchant  les 
doutes  &  Icrupules  ,  que  quelques  -  uns  vous 
avoîent  voulu  donner  des  choies  de  Rome  ,  & 
même  des  intentions  de  S.  S.  fur  l'abfolution  â 
donner  :  &  me  les  écriviez ,  non  pour  les  dire 
à  S.  S.  mais  afin  que  je  m'en  informalle  deceux 
que  je  lavois  être  bien  aFedionnez  à  l'expédi- 
tion de  cette  afaire  ,  &  vous  mandaflè  librement 
ce  que  j'en  aurois  apris ,  &  ce  que  j'en  penfe- 
TOis  moi-même  ,  &  quelle  lOue  vous  pouviez 
atendre  de  cette  afaire  ,  où  il  y  avoiteu  tantde 
traverfes  par  le  pafîé  :  Que  cette  dépêche  a infi 
taites  aufdîtes  deux  fins  ,  avoit  été'  lue  à  ces 
deux  fcigneurs  par  le  commandement  de  V. 
M.  &  qu'en  l'oyant  lire  tyie  fois  feulement, 
Jis  n'avoient  pas  pu  'diftinguer  les  chofes  li 
bien  ,  comme  moi  ,  qui  lavois  lue  &  relue 
plufieurs  fois  ;  &  avoient  penfé,  que  V.  M.  me 
commandoit  déparier  à  S.  S.  de  tout  le  conte- 
nu en  ladite  dépêche ,  combien  qu'elle  ne  me 
commandât  à  h  vérité  de  dire  autre  chofe , 
que  ce  que  j'avois  dit.  Et  en  cer  endroit  je  me 
tus  ,  voulant  avoir  réponfe  fur  ce  que  dedus  , 
avant  que  lui  dire  le  meilleur ,  que  je  gardois 
cour  le  dernier.  Il  me  répondit' donc  ,  qu'il 
étoit  bien  aife  de  ce  que  je  venois  de  lui  dire  , 
&  que  Je  l'avois  écîairci  du  doute  auquel  il 
étoit  déjà  :  car  par  des  chofes  qu'il  avoit  d'ail- 
ieurs  vues  &  entendues ,  il  lui  avoit  bien  fem- 
blé  ,  que  j'avois  à  traiter  d'autres  chofes  que 
celles  que  j'avois  traitées  ,  qui  n  etoient  en 
lorame  qu'excufes  du  retardement  du  Prélat , 
qui  avoit  été  nommé  pour  venir  par  deçà  ;  6c 


L 
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cle  certaines  autres  chofes  ,  efquelles  n'y  avoit 
rien  qui  répondit  au  foin  qu'il  avoit  vu  ,  que 
d'autres  s'en  prenoient  ;  &  qu'il  étoit  fort  vrai- 
femblable  ,  que  l'erreur  fut  venue  de  là  d'où  je 
difois  ;  &  que  je  lui  avois  fait  plaillr  de  l'en 
«éclaircir.  Ce  qu'il  avoit  vu  ,  Sire  ,  c'etoit  d'au- 
tres lettres  de  Monfieur  le  Cardinal  de  Gondi , 
qui  s'adrelibient  à  lui  ,  lefquelles  on  lui  avoit 
envoyées  ,  lors  qu'on  m'envoya  à  moi  celles  de 
V.  M.  outre  que  de  même  lieu  on  lui  en  pou- 
voit  avoir  touché  quelque  mot  ,  afin  qu'on  fe 
difposât  à  m'y  faire  meilleure  réponfe.  Après 
cela ,  je  lui  dis  ,  que  pour  ôter  au  Pape  ,  &  à 
lui ,  tout  fcrupule  tonchant  ceci ,  je  n'avois  fait 
cliiiculté  de  lui  dire  ce  que  defîùs  en  toute  con- 
fiance ;  &  puifque  l'erreur  d'autiTii  m'avoit  con- 
traint pour  éclaircir  S.  S.  &  lui  ,  d'en  venir  fi 
avant ,  je  ferois  encore  davantage  ,  &  uferois  de 
plus  grande  confiance  ,  ^'il  plaiîoit  à  S.  S.  à  la- 
quelle je  m'ofrois  d'expofer  entièrement  tous 
îefdits  doutes  &  fcrupules  de  V.  M.  afin  que  les 
réponfes ,  que  j'avois  à  faire  a  vos  demandes  , 
fuflent  plus  conformes  à  la  volonté  &  intention 
de  S.  S.  &  que  je  ne  répondiiîè  chofe.  qui  en  fût 
éloignée ,  &  même  d'autant  que  pour  la  fecre- 
tefiè  ,  que  je  m'étois  impofée  ,  je  n'avois  voulu 
ni  voulois  en  communiquer  à  perfonne ,  quelle 
t]ue  ce  fut.  Que  je  le  fuplioisdonc  de  faire  cette 
ofre  au  Pape  de  ma  part  :  <Sc  s'il  plaifoit  à  S.  S. 
jî  lui  dirois  le  tout,  ou  bien  à  lui  Cardinal ,  fé- 
lon le  bon  plaillr  de  S.  S.  Il  montra  être  fort 
aife  de  cela  ,  &  je  me  partis  d'avec  lui  encore 
plus  aife ,  d'avoir ,  comme  il  me  fembloit ,  allez 
heureufement  obvié  ou  remédié  au  foupçon  , 
■ou  mauvaife  opinion  ,  qu'ils  euflènt  pu  avoir 
de  V*  M,  ou  de  moi  ;  &  ayant  encore ,  en  leur 
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djfant  la  pure   vérité  ,   ik  leur  montrant  toute 
confiance,    ouvert  le  pas  à  leur  parler  des  con- 
ditions de  l'abrolution  ,    d'une  façon  civile   & 
refpevttueuie  ,  fans  aucune  forme  de  paétion  ni 
de  traite,  «Se  fans  feulement,  que  îemotdertw- 
d:tions  y  fut  jamais  ouï  ni  près  ,  ni  loin.  Et  en- 
core c]ueje  reconnuflè  bien  ,    que  c  étoit  un  trait 
bien  hardi ,  &  contre  m.on  naturel  &  coutume  , 
d'entreprendre  de  parler  de  ces  chofes  fans  com- 
mandement ;  touteirois  outre  la  contrainte  ,  que 
j'avois  eue  de  chercher  à  fortir  ainfi  de  ce  mau- 
vais pas ,  il  me  fembîoit ,  qu'en  cela  je  ne  fai- 
fois  rien  contre  l'intention  de  V.  M.  &  moins 
contre  votre  fervice  ,  ne  pouvant  cette  ofre  tour- 
ner qu'à  votre  avantage  ,  &  grand  éclaircillè- 
ment  de  leurs  intentions,  foit  qu'ils  y  voulurent 
entrer ,    ou  non  ;  &  quelque  réponfe  qu'ils  riflent 
y  entrant  ;    puifque  vos  Amballadeurs  n'e'toient 
encore. partis ,  ni  ne  devant  partir  avant  qu'avoir 
réponfe  d'ici ,   toutes  chofes   feroient  encore  en 
votre  main.   Je  me  déhberai  donc  d'atendre  & 
d'écouter  pour   quelques  jours  ,    avant  que  re- 
tourner vers  ledit  Heur  Cardinal ,  &  à  la  premiè- 
re fois  que  j'y   retournerois  ,  ne  lui  parler  que 
de  la  lettre  ,  qu'il  avoit  à  me  bailler  pour  Mon- 
fieur  le  Cardinal  de  Gondi  ,    fi  de   lui-même  il 
ne  montroit  fe  fouvenir  de  l'ofre  ,  que  je  luiavois 
faite ,  &  defirer  que  je  l'acompliflè. 

Cependant,  j'etois  bien  aife  ,  que  les  fieurs 
Lomellin  &  d'Elbene  parlaiTent  ,  comme  ils 
firent ,  au  Pape  &  à  lui ,  &  leur  dilfent ,  (  com- 
me ils  m'avoient  dit  vouloir  faire  )  ce  qu'ils 
avoient  en  leurs  lettres  4 ,  &  que  le  paquet  prin- 

4  En  cette  ocaficn  ,  Mrs.  ût  ,  &  le  rendirent ,  fins  y 
Lomellini  &  d'Elbene  furent  penler  ,  lui  feui  maître  d'une 
ks  dupes  de  Monficuç  d'Ol^    négociation  ,  où   il  le^  avoit 


V,6    LETRES    DU  CARD.  D'OSSAT, 

cipal ,  qui  venoit  à  moi ,  s'étoit  perdu  ;  d'autant 
Q'ie  par-là  le  Pape  &  ledit  fieur  Cardinal  ver- 
raient ,   que  je  leur  tenois  promefTe  ;  &  pour- 
•TvOient  mieux  penfer  à   la   réponfe  ,  qu'ils  au- 
roient  à  me  faire  .   quand  je  leur  déployerois 
tous  vos  doutes  &  fcrupules  ,    comme  j'etois 
réfolu  de  faire  ;  &  V.  M.   de  fa  part  pourroit 
auffi  faire  d'autant  plus  grand  état  des  réponles , 
qu'ils  m'auroient  faites  ,  après  qu'ils  y  auroient 
penfé.    Ceci  étoit  le  lundi  lendemain  de  Noël 
16.  Décembre   après  diner.    Et   s'étant  depuis 
palfé  le  mardi  ,    mecredi  &  jeudi  ,  le  foir  du 
jeudi  à  deux  heures  de  nuit  vint  à  moi  un  jeune 
hommie  ,  qui  me  porta  un  billet  bien  cacheté 
de  la  part  du  feigneur  Cambio  ,   principal  Se- 
crétaire du  Pape  fous  Monfieur  le  Cardinal  Al- 
dobrandin  ,  par  lequel  billet  il  m'écrivoit ,  que 
ledit  feigneur  Cardinal  lui  avoit  commandé  de 
me  faire  fa  voir  ,    que  le  lendemain  au  foir  il 
y  auroit  une  bonne  commodité  de  parler  à  lui^ 

auparavant  pourcompagnons ,  tendent    rien.   A  la  compa- 

&  dont  ils  prétendoicnt  bien  gnie  de  tels  advient ,  que  le 

partager    la   gloire  avec  lui.  plus    fouvent    ne    vont    que 

Car  depuis  ce  jour-là  ,  ils  ne  pour  parer  la  fCte  ,  &   fou- 

furcnt  plus  du  fecret  ,  &  ce  vent  à    leurs  dépens  :  &  va 

fut  par   leur     faute  ,    pour  toujours   quelque     humblet  , 

avoir  trop  voulu  fe  faire  de  (  td  étoit  Mr.  d'Op.t  )  qui  a 

fête.  C'eft  ainfi  que  les  hom-  quelque  marche  à  part.   Ainfi 

mes  reculent  fouvent  à  force  l'ai-je  vu  de  tous  les  cotez.] 

de  vouloir  avancer.  Et  cela  Fuis  il   conclut  :   [  Bien  dc- 

mefaitfouvenir  d'un  endroit ,  vroient     penfer    ceux   ,    qui 

cai  Comints  fe  mocque  agréa-  vont  dehors  pour  les  Princes  , 

blement    de     ceux  ,    qui  fe  de  s'entremccre  de  telles  ma- 

CTOyant  plus  habiles  qu'ils  ne  tiéres  :  &  qui  s'en  pourroit 

font ,   fe  mêlent  de  négocier,  excufer    ,    &   ne   i>\n  point 

{ Il  y  a,  dit.il y  de  bonnes  gens,  môler  ,  feroit  bien  fage  :  car 

qui  ont    cette  gloire  ,   qu'il  j'ai  connu  beaucoup  de  gens 

leur  femble  ,    qu'ils  condui-  s'y  trouver   bien  empêchez  , 

ront  desafaires ,  où  ils  n'en-  &  troublez.  ] 

Je 
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Je  fus  trcs-aife  de  voir ,  qu'on  me  recherchoic, 
^ij^'S'^    ^^^^^   trouver   ledit  feigneur  Cardinal 
Aldobrandin    le    vendredi    au  foir    30.  de  Dé- 
cembre ,  comme  il  fe  failbit  nuit.    Et  d'arrivée 
Il  me  dit ,  que  le  Pape  avoit  un  peu  la  goûte, 
qui   lui  étoit  furvenue  en  une  main  ,  &  qu'il  ne 
pouvoit    donner    audience    de  quelques  jour^ 
AuHi  avons-nous  vu  ,  qu'il  ne  s'elt  trouvé  e^ 
la  Chapelle  aux  vêpres  de  famedi  ,   veille  de  la 
Circoncilion  ,  ni   à    la  mellè  le  jour  de  la  Cir- 
concilion.    J'entendis  ce  que  cela  vouloit  dire 
^  qu'il  hloit  que  je  dille  à  lui  ce  a  quoijem'é^ 
tois  ofeit  :  qu'il  lerôit  meilleur  ainfi  ,  que  fi  j* 
le  dilois  à  S.  S.  diredement  &  immédiatement  - 
aulii  ne  fis-je  point  le  rétif  :  ains  voyant  qu'il  fe' 
tiilpoloit  a  me  donner  bonne  audience  ,  je  com- 
mençai   par    lui  ramentevoir  fommairement  & 
brièvement  ce  que  je  lui  avois  dit  le  lundi  après 
dîner  ,  ëc  a  quoi  nous  en  étions  demeures     Et 
puis  lui  dis,  que  fuivant  l'ofre ,  que  jeluiavois 
taite  ,  je  lui  dirois  tous  les  doutes  &  fci-upules 
c}ue    V    M.    m'avoit  confiez  par   fa  dépêche  * 
Quen    taifant    néanmoins  une  telle  choïe  fans 
commandement  ,   je   voulois  bien  avant  toute 
autre  chofe  lui  dire  ,  que  fi  n'eût  été  la  contrain- 
te ,  que  j'avois  eue  de  lever  au  Pape ,  &  à  lui 
le  fcrupule  ,   qu'ils  euOènt  pu  avoir ,  que  je  ni 
lui  eufie  fait  mention  de  toutes  ces  particnlari- 
tez  ;  &   qu'encore  avec  tout  cela  je  ne  les  lui 
dirois  point,  fi  je  penfois  en  fervant  S.  S   pré- 
judicier  tant- foit  peu  au  fervice  de  V.  M      Q.,- 
je  defirois  bien  être  tenu  par  eux  pour  très-dé- 
vot ferviteur  du  Saint  Siège,  &  d'eux,  &  qu'ils 
ne  feroient  jamais   deçûs  de  cette  bonne  ooi- 
mon  ;  mais  que  je  defirois  bien  auffi,  qu'ils  ms 
À  orne  1 ,  p 
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tirîlëiU  pour  homme  de  bien  &  loyal  5  aurefle, 
Se  envers  toute  forte  d'hom.mes  ,  &  qui  pour 
complaire  à  qui  que  ce  fût  ne   voudrois  avoir 
manqué  de  foi  &  de  loyauté ,  je  ne  difois  pas 
è.  mon  Boi  ,  mais  à  la  moindre  &  la  plus  etran- 
Ê-  perfonne  du  monde  ,  qui  fe  fieroit  en  moi  ; 
mais  que  j'avois   penfé  ,  que  comme  il  tourne- 
roit  a  grand  fervice  à  S.  S.  d'être  informée  des 
fcrapules ,  qu'on  avoit  par-delà ,  &  de  lui  don- 
ner moyen  de  les  ôter  par  une  bien  fure&  hon- 
rête  façon  ;  aulTi  feroit-ce  chofe  de  grande  uti- 
lité &   afsùrance   à  V.  M.  que  l'information, 
ouQ  l'avois  à  vous  donner  des  chofes  de  deçà  , 
fût  prife  du  Pape  même,  &  du  fieur  Cardinal , 
cui  favoit  l'intérieur  de  S.  S.  &  que  tousfcru- 
r.ule^  &  défiances  ôtées  ,  vous  envoyaffiez  au 
t)V^tôt  ceux  ,  que  vous  aviez  deftinez  ,  ôc  hiiiez 
toutes  autres  chofes ,  qui  feroient  de  votre  de- 
voir ;  &  q"e  la  conjonaion  du  Saint  biege  ôc 
<le  la  Couronne  de  France  ,  tant  defiree  detous 
les  Siens  de  bien  ,  &  tant  nécefl'aire  pour  le  bien 
de  toute  la  Chrétienté  ,  s'en  enfuivit  au  plutôt 
que  faire  fe  pourroit. 

^prés  ce  commencement  je  vins  au  point , 
lui  difant  ,  que  comme  auprès  du  Pape  le  tai- 
foient  tous  les  jours  de  mauvais  ofices  contre 
V  M  auTi  n'y  avoit-il  faute  de  gens  ,  qui  ne 
faiWent  auprès  de  V.  M.  contre  le  Pape  accou- 
tre toute  cette  Cour.    Et  encore  que  V.  M.  ne 

c  Quand  uae  fois  un  Prince  (  dit  tncorc€cmi»es     en  p^r^ 

eft  bka  perfuadé  de  la  can-  lant    des    Ambafradeurs  des 

fjtdc    la  bonne  foi  de  Traiter)    il    faut    des    gens 

?Aâ.bafradeur  ,    qui    réfide  complaifans,  &  q-    Pf  ^"J 

auprès  de  lui,   toute  négo-  toutes  chofes,   &  ^^^^Pj; 

danoi  eft  en  chemin  de  bien  rôles    pour  venua  la  fin  ^k 

réuffir.    L   En    ^e^^"    ^^°^^  ^^^  Maure. 
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l'Oulùt  croire  de  S.  S.  finon  ce  qui  fe  doit  cioi* 
je  du  Vicaire  de  Jeius-Chriil ,  &  du  Père  com- 
mun de  tous  les  Chrétiens  ;  néanmoir.s  les  ar- 
tifices des  hommes  étoient  û  grands,  &  les  ri- 
gueurs paflées  fi  récentes  ,  qu'il  ne  fe  pouvoit 
taire  ,  qii-^  cela  n'engendrât  quelque  fcrupule  en 
l'efprit  de  V.  M.  &  de  vos  principaux  Confeil- 
1ers ,  au  moin*  pour  defirer  d'être  informez  de 
ce  qui  s'en  difoit  ,  &  en  vouloir a\^oir  l'avis  de 
vos  ferviteurs  de  deçà.  Que  i.  on  a  voit  voulu 
vous  perfuader  ,  que  le  Pape  n'avoit  aucune  vo- 
lonté de  vous  donner  rablbliition  ;  &  que  ce 
qu'il  vous  avoit  fait  dire  par  Moniieur  le  Car- 


ipoite  par-ciela  par 
vous  ne  priiez  quelque  réfolution  en  vos  afai- 
res  ,  &  au  fait  des  Evêchez  &  Abbayes,  &  autres 
chofes  ecclefiaftiques  ,  qui  font  en  grand  défordre 
€c  confufion.  Te  lui  difois  ainfi  cruement.  Sire., 
tout  exprès,  afin  d'obliger  tant  plus  le  Pape  à 
déclarer,  qu'il  vouloit  vous  donner  rabfolution. 
z.  Je  lui  dis,  qu'encore  qu'on  vous  eût  don- 
né quelque  intention  ,  que  S.  S.  ne  voudroit 
vous  obliger  à  chofe  ,  qui  fut  pour  troubler  le 
Royaume ,  néanmoins  plufieurs  vous  donnoient 
à  entendre  ,  que  S.  S.  demandoit ,  que  vous  fil'- 
lîez  la  guerre  aux  Hérétiques,  &  renonçaffiez  aux 
confédérations  d'Angleterre  ,  &  d'autres  Poten- 
tats non  catholiques  :  mais  que  comme  V.  M. 
vouloit  vivre  &  mourir  catholique  ,  elîedefiroit 
âaffi  ,  que  tous  Tes  fujets  fufTent  catholiques  ;  & 
tjue  la  diverfité  de  Religion  fut  ôtée  ,  pour  être 
contraire  à  l'honneur  de  Dieu  ,  &:  à  la  fureté 
de  l'Etat  :  Que  vous  feriez  tout  ce  que  vous 
pourriez  pour  réduire  les  dévoyez ,  &  n'auriez 

P  z 
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îamais  plein  &  entier  contentement  jufques  à  ce 
que  vous  vifficz  tous  vos  fujets  remis  en  la  Ke- 
lipion  Catholique  ,  fous  l'gbeiiTance  du  Saint  Siè- 
ge: mais  que  leur  faire   la  guerre  ,  outre  qu  il 
ne  fe  pouvoit  ,    les  chofes  étant  comme  elles 
font  ;  ce  feroit  même  contre  le  bien  de  la  Ke- 
îiP  ion  Catholique  :  Qu'au  refte  vous  n'aviez ,  m 
vouliez  avoir  ,  quant  au  fpirituel  ,  aucune  al- 
liance avec  la  Reine  d'Angleterre,  ou  autre  Po- 
tentat noa  catholique  ;  mais  que  pour  le  tempo- 
rel    vous  aviez  trouvé  ces  deux  Couronnes  al- 
li.-^es  &  confédérées  :  &  que  les  mêmes  caufes, 
qui  avoient  mù  vos  prédécelTeurs  ,  Rois  tres- 
chrétiens  &  très-catholiques,  à  acorder  &  garder 
lefdites   alliances  &  confédérations  ,  vouscon- 
traienoient  aufll  à  les  continuer  :    Que  le  Roi 
d'Efpa^ne  même  ,  qui  étoit  tenu  pour  un  fi  grand 
catholfque  ,  les  recherchoit  bien  ;&  qu'il  r^Y/voit 
ras  ulus  dedix  ans ,  qu'il  tenoitun  AmbafTadeur^ 
près  de  la  Reine  d'Angleterre  ,  &  yen  avoitaulk 
un  d'elle  prés  de  lui ,  &  voudroitbien  encore  a 
préfent ,  qu'il  y  fût  tout  de  même. 

^  Te  lui  dis,  qu'on  vous  avoit  dit  ôc  redit, 
eue'  S^S.  avant  que  vous  donner  rabfolution, 
vculoit  pour  figne  de  pénitence ,  que  V  M.  ht 
publier  le  Concile  de  Trente  ,  rétablit  1  exer- 
cice de  la  Religion  Catholique  au  paysde  Bearn, 
&  retirât  des  mains  des  Huguenots  Monlieur  le 
Prince  de  Condé,  pour  le  faire  élever  &  inftrrr- 
r€  en  la  Religion  Catholique  7.  Sinon ,  li  V .  M. 
6  cet  Ambaffadeur  étoit  Efies  ,  Gentilhomme  Cate- 
Don  Bernardim  de  MendoTLa  ,     lan.  nr.»A4 

«ni  le  fut  depuis  en  France  7  Henri  ,  Pnnce  de  Condé  . 
5  nHe!  memiéres  années  du  fils  d'un  autre  Henn  ,  &  de 
nVd'Henr  IV  Ivant  lui  Charlote-Catherine  de  la  Tre- 
^(;^â^u\^ol^^Vrèsdc  moUle  ,  acufée  d'aveu  ern- 
cite  Reine   P^«   G^îr^"  '^^    poifoane  fon  Man ,   &  coa. 
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ne  le  faifoit ,  S.  S.  entendoit  fonder  fur  cela  un 
refus  nouveau  y  ou  un  délai  très-long  &  fans  fin^ 
Que  ces  trois  chofes  e'roient  defirées  par  V.  M. 
qu'elle  y  étoit  toute  reiblue  ,  &  les  fercit  au 
plutôt  qu'elle  pourroit  ,  quand  bien  S.  S.  ne 
les  demanderoit  point  :  mais  qu'elles  étoient  plus 
dificiles  que  l'on  ne  penfoit  ici  ,  &  qu'il  faloit 
du  tems  pour  y  préparer  les  chofes  &  les  per- 
fonnes  :  de  façon  qu'elles  ne  pouvoient  être  fai- 
tes fi  tôt  ,  comme  il  feroit  befoin ,  pour  les  fai- 
re précéder  l'abfolution  :  au  moins  fi  S.  S.  la 
vouloit  donner  à  tems  ,   pour    pourvoir    non 


damnée    par    le   Lieutenant 
Criminel    de  S.  Jean  d'An- 
gelràc-tre  décapitée.  Ce  qui 
fut  Turlis  a  cauté  à^  fa  groilef- 
fe  ,   puis  empêché   par  l''iu- 
torité  d'tienri  Roi  de  Navar- 
re ,  qui  devenu  Roi  de  Fran- 
ce l'année  luivante   ,    la  fit 
venir  eu  1595.  au  î'arlement 
de    Paris    ,    où  ,   pour     des 
raifons  d'Etat  ,   elle  fut  dé- 
clarée innocente.  Tane  m^gis 
^v.arn  i.^fx.nis  cx'.-npta.    M.  de 
Thou  raconte  ain(î  la  ciiofe  : 
Decrcttim  eft  ,  ^«/-ï   frxgna-.^s 
tnt  ,  ut  in  qtiadr ^.gejî -num   à 
partH    dicm  exzcutto    Jijfcrre- 
titr  .  ,  .  pojîca  Cal.   Sepr.     fi. 
litim  fattfiis  aufpiciis  feperiî  : 
ntxrti  ohfervaî!it/t  à  cttri^fîs  ^  eo 
die   ces'.o  fereno  i::tj?itiijp  ,   ^ 
crruÇcationcs  iati  o<ninis  vifzs. 
Sanè    ejy.s   orta   ,  Jîve  relatz- 
gucfciKti-jus  pi(î  tam    fevcram 
ni  p^rfecntîjHcm    animi  ^  fîve 
^uodpaeri  régi)  fv.îgnine  p'o- 
Iftati  JTAtKra  ,  tx  matris  c.^.'a- 
*niuu  Jm  c;«'/.î  ,  in  d;ilntim 


vtcare   tni.iimt  aqHum  jndics^ 
rctur  ,   fententix  de   Tr(?nUlia 
p:f^  p.irtHrn  tiirqttiridz  exicriî:9 
atq:i£  adeè  caujlt  omJiino  crn-:fpi 
eji    :   tantKm  ea  fnb   diligenti 
cuftjdi.^  pcr   fcxtniiitim.    aifjr^ 
T^ata  j  ita  Ht  pï-<et(r^:i.''.m  certf 
numéro    dnnifiicis    ncmiai  xèL 
ipf.%m  totc  zlh  tetnp'ré  zdttm 
pritutrit  j  df.yn  carifja  infl^irr^^ 
ttir.   HTÏt;  lib.   9-.    En  l'a?t 
159^.  dit  Nie- Pafquicr  i^viis 
Hr.e  de  Ces  Icttrzs  ,  noLre  G'.ar?d 
Henri  confidérant    le   grand 
faix  qu'il  avoit  fur  les  bras  » 
fans  avoir  aucuns  enfaas  ,  qui 
puiTcnt  fuccéder  a  la  Couron- 
ne après  fa  mort  ,  dépCcha  le 
Marquis  de  Pifany  ,  l'un   des 
plus  atrempez  perfon;^e~de 
ce  fîéw'e    pour    la    conduite 
d'un  jeune  Prince,  afin  d'ailer 
prendre  djins  la  vilie  de  faint 
Jeand'Angely  ,  le  Prince  de 
Condé  ,    alors   âgé   de    fepc 
'tns  ,  pour  être  inilruit  en  fa 
Cour. 

P3 
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tant  aux  tléceflitez  du  Royaume  ,  mais  autant 
ou  plus  aux  defordresderEglife  ,  &  au  rétabli  1- 
fement  de  l'autorité  du  Saint  Siège  ,  qui  s'al- 
ioit  tous  les  jours  aviliilant  à  faute  d'avoir  admis 
V.  M. 

4.  Je  lui  dis ,  que  Ton  vous  avoit  averti  de 
pîuiieurs  endroits ,  que  fous  l'efpérance  de  Tab- 
îbîution  ,  S.  S.  avoit  intention  de  vous  engager 
à  une  négociation  &  traité  avec  leRoi  d'Efpagne, 
&  avec  vos  fujets  ,  qui  reitoient  de  la  Ligue, 
&  ne  lâcher  ladite  abfolution  ,  jufques  à  tant 
que  vous  auriez  acordé  aux  deilufdits  tout  ce 
qu'on  auroit  voulu.  Mais  que  je  ne  lui  difois 
ce  quatrième  point,  finon  que  pour  lui  faire  fa- 
voîr  qu'il  étoit  un  des  fcniputes  ,  qui  m'a  voient 
été  écrits.  Car  au  refte  N.  S.  P.  èc  lui  Cardi- 
nrd ,  d'eux-mêmes  m'y  avoient  iatisfait  déjà  Ci 
exprefiément  &  li  amplement  ,  que  je  n'en  defi- 
rois  autre  nouvelle  exprefTion  ni  déclaration. 

Le  ^ .  point  fut  de  la  réhabilitation ,  de  laquel- 
le je  fus  en  quelque  doute  fi  j'en  parîerois  ,  pour- 
ce  que  c'étoit  la  chofe  la  plus  chatouilleufede 
tout  l'afaire  ,  &  que  malaifément  déduiroit-on 
tout-à-fait ,  finon  lorfque  Ton  viendroit  du  tout 
au  fait  &  au  prendre.  Toutefois  je  ne  me  vou- 
lus arrêter  en  fi  beau  chemin ,  &  me  réfolus  de 
dire  tout ,  quand  ce  ne  feroit  que  pour  donner 
moyen  à  V.  M.  de  leur  faire  dire  un  jour  avec 
vérité  par  Tes  Ambaflàdeurs ,  lorfqu'ils  viendront 
ici  en  conteftation  ,  que  S.  S.  avoit  été  avertie 
par  moi  de  ce  point ,  auili  bien  que  de  tous  les 
autres ,  qui  ne  fe  pourroient  faire  ,  ou  du  tout , 
ou  fi-tôt ,  ou  ainfi  qu'on  voudioit  ici. 

Je  lui  dis  donc,  que  le. 5.  &  dernier  point 
étoit  ,  qu'on  vous  avok  dit  &  afiuré  ,  que  le 
Pape  voudroit  conlraindre  V.  M.  à  prendre  une 
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reliabiîitation.  Que  pour  le  regard  de  votre  per- 
fonne  en  païuiculier  ,  vous  ne  Feriez  dificulté  de 
prendre  abiolution  Se  réhabilitation  ,  &  s'il  y 
avoit  encore  quelque  autre  chofe  au  defîbus  de 
celle-là  ;  &  recevriez  le  tout  à  plus  de  fureté 
&  d'avantage  pour  vous  :  mais  que  la  dignité  cle 
Roi  de  France ,  qui  étoit  annexée  à  votre  per- 
fbnne  ,  &  qui  vous  étoit  dévouée  6c  déférée  par 
la  Loi  Salique  ,  i'ans  la  prendre  même  d'aucun: 
de  vos  prédécefleurs  ^  ;  la  prééminence  auili  de' 
cette  Couronne,  qui  au  temporel  n'a  jamais  re- 
connu autre  que  Dieu  par-defîùs  elle  ,  comme 
il  efl:  même  témoigné  par  les  Papes  au  Droit 
Canon  ;  les  déclarations  encore  faites  autrefois 
es  aflèmblées  des  Etats  Généraux ,  &  en  d'an- 
tres du  Clergé  6c  de  l'Eglife  Gallicane  9  ;  les 
Arrêts    des  Cours   de  Parlement  '<^  ;  les  jijge- 

8  En  Frince  ,  le  Roi  n*eft     cette  dodtrine  ,  non   parpri- 


point  i*héritier  de  Ion  père  , 
mais  de  U  Couronne,  dont 
la  fuccelîion  lui  apartient  dès 
le  moment  de  fa  naiilince  , 
par  le  droit  de  primogén  tu- 
rc ,  que  les  Juri^con^ultes 
apeiient  pour  cette  railon  , 
j::s  tTiflar.taictirri  ^  moment :i- 
n.KTn  j  comme  voulant  dire  , 
que  ce  droit  s'aquiert  en  ua 
inttint  ,  &  non  point  à  la 
Êiice  du  tems  ;  &  qu'il  n'eft 
point  fujet  a  !i  puîfTance  pa 
ternelle. 

9  Nos  Rois  font  fi  pure- 
ment &  fi  abfo'.ument  foare- 
rains  ,  qu'en  tout  ce  qui  eft 
de  ia  pui/Tance  temporelle, 
ils  ne  reconnoilTenr  que  Di«u, 
de  qui  ils  tiennent  leur  Gou- 
ronrie.  L'EgïCc  Gallicane  a 
toujjuxs    lejiu     8l     profiiiFé 


vilé^e  ,  ou  par  liberté  par- 
ticulière ,  mais  par  droi^ 
commun  ,  conforme  a  la. 
parole  de  Dieu  ,  a  l'ancienne 
police  de  l'Eg  Ife  Univerfelle  , 
&  au."  Décrets  dts  Conciles- 
Oecuméniques. L'aficmbite  da 
Clergé  tenue  a  Tours  eii 
i$io.  décida  ,  que  Louis 
XII.  pouvolt  juftement  fe; 
fouftraire  de  l'obéi/Tince  de 
Jules  II.  pour  la  manuten- 
tion de  fon  Royaume  ,  8c 
pour  la  déienfe  de  fts  droits-; 
temporels. 

iD  Les  Parlemens  de 
France  ont  toujours  fait  tête 
à  la  Cour  de  Rome  ,  quand 
eiie  a  entrepris  fur  les  droits  y. 
autoriié  &  jurifdiclion  de 
nos  Fvoiî.  Teuces  ks  fois^ 
que  les  Papes  ont  voulu-  les 

^4 


544    lETRES  DU  CARD.  D'OSSAT, 

înens  de  toutes  autres  Compagnies,  qui  ont  au- 
torité au  Royaume  ,  &  la  voix  ôftconfentement 
«niverfel  de  tous  les  François  ,  répugnoient  à 
îaplication  de  ce  remède,  oc  requeroient  fur  ce 
quelque  bon  expédient. 

Après  avoir  dit  audit  fieur  Cardinal  tout  ce 
que  aeflus  aux  mêmes  termes  ,  que  je  viens  de 
i?ous  réciter ,  j'ajoutai  ,  que  c'étoient  là  tous  les 
doutes  &  fcrupules  ,  qui  m'avoient  été  écrits  : 
&  comme  je  m'étois  librement  ofert  de  les  lui 
communiquer  ,  aufli  les  lui  avois-je  exprès  fidè- 
lement &  de  bonne  foi  déclarez  ,  fans  en  rien 
ometre  :  fupliant  S.  S.  &  lui  de  prendre  le  tout 
en  bonne  part ,  &  m'aprendre  &  commander  ce 
c)ue  j'r.urois  à  y  répondre. 

Ledit  feigneur  Cardinal  Aldobrandin  me  ré- 
pondit auITi  doucement  &  amiablement  ,  com- 
me il  m'avoit  atentivement  écouté.  Et  tout  du 
commencement  me  dit  ,  qu'il  me  répon^roit 
comme  de  foi  ,  en  forte  néanmoins,  qu'il  ne 
îîie  diroit  chofe  qu'il  n'eftimât  être  de  l'inten- 
tion de  S.  S.  Et  quant  au  premier  point  d^s 
cinq  ,  le  Pape  ,  comme  il  m*avoit  dit  autrefois , 
n'avoit  jamais  eu  en  ces  chofes  de  France  autre 
mire  que  l'honneur  de  Dieu  ,  &   le  bien  de  la 


excommunier  ,  &  donner 
leur  Royaume  au  premier 
ocupant ,  nos  Paxlemens  ont 
labatu  leurs  enireprifes  par 
ropcfition  de  nos  libériez. 
Li  Bulle  de  Boniface  Viîl. 
qui  exccmmunioit  PhiUppe 
le  Bel  ,  &  vouloir  donner 
fon  Royaume  a  l'Empereur 
Albert  ,  fut  publiquement 
brû'ée  en  I''Afi"cmb;ée  des 
Etats  tenus  a  Paris ,  &  les 


porteurs^  pilorifez.  La  Bulle 
de  Sixte  V.  décernée  contre 
Henri  III.  fut  pareillement 
brûléj  par  Arrêt  du  Parle- 
ment de  Rouen  ;  féant  à 
Caën  i  comme  aufli  celle  de 
Grégoire  XIV.  contre  Henri 
IV.  par  Arrêt  du  Parlement 
de  Paris  ,  féant  à  Tours ,  & 
par  un  autre  de  la  Chambre 
Souveraine  ,  établie  à  Châ-- 
ions. 
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Religion  Catholique  :  Qiie  d'ailleurs  S.  S.  étoit 
Prince  véritable  &  réal,  qui  ne  fouloit  ni  vou- 
droit  donner  paroles,  "  Se  n'auroit  rataché cette 
négociation ,  s'il  ne  l'eût  voulu  achever  &  con- 
cuire  abonne  fin  :  Que  S.  S.  reconnoiiTbit ,  qu'en 
cette  réconciliation  il  n'y  va  pas  feulement  de 
linterét  de  V.  M.  &  du  Royaume  de  France  , 
mais  aulTi  de  celui  du  Saint  Siège  :  &  qu'en  vous 
déniant  l'abfolution  ,  il  Feroit  contre  ion  profit. 
Pourquoi  donc ,  (  difoit-il  airjfi  en  interrogeant  ) 
voudriez  -  vous  qu'il  ne  donnât  rabfolution  ? 
Qu'on  faflè  feulement  de  delà  ce  que  l'on  doit  ^ 
&  qu'on  y  procède  par  les  termes  convena- 
bles ,  &  qu'on  ne  doute  point  que  le  Pape  ne 
donne  l'abfolution.  Que  fi  on  n'y  apoite  em- 
pêchement oa  retardement  de  delà  ,  l'abfo- 
lution eft  toute  certaine  &  afsùrée,  C'ed 
juftement  la  reponfe  ,  qu'il  me  lit  au  premier 
point. 

Au  2.  de  faire  la  guerre  aux  Huguenots ,  & 
de  renoncer  aux  alliances  d'Angleterre  ,  &  au- 
tres telles ,  il  me  répondit ,  que  le  Pape  vouloit 
en  général  toutes  chofes ,  qui  étoient  pour  tour- 
ner à  l'honneur  &  gloire  de  Dieu.  Et  fi  en  Fran- 
ce on  pouvoit  exxirper  les  héréfies  par  guer- 
re ^^,  ou  autrement,  il  en  feroit  très-aife  :  mais 

1 1  Le  Comte  de  Bethuae  ,  afsûré    pour    vrai   ,    ait    été 

qui  fut  Ambâfladeura  Rome  autrement.   A  la  vérité  ,  ils 

dans  ies  dernières  années  du  font  bien  l'un  &  l'autre  aiîez 

Pontificat  de  Clément  VIN.  prudens  ,  peur  ne   dire  pis 

en  rend  le  même  témoignaffe  tout  ce  qu'ils  peafent  •  mais 

au  Roi   dans  une  lettre    du  aulfi    de    ce     qu'ils   dannent 

13.  de   Janvier    1604.  C  J^  po^r  afsilré    ,    je    crois   qus 

n'ai   jamais  ,  dit-il  ,  trouvé  l'on  s'y   peut  fier.  ] 

le  P.ipe  ni  ie  Cardinal  AMo-  ii  Aprèi!e  fuaette  fuccc-s 

brandin  ,  en    deux     paroles  du  mafi^^cre  de  /.«  Saint  B^r- 

depuis    que    je     traite   A':tz  tkclimi  ^  qui  irrita  le  ma!  ;m 

euiijoi  que  ce.  qu'us  nvon;  ileu  de  le  guérir  ,"Giémeac 


P 


> 
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s'il  ne  fe  pouvoir  faire,  S.  S.  ne  demandoit  ja- 
mais chofes  impollibles ,  de  fe  contenteroit  tou- 
iours  de  ce  qui  fe  pourroit  faire.  Qu'il  me  di- 
jbit  le  même  pour  îe  regard  dQS  alliances  8c  con- 
fédérations. O    T^  -         J    O 

Au  3.  du  Concile  ,  Bearn ,  &  Prmce  de  Con- 
d-     il  me  répondit,  qu'à  la  vérité  il  s'etoit  au- 
trefois  parlé  de  ces  trois  chofes-là  ;  mais  que 
c'a-oit  é^é  feulement  en  difcourant  iur  ce  qu  il 
ferait  bon  de  faire  :  mais  qu'on  n'en  étoit  ja- 
mais venu  jufques-làquede  dije,  oiVil  t-ajoitaD- 
folument    que  ces  choies  precedaheiit Jabfolu- 
von  ;  &    que   fi  elles  n'étoient  préalablement 
faites,  on  ne  vous  la  donneroit  point.    Qu"ille- 
roit  très -bon  quelles  précédailent ,  fi  tau-e  fe 
pouvoit  ;  ains   feroit   meilleur    qu'elles  hi.nent: 
déia  faites  ,  comme  il  avoit  été  dit  une  tois, 
oue  V  M.  avoit  donné  ordre  à  ce  qui  concer- 
noit  ledit  Prince  de  Condé  :  &  feroit  chofe  de 


pour  le  plus  habile  à  lui  iucceder ,  oaan.  apre- 
fent ,  fût  élevé  en  l'héréfie.  Mais  fi  lefdites  trois 
€hofes,  ou  quelqu'une  d'icelles  ,  ne  pouvoienc 
précéder,  il  faudroit  fe  contenter  qu'elles  lui- 
viOent.  Quand  ces  feigneurs  ,  queV.M.  en- 
voyera  ,  feroient  ici ,  on  verroit  cequife  pour- 
roit faire,  ou  non  ;  &  que  le  Pape  fe  conten- 
teroit toujours  de  toutes  choféB  raifonables  6c 
poiiibles  ,  &  n'obligeroit  jamais  perfonne  a  ciio- 
fe  ,  qui  ne  fe  put  faire. 

Au  4.  du  traité   avec  le  Roi  dErpagne  ,  & 
avec  ce  qui  refioit  de  la  Ligue  ,   il  dit  ,  quil 

VIII.  étoit  tro-  raifonnablc  ,  France  ,  qui  l'âvoJent  aidé 
rour  exiger  du  Foi  ,  qu'il  fie  de  leur  bourfe  ,  &  de  kur 
•a.  -uerrc  aux  lîugucncts  de    Cpée  ,  contre  b  Ligue, 


y 
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iVetoit  befoin  de  m'y  faire  autre  réponfe ,  puif- 
c]'je  j'en  étois  demeuré  fatisfait  es  audmcc?  pré- 
cédentes. ^^ 

Au   ^.  point  ,  touchant  la  réhabi  1,  il 

me  répondit  ,  que  comme  ce  point  concenioit 
fautorité  du  Saint  Siège  ,  &  éroit  de  plus  pro- 
fonde confidération  ,  il  ne  m'en  pouvoit  parler 
fi  hardiment  comme  des  autres  :  Que  fe  trou- 
vant une  privation  envoyée  du  Saint  Siège  ,  it 
fembloit   donc  qu'il  y  falùt  une  réhabilitation  j. 
autrement ,  que  ce  feroit  obliquement  nier  l'au- 
torité du  Saint  Siège  ,  qu'on  difoit  vouloir  re- 
connoirre.    Qu'il  favoit  bien  ,  qu'en  telles  cho- 
fes  les  Princes  ,  &   leurs  Confeillers  >  avoient. 
des  maximes,  qui  ne  répondoient  pas  toujours 
au  refpedt ,  qui  fe  devoit  au  Saint  Siège  ;  Que 
fi  la  réhabilitation  fe  devoit  donner  ,   &   vous 
étoit  nécelfnire  ,  V.M.  ne  devoit  f^ire  dificuîté 
de  la  prendre  ;  que  fi  elle  ne  fe  devoit  prendre 
par  V.M.  le  Pape  ne  devoit  prétendre  de  ïk^ 
donner.    Quand  ceux,  qu'on  vouloit envoyer y- 
feroient  ici  ,  on   verroit   ce  qui  fe  devroit ,  ow 
ne  fe  devroit  point  faire  ,  8c  S.  S,  entendroit 
toujours  la  raifon  tant  d'un  côté  ,  que  d'autre, 
6c  ni  en  ce  point ,  ni  en  auojn  au^:re  ,  il  ne  vou- 
droit  finon  ce  qui  feroit  raifonable  ,  6c  de  îà  fà— 
çon  qu'il  fe  devoit  faire.    Qii'en  telles  diiicultez' 
il  fe  trouvoit  mille  temperamens,  «Scnepenfoit 
p2s   quQ  ce  point  fût  pour   acrocher  ni  retar- 
der l'anfire  non  plus  que  les  autres  :   Qje  le  Pa- 
pe feroit  tout  ce  qu'il  pourrcit  faire  avec  l'hon- 
neur de   Dieu   ,    ^^   avec    la  dignité  du  Saint 
Siège. 

Ce  font  ,  Sire,  les  réponles ,  que  ledit*  fi-?ur 
Cardinal  Aldcbrandin  me  fit  à  chacun  de?  points  ; 
&  en -tout,  ce  que  je  vïtns  devou?  dire  ,  ii  n'y 

P  6  ' 
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a  pas  un  mot  de  plus.  ^3  Je  puis  bien  avoir  ou- 
blié qudiye  chofe  ,  mais  je  n'ai  mis  un  ieul 
rnot  IHrne  m'ait  dit  ;  comme  auffi  n'ai-jetait 
en  touHfia  lettre  du  iz.  Décembre,  qui  vous 
vend  compte  de  l'audience ,  que  j'avois  eue  du 
Pape  ,  &  dudit  fieur  Cardinal.  ^ 

Après    qu'il   m'eut  ainfi  répondu  a  chacun 
point  ,   il  me  dit  ,  qu^il  m'avoit  parle   tout  de 
iném^  que  j'avois  dit  vouloir  taire  a  lui ,  véri- 
tablement &   rondement  ,&  comme  il  crovoit 
être  de   l'intention  du  Pape.     Qu;au  refte  il  ne 
lui  olairoit  point  trop  ,   que  le  pénitent  voulut 
entrer  en   padions   avec   le  Confelleur.    Je  lui 
di^  ,  qu'on  ne  penfoit  point  à  cela  :  &  comnie 
ie  lui  avoisdit,  &  comme  il  pouvoit  avoir  ob- 
iervé,  il  étoit  advenu  par  cas  fortuit ,  queja- 
vois  été  contraint  de  m'ouvrir  à  lui  de  ces  clio- 
fes     II  me  répliqua,  qu'outre  cela  il  avoit  en- 
core éeard  à  la  malignité  du  tems  ,  qui  engen- 
droit  divers  doutes,   fcrupules,  ccloupçons  es 
efprits  des  hommes  ,  &  mêmement  en  un  aiai- 
re  fi  fort  traverfé  &  enragé  *  comme  cetui-ci  : 
ou'auffi  ne  trouvoit-il  point  mauvais  ,^  que  V. 
i.{.   regardât  aucunement  à   quelque  réputation 
du  monde  ;  mais  qu'il  faloit  encore   ,  qu'elle 

lî  un  Ambafladeur,  dont  l'un  à  l'autre  par  un  tel  ca- 

l'éâftitude  va  jucqu'à  rendre  nal   ,    ne  peuvent  Vf^f^' 

compteàfonMaitrede  tout  quer  de  s  entendre.   IKu  eu^ 

ce  qux  lui  a  été  dit  dans  les  ég.^ement  ceux  ,  ^ ^^'Jl 

audiences,  fans  y  ajouter  un  tels  Ambafladeurs      S.  ceu^ 

feul  mot  du  fien  ,  ne  f.ra  pas  qui  ont  à  ^'^^'^^^'^^J''l_ 

moins  fcrupuleux    dans    les  Car  il  y  en  a  beaucoup  lur 

^ores  ,  qu'il  dir;;  de  la  part  les     dépêches     defquel s      il 

de  fon  M^-tre  au  Prince  ,  au-  n'y  a  point  de  fpnd  a  faire. 
^  A   ^.t     il    réMf  ■  &  OAr  *  Ce  mot  cft   dans  les  deux 

«lont  .es   paroles   palTent  de    ^«  ^«« 
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conHderât  qu'il  étoit  raifonable  ,  que  le  Pape  & 
le  Saint  Siège  confervàc  la  Tienne  ;  &  ce  tant 
plus  que  la  Dignité  Pontificale  étoit  fpirituelle; 
&  h  Royale  ,  temporelle  ;  ex  que  l'autorité  d'un 
Roi  étoit  comprilé  en  un  Royaume,  là  où  celle 
du  Vicaire  de  Jefui-d'irril:  s'étendoit  par  toute  la 
^Chrétienté.    Qu'il  edimoit,  qu'il  n'y  avoit  rien 
de  mieux  féant ,  ni  de  plus  convenable  à  l'abai- 
re,  dont  il  s'agiflôit ,  ni  qui  l'abrégeât  «S:  facilitât 
davantage ,  que  l'humiiité.  Quand  V.  M.  s'étu- 
dieroit  à  taire  non  iêulement  les  choie?   ,  qui 
font  de  précepte  ,  mais  auiiî  celles  qui  font  de 
conled  ,  ce  leroit  le  plus  court  chemin  ,  pour 
parvenir  là  où  vous  dehrez,  &  de  rendre  vaines 
toutes  les  détradions  &  traverfes  de  ceux,  qui 
vous  font  contraires  .  Qu'il  croyoit  bien  ,  qu'il 
le  taifoit  de  mauvais  otices  &  de  ddà ,  &  ici  ; 
mais  S.  S.  fa  voit  bien  les  interréts  &  pallions  des 
hommes ,  &  les  mauvais  ofices   ne  Dourroient 
rien  envers  elle  :  Qu'il  dehroit  qu'il  en  fù^  au- 
tant du  côté  de  V.  M.   Que  ces  longueurs  &  re- 
tardemens  d'envoyer,  &  de  Faire  le  reite  qui  fe 
Gi^O]t ,  ne  pouvoient  tourner  à  profit ,  ni  à  plai- 
iir  ,  hnon  de  ceux  ,  qui  ne   vouloient  point   la 
conjondion  du  Saint  Siège,  &,  de  la  Couronne 
de  France. 

Sur  ce ,  après  que  je  lui  eus  montré  de  de- 
meurer fort  fatisfait  de  Tes  réponfes ,  je  lui  dis, 
que  je  retournerois  par  devers  lui,  pour  fa  voir  , 
ii  après  qu'il  auioit  parlé  au  Pape,  iî  auroit  à 
me  commander  quelque  autre  chofe.  Iî  me  ré- 
pondit, que  s'il  en  étoit  befoii,  il  me  le  feroic 
lavoir.  Je  lui  répliquai,  que  toujours  faudroit- 
3l  que  je  retournaile  vers  lui,  pour  avoir  la  let- 
tre, qu'il  vouloit  écrire  à  Monfieur  le  Cardinal 
de  Gondi  :  11  me  dit ,  que  le  mal  du  Pape  re- 


5fô'  IFTRES  DU  CARD.  D'OSSAT, 
mrcleroitun  peu  cette  lettre  ,  &  que  jeretournafîe 
après  le  premier  Jour  de  l'an.  Et  fur  ce  il  fe  le- 
va de  fa  chailè,  en  me  difant,  que  s'il  ne  m'a- 
voit  fatisfait  en  tout  ce  que  j'eûflTe  defire  ,  que 
j'excufailè  ion  âge.  ^^  Je  lui  dis  ,  quejevoyoïs 
en  lui  vériiié  ce  que  diibit  un  ancien  ,  que  le 
cours  de  la  veitu'étoit  plus  vite  que  celui  de 
l'âge  ;  &  qu'il  e'toit  un  de  ceux  en  cai  la  vertu 
avoit  devancé  les  ans  ^5.  M'ajouta  encore  apreS 
eela  ,  qu'il  m'avoit  répondu  fur  le  champ  ^^  :  i^t 


14  Le  Cardinal  Aldobran^^ 
din  n'avoii  pas  aiovs  plus  de 
£5.  a  24.  ans.  Le  Chevalier 
Del  fin,  AmbalTideur  deVe- 
nife  à  Rame  en  1596.  97. 
&  98.  dit  ,  qu'il  étoit  di  r.a- 
ty.ra  nebî'iijjrir.a  ,-  amabil:  ,  « 
gratiofa  ,.  qftantsjî  p.jfi  dire. 
Relation  de  fon  y\mbafrade. 

I  5  Scrlicet  ingcninm  (^  re- 
r»w*  frndentia  vdox, 

Ante  fihs  vaiit  :  diter.da 
tacendajue  calles^  Perfe  ,  S  aï. 

II  faut  noter  ,  dit  Cowtrtcs  ^ 
que  tous  les  hommes  ,  qui 
jamais  ont  été  grands  ,  &  ont 
fait  grande?  chofes ,  ont  com- 
mencé fort  jeunes. 

16  Répondre  fur  le  champ  , 
&  répondre  bien  à  des  Am- 
baïïadcurs  ,  c'eit  ia  pierre  de 
touche  ,  ?.  laquelle  on  conno;t 
lemieu:  l'efprit  &  la  capa- 
cité d\in  Prince  ,  ou  d'un 
Miniftre  d'Etat.  Kéron  fe 
piquoit  d'avoir  te  talent  ,  & 
tn  donnoit  tout  l'honneur  à 
fon  Précepteur,  ^-'d  mcdi- 
tat*  oratï-ni  tttét  JÎJ.tif.t  occnr- 
'lam^   id  2.'^îm»ii^îiii   munins 


hiheo  3    ^«ï    w«   »<"»     tanitcm 
fra-vifa  ,    fed  fuhiîa  (spcdtre 
dociiijli.    Le  Cardinal  Gaétan- 
étint  Légit  en    Pologne  fut 
furpris  d'y  trouver  des  Séna- 
teurs ,  °J^^    répondoient  fur 
le  champ  à  une  harangue  qu'il 
avoit    fait  compofer    à  loifir 
par  les  plus  grands  Orateurs 
de  Ronie.  jidmirabatKr  eru- 
ditorum   copiam    ,      q^i    'J»* 
oratioiicm    Ungo    fludio     injî- 
cnierum  Rome  eîoquc/.t:*  La- 
tinte  DaéFcrrm  daùcraxaM  ex- 
tempcTAlis     rcfpnf.     dcca^.tia^- 
e^^KAbarit  3  .-r-toue  tîiam  fuf^ra- 
hant.   Chronique  de  Piafecki , 
à  Pan  1596.    LaDuchcffc  de- 
Rets      Claude-Catherine    de 
Ciermont  répondit  en  Lat-n  , 
pour  la  Rtlne   Catherine  de 
Medicis  ,  aux  AmbafTidcurs- 
de  Poloçne  qui  aporiérent  au 
Duc    d'Anjou    le  décret   de. 
fon  élc(flion  h  cette  Couron- 
ne ,  &  le  fit  fi  bien  ,  quoi- 
qu'c  le  n'eût  eu  qu'un  jour  à 
s'y  préparer  ,  que  le  Chance- 
lier   de    B:rJiH€  ,   qui   leur 
avoit    répondu    pour  ie  Roi 
Ciiarles  IX.  &  le  Comte  de. 
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je  lui  dis  ,  que  quand  il  y  auroit  penfé  un  mois  , 
j^  ne  voyois  pas  ,  qu'il   m'eût  fu  répondre  dIus 
lagement,   ni    plus  raifonablement  ;  que   poiir 
mon  ree:ard  j'en  demeurais  grandement  confolé 
&  édiHé,  &  crovois  oue  V.  M.  prendroit  auili 
le  tout^  à  grande  confolation   &  contentement.. 
Et  ainli ,  Sire  ,  tc^jr  ce  propos  d  une  matière  di- 
haie  &  chatouiîleule  ,  &  de  points  il  feniitifs  , 
lepatla  avec  autant  de  douceur  &  d'ami.-'hieté 
qu'auroit  fu  faire  le  plus  facile- &  équitable  fu- 
jet  du  monde.    De  foçon  que  ;e  ne  me  puis  re- 
pentir de  la  faute,,  que  jai  f^ite  d'avoir  pris  k 
hardieHe  de  parler  de  ces  fuCditci  chofe^^  fans 
commandement  ^/ ,  11  je  n'entens,  qne  V.  M. 
pour  quelque  autre  ocaiion  ,  que  je  ne  puis  de- 
viner ,  l'ait  défagréable.    Auquel  cas  ,  ôz^^n  tout 
sutre  ,  je  la  Hjplie  très-humblement,  qu'il    lui 
plaile  me  le  pardonner. 

Au  demeurant,   j'ai  entendu ,  eue  ledit  jour 
de  vendredi  ,  &  autres  précédens  ,  hdït  iîeur 
Cardinal  avoit  été  longuement  en   confeil  avec 
Meilleurs  les  Cardinaux  Tolet  ^^Sc  Morofm  '9 


Cktverny  ,  qui  l'avoit  fait  pour 
le  Duc  élu  Roi  ;  que  d'une 
commune  voix  il  fut  dit  ,  que 
la  Dame  avoit  remporte  ^  le 
prjx    d'éloouence. 

17  Un  Ambai7>.deur  .  dît 
le  Cardinal  Mazaria  djfes 
une  de  ks  lettres  àçs  Pire- 
néeî ,  ne  pourroit  pas  /e  ré- 
foudre à  porter  iks  afaires 
comme  je  fais  ,  p.îrce  qu'il 
craindroit  d'être  défavoiié  , 
^  d'rtre  râpe;  lé  de  ion  Am- 
ba/Tade.  Ainfi  je  vois  que 
c'ct  un  grand  avantage  pour 
les  Rois,  quand  ils  employcnt 


perfcnnes ,  qui  étant  plei- 
nement affurées  de  leur  bien- 
veillance ,  négocient  hardi- 
ment ,  &  n'héfîtent  point  à 
proportr  de  leur  chef  des  ex- 
pédiens  pour  les  terminer 
avanrageufcmcnt. 

IS  îrancifco  Toltto  ,  Té/liite 
lE.(^xoxiG\  ,  promu  avec  les 
deux  nevcuv  de  Clément 
VÏII.  en  159^.  malgré  toute 
la  Société  :  IntcrceJeyitihy.s  ac 
tnalt-crn  rKfr^tganîihKS  cjufdem 
pdalitii  f^rih»s  ^  dit  m",  de. 
Thou.  Il  cft  dit  dans  ie 
?irroma>ts  ,  c»ue  la  ciufc  de^ 


^^  hs  graad«  afkires  des    fi  promotion  fa:  eue  lé  P^pc 
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féparément ,  &  ai  opinion  ,  que  c'étoit  pour  ces' 
chofes-ci,  partie  defquelles  le  fietir  Cardmal  Al- 
dobrandin  avoit  odorée  fur  les  lettres  de  Mon- 
fienr  le  Cardinal  de  Gondi ,  &.  autres  venues  de 
Florence.  Ainil  je  ne  fuis  retourné  que  ce  jour- 
d'hui  après  dîner,  pour  lui  demander  la  lettre  pour 
Monfieur  le  Cardinal  de  Gondi ,  &  pour  Içavoir , 
s'il  avoit  à  me  commander  quelque  au^re  cho- 
fe  ,  outre  ce  ou/il  médit  dernièrement,    tt  quant 
à  la  lettre  ,  il  m'a  dit  ,  qu'elle  étoit  faite  ;  mais 
que  le  Pape  lui  avoit  dit ,  qu'il  y  vouloit  enco- 
re  donner  une  œillade  ;  &  qu'à  caufe  de  la  goû- 
te ,  que  S.  S.  avoit  encore  à  une  mam ,  il  ne  la 
lui  avoit  point  montrée.    Et  quant  au  reîte ,  li 
n'avoit  autre  chofe  à  me  dire,  ilnon  que  le  Pape 
avoit  la  meilleure  volonté,  qu'on   faur oit  déli- 
rer ,  fi  par-delà  on  en  vouloir  ufer.  Je  lui  ai  dit , 
qu'il  fe  pouvoit  afsûrer  ,  qu'on  en  vouloit  uler  , 
&  qu'on  en  uferoit.    Il  a  répliqué  ,  qu'on  etoïc 
entré  en  nouvelle  défiance    fans  caufe  ;  CC  que 


ayant    reconnu    en    lui    un 
grand  penchant  à  l'àbrolution 
d'Henri  IV.  trouva  Ion  comp- 
te, à  le  faire  Cardinal  ,  pour 
être  féconde  par  un  Efpagnol 
dans    une     afairej    de   cette 
import.ance.     Un   jour  ,    le 
Pape  lui    difant  que  la  nuit 
précédente  il  avoit    eu    une 
révélation    qui     l'empéchoit 
d'abfoudre      le    Roi.     Saint 
Père  ,     ,,    répondit-il    ,    ce 
,,  fcrupule  vient  du   Diable  i 
,,  car  s'il  venoic  de  Dieu  ,  il 
,,  vous  feroit  venu   avant  la 
,,  réfolution  prife  de  donner 
„  cette  a^folution.    Le    Duc 
de     ?'"eQe     qui    la    traverfoit 
«on  me   AmbahAdcut    d'Ef- 


pagne  ,  lui  difmt  par  ma- 
nière de  reproche  entre  amis  : 
,,  Si  vous  étiez  auffi  bon  Ef- 
„  pagnol  que  Théolo^ien^  , 
,,  vous  n'opineriez  pas  à  l'ab- 
„  foiution  ;  Et  vous  répli- 
„  qua-t-il  ,  Il  vous  étiez  au!!». 
,,  bon  Théologien  qu'A mbal- 
„,^deur ,  vous  feriez  de  mon 

„  avis. 

1  y  Jcan-Erançois  Morohn  , 
qui  éunt  Nonce  en  France 
pour  Sixte  V.  fui  créé  tout 
enfcmble  Cardinal  &  Légat 
à  Utere ,  à  la  prière  d'Henri 
lil.  Honneur  ,  que  l'on  difoit 
n'avoir  encore,  jamais  été  fait 
à  pas  un  Noace  V,  ^*  '^^^''^ 
5i.  nvH  ëi 
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pofllble  le  voyage  du  feigneur  Jean-François 
J'auroit  acrùe.  Je  lui  ai  dit ,  que  cela  pourroit 
être  ,  lui  allant  en  un  lieu  ,  d'où  font  venus  tant 
de  maux  à  la  France ,  &  vers  un  Prince ,  qui 
s'éroit  montré  fi  ennemi  de  la  peïfonnc  de  V.  M. 
&  de  tout  le  Sang  Royal  de  France.  Alors  il 
m'a  dit ,  qu'il  me  vouloit  dire  en  confiance  ,  que 
le  feigneur  Jean-François  alloit  pour  les  chofes 
de  Hongrie ,  afin  de  pouvoir  à  la  grande  né- 
celTiré  ,  en  laquelle  la  Chrétienté  fe  trouvoir. 
Que  S.  S.  étoit  le  moins  intereîTe  Pape  qui  fût 
jama'is,  Qn'il  y  en  pouvoit  avoir  eu  d'auifi  iaints» 
&  plus  que  lui  ,  mais  de  moins  intereflèz  ,  non  ; 
&  que  par-delà  on-  devroit  avoir  cette  maxime, 
qu'où  qu'il  envoyé  ,  &  quoiqu'il  faiîè  ,  il  ne 
tend  à  aucun  intérêt  particulier  ,  &  réfère  le 
tout  â  la  gloire  de  Dieu  ,  &  au  bien  commua 
de  la  Chrétienté  ;  &  n'en  prendre  point  de  dé- 
fiance y  ni  ombre  aucune.  En  fomme ,  Sire ,. 
je  voi  que  ceux ,  q«i  veulent  ôter  le  foupçon 
&  la  crainte  aux  autres  ,  ont  grand'-peur  eux- 
mêmes  ;  &  croi ,  que  le  premier ,  qui  les  aver- 
tira du  partement  de  vos  Amb"llàdeurs  ,  les  ôte- 
ra  d'une  grande  peine  &  fonci.  Et  cela  même, 
oui  les  fait  craindre  à  prêtent ,  fera ,  qu'ils  fe 
rendront  plus  traitabîes  en  la  négociation  ,  quand 
vos  Ambafîadeurs  feront  ici  ;.  &  qu'ils  ne  les 
lairront  jamais  aller  fans  ce  pour  quoi  ils  y  fe- 
ront venus.  Et  avec  ce  bon  augure  ,^  je  tiniraî 
la  préfente  ,  en  priant  Dieu  ,  Sire  ,  vous  donner  ». 
en  parfaite  fanté  ,  très-longue  Se  trrs-heureafe 
vie.  De  Rome,  ce  mardi  4.  de  Janvier  1595- 
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LETRE     XIII. 
A   MONSIEUR  DE   VILLEROY. 

MONSEIGNEUR,  îes  trois  lettres ,  nue  j'é- 
cris au  Roi  fur  la  dépêche ,  que  Sa  Ma- 
jefté  me  fit  le  9.  de  Novembre  ,  requeroient 
d'être  écrites  en  chifre  ;  mais  il  m'eût  falu  un- 
bon  mois  pour  chacune.  Vous  voyez  cette  oetite 
îetrote  menue ,  en  laquelle  j'ai  acoùtumé  ci' écri- 
re ,  combien  elle  efi  aliène  des  caraâréres  de 
«hifre ,  à  chacun  defquels  il  me  faudroit  déli- 
bérer. Je  ne  dis  pas  pourtant,  que  je  n'écrive 
en  chiFre ,  ci-aprés  ,  ce  qui  fera  nécefiàire  :  mais 
je  vous  lupîie  trés-humblement  de  me  pardon- 
ner pour  cette  fois,  pour  laquelle  je  me  fuis 
difpenfé  avec  plus  de  confiance  ,  pour  ce  que 
cette  dépêche  fera  portée  par  homme  ex  prés  , 
que  le  feigneur  Geronimo  Gondi  vous  dé.  é:he- 
ra ,  comme  il  s'y  efl  ofert ,  &  je  l'en  prie.  Et 
çuant  à  vous  ,  Monfeijrneur,  vous  ne  lairrez  , 
s'i!  vous  pl^it ,  de  m.'écrire  en  chiFre  tour  ce 
qu'il  vous  femblera.  Par  ce  que  j'écri?  au  Roi , 
vous  verrez  pourquoi  je  n'ai  pu  rendre  îes  lettres 
de  S.  M.  à  Menieurs  Serafin ,  Lom'llin  ,  & 
d'Elbene  ;  ni  kur  communiquer  rien  de  ce  qui 
m'étoit  écrit-  Te  vous  iupîie  donc  de  Teur  faire 
écrire  d'autres  lettres  ,  &  dire  un  mot  du  motif 
a  Meffeigneurs  le  Cardinal  de  Gondi ,  &  le  Duc 
de  Nevers  ,  afin  qu'ils  ne  trouvafiènt  nnuvais 
ce  que  j'ai  été  contraint  d'en  faire  ,  qui  a  grancf- 
dement  plù  au  Pape.  Et  enfin  de  compte ,  il 
fè  trouvera ,  qu'il  a  été  meilleur  ainfi  pour  le 
fervice  du  Roi  ,  que  je  tr.^itillè  fecre«*enient  de 
h.  part  de  S..  M..  &  M.  dJEÎben^  d'autre  cù:é  ^ 
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de  h  part  de  Monfeigneur  de  Nevers  ;  6c  M- 
Lomelllin ,  de  la  part  de  Monfeigneur  le  Car- 
dinal de  Gondi  ;  afin  que  par  la  comparailbn  , 
que  vous  Ferez  des  réponfes  faites  par  le  Pape  , 
ce  Monfieur  îe  Cardinal  Aldobrannin  ,  à  nous 
troi>  fe'paréiiient ,  vous  pailliez  voir  plus  clair  au 
fond  dos  intentions  de  S.   S. 

Q^iant  à  ma  négociation  ,  vous  pourez  voir  , 
que  la  hardielTè  ne  m'a  manqué  non  plus  (jue 
la  fidélité  ;  &  au  refte,  en  quoi  je  pourois  avoir 
failli ,  j'eîpere  d'en  demeurer  excufé  envers  le 
Roi ,  &  envers  vous  ,  Monfeigneur  ,  qui  m'a- 
vez fait  honorer  par  S.  M.  de  les  commande- 
mens ,  comme  vous  fîtes  par  le  fc:u  Roi ,  aprcs 
le  deceds  de  feu  Monfeigneur  de  Foix  '.  De 
quoi ,  &  de  tant  d'autres  faveurs ,  qu'il  vous  a 
plù  me  faire ,  6c  qu'il  vous  plaît  m'oFrir  enco- 
re à  l'avenir  ,  je  vous  rens  en  mon  cœir  toute 
la  gratitude  ,  dont  une  bonne  ame  eît  capa- 
ble ,  &  m'éforcerai  toute  ma  vie  de  les  recon- 
noitre  envers  vous,  oc  les  vôtres,  par  très-hum- 
ble fer  vice. 

Je  fuis  attendant  l'avis  ,  qu'il  vous  phira  me 
donner  de  la  réception  de  celles ,  q^ae  je  vous 
écrivis  les  ^.  &  6.  âo^  Décembre,  (]'ii  étoient 
bien  longues  ,  &  quafi  toutes  fur  le  fujet  de  cel- 

I  PiMl  de  Foix,  Archevê-  me  I.    Ton    père  ,    en  isr^»- 

ijiie  de  Toulou'cr ,  mort  Ain-  A  MicA'i.i  ^  Vcn:ta  y  dein  ^ 

ba/Tideur  de  FtAnce  à  Kcm;: ,  aliis  Lyatio  ;i^us    fum/na  cirm 

fur  la  iln  de  Mai  1584-  Il  étoïc  fruder.ti^  l&Kile  fcUciffimè  di^ 

fîls  de  Jean  de  Foix  ,^  Coinre  funcitts  . . .  Cnr/i  Qraîinm  Re- 

à-Q  Carman;  &  de  Magdelaine  ^'«"w  K^méC  agent  ,  intcr  fj.a\t 

de  Caupeiie.  Il  avoit  été  Am-  (en   dîfant    la  meffL- )  »ni"^o 

bafTxdeur  de  Charles  IX.  à  Vc-  repenti.ts  crrreptus  c-pîirné  /«c- 

nife  ,   en  1^68-   &:  de  Henri  ritayn  dt -pxtria  ^  B^cgt  Ani- 

III.  fon  fuQtCiTeur  ,  au  Grand-  m:^m  Ifto  c-mitutc  Idaio  reddi=^ 

Duc  de  Florence,  François,  dit  et.-'.tis  auki  ^6.  De  Thoa 

^ui  veaoit  de  fucccdej  a  Cof-  liyi-c  80.  dw  fon  Hiltoire. 
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le  du  10.  de  Novembre  ,  à  laquelle  vous  répon- 
dez p3r  la  vôtre  du  i6.  de  Décembre.  Sur  le 
contenu  de  laquelle  je  vous  dirai  brièvement , 
que  je  loue  grandement  la  défiance  ,  qu'il  vous 
plaît  me  lignifier  ,  du  voyage  du  (eigneur  Jean- 
François  Aldobrandin  ;&  la  pourvoyance,  dont 
vousy  voulez  ufer.  Et  n'y  a  rien  ,  quifoit  plus 
de  mon  humeur ,  que  de  prendre  toujours  les 
chofes  au  pis  *  ,  &  de  ne  commettre  à  la  fortu- 
ne rien  où  la  prudence  puifïe  arriver.  Et  même 
je  croi ,  qu'une  des  caufes  du  déplaiiir ,  qu'on  a 
ici  du  retardement  de  M.  du  Perron  ,  eft ,  que 
îorfque  l'on  fit  partir  le  feigneur  Jean-François , 
onpenfoit,  que  ledit  fieur  du  Perron  fut  jâ  p.ir 
les  chemins  ,  comme  il  en  fut  jà  grand  bruit  ; 
êc  s'atendoit-on  ,  que ,  félon  ce  quil  i*aporte- 
roit  de  vos  quartiers  ,  &  félon  la  docilité  qu'on 
y  trouveroit  pour  les  chofes  ,  que  l'on  lui  pro- 
poferoit  ici ,  on  écriroit  d'ici  audit  fieur  Jean- 
François  en  Efpagne ,  de  demander  Se  de  con- 
clure ceci ,  ou  cela ,  de  plufieurs  cordes  ,  qu'on 
peut  avoir  en  l'arc  ,  pour  tirer  félon  la  pofture , 
en  laquelle  on  verra  S.  M.  Toutefois  ,  quand 
je  confidere  la  nécellité  de  la  Chrétienté  en  cet 
aflàut  du  Turc  ,  &  le  foupcon  &  crainte  ,  qa  a 
bon  droit  on  en  a  ici ,  &  le  peu  de  moyen  & 
d'efpérance  ,  qu'on  a  de  dépofièder  le  Roi  ;  & 

2    La  défiance  perpétuelle  lui ,  s*étudient  à  le  tromper  , 

eltun  grand  défaut  dans  un  pour   parvenir    à  leurs   lîns. 

homme  privé  ,  parce  qu'elle  En  fait   de    négociation  ,  il 

le  rend  incommode    &    in-  faut  toujours  compter  ,  que 

traitable  parmi  Tes  égaux  :  au  l'on    tra^ite  avec  plus   habile 

contraire  ,  elle  eft  louable  &  ou    plus  méchant    que    foi. 

néceflaire  dans  un  homme  ,  C'eft  le  moyen  de  n'tire  ja- 

qui  manie  les  afaircs  puhli-  mais  trompé  ,  ou  du  moins 

ques ,  parce  que  tous  les  par-  de  l'être  rarcms^nt. 
ticuiiers  >  «^ui  ciaiccûC  av^c 
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îe  naturel  du  Pape,  qui  n'eft  pas  d'entreprendre 
choies  impolîibles  ;  le  grand  intérêt  ,  que  d'ail- 
leurs S.  S.  ôc  le  Saint  Sis'^e  a  de  ne  point  perdre 
l'obérilànce  de  la  France  ;  je  n'eftime  point  que 
ce  foit  tout  fable  ,  ni  fineffe  ,  ce  qu'on  a  dit  & 
difcouru  du  dehr  ,  que  le  Pape  auroic  de  moyen- 
p.er  Paix  ou  Treize  entre  ces  deux  Couronnes. 
De  quoi  il  s'eH:  tant  laifle  entendre  depuis  l'en- 
trée du  Roi  à  Paris ,  qu'il  vous  a  contraints  vous- 
mêmes  de  delà  a  écrire  par  deçà  ,  que  n'en  vou- 
liez ouïr  parler  en  forte  du  monde ,  il  premiè- 
rement l'abfolution  n'étoit  donnée.  Et  ne  man- 
quera S.  S.  non  plus  à  vous  inviter  à  la  guerre 
contre  le  Turc  en  tems  &  lieu  ,  comme  il  s'en 
efl:  déjà  laiHé  entendre  quelque  chofe  à  uns  & 
autres  ,  ne  le  pouvant  faire  pour  encore  direde- 
ment  ,  jufques  après  la  réconciliation  du  Roi 
avec  le  Ssint  Siège.  Et  quant  à  cette  réconcilia- 
tion ,  &  à  l'abfolution  ,  quoique  le  fieur  de  Mal- 
vafie  ait  dit ,  je  ne  révoque  rien  de  ce  que  j'ai 
déduit  par  ma  lettre  du  23.  Décembre.  Ledit 
Malvafie  î  a  dit  ce  qu'il  croyoit  ,  ou  ce  qu'il 
penfoic  devoir  être  agréable ,  &  pouvoir  tenir 
lieu  de  quelque  choie  à  ceux  ,  qui  lui  deman- 
doient  forces  &  argent.  Mais  en  madi te  lettre, 
j'ai  dit  ce  qui  efl: ,  &  ce  que  vous  voyez  &  oyez 
tous  les  jours  par-delà ,  qui  eft  *de  telle  impor- 
tance au  Saint  Siège ,  que  fi  au  lieu  de  Malvafie 

j   M.ilvr,Jia  era  [o^ctto  di  Lega     Catholic*    in     Francia, 

fadt»  fiima  fer   diverji    tm-  Mémoires  du  Cardinal  Ben- 

fieghi  e  dentro  e  ffiort  di  Ra-  tivog'iio.    Mais    tout    ce    que 

ma  y  cl>    egli  haijeva  c an  mol-  M.    d'OfTat  dit  icidecePré- 

ta  repHtatfgne  fûJieuHti  ,  e  fpe-  lat  ,  montre  qu*il  ne  le  croyoit 

cialmente  qmlla  di  C»mniiffario  pas  un  iort  habile  homme  :  8c 

jipiftolico  délia  Gente    Eccle-  félon    M.    de  Thou  ,    c'étoit 

Jtajîicain  H/ta  délie  ffcditioni  ^  un  <»rand  fcé.érat.   Voyez  les 

£be  s\ran9  f*tU  infavtr  ddU  noies  6.  &  7.  <ie  la  lettre  8^« 
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l^  Pane  même,  (  pour  parler  air.fi  ;  avoit  dit, 

ou^l  Ee  dom.e;o't Vint^l-abfolution  ,  je  ne  vo«- 

d'ro  s  laifi-er  de  croire  ,  qu'il  ««''.f^l^'^f^p^^; 
„er    le  Roi  durant  en  fa  profpente,  «  /jUant 
Tfon  côté  ce  qu'il  doit  ,  comme  il  veut  faue. 
lis  S    demeurant  le  fens  commun  feulement  , 
f^nt  lès  vertus  &  grâces  ,  que  nous  devons  pre- 
feofei  en  un  Papl.   Je  tiens  bien  encore ,  conj- 
Sfi'a    tenu  tou  ours  auparavant  ,  qu'on  ne  la 
dorme  a   pas  volontie.-s  ,  &  que  fi  on   pouvoit 
f  Ure  de  moins  ,  on    ne  la   donneroit  jamais , 
nnfsie  cr^is  néanmoins  qu'on  la  donnera     non 
™,r  l'amour  de  nous,  mais  pour  l'amour  deux- 
Ses     &   du  Saint  Siégea  J'ai  grand    envie 
de  dfre'à  Monfieur  le  Cafdinal  Aldobrandm  ce 
oue   edit  Malvafie  a  dit ,  &  croiqueje  m  y  re- 
fond ai    Quelqu'un  a  écrit  de  Pans,  quun  des 
SAmMeurs,  qui  d-oient  vemr '^|- 
M    de  Maiflè.    Sur  quoi  ,   encoie  que  cela  ne 
^ponde  point  à  ce  qu'on  m'a  ^^  fireau  Pape , 
i-Ii  penfé  de  vous  dire ,  que  comme  je  le  tiens 
^^nr  ,m  très-diene   perfonage  ;  aulfi  lui  a-t-on 
P°"^""f1,.A  ?m.„v^,is  ofites  ,  pendant  qu'il  a 


Kt  icTde  très-mauvais  ofices ,  F/n^ant  quil  a 
été  à  Venife  4 ,  &  n'eft  point  par-deça  en  la  bon- 

K    A  A    -Hnr.uit      Séi^  riio.  Henri  IV.  le  renvoya  à 

4   APxdr^    .Ç"^"^^",    V^  Venife  en  i^g<;.  pour  remer- 

•gneur  de  Ma.ffe  ,,  Ambaya-  Ve-e  ^n^^595^  ir^^^bafTade 

feus  Henrr  III.  5C  lous  ncnr  envoyée  en  1 594-  ^'^ 

IV.  y  avoit   eu  pluueurs  dé-  ^'iZiTrJrinprhenorifia 

Sixte  V.  &  de  Clément  VlII.  ^denn.  mj]i                   ^^ 

à  l^occafionde  quoi  ces  Non-  ^-^-^    -^-           J^  ^^   ^^ 

,,3  lui  avo^nt  rendu  de  ^es-  comme  M         ^^  ^^  ^^^^^^^ 

Sir  Se  Mlnn  parle  gn.e  de  M-  du  Perron       qu. 

aeTet  Ambafladcur  ,  comme  avo.t  ordre  de    P^  '^^  '-^ 

aln  homme  habile  &  péné-  qui  pafTa  en  éfet  par  Verufe , 
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Tie  conception ,  que  Tes  vertus  &  fa  pieté  méri- 
tent ,  &  que  principalement  cette  première  depu- 
tarion  rcquenoit. 

Le  gentillîomme  de  Monlleur  le  Cardinal  de 
Joyeule  de  retour  â  Gennes ,  où  efl:  à  prefent  le- 
dit Cardinal ,  a  écrit  par-deçâ ,  que  M.  de  la 
Clielle  5  partit  de  Paris  le  lo.  Décembre  pour 
venir  à  Rome,  où  on  l'envoyoït  pour  s'écLiir- 
cir  de  certaines  chofes.  Ce  qui  a  augmenté  les 
foupçons  de  Piles  :  &  le  bruit  a  couru  par  Ro- 
me,  qu'on  envoyoit  au  Pape,  pour  paftionner 
avec  S.  S.  Mais  j'ai  dit  à  Monikur  le  Cardinal 
Aldobrandin  ,  que  je  penfois  &  oferois  afsùrer  , 
que  ledit  fieur  de  la  Clielle  ne  vient  point  à 
Rome ,  &  que  vous  m'en  auriez  fait  quelque 
peu  de  mention  en  vos  lettres  des  5.  &  16.  Dé- 
cembre. Quand  aux  autres ,  je  ne  leur  ai  point 
levé  l'opinion  de  fa  venue  ,  mais  bien  de  telle 
charge:  ains  me  fuis  fervi  du  bruit  de  ladite  ve- 
Rue ,  pour  couvrir  &  tenir  d'autant  plus  fecrete 
ma  négociation  ,  &  pour  me  délivrer  de  pliifieurs 
demandes  indifcretes  6c  impertinentes,  que  d  au- 
cuns me  faiibient  ^  ,  lefquels  j'ai  tous  remis  à 
quand  ledit  fieur  de  la  Clielle  feroit  ici ,  &  qu'on 
auroit  vu  ce  qu'il  aporteroit. 

Je  vous  avois  écrit  ce  que  defTus  à  ce  matin  , 
Se  cette  aprcs-dinée  j'ai  été  vers  Monfieurle  Car- 


qui  donna  lieu  au  Pape  de 
craindre  ,  que  M.  de  Maiiîe 
qui  lui  étoit  fufpect  ,  pour 
la  raifon  ,  que  je  viens  de 
dire  ,  ne  vint  aufH  à  Rome 
■avec  M.  du  Perron. 

5  M.  de  la  CHeilc  eft 
celui  ,  qui  avoit  porté  & 
préfenté  au  Pape  la  lettre  , 
gue  le  Roi  lui  écrivit  de  Taint 


Denis  ,  après  avoir  reçu 
rabfoluiion  de  l'Archevêque 
de  Bourges.  Cette  lettre  efc 
dans  les  notes  de  U  lettre 
8. 

6  Car  ,  comme  dit  Comi- 
nes  en  fts  Mémoires ,  cha.  un 
defire  de  favoir  nouvelles  de 
tels  traitez  ,  &  pluijcurs 
diiènt  :   Td  n<  mi  ttUra  rtm^ 
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ciinal  Aldobrandin  ,  pour  la  lettre,  qui  doit  al- 
ler à  Monfieur  le  Cardinal  de  Gondi ,  avec  dé- 
libération ,  s'il  retardoit  encore  à  me  la  donner  , 
de  lui  dire  ce  que  M.  Malvafie  a  voit  dit ,  que 
le  Pape  ne  recevroit  point  le  Roi ,  &  le  refte  de 
l'article  ,  qui  concerne  Rome  en  la  lettre  furpri- 
fe ,  qui  alloit  à  Monfieur  de  Mayenne.  Ce  que 
j'ai  fait  fans  lui  en  rien  celer  :  qui  a  été  un  au- 
tre trait  hardi.  Je  le  favois  bien  ,  &  en  avois 
long-tems  délibéré  en  moi-même  ;  mais  enfin 
je  m'y  fuis  réfolu ,  &  ne  m'en  repens  point  7  : 
parce  qu'outre  qu'il  n'en  efl:  fuccedé  aucun  mal , 
je  l'ai  fait  à  plufieurs  bonnes  fins.  La  première 
&  la  plus  proche  ,  afin  de  leur  donner  tant  plus 
d'ocafion  d'entrer  en  quelque  promeflè  ,  ou  dé- 
claration plus  ample  &  plus  exprefî'e  ,  en  la  let- 
tre qu'ils  vouloient  écrire  à  Monfieurs  le  Cardi- 
nal de  Gondi,  &  que  vous  eufîîez  cette  afsûran- 
ce  de  plus ,  outre  ce  qu'on  m'avoit  dit  à  moi 
de  bouche.  La  2..  afin  de  leur  faire  voir,  quefi 
parndelà  vous  aviez  des  foupçons  &  défiances  au 
tems  de  la  dépêche  du  9.  Novembre,  que  les 

j  II    y  a  des  renrontres  j  feillé  pouT  les  mauvais  trai- 

t)ù    un  mot  dit  hardiment  ,  temens    que    vous    lui   avez 

mais  à  propos  ,  avance  plus  faits.   Nous  avons  bien  voulu 

les  afaires  ,  que  ne  font  fix  que  vous  en   eufîîez  nouvel- 

iBois  de  négociation.  Un  Jean  les  ,  pour  vous  obliger  a  nous 

de  CofTé  ,  Sénéchal  de  Pro-  en  faire  raifon.  Le  Roi ,  dit 

yence   ,    fut  caufe  de  la  ré  Comines    ,    recueillit     très* 

conci!iatix)n  de  René    ,  Roi  fagement  ces  paroles  ,   &  à 

de  Sicile  avec    notre    Louis  peude  jours  de  làle  diférend 

XI.  Ton  neveu  ,  par  Ia  dé-  fut  acordé  ,    &    le  Duc  de 

claraiion  qu'il   lui  fit  à  brûle-  Bourgogne  fut  abandonné  du 

pourpoint.  Sire  ,  lui  dit-il ,  Roi  René.   Par  où  Louis  XI. 

le  Roi  mon  Maitre  a  offert  au  devint  dans   la  fuite  Comte 

Duc  de  Bour;^o^nc  de  le  faire  de  Provence  ,  fâDS  coup  fé- 

fon  héritier  ,  &  c'cft  moi  le  rir. 
premier    qui  le   lui  ai  con- 

caufes 
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caufes  vous  en  étoient  encore  augmentées  par 
la  furpiife  de  ces  lettres ,  nui  étoient  du  même 
mois  de  Novembre  ;  &  qu'il  ne  Faloit  point  im- 
puter telles  défiances  à  ceux  qui  écrivent  de  Ro- 
me en  France,  comme  on  les  en  foupçonne  ,  & 
comme  il  a  été  écrit  même  de  France  ;  ni  au  Roi  , 
ou  à  fon  Conleil  ;  mais  aux  Minières  mêmes  du 
Pape,  defquels  on  peut  préiumer  ,  qu'en   telles 
chofes  ils  fâchent  les  volontez  &  intentions  de 
S.  S.  La  5.  afin  que  fi  pour  quelque  ocahon  le 
Roi  n'envoyoit  fi-tôt  fes  Am.baflàdeurs ,  ils  llm- 
putent  à  eux  ,  &  aux  leurs  mêmes,  qui  au  même 
tems  que  S.  S.  envoyé  une  Ambailàde  û  figna- 
k'e  vers  le  plus  grand  ennemi  que  la  France  ait  , 
dilent  d'un  autre  côté  ;,  que  S.  S.  ne  recevra  point 
le  Roi  ;  ains  donnera  forces  &  moyens  aux  re- 
belles  de  S.   M.    quand  l'Efpagnol  aura  fur  k 
frontière  de  Provence  une  armée  aufli  puifTance 
&  aufli  grofle ,  comme  le  Duc   de  Se.Te  lui  a 
promife.    La  4.  afin  qu'ils  inftruifent  mieux  leurs 
Minières,  &   s'ils  ont  bonne   intention  ,    leur 
défendent  de  tenir  tels  propos ,  qui  entretiennent 
les  fujets  du  Roi  en  leur  rébellion  ,  &  fomen- 
tent les  Efpagnols  en  leurs  pratiques  &  menées. 
La  5.  afin  de  leur  donner  à  connoitre  à   eux- 
mêmes  ,  que   le  Roi  a  les  mains  longues  ,  & 
voit  &  oit  de  fort  loin  ;  &  que  s'ils  ne  marchent 
droit  en  fon  afaire  eux-mêmes,  S.  M.  le  poupra 
favoir,  &  pourvoira  à  fes  afaires  fans  eux.    La 
C.  &  la  dernière  ,  afim  de  leur  montrer  confiance 
de  ma  part ,  en  chafe  ,  qui  d'ailleurs  ne  pou\oit 
a  mon  avis  nuire  au  fer  vice  du   Roi ,  mais  lai 
profiter  en  tant  de  façons  ;  &  d'être  tant  i^lurit 
crû  d'eux ,  quand  je  leur  dirai  la  vérité  ^  ,   & 

8   Lorfqu'ua  Ambafladeur    Ia  Cour  du  Prince   ,    auprè* 
eft  en  mauvais  prédicanient  a    duquel  il  rélide  ,  il  elt  prei- 
Jc??}s  I,  Q. 
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autres  choies  qui  feront  pour  le  bien  duditS.  Sie- 
ae  ,  &  pour  le  fervice  de  S.  M.  comme  je  n'ai 
S:  n'aurai  jamais  intention  de  les  tromper ,  ni 
de  faire  ,  ou  dire  rien  ,  qui  foit  à  leur  pi-ejucii-. 
ce  :  laquelle  bonne  confcience  me  rend  aulli  plus- 
hardi  en  leur  endroit.      ,      , ,  ,        ,.  ~  ■ 

Ledit  feigneur  Cardinal  Aldobrandm  a  auUi 
pris  le  tout  en  fort  bonne  part ,  &  montre  m'en 
favoir  gré  ,  &  au  refte  m'a  dit  purement ,  quant 
à  ce  qui  concernoit  la  lettre  qu'on  diloit ,  qu'il 
avoTt  écrite  à  Malvafie ,  qu'il  voudroit  en  avoir 
U  minute,  ne  pouvant  point  fe  fou  venir  preci- 
fément  des  paroles  ,  dont  il  avoit  ule  ;  ce  qu  il 
pourroit  bien  être  qu'il  eut  écrit ,  que  N.  S.  P. 
r'aprouvoit  point  le  procédé  des  Miniltres  du 
Roi  d'Efpagne  ,  à  l'endroit  du  Duc  de  Mayenne , 

que  impofTible  ,  qu'il  y  avan-     paroles.  Don  Jffan^^ntoniode 
ce  les  afaires  de  fon  Maître  :     Vcra  raconte  une  cho/e  ailez 
car  on  ne  fe  fie  point  à  lui  ,     plaifante  dans  le  fccond  dif- 
nonpas  même  dans  les  cho-    cours  de  fon  £»,A^.v^^<»rDoa 
fts  ,  où  il  procède    fmcere-     Juan  de  Vega  ,  dtUil ,  dilànt 
ment.   Voila  pourquoi  il  y  a     à   Don  Diego  de  Mendoça  , 
fi  peu   de    négociations    qui    qui    lui    fuccédoit  dans  une 
réufTifTent.     Gio    Ddfim    die     Ambafiade  ,  qu'il  ne  trouve- 
dms  la  Relation  de  fon  Am-     roit    guère  de      vérité    par- 
bafTadedeRomcquelePape     mi  les    Mmiftres    de    cette 
Clément  VllL  étoit  naturel-     Cour-là  :   Us    ont    donc   ren. 
lement  très-défiant  ,  &  que     c^y^tré  ieur  homme,   répondit 
ceux    qui    avoient   à    traiter     -Diego  s  c^r  four  an  mcnjongi 
avec  lui  ,    n'avoient    rien  à     ?«'»/J  »»«  diront,  je  leur   crt 
craindre  davantage    que    ks    dirai  ce r^t.  £f  .«ai ,  répliqua 
foupccns  ,  parce  qu'il  ne  s'en     Vega  J'ai^prr,  une  antre  rou^ 
guériflbit      prefque    jamais  ,     te  :  car  fav    rebondi,  a    f.«x 
quand  une  fois  U  s'étoit  aper-     Uurs  mevfin.ej  far  autant  de 
eu  de  quelque  duplicité  ,  ou     -méritez,   i  ér  cela    m^     renjjt 
de      quelque       déguifement.     d'auSa»t  mieux ,    qu  tls  ne  7kc 
Ainfi ,  Monf.eurd'Oflat  étoit     croyoient  prefque  jaraats.  VoU» 
bien  fon  homme  ,  lui  qui  al-    comme    il  put    trmftr    iO 
ioit  fi  rondement  en  befogne  ,     menteurs. 
&  qui  étoit  fi  vériiablc  en  fes 
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duquel  lefdits  Efpagnols  montrent  fe  vouloir 
lervir,  6c  néanmoins  ils  l'orenfent  en  pluf^eurs 
façons.  Qirii  pouvoir  aufli  encore  erre  qu'il  y 
eue  cela  ,  que  ledit  Malvaliefit  bon  ofice  au  Duc 
de  Mayenne,  lequel  éroit  réduit  en  un  état,  qui 
pouvoir  faire  compaflion  encore  à  d'autres  qu'au 
Fape,  lequel  m'avoir  dit  à  moi-même,  qu'il  ne 
pou  voit    manquer   de  le   recommander  au  Roi 

avoislu,   il  fe  voyoit ,  qu'on  refufoit  forces  & 
argent    au  Duc  de  Mayenne  :   de  façon  qu'on 
navoit   pas   par-delà  grande  ocafion  de  trouver 
mauvais  le  relte  ,  que  cetui-lâ  difoit  avoir  vu 
en  la  lettre  de  lui  Cardisal  qui  parloit.     Quant 
a  ce  que  Malvalie  pouvoit  avoir  dit  de  foT,  le 
Fape  n  en  pouvoit  mais  :   Que  lui  Cardinal  fa- 
voit   bien  ,  que  telle  chofe  ne  lui  avoit  jamais 
^te  écrite  ;  &  que  fi  je  voulois  voir  dedans  le 
M?î'?r  '^  ^'"'"^  ^^^  ^^'^^^"^  été  écrites  audit 
bai  1er  a  lire  :  Que  ce  n'étoit  pas  la  première 
faute     que  ledit  Malvafie  avoit^faite,  cu'H  ea 
^'oit  fait  encore  d'autres  9 ,  &  envers  d'aut  es  : 
&  poffib lejculoit-il  à  caufede  cela  montrer  de 

^'^'  'h'  ?'^'^'/^  ^^^^  côté  ;  Que  les  Mi! 
nifties  des  Princes  font  quelquefois  de  bien  lour- 
des fautes  -  ,  &  dirent  des  chofes ,  quifon^du 

^  *  ^'^lO-lettre  vers  le  raiUetf.     ]p  r^rr?;»-,!   au  u       j- 
««I  très  vraifeniblable,  que    de  Jeurs  l,U\ixt^  ,  font  dc$ 


Qj 


z 
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tout  éloignées  de  l'intention  de  leui's  Princes , 
comme  étoit  cette  choie-ci  de  l'intention  du  Pa- 
i>e     qui  vouloit  donner  l'abfolution  ,  6c  la  don- 
neroit ,  quand  le  Roi  teroit  de  fon  cote  ce  qu  il 

afaires  k  leurs  Maîtres.    Pen-    tout  haut  levan:  le  doit  ,  H 

nou   aprenions  tous  les  mois ,  qui  lui  atira  une  autre  afront 

rquelquefois  plus  fouvcnt  ,  plus  i.nglant  qne  le  prern.er 

^r^  nouveîles  ti'cheufes  des  le   Prince    ayant    répondu   a 

téméïcz  qu'     e  Commandeur  la  menace  :  Vo^  fieU  »n  ^. - 

Wc/1  Grcmon-vnU  avok  tronc  ,  qui  eft  la  plus  cruelle 

{  la   Cour  de  Vienne  ,  où  il  ofenfe  qu'on  puifîe  faire  a  un 

c'étoit  rendu    fi  odieux    par  Gentilhomme  ,&  fur    tout 

îet  mfo  ences  ,  que  i'Empe-  à    un    Chevalier    de    Malte, 

l  ur  &  fes  Min.itres  ne  pou-  Cela  arriva  le  9.  dejum  1671. 

''"  .  ,      _^ ;. ..  .x-f.r-  lui.  lour  Annivcrlaire  de  la  nau-, 


voient  plus  nécockr  avec  lui.  jour  annivcrfaire  de  la  nail-^ 

itcettehaine^lla  fi  avant,  fance    de    l'Empereur    Léo- 

'  n  ionr  le   Prince  de  Loh~  pold.  Et  toute  la  réparation 

^;:"  TVL'^r^Minrftre  &  5u'en     fit    ^^^--^   ^^Pf 

Majordome  de  l'Empereur  ,  deux  mois  &  Y^^f,l^^^'~ 

*    ■*     _.      1.     ^^i^n-iAnJeur  ciation,    fut    de  déclarer. 


trAnvant      le     Commandeur  ciation  ,    fut    de  déclarer  , 

af^rau  Théâtre   de  la   Co-  Œ  egli    non  h.hlc  ma^  snUn-. 

^^r'ie   Muficalc  fur    le   banc  tsone  d^  f*r  inginna  ne  torU 

aSépou     les    Confcillers  alcuno  ad  f.nor  Commcnd^.^ 

d-Et  t  JeFOuiraaveclecou-  rc  ,  d.l  chce  jlaU   [cmprc  c 

A^hlrs  du  banc  ,  en  lui  di-  f^rn  hnianij^mo  ,  cft   tn  r;- 

l^UiU    dove   non    -vi  tocca  ?     fins  ,  come  <%ficlU  chc  t^/.- 
Leclmandcur,  enfe  reti-    r^feni.  ^Invr.to    dclla  Ma. 
^anf     P^fla  devant  le  banc     eji*  CkrtJiian^Jr^n^a   -.nafola- 
i?;irLflada.rs   ,     &    les     n^euU  di  fidufaryl     sncom^ 
^.^  à  tLom  de  i'afrontque  le     henza  ?r.^^.  ddUjHSC.ru^ 
^V^.Llàc    Ubccvvrts   venoit     dt  Ma^r.rdcmo   Ma^torc   d, 
ae    lui    faire   5  ne   s'aperce-     S.  M.  lr.f.fcrdubsochenon 
va.t    pas    qu'il    s'adrcLit  à     fi  conùndeffcro  .   ^«J^^ J    « 
ceux  qui  en  avoient    le  plus     rangsf  e  /e  ncl  modo  harejje 
?e  Ll     &   particulièrement     f^faU  ^«alche    urmtnc  fitmaU 
rAmbafTadeurd'Efpagne^le    forfi   mcn    cohcrenu    a  jju.p 
Marquis -^e/..5./to..  fon     fuoi  finttmcnn  ,    nondo-vafi 
rTlus     erand    ennemi,     y^^ci.  inconU  dcnno^^tuthutrc  é, 
avançant  vers  la  porte  de  ir>-c.  ^im.  c^ha.cjfc  cgU  faUs 
I'  e  ^our  en  foriir  ,  û  dû    dd  f^l,  CmmindaUu.ma  U 
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devroit  :  Qn'il  defiroit  que  l'on  ne  crut  point 
à  telle?  choies;  mais  qu'on  s'arrêtât  à  ce  aue  le 
Pape  difoit ,  ou  faifoit  dire.  C'eft  ce  qu'il  m'a 
répondu  en  tout.  Et  quant  à  la  lettre  pour 
Monfieur  le  Cardinal  de  Gondi  ,  il  s'eft  enco- 
re excufé  fur  l'indilpoiition  du  Pape  ,  ^^  m'a 
dit,  que  je  l'aurois  après-demain.  Cependant, 
je  ne  lairrai  d'achever  la  préiente  ,  pour  nn  de  la- 
quelle ,  je  prie  Dieu  ,  qu'il  vous  Cionne  ,  Mon- 
feigneur ,  &c.  De  Rome  ,  ce  Dimanche  8.  Jan- 
vier M9T. 

Depuis  la  préfente  écrite,  j'ai  eftimé  devoir 
écrire  à  Mefleigneur?  )^  Cardinal  de  Gondi ,  & 
le  Duc  de  Nevers  ,  fur  la  fecretelTe  ,  dont  j'ai 
été  contraint  d'ufer  :  aulT:  bien  avois-je  à  répon- 
dre à  des  lettres,  que  j'avois  reçue-:  d'eux.  Je 
métrai  avec  la  préiente  les  lettres  ,  que  je  leur 
écris ,  &:  les  envoyer^^i  à  cachet  volant ,  afin  qu'il 
vous  plailé  de  palier  l'œil  par-defTus. 

L   E  T  R  E    XIV. 

AU     ROY, 


O  IRE, 

J'eufTe  envoyé  à  Votre  M?jefîé  la  réponle  a 
îa  dépêche,  qu'il  vous  plùc  me  faire  de  Saint- 
Germain  en  Laye  le  9.  Novem.bre  ,  i\  on  m'eût 


K»  tal  firvore  di  natnra.  (  à 
fon  humeur  boii  ilinte  )  Ce 
font  les  termes  de  Pacom- 
modement  ,  dont  l'iéte  fut 
drefTé  par  les  deux  Nonces 
du  Pape  qui  fe  trouvoient 
alors  a  Vienne  ,  daté  du  i-, 
d'Août  1671.  Après  quoi  le 


Prince  &  le  Commandeur 
fe  virent  &  s'^embrafTérent 
dans  l'Antichambre  de  l'Em- 
pereur en  préfence  des  Non- 
ces Médiateurs  ,  &  des  plus 
grands  Seigneurs  de  là 
Cour. 


Q_î 
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baillé  ici  Î3  lettre  pour  Monfieur  le  Cardinal  de 
Gondi  ,  qu'on  me  promit  dès  le  commence-  • 
ment ,  &  qu'on  m'a  toujours  fait  atendre.  Je 
retournai  hier  après  dîner  vers  Monfieur  le  Car- 
dinal Aldobrandin  pour  l'avoir  ,  ëc  il  me  dit , 
qu'elle  feroit  prête  cejourd'hui  ;  &  me  demanda 
fi  je  voulois  parler  au  Pape  ,  qui  avoit  commen- 
cé à  donner  audience.  Je  lui  dis  ,  que  je  n'a- 
vois  autre  chofe  à  dire  à  S,  S.  fi  lui  Cardinal  ne 
sie  commandoit  d'y  parler.  II  me  dit ,  qu'en- 
core que  le  Pape  ne  lui  en  eùl  rien  dit ,  il  trou- 
■voit  néanmoins  bon  ,  que  je  vifTe  S.  S.  h  elle 
Ke  me  voudroit  rien  commander.  Je  lui  dis , 
que  j'y  irois  très- volontiers ,  &  lui  baifois  très- 
humblement  les  mains  de  ce  bon  confeil ,  &  s'il 
lui  fembloit ,  j'y  irois  en  partant  d'avec  lui.  Il 
me' dit,  que  le  Pape  ayant  tenu  Confiftoire  le 
matin  ,  &  n'étant  encore  bien  remis  de  fon  in- 
ciirpofition  ,  il  feroit  bon  de  diferer  jufques  à  ce 
iourd'hui  après  diner;  &  que  cependant  il  auioit 
parlé  au  Maître  de  chambre ,  afin  que  j'eunè 
tant  plutôt  audience.  Je  m'en  retournai  bien- 
sife  d'avoir  ocafion  de  tirer  encore  du  Pape 
quelquechofe  déplus,  &  avec  quelque  opinion  , 
que  c'étoit  lui-même  ,  qui  avoit  voulu  que  je 
retournafle  vers  lui ,  pour  me  dire  quelque  chofe 
davantage.  Toutefois  je  crois  à  préfent ,  que  s'il 
y  a  Dénie ,  ce  n'a  été  que  pour  me  donner  cette 
làtisf  dion  de  plus  :  car  il  ne  m'apas  ditgrand'- 
chofe  ,  encore  que  du  commencement  je  l'en 
aye  mis  en  chemin  ,  lui  difant ,  qu'y  ayant  un 
nioi^ ,  que  j'avois  en  audience  de  S.  S.  &  s'étant 
pnflé  Dluficurs  chofes  depuis  ,  j'étois  venu  par 
devers  "lie  ,  pour  favoir  fi  elle  me  voudroit 
commander  ruelqu^  autre  chofe  avant  que  je 
ferraaHe  mon  paquet  ,  qui  n'atendoit  pîxis  que 
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la  lettre  pour  Monfieur  le  Cardinal  de  Gondi , 
&   fe?  commandemens.     Il   m'a  répondu ,  qu'il 
n'avoit  autre  chofe  à  me  dire  ,  linon  cju'à  me 
confirmer  ce  qu'il  m'avoit  dit  dernièrement  ;  6c 
que   lui  ne  pouvant  vous  écrire  pour  les  raifons 
qu'il  m'avoit  dites ,  le  Cardinal  Aldobrandin  me 
bailleroit  la  lettre adreflante  au  Cardinal  de  Gon- 
di :  Qu'au  demeurant ,  fi  l'on  faifoit  par-delà  ce 
qu'on  devroit ,  on   trouveroit ,  que  l'Eglile  Ro- 
maine eft  mère  ,  &  non  marâtre  ,  &  ne  ferme 
fon  giron  à  perfonne.    Et  pource  qu'il  ne  diioit 
rien  plus  ,  après  que  je  l'eus  afsùré  de  la  bon- 
ne volonté  de  V.  M.  &  du  devoir  auquel  elle  fe 
veut  mètre ,  je  lui  ai  dit ,  que  ces  jours  paiièz 
pendant   fon  indifpofition   il   m'étoit  venu  oca- 
iion ,  &  quafi  néceilité ,  de  dire  à  Monileur  le 
Cardinal  Aldobrandin  certaines  choies  de  gran- 
de  importance  :   Et  fur  cela,  fans  atendreque 
j'euile  achevé  ,  &  craignant  poflible  que  je  ne 
voulufle  encore  les  lui  dire  à  lui-même  ,  il  m'a 
dit ,  ou'iî  les  avoit    entendues.    Et  moi  incon- 
tinent ai  ajouté  ,  que  je  n'en  vouîois  plus  im- 
portuner Çts  oreilles  ,   tenant  ce  que  j'avois  dit 
â  MonHear   le    Cardinal   fon    neveu  ,    comme 
fi  je  l'a  vois  dit  à  S.  S.   même  ;    &  les  répon- 
{qs   aufli    que   m'avoit    faites  ledit  fieur  Cardi- 
nal, comme  fî  S.  S.  même  me  les  avoit  faites 
de  fa  bouche  ;  &  il  m'a  répondu  par  deux  fois  : 
€osi  e  ,  cosi  e  ,  il  efl:  ainli ,  il  eH:  ainli  :  &  j'ai  été 
encore  plus    aife  qu'auparavant  ,    de   lui  avoir 
par  ce  moyen  fait  ratifier  les  réponfes ,  que  le- 
dit feigneur  Cardinal  me   fit  ,  quand  je  lui  dis 
tous  les  doutes  &  fcrupules  ,  que  V  M.  &  fon 
Confeil  avoient  :   laquelle  ratification  je  m'étois 
aulli  proDofée   avant  que   partir  de  mon  logis 
pour  le  fruit  le  plus  certain  de  l'audience  à  la- 
quelle j'allois.  Q_4 
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En  fortant  du  Pape ,  je  fuis  allé  vei-s  Mon- 
fieur  le  Cardinal  Aldobrandin  ,  pour  avoir  la- 
dite lettre  ,  qui  m'a  dit ,  qu'il  me  l'envoveroit 
demain  au  matin  fans  faute.  Tout  aulfi  tôt  que 
je  l'aurai  ,  je  fermerai  mon  paquet ,  &  l'envoye- 
tai  au  ï\tuv  Gérant mo  Gondi,  Ledit  feigneur  Car- 
dinal m'a  demandé  ce  que  j'avois  fait  avec  le 
Pape,  &  comme j'étois content,  &  li  je  vou- 
loîs  lui  rien  commander  de  plus  ;  (  car  c'eft  ainii 
qu'il  parloit.  )  A  chacune  defquelles  demandes 
j'ai  répondu  la  vérité  ,  &  ce  que  j'ai  penfé  être 
de  la  civilité  requife  ,  &durelped  <Sc  révéren- 
ce ,  qui  eft  due  à  fa  dignité ,.  &  au  lieu  ,  qu'il 
lient  auprès  de  N.  S.  P^  le  Pape.  A  tant  je  prie 
Dieu  qu'il  vous  donne,  Sire,  en  parfaite  fanré 
îrès-longue  &  très  -  heureufe  vie.  De  Rome , 
ce  li.  Janvier  1595. 

L  E  T  R  E       XV- 
A   MONSIEUR  DE    VILLEROY. 

MONSEIGNEUR,  La  uouvelle  de  l'acci- 
dent i'urvenu  au  Roi  Me  2.7.  Décembre , 
arriva  à  Rome  jeudi  au  matin  19.  de  ce  mois , 
par  la  voye  de  Venile  ,  &  de  Florence ,  &  caufa 

I    Je.in  Chaftel  ,  fils  d*uiî  miiiérement  à  d'Aubigné  ce 

Marchand  Drapier  de  Paris,  qu'il   difoit  de    ce  coup   de 

voulant  tuer  le  Roi ,  lui  don-  couteau  :  Je  dis  ,  Sire  ,   ré- 

n.i  un  coup  de  couteau  ,  dont  pondit   ce    bon    Huguenot, 

jl  Un    coupa  la    lévrc  d'en-  que  le  Oieu  que  vous  n'avez 

haut.    Cela    arriva    dans   la  renoncé  eue  des  lèvres  ,   ne 

chambre  de  la    Marquife  de  vous  a  percé  que  les  lèvres  i 

Monceaux  ,  (  Gahrielle  d'Ef-  mais   que  fi  votre    coeur   le 

trées  )  qui  logeoit  à   l'Hôtel  renonce ,  il  vous  tranfpercera 

de    Schombcrg     derrière    le  le  cœur.    CjnfcJJîon  ik    Sanc^ 

"Louvre.  Mc'^Koires  de  Chifcrny.  chap.   n. 
Le  Roi  ayant  demande    t'a- 
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un  grand  épouvantement  &  horreur  aux  bon? 
François  ,  &  grande  indignation  a  tous  les  gens- 
de-bien  ,  de  quelque  nation  qu'ils  fuflènt ,  Se 
donna  matière  de  parler  &  difcourir  a  toute  for- 
te de  gens  ;  Se  même  fur  ce  qu'il  fut  par  même 
moyen  publié  que  le  traître  avoit  été  fuborné 
&  inftigué  par  un  JeTuite  ,  fon  Régent,  apellé 
le  Père  Gueret  ^  :  de  quoi  toute  Rome  frém^if- 
foit  &  frémit  encore. 

Le  vendredi  lo.  au  {bir  à  une  heure  de  nuit , 
je  reçus  votre  lettre  dudit  jour  zj.  Décembre  » 
avec  îe  mémoire  ,  duquel  vous  me  comman- 
diez faire  part  au  Pape.  Mais  pource  que  S. S, 
&  toute  Rome  en  étoit  déjà  avertie ,  &  qu'oa 
lui  avoit  aulTi  parlé  dudit  Père  Gueret ,  duquel 
n'étoit  rien  porté  par  ledit  mémoire,  je  fus  ert 
quelque  penfement  de  n'en  parler  point  du  tout , 
&  laiiTer  dire  aux  autres  ,  cai  ne  difbient  rien 
de  pis  quant  à  la  fanté  du  Roi  ,  Se  cependant 
afsùroient  d'autres  chofes  ,  que  je  ne  pouvoir 
afirm.er  .  aufqueries  néanmoins  ,  pour  rempri- 
fonnement  qu'on  difoit  avoir  été  fait  des  Je- 
fuites  ,  je  ne  vouîois  point  déroger,  n'en  di&nt 
moins  que  les  autres  :  toutefois  après  y  avoirbiea 
penfé  Se  repenfé  ^  il  me  fembla  ,  qu'il  y  avort 
quelque  bien  â  en  donner  avis  au  Pape  de  la 
part  du  PvOi ,  &  quelque  moven  au^fi  ae  ne  dir- 
minuer  rien  pour  cela  de  ce  qui  avOic  été  dit  8c 
écrit  par  d'autres.  Par  ainli  ,  aprcsavoir  traduSe 
en  italien  ledit  m.émoire  ,  je  m'en  allai  Diman- 
che zz,  l'aprés-dinée  à  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandm-  ,  auquel  je  dis  que  j'avois  reçu 
une  lettre  de  vous  ,   écrite  incontinent  après  la 

a   Jean  Gueret  ,  fous   qui     banni  du  Rojraume  à  perpe- 
Chii;>el  avoit   fait   fon  cours     ;u:té.    V.    *'•*  lettre  iS. 
die  Piîiiofopbie^  C*  peia  fat 
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blefîùre  du  Roi  ,  avec  un  mémoire ,  qui  en  avcnt 
à  l'heure  même  été  envoyé  par  tout  îe  Royau- 
me ,  pour  informer  chacun  de  la  vérité ,  &  pour- 
voir à  ce  qu'on  ne  fut  furpris  par  quelque  faux 
bruit  ;  Se  qu'il  ne  s'en  enfuivît  aucune  nouveau- 
té :  Que  vous  me  commandiez  de  la  part  de 
S.  M.  d'en  rendre  compte  au  Pape  :  mais  pour 
Ce  que  ladite  lettre  &  mémoire  m'étoient  venus 
tard  ,  &  avoient  été  écrits  avant  qu'il  y  eût  rien 
de  découvert  des  complices  de  cet  aflaiîinat  ;  & 
.que  S.  S.  en  favoit  déjà  plus  que  je  ne  lui  en 
pouvois  dire  ;  j'avais  été  en  termes  de  ne  venir 
pas  même  vers  lui  Cardinal,  tant  s'en  faloit  que 
je  voulufle  aller  au  Pape  :  Que  toutefois  je  m'é- 
tois  enfin  réfolu  de  venir  vers  lui ,  &  lui  porter 
«ne  copie  en  italien  dudit  mémoire-àr^es  deux 
£ns  :  l'une  ,  à  ce  -qtre  ie'Pape  &  lui  fùfïènt, 
qu'à  Tinflrant  n>ême  ,  que  le  Roi  avoit  été  pour 
être  tué  ,  &  envoyoit  par  tout  Ton  Royaume 
pour  la  confervation  de  fes  villes  &  fujets  en 
fon  obéiilànce ,  il  s'étoit  fouvenu  de  Rome  ,  & 
^voit  voulu  &  commandé  expreflement  ,  qu'il 
fût  rendu  compte  â  S.  S.  de  cet  accident  :  Queje 
■ne  favois  combien  cela  feroit  eftimé  d'autres  ; 
mais  quant  à  moi ,  je  faifois  grand  cas  de  ce  que 
le  Roi  en  cette  heure-là  ,  &  en  ce  grand  tumul- 
-te ,  &  en  cette  nécelfité  &  hâte  de  pourvoir  aux 
ailles  ,  &  à  tous  fes  bons  fujets ,  eût  eu  cette 
Souvenance  ,  &  îe  foin  d'ordonner  que  N.  S.  P. 
•en  fût  averti  par  même  moyen.  L  autre  fin  étoit, 
â  ce  que  fi  le  Pape  fur  cette  ocurrence  avoit  â 
Sfie  commander  quelque  chofe  que  je  pûfîè 
'écrire  par-delà  pour  la  confervation  de  S. M.  S.  S. 
en  eût  d'autant  plus  d'ocafion  &  de  moyen.  C'eft 
ee  que  je  dis  du  commencement  audit  feigneur 
Cardinal  Aîdobrandin  :  lequel  après  avoir  eçou- 
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té  le  tout  bien  attentivement  ,  lut  ledit  mémoi- 
re en  italien,  &  puis  me  répondit,  que j'a vois 
bien  fait  d'y  être  allé  ;  ôc  qu'il  reconnoilToit, 
qu'à  la  vérité  c'étoit  choie  de  grande  conlide- 
ration  ,  que  le  Roi  en  un  tel  accident  ,  &  en 
l'inftant  même  auquel  il  Iraîoit  penfer  de  donner 
ordre  à  tant  de  choies  ,  fe  fut  fou  venu  du  Pape  ; 
&  que  cela  montroit  dévotion  vers  le  SairitSie-- 
ge.  Au  demeurant  ,  que  le  fait  a  voit  grande- 
ment déplu  à  S.  S.  &  à  lui  qui  parloir ,  &  à  toute 
la  Cour  ,  &  mêmement  ,  qu'il  fut  advenu  en  un 
tems  y  auquel  il  le  parloit  d'envover  par-  deçà 
pour  rabfolution.  Que  de  telles  entreprifes  n'en 
pouvoit  arriver ,  finon  que  du  mal  ;  m§is  il  fa- 
îoit  que  le  Roi  en  tirât  ce  bien,  que  de  recon- 
noitre  la  grâce ,  que  Dieu  lui  faiibit  de  le  pre- 
ferver  ,  pour  lui  donner  tems  &  moyen  cte  fe 
réconcilier  avec  le  Saint  Siège  ,  &  de  fiuver  fbn 
ame  :  &  que  cela  lui  devoir  fervir  d'ocafion  & 
(d'admonition  d'envoyer  d^autant  plutôt  ,  &  de 
s'humilier  d'autant  plus  vers  le  Saint  Siège  ,  & 
même  d'autant  qu'après  avoir  obtenu  rabfoîu- 
tion  ,  toutes  ces  confpirations  &  attentat^  celîè- 
roient. 

Après  que  je  l'eus  trcs-humbîensent  remer- 
cié de  fa  bonne  réponfe ,  je  commençai  à  lui 
répliquer  par-là  où  il  avoir  achevé  ,  éc  lui  dis- 
qu'à  la  vérité  ceux  qui  étoient  les  principaux  6c 
premiers  auteurs  de  ces  arfailinfits  ,  n'auroient 
point  après  l'abfoîution  fi  grande  commodité  de 
corrompre  des  hommes,  pour  les  rençlre,  mi- 
.niilres  &  inllrumens  de  leur  méchanceté  i  en- 
core qu'alors  même  ,  ils  ne  laiiîeroient  de  ca- 
lomnier le  P.oi  ,  en  difant  que  le  Pane  avoitéisé 
trompé  en  lui.  Mais  quant  à  la  Vo^oiré  dr- 
procurer  lâ  mort  du  R.oi ,  elle  leur  liagairiV.; 
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roit  après  î'abfolution   ,   tant    s'en  faut  qiveîîe 
leur  diminuât.   Et  tant  meilleur  catholique  il  fe- 
roit ,  tant  plus  ils  lui  parteroient  de  haine  ,  & 
chercheroient    de  l'envoyer  en  l'autre  monde  : 
comme  il  fe  voyoit  qu'a  préfent  qu'il  efl:  catho- 
lique ,  ils  s'y  montrent  plus  âpres  &  plus  achar- 
nez ,  qu'ils  ne  faifoient   avant   fa  converfion  ^ 
montrant  évidemment  qu'ils  ne  croyent ,  ni  au 
Pape  ,  ni  en  Jefus  -  Chrift.    Qu'au  demeurant, 
îl  m'avoit  dit  très-ragement&  trcs-fâintement, 
que  de  tels  atentats  ,   il   n'en  pouvoit  advenir 
îien  de  bon.    Car  â  un  Prince  converti  à  la  Re- 
ligion Catholique  ,  qu'il  faloit  conforter  &  édi- 
iÏQr  en  toutes  façons  ,  c'étoit  lui  donner  grand 
fcandale  &  dégoût  des  Cathoîiques  ,  quand  ceux 
<5ui   fe   difoient  être  îe  foûtien  de  la  Religion 
Catholique  ,  cheixhoient  ainfi  de  le  faire  afiafli- 
•jier  :  là  où  s'il  y  a  voit  aucun  lieu  de  telsafiafli- 
ïsats ,  ce  feroit  aux  Hérétiques  à  les  pourchafîèr, 
ou  exécuter ,  eux  qu'il  a  quitez  &  abandonnez , 
&  qui  auroient  à  fe  craindre  de  lui.    Et  toute- 
fois ,  ils  n'ont  rien  atenté  de  tel ,  ni  contre  lui , 
lîi  contre  aucun  de  cinq  Rois  ,  ?  fes  prédécef- 
feurs  5    quelque  boucherie    que   leurs  Majeftez 
ayent  faite  defdits  Huguenots.    Que  fi  l'éfetque 
Ton  defiroit  d'un  tel  aflàflinat  s'en  fût  enfuivi , 
c'eût  eritore  été  pis  ;  &  non  feulement  le  Royau- 
me en  eût  été  ruiné  pour  jamais ,  mais  aulfiil 
en  fut  advenu  uce^  perte  irréparable  &  ruine  à 

3  Cinq  Rois  de  France  ont  France  ,  fans  les  faire  mou- 

perfecucé     les      Huguenots ,  rir  dans  les  fuplices  ,  com- 

f  rancois  I.    Henri    II.   Fran-  me  faifoient    François  !•   & 

çois  II.  Charles  IX.  &  Henri  Henri  IL  &  fans   leur  faire 

in.  aufquels  il  faut  ajouter  la:    guerre  ,    comme     Htnii 

maintenant  Louis  XIV.   qui  III, 
les  a  cniiéremenT  ruinez  en 
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la  Religion  Catholique ,  &  au  Saint  Sieg^e  ,  tant 
au  (pirituel  qu'au  temporel.  Ce  que  je  îui  fis 
toucher  au  doit  ,  par  un  brief  difcours  que  je 
lui  fis  de  la  multiplicité  des  partis  ,  qineunènt 
été  en  France  ,  &  de  ccqiu  s'en  Fût  néceflai re- 
ment enfuivi.  Il  me  reconnut  ,  que  tout  ce  que 
je  lui  venois  de  dire  étoit  vrai.  Et  puis ,  pour 
ce  que  le  Général  des  Jéfuites  avoit  eu  audien- 
ce* de  lui  immédiatement  avant  moi ,  il  me  par- 
la des  Jétuites  ,  me  difant ,  que  s'il  s'en  tiouvoic 
Quelqu'un  de  coupable  ,  qu'il  feroit  raifonable 
e  le  punir  ;  mais  de  fe  prendre  à  tout  l'Ordre 
pour  la  faute  d'un  ,  ou  de  deux  ,  iî  n'?  avoiî 
point  de  raifon.  Je  lui  dis  ,  que  le  mémoire 
que  je  lui  avois  donné  ,  &  qu'il  avoît  lù,  avoir 
été  faic  incontinent  après  la  bleflùre  du  Roi  ,  & 
qu'on  ne  lavoit  encore  rien  d^s  complices  de 
cet  aflailmat  ;  &  partant  je  ne  lui  en  pou  vois 
rien  dire,  &  ne  vouîois  auffi  parler  de  ce  que 
je  ne  fa  vois  point.  Aufli  m'en  tùs-je  de  pro- 
pos délibéré  ,  pour  ne  confumer  point  ce  qui 
fera  mieux  dit  &  mieux  pri? ,  quand  S.  M.  com- 
mandera d'en  parler  fur  ce  qui  aura  été  trouvé  & 
jugé  defdrts  complices. 

Sur  la  fin  ,  en  prenant  congé  de  lui  ,  je  fui  dis , 
que  je  retournerois  pour  favoir,  s'ilme  voudroit 
comm.ander  quelque  choiè  ,  après  qu'il  auroit 
parlé  au  Pape;  Se  il  me  dit  ^  que  s'il  avoit  quel- 
que chofe  à  me  dire,  il  me  le  feroit  favoir  -  &  de- 
puis je  n'en  ai  point  ouï  parler.  A  tant ,  Mon- 
feigneur  ,  &c .   De  Rome ,  ce  2  5 .  J-an vier  1  >  9  5  ► 

MowsEiGNEUR,  Ccttc  lettre  m'efî  demeu- 
rée en  main  avec  une  autre  >  que  je  vous  écri- 
vis le  lendemain  ,  jufques  à  ce  jourd'hui  18.  du 
înènie   mois  au  foir  ^  fur  le<]uel  Monfieur  k 
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Cardinal  Aldobrandin  m'a  envoyé  quérir  ,  & 
dit ,  qu'il  avoir  référé  au  Pape  ce  que  je  fui  avois 
dit  fur  le  fujet  ci-defius ,  &  ce  qu'il  m'y  avoit 
répondu  ;  &  que  S.  S.  lui  avoir  dit  ,  que  il  je 
voulois  parler  a  elle  ,  j'y  pourrois  aller  ,  &  en- 
tendrois  plus  amplement  Ton  intention  d'elle- 
même.  Je  ne  faudrai  donc  d'y  aller  demain  , 
ou  après  demain  ,  &  puis  de  vous  donner  avis 
de  tout  ce  qui  s'y  lèra  pafîé.  Cependant  ,  j>î- 
ferai  de  la  commodité  de  ce  courrier ,  Se  enver- 
rai la  préfente  avec  l'autre  au  lieur  Jérôme  Gon- 
di ,  pour  vous  les  faire  tenir  à  là  première  com- 
modité.   Ce  1 8.  Janvier  1)95. 

L  E  T    R  E     XV  L 

A  MONSIEUR  DE    VILLEROY, 

MONSEIGNEUR,  Par  un  poftcrît  du  18. 
de  ce  mois,  que  j'ajoutai  à  la  lettre  ,  que  je 
vous  a  vois  écrire  le  25.  vous  aurez  vu  comme 
ledit  jour  18.  Moniieur  le  Cardinal  Aldobran- 
din mavoit  comme  invité  d'aller  parler  au  Pape. 
J'y  allai  donc  dès  le  lendemain  29.  &  n'ayant 
pu  avoir  audience  ,  j'y  retournai  hier  30.  Et 
dis  à  S.  S.  que  ces  jours  paflez  ayant  reçu  lettres 
de  vous  touchant  l'accident  furvenu  au  Roi  a 
Paris  le  27.  Décembre  ,  &  commandement  d'^n 
rendre  compte  â  S,.  S.  je  m'étois  néanmoins  con- 
tenté de  îe  dire  à  Moniieur  le  Cardinal  Aldo- 
brandin ,  pour  ce  que  ledit  avis  m'étoit  venu 
tard  ,  en  t^ms  que  S.  S.  le  fa  voit  déjà  :  &  pour 
ce  aufli  que  ledit  avis  ayant  été  écrit  incontinent 
après  la  blefiure  du  Roi  ,  il  conrenoit  encore 
moins  que  d'autres  avis  ,  qui  a  voient  été  man- 
dez depuis  :  Que  mondit  feigoem  le  Cardinal  j 
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fou  ne\'eu  ,  m'y  a  voit  répondu  de  Façon ,  que 
j'en  étois  demeuré  grandem.ent  édifié,  «Se  e(]>e- 
rois  ,  que  par-delà  on  en  feroit  encore  confolé 
&  content.  Ce  nonobftant  j':u'Ois  penfe  pour 
plus  grande  fâtisfaârion  du  P.oi ,  Se  de  vous  tous, 
de  venir  encore  aux  pieds  de  S.  S.  non  pour  lui 
dire  le  fait ,  qu'il  lavoit  déjà  ;  mais  pour  voir  fi 
comme  le  Roi  en  la  même  heure,  qu'il  avoit 
été  bleflé  ,  &  qu'il  envoyoi:  par  tout  Con  Royau- 
me ,  s'étoit  fbuvenu  de  Rome  ,  &  a/oi:  e.xpreile- 
ment  commandé  d'en  rendre  compte  â  S.  S.  il 
plairoit  aulli  à  S.  S.  correipondant  â  la  dévotion 
ou  Roi,  me  commander  de  fa  pro;£re  bouche 
quelque  chofe  ,  que  je  pu  lie  écrire  par-delà , 
pour  la  confo^ation  de  S.   M. 

N.  S.  P.  tout  aulH-tôt  que  je  commençai  à  lui 
parler ,  jeta  un  grand  foûpir  du  profond  de  Ton 
cœur,  &  fe  mit  à  pleurer  :  &  aprcs  que  j'eus 
achevé  ce  peu  de  mots ,  me  dit  quafi  les  mêmes 
chofes ,  que  m'avoit  dites  ^îon^leur  le  Cardinal 
Aldobrandin  :  &  mémeuTent  qu'il  avoit  été  trés- 
marri  de  ce  qui  étoit  advenu  ;  &  que  s'il  pou- 
voit  remédier  à  tels  defordres  avec  Ton  propre 
fang,  il  ne  l'épargneroit.  Que  le  PvOi  devoit 
remercier  Dieu  ,  &  le  louer  de  ce  qu'il  Tavoit 
préfervé ,  &  prendre  de  là  ocailon  de  le  lervir 
d'autant  mieux  ,  &  de  faire  auflî  mieux  en  tou- 
tes chofes  â  l'avenir.  Après  cela  ,  il  m.e  dit , 
qu'il  éroit  auiTi  trcs-marri  d'un  Arrêt  ,  qu'avoir 
donné  la  Cour  de  Parlement ,  par  lequel  il  fe 
voyoit ,  que  le  malfaiteur  n'avoir  ri^n  dit,  qui 
eût  chargé  hs  Jéfuites  du  cas  particulier  ;  & 
néanmoins  îadke  Cour  chafibit  ces  Pères  de  tout 
le  Rovaume  ,  &  defendoit  même ,  fous  peine 
de  crime  de  Leze-Majefté ,  à  tous  François , 
è'^Uer  ouïr  leurs  le^oa^  hoi^  k  Roy^m^s;    Et 
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de  plus  ladite  Cour  avoit  déclaré  hérétique  CQtte 
propofltion  ,  Q^e  ce  Prince  m  devait  être  reçu 
Ô*  reconnu  ,  s'il  71'avo't  fnbfolution  du  Sa>:nt  Siè- 
ge. VoyeT^y  (  dit-il,  en  me  riommant  parmon 
nom  )  //  c'ej}  le  moyeO'  d'acom-Kodsr  les  ehofes  , 
comme  nous  dsjîron-s  ,  ^  comme  elles  é'oien':  trh- 
bien  acheminées.  Et  puis  tourna  â  (oùpirer.  Se 
à  me  dire,  qu'il  en  etoit  marri  infiniment,  lans 
au  refîe  laiflèr  fortir  de  fa  bouche  aucune  parole 
plus  aigre  que  cela.  Je  ne  penfai  point  devoir 
entrer  en  defeniè  de  la  Coiu*  y  ni  en  acufation 
des  Jéluites ,  tant  pour  ce  que  je  ne  favois  que 
c'étoit  dudit  Arrêt ,  que  pour  ce  audi  qu'en  ces 
commencemens  ,  que  les  douleurs  font  encore 
crues  &  fanglantes ,  on  ne  prend  pas  11  facile- 
ment la  rai(on  en  payement ,  comme  après  que 
ces  premières  impétuofitez  font  ralenties  Et  lui 
dis  feulement ,  que  je  ne  favois  rien  de  cet  Ar- 
rêt ,  ni  combien  il  faloit  croix^e  à  l'avis  ,  qu'on 
en  avoit  donné  â  S.  S.  If  me  dit ,  que  l'avis 
étoit  vrai  ,  &  que  ledit  Arrêt  avoit  été  donné 
le  19.  Décembre  ;  &  que  îe  Cardinal  Aldobran- 
din  en  avoit  une  copie ,  &  me  la  montreroit. 
Je  lui  dis  ,  que  la  Coui*  de  Parlemeiit  ne  foulort 
en  ce  tems-îà  entrer  qu'après  îes  Rois.  Il  me 
répondit  très-bien  ,  qu'en  un  cas  Ci  extraordinai- 
re que  cetui-ci  ,  q\\c  (eroit  entrée. 

Alors  je  lui  reconnus  ,  que  je  ne  flufois  plus 
de  dificulté  quant  au  tems  ;  mais  je  le  priai  de 
ne  croire  pas  tout  ce  qu'on  lui  pouvoit  avoir 
dit  ;  &  attendre  qu'il  en  i-^ùt  venu  avis  de  la  part 
du  Roi  ,  comme  je  tenois  fans  doute,  qu'if  en 
viendroit  ;  &  s'il  y  avoit  eu  quelque ^Arrêt ,  S.  S^ 
trouveroit  enfm ,  qu'aune  Compagnie  fi  grande, 
f.gnamment  fi  honorable  &  il  Catoîique  ,  com- 
me étoit  ia  Cour  de  Parlement  ^  n'auroit  •fait 
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rl«i  d'injude,   ni  mal  à  propos;  &  moins  au- 
roit  ordonné  choie ,  qui  fut  contre  i'autorite'  du 
Saint  Sie^e  ,  &  de  S.  S.  Et  en  tout  événement, 
quand   elle  auroit    excédé    en    quelque  chofj  , 
comme  il  éroit  mal  aifé  de  n'excéder  contre  un 
cas  fi  horrible  ,  &  de  tel  danger  à  tout  le  Royau- 
TAQ  ,  &  à  toute  la  Chrétienté  ;  ce  ne  feroic  point 
la  Faute  du  Roi  ,  qui  ne  lailîèroit  auîii  pour  cela 
d'envoyer  les  Ambafîàdeurs  ,  S:  faire  envers  S.  S. 
toute  autre  chofe  qui  feroit  de  fon  devoir.     A 
quoi  S.  S.  ne  répliqua  finon  que  ces  deux  mots  , 
Dieu  le  v^iirl'e    De  là  je  m'en  allai  à  Tap^rte- 
ment  de  Monfieur  le    Cardinal    Alcîobrandin  , 
que  je  ne  trouvai  point  chez  lui  ;  de  y  étant  retour- 
né ce  jourd'hui ,  &  lui  ayant  dit  ce  peu  qui  s'étoit 
paflë  en  l'audience ,   que  j'avois  eu  du    Pape  , 
il  ne  m'a   rien  parlé  touchant   ladite  clauie  de 
r  Arrêt  ,  que  le  Pape  m'avoit  dit  avoir  été  dé- 
clarée (hérétique    par   la   Cour  de    Parlement. 
Mais  il  m'a  parlé  feulement    des  Téfuites  ,  me 
difant  ,  que  de  chaflèr  airii  tout  un  Ordre  hors 
du  Royaume  ,  feroit  un  trop  grand  fcandale,  & 
en  France  ,  &  aux  nations  étranp^eres  ;  &  me- 
mement  en  un  tems  que  Ton  parloit  de   fe  ré- 
concilier avec  le  Saint   Siège  ^  &  d'Obtenir  ab- 
folucion  du  pafie  :  Que  ces   Pères  a  voient  fervi 
beaucoup  à  la  confervation  de  la  Religion  Ca- 
tolique ,  &  par  tout  ou  il-;  avoient  été  ,  îe  fer- 
vice  divin   y  avoit  été  maintenu  &    confervé  : 
Que  tels  Ordres  étant  des  foutiens  de  la  Reli- 
gion   ,    le    Saint    Siège    feroit    contraint    de 
prendre   Ta   protedion  &  défenfe  de  fes  mem- 
bres :  Que  fi  quelqu'un  defdit?  Pères  avoit  failli , 
il  étoit  railbnable  qu'il  fût  puni  :  mais  de  chaf^ 
fer  toute  une  Religion  pour  le  péché  d'un  ,  ou 
de  peu ,  il  ne  ferait  trouvé  bon  de  peifonne. 
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Que  toutefois  il  reconnoilToit  ,  qu'on  ne  pou- 
voit  point  encore  afsûrer  bien  la  vérité  des  cho- 
fes  5  encore  que  les  avis  y  étoient  ;  &  qu'il  a  voit 
une  copie  de  l'Arrêt  ,  qu'on  difoit  avoir  été 
donné  ;  mais  qu'il  Tavoit  prêtée  :  Qu'il  faloit 
attendre  ce  qui  feroit  écrit  de  delà  ,  &  s'émer- 
veilloit  même  de  ce  que  Monfieur  le  Cardinal 
de  Gondi  n'en  avoit  rien  mandé.  C'eft  tout  ce 
que  ledit  fieur  Cardinal  Aîdobrandin  m'a  dit. 
Et  j'ai  toujours  demeuré  ferme  à  ne  vouloir  en- 
trer en  conteftation  ,  jun.]ues  à  ce  que  j'euflè  vu 
la  copie  de  l'Arrêt ,  &  qu'il  fut  venu  quelque 
avis  de  votre  part  :  &  lui  ai  répliqué  feulement  en 
termes  généraux  ,  conformément  à  cequej'avois 
dit  au  Pape  ;  &  l'ai  loué  defon  équité  &  modéra- 
tion ,  en  ce  qu'il  trcuvoit  raifon..b!e ,  avant  que 
jager  de  ces  chofes ,  datendre  ce  quon  écriroit  de 
delà ,  &  comment  tout  y  feroit  palié  à  la  vérité. 

En  fort-^nt  du  Pahis  ,  j'ai  trouvé  l'Auditeur 
d'un  Cardinal ,  qui  avoit  la  copie  dudit  Arrêt 
en  françois  ,  Se  cherchoit  quelqu'un  ,  qui  le  lui 
expliquât  en  italien  ,  pour  le  t/ciduire  à  fon  Maî- 
tre ,  à  qui  Monfieur  le  Cardinal  Aîdobrandin 
l'a  voit  pré^é.  Je  lui  ai  fait  ce  plaifir  ,  &  l'ai  re- 
çu moi-même  ;  &  ai  ,  cependant  ,  remarqué 
la  claufe  ,  donc  le  Pape  m'avoit  parlé  ;  laquelle 
eil  conçue  un  peu  autrement  en  ces  termes  : 
Ç^ue  h  Roi  Henri  II^,  k-prefsnt  régnant  ,  n  efi 
en  l'Eglife  jufques  a  ce  qu''îl  ait  V approùafion  du 
Pape  ^  Sur  quoi  me  font  venues  ces  confide- 

X    Extrait  de  V Arrêt.  glife  ,-    jufqu'à    ce    qu*il    ait 

'  Et  par  faufTes    &  daaina-  l'approbation    du  Pape.  •  •  . 

blés  inftructions  il  a  dit  être  Fait  inhibition  &  défonfes  à 

permis  de  tuer  les  Rois;  &  toutes  perfonnïs  de  quelque 

que  le  Roi  Henri   IV.  âpre-  qualité  &   condition  qu'elles 

fsnt  régnant  ,  û'eil   en  l'E-  foicat ,  fw  peine  de  cfime  de 
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Mtions ,  que  je  dirai  aux  plus  dociles  ,  pour  les 
faire  courir,  a.  Qu'on  ne  peut  s'afsùrer  ,  que 
les  copies  ,  qu  on  montre  ,  re'pondent  en  tout, 
&  par  tout ,  au  vrai  original  de  l'Arrêt ,  elles 
ayant  été  produites  par  perionnes  interefiées  , 
pallîonnées ,  &  ennemies,  b.  Quand  ladite  pro- 
pofition  feroit  conçue  aufdits  termes  ,  on  pou- 
roit  encore  dire  ,  que  ces  mots  de  l'Arrêt ,  qui 
font  plus  bas  ,  (jp  conÀamncz.  com>ne  hhé:i(]iie% 
far  les  Saints  Décrets  ,  ne  fe  réfèrent  point  à  la- 
dite propofition  ,  ains  à  la  précédente  ,  Q^'il  ffi 
permis  de  tuer  ies  Ro:s.  c  Quand  ils  s'y  rére- 
reroient  encore ,  que  la  condamnation  ,  que  la 
Cour  en  fait  fe  pouroit  foutenir  ,  parce  qu'il 
fe  peut  bien  faire  en  quelque  Façon,  qu'un  hom- 
me ,  qui  aura  été  excommunié  p'^ur  un  cas  ré- 
fervé  au  Saint  Siège  ,  foit  en  l'Eglife ,  fans  avoir 
l'aprobation  du  Pape  ;  &  au  contraire  ,  qu'un 
homme  air  l'aprobation  du  Pape  ,  de  néanmoins 
qu'il  demxure  excommunié   envers  Dieu.     Au- 


leze  Majefté  ,  de  dire  ni  pro- 
férer en  aucun  lieu  pubic  , 
ni  autres  ,  lefdits  propos  , 
lef^MeU  i.idite  Cour  a  dcclaré 


f'.h-ra  ^t(c  es  tirant  d  que  jw.f- 
t.^  ?  qui&n  ha^c  ta'i  Mio  a  un 
Nombre  fAo  ,  qui  Jî»  couoci- 
rnicnt]  de    cm  fa  ^  jî,i  admitir 


&  icciare  fcàndileuy  ,   fédi—    definfa  ,  ha^a  el  cxrgo  jjnzgne^ 


t"cus  ,  contraires  à  la  parole 
de  Dieu  ,  &  condamnez 
comme  hérc.iques  ,  par  les 
Saints  Dj:cret<^.  Don  Carlos 
Coloma  pariant  de  la  mort 
d'Henri  III.  qui  fut  tué  par 
un  Jacobin  ,  répond  très-fo- 
lidemont  à  ceu::  qui  difent 
qu'il  eft  permis  de  tuer  les 
Princes.  Lâcito  dizen  a^gunos 
qnt  es  Ttiitar  /il  îirano  :  feli- 
g^ofa  doêlrina  ■^'>r  lo  menas  par 
el  rn'Aivo  qt;e  fucdt  d.vf  à  ferae- 
Jantçj     maies  :   forint   ^sUin 


jf  iXiCKti  j  efttciAlmeiiie  en  la 
p:rf)na  real  ^  y  a  xn  mifmt 
tict/tpo  ftrvd^de  FifcAl  3  Rela-' 
tor  Jaez  3  y  Vcrdtigo  de  quien 
nac:o  p.rra  due/ifio  ,  y  C.ibcça 
de  la  Juj7fcia  ,  fin  fubmijîen  à 
otro  "Juez  que  à  Dios  j  dexando 
el  perjudicial  exemplo  ,  que  en 
el  mifmo  reyno  tov*o  adelantt 
Francifco  Kavallae  monjiruo 
dcl  Jtxb  prtfcnte.  Livre  i.  da 
fon  Hirtoire  des  guerres  de 
Flandre. 
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quel  propos  je  viens  tout  maintenant  de  me  ra- 
fraîchir la  mémoire  d'une  Décretale  du  Pape 
Innocent  III.  en  laquelle  il  dit  ,  que  le  Juge- 
ment de  Dieu  efl  toujours  fondé  fur  la  vérité  , 
laquelle  ne  trompe  ,  ni  n'eft  trompé  ;  mais  le 
Jugement  de  TEglife  fuit  quelquefois  Fopinion  , 
laquelle  trompe  fouvent,  &  dl  trompée.  Ce 
qui  fe  doit  entendre  des  faits  &  jugemens  par- 
ticuliers des  hommes  en  particulier  :  car  es  cho- 
fes  générales  ,  qui  apartiennentà  la  Foi ,  &  aux 
mœurs ,  l'Eglife  n'erre  point.  Et  pour  ce ,  dit 
le  même  Pape  audit  lieu ,  iJ  advient  quelque- 
fois ,  que  celui,  qui  eft  libre  envers  Dieu,  eO: 
lié  par  fentence  de  l'Eglife.  Aufli  viens-je  de 
lirej.un  Canon,  pris  de  Sjerome»  qui  dit ,  que 
quelquefois  celui,  qui  eft  envoyé  dehors  par 
ceux  qui  commandent  en  l'Eglife,  eft  dedans; 
&  celui  eO:  dehors ,  qui  femble  être  retenu  dedans. 
Lefquels  paflages  ,  fans  pour  cette  heure  nous  ai- 
der de  l'abfolur.on  donnée  ù.  Saint-Denis,  fe 
peuvent  apliquer  tr:->bien  au  fait,  d'un  Prince 
converti,  qui,  r.r  refpace  de  quatre  ans,  a  en 
vain  re:herch'4  le  Pape  de  lui  vouloir  enfeigner 
&  ordonr.er  les  moyens,  qu'il  devoir  tenir  en 
fa  converfion  ,  à  laquelle  il  étoit  réfolu  ;  &  le 
Pape  n'en  ayrj  t  tenu  compte,  &  lui  ne  voulant 
&  ne  devant  plus  long-tems  demeurer  en  er- 
reur ,  y  a  renoncé  publiquement ,  &  fait  pro- 
feifion  de  la  Fveligion  Catholique  ,  en  la  façon 
que  lui  ont  enleigné  les  Prélats  de  France,  au 
refus  du  Pape  ;  &  encore  depuis  a  toujours  re- 
cherché ,  &  recherche  encore  à  prefent  l'apro- 
bation  &  abfolution  de  S.  S.  Et  s'y  peuvent  îef- 
dits  pafîàges  apliquer  d'autant  plus,  que  ladite 
Décretale  pafTant  outre,  dit,  que  celui  qui  s'efî 
humilié,  jurant  d'obéir  au  mandement  de  !'£« 
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g^ife,  &  en  qui  ont  pfécédé  fignes  de  péniten- 
ce ,  doit  être  ellimé  ablbus  envers  Dieu  ,  enco- 
re qu'il  ne  le  Ibit  point  envers  l'Eglife  ;  laquelle 
en  tel  cas  le  doit  ablbudre  même  aprcs  fa  mort , 
fi  elle  ne  rablont  en  fa  vie.  d  Quand  la  Cour 
auroit  voulu  dire  ce  que  les  Efpagnols  crient, 
ce  n'cft  point  chofe  de  quoi  il  taille  aujourd'hui 
tant  s'émerveiller  &  crier,  puifque  ladite  Cour  , 
&  la  Sorbonnc ,  &  quafi  tout  le  Clergé  &  No- 
bleife  &  Villes  de  France  font  proreflion  d'obéir 
au  Roi ,  &  de  le  tenir  pour  catholique  ,  encore 
qae  le  Pape  ait  refufé  de  l'accepter  ^.  Que  s'il  y 
avoit  du  mal ,  il  feroit  en  ladite  profeflion ,  dont 
cette  condamnation  n'efl:  qu'une  conlequence. 
Et  la  Cour  faifant  ce  qu'elle  &  le  refte  de  la 
France  fait ,  ne  pouvoit  juger  ni  dire  autrement. 


%  M.  ic  Préfident  de   Bel- 
liévre   ,  l  celui  qui   fut   fait 
Chancelier  en   1599-  )  fit  pi- 
roitrc  en  ce   tems-ià  un  i,ie- 
moire  écrit  en  Latin  ,  par  le- 
quel il  prouYoit  que  les  Evê- 
ques  de    France    avoient    le 
pouvoir  d'ablbudre  le  Roi  , 
quand  mCme  il  auroit  *té  ex- 
communie pcur    un    cas  ré- 
fervé  au  Saint   Siège.  N^cAii 
nsn  potcfl  j  excomm-H>*icAti(mem 
propter  harefim  eJJ}  jurifdiSio- 
nts    rrdinartx      EPifc.pary.m. 
Concil.  Lateran.  S.  admonean- 
t»r.  Et  qn^mvis  fnmrnus  ?on- 
îtfix   abfolHtionnn  fiht  fpecia- 
hier  refervajfa  ,  {  quod"  nega- 
tar  )  id  tamen  impidunento  ejp 
Kjn  potejl  ,  qnomiuHS  abfMiîio 
4ih  Ordi^ariis   fieri  ptfjpt ,  ut 
dectdttMr.      Conc.     Trident. 
SeiTi  24.  c.  6i  tratçna  (Ç7 tMM 


ejî  jttre  eommani  j  ex  communia 
catftm  où  qttayncuiiqf.c  canÇiim  , 
etiarn  ckihs  ahfdKtti  ejî  refer- 
vdta  fpcctalitir  fcài  j4f,f}. 
pojfe  ahjohi  ah  Epifccpo  ,  fi  ob 
jHJÎHm  altquod  impidtmtntum  ^ 
ici  légitimas  cxcuf/^iiones  ,  m- 
queai  fi.d  ftdem  J^f  fi.  txdirc  , 
dum  falttm  pnrr.itt^.t  fe  cejTaitc 
impidimento  fttisfi^rum  , 
front JHflitia  fùadchit.  C.  eos 
de  fent.  cxcom.  in  6.  Su^ra- 
diBarum  excepîtonum  ratsO' 
nem  in  Henrico  IV.  lecftm  ka^ 
Bcre  debire  ,  tara  vcrttm  e(i  , 
qMa7/i  qntd  vcrijfimum.  LttCC 
tntm  clarÏMS  efi  ^  non  psjp  po. 
tenttff.  Regem  dintiiti  à  cafto- 
diA  tanti  ^  tôt  proallts  a^Tt.iti 
rtgnt  ahejp.  ^Jbus  avteyn  ^ 
quorum  hofiium  prtmaîur  odii 
drXinimtcitiis  fitmmm  F^ntifix 
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e.  S'étant  trouvé  un  malheureux,  qui  a~bien  ofé 
atentei*  de  tuer  le  Roi ,  &  de  foutenir  encore 
fon  exécrable  atentat,  fous  le  prétexte  d'une  tel- 
le propoiition ,  la  Cour  ,  pour  obvier  à  tels  in- 
conveniens  &  ruines,  qui  pourroient  arriver 
tous  les  jours ,  par  le  moyen  d'autres  de  même 
forge,  a  été  en  néceiTité  de  condamner  ladite 
propoiition ,  &  même  d'excéder ,  en  un  péril  ii 
éminentde  la  ruine  de  l'Etat,  &  de  la  Religion  , 
&  de  la  Juiiice ,  ordre  &  police ,  èc  de  toutes  bon- 
nes choies  en  icelui.  Je  jpourrois  encore  alléguer 
d'autres  raifons,  qui  (eroient  trouvées  bonnes 
par-delà  ;  mais  je  ne  me  veux  fervir  ici ,  que  de 
celles  qui  y  font  de  mife. 

Les  Efpagnols,  &  leurs  adherans,  ont  fait  & 
font  un  grand  vacarme  de  cet  Arrêt  :  les  au- 
tres en  parlent  diverfement ,  félon  la  variété  de 
leurs  difpofitions ,  humeurs ,  opinions  <Sc  afec- 
tions.  Quant  au  Pape ,  il  n'en  pouvoit  parler 
plus  modérément  qu'il  a  fait  à  moi.  Et  à  mon 
avis ,  on  fera  plus  fagement  &  utilement  ici  , 
d'interpréter  aufîi  bénignement,  &  prendre  en 
bonne  part  Je  dire  de  la  Cour  ;  que  non  pas  fe 
fantafier  eux-mêmes  une  injure  faite  par  ladite 
Cour  au  Saint  Siège,  &  fe  mettre  en  néceifité 
d'en  demander  réparation  ,  &  en  danger  plus  que 
certain  de  ne  l'avoir  jamais ,  &  de  mettre  leur 
autorité  en  difpute  &  en  compromis  ,  d'y  laiflër 
de  leur  réputation  5 ,  &  acroitre  &  corroborer  de 

3  Les  Princes  habiles    ont  Prince  ne  conferve  pas  moins 

coutume  de  faire  de  nécefTité  fon  autorité  ,  en  s'abixenant 

vertu  ,  en  diiïîmulant  beau-  de  commander   une  chofe  à 

coup  de  chofes    aufquelles  il  quoi  il   prévoit  que  l'on  n'o- 

eft  dangereux  de  vouloir  s'op-  béira  point ,  qu'en  fe  faifant 

pofer.   Galbant^  dit  Tacite,  obéir  dans  celles  qu'il  cora- 

^itoqKa  modo  aQa ,  ^«/j  mut  art  mande  à  propos    Un  des  plus 

venpurAnt ,  com^robajfn.  Va  beaux  feciets  d«  ï'J^n  de  isr 
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plus  en  plus  le  rchilme,  qui   n'eft  déjà  que  trop 
avancé.  A  tant  jatendrai  ce  qu'il  vous  plaira  me 


gncr  ,  c'eft  de  favoir  cacher 
ion  impui fiance.  Après  que 
la  Grand'-Sénéchale  de  Nor- 
mandie eût  mis  ic  Duc  Jean 
de  Bourbon  dans  la  ville  de 
Rouen  ,  &  que  les  habitans 
eurent  prêté  le  ferment  à  ce 
Duc  pour  le  Duc  de  Berry  , 
frère  unique  de  Louis  XI. 
que  les  Nornians  vouloient 
avoir  pour  leur  Duc  ,  un 
Duché  comme  le  leur  niéri»- 
tant  bien  d'avoir  un  Prince 
qui  demeurât  au  pays  ;  [  le 
Roi  ,  dit  Ctmines ,  délibéra 
d'avoir  pais  ,  voyant  ne  pou- 
voir donner  remède  à  ce  qui 
déjà  ,  étoit  advenu.  Il  conte 
ce  cas  au  Comte  de  Charo'.ois, 
<jui  n'en  favoit  encore  rien  , 
difant  que  n'eut  jamais  baiiié 
tel  partage  à  fon. frère  ,  mais 
puifque  à'eux-mêmes  les  Xor- 
mans  avoient  fait  cette  nou- 
veauté ,  il  en  étoit  content , 
&  pafTeroit  le  traitéen  toutes 
telles  formes ,  comme  il  avoit 
été  avifé.  ]  Cette  profonde 
diflîmulation  du  Roi  à  palfer 
un  traité  qui  lui  étoit  fi  avan- 
tageux ,  lui  fervit  depuis  à 
mettre  la  divifion  entre  le 
nouveau  Duc  de  Normandie  , 
fon  frère  ,  &  le  Duc  de  Bre- 
tagne ,  puis  à  les  tromper 
tous  deux.  Inconùnent  qu'ils 
étirent  fait  leur  entrée  à 
Rouen  ,  dit  encore  Ccmi/us  , 
i's  commencèrent  à  avoir  di- 
vifion enfemble  ,  quand  ce 
ait  à  départir  le  butia.   Car 


étoient   avec      eux    piuficurs 
Chevaliers  ,  Icfquels  avoient 
acoutume  d'avoir  de  grands 
états  du   Roi  Charles  (  VII.  ) 
&  vouloir  chacun    en   avoir 
du  meilleur  endroit.   D'autre 
part  ,  le  Duc  de  Bretagne  en 
vouloit  difpofer  en  partie:,  car- 
c'étoit  lui   qui  avoit  porté  la 
plus  erand'-mife  &  les  plus 
grands  frais  en  toutes  chofes. 
Et  leur  dilcord  alla  fi  loin, 
que    le    Duc    de    Bretagne  , 
pour  crainte  de  fa  perfonne  , 
ie  retira  au  Mont  Sainte  Ca- 
therine ,  où  les  gens  du   Duc 
de    Normandie    furent  prcts 
à  l'aller   aflalllir  ,    de   forte 
qu'il    fut  obligé  de   s'en  re- 
tourner en  Bretagne.  Et  fur 
cette  divifion  ,  le  Roi  marcha 
prés    du  pays  ,  où   ceux  qui 
tenoient    les    bonnes   places 
commencèrent  à  en  fiire  leur 
apointement    avec     lui.  .  ,  . 
Voyant  ledit  Duc    de    Nor- 
mandie qu'il  ne  pcuvoit  ré- 
fifter  ,    &  que  le  Roi  avott 
pris  le  Pont    de    l'Arche  & 
autres  places  fur  lui  ,    fe  dé- 
Jibera  de  prendre  la  fuite ,  & 
de  tirer  en  Flandre.  Mais  s'é- 
tant     réconcilié    fur    l'heure 
avec  le    Breton  ,    il  s'enfuit 
en  Bretagne  ,   abandonné  de 
tous   les  fufdits  Chevaliers  , 
qui  avoient  tait  leur  apointe- 
ment avec  le  Roi.   Ainfi  re- 
tourna au  Roi  la    Duché  de 
Kormandie , 
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commander  ]à-defibs,  &  prierai  Dieu ,  qu'il  vous 
donne,  Monfeigneur,  &c.  De  Rome,  ce  31- 
Janvier  1595- " 

LETRE     XVII. 


AU    ROY. 


SlRE> 

Par  trois  lettres ,  que  j'ai  écrites  à  Monfieur 
de  Villeroy  des  zj.  16.  &  31.de  Janvier  &  en- 
voyéesàN:*  pour  les  lui  faire  tenir ,  ^"^-1^  mé- 
moire, qu'il  m'avoit  envoyé  le  27.  Decem- 
bvc  ie  lui  ai  rendu  compte  de  ce  que  javois 
régocié  &  eftimé  devoir  faire  fur  le  contenu 
dudit  mémoire,    dont  je  ne  ferai  point  ici  de 

"^^Le  V  de  ce  mois ,  à  une  toede  nuit    je 
reçus  deux  ^npltc^t^  de  la  dépêche,  qu  il  plut 
Tv.  M    me  f^ire  le  9.  Janvier,  avec  une  ett 
de  Monfieur  de  Villeroy  du    m-,  f',.^^JX 
fcmblé,  après  avoir  bien  confidere  lad^f/^f^ 
che,   qu'elle  ne  contenoit   rien  qui  put  ju  te- 
ndent Sfenfer  le  Pape     -"^  ^"^ne^dre  L  feu 
fi  bien,    eue  je  n'en  devois  point  perdre  un  leui 
mot  en'parlan\  à  lui  ;  je  réfolus  en  moi-mem^^^^ 
due    lorfque  j'aurois   audience,  je  le  fuplierois 
Se  la  vouloir  ouïr  lire.    Et    encore  que  ce  ne 
foit  chofeacoùtumée,  ni  oui  fe  doive  hmeaife- 
ment  ^  &  laquelle  je  voudrois  faire  moins  que 


*C'étoit  probablement  au  Maître  pour     convaincre    le 

fieur  (jt---  Gond.  Prince   ,  avec   qui  .1  traite  , 

*   "  Quand  un  AmbafTadeur  de  la  ^'"""^jJ%bt„T,«°e 

*A    h^n    A<Tnré  ,    qu'il   n'a  ciation  ,  &   pour  oDtenjr  ce 

^•àmoat^fu  ù»l  <Uf«a  qu'il  dcouude  ,  U  p.u. -- 
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tout  autre ,  fi-elt-ce  que  pour  cette  fois,  Se  fans 
tirer  à  couiequence,    j'elhmai   le   devoir  Faire 


diiTScnt  montrer  {a  dépêche. 
Mais  il  faut  que  cela  vienne 
de  lui  feul  ,    &  de  Ton  bon 
gré  i  c'eft-à-dire  ,    fans  que 
le  Prince  ,  qui  lui  donne  au- 
dience ,  l'ait  exigi.    Autre- 
ment 5  ce  feroit  une  trahifon  , 
qu'il  feroit  à  (on  Maître   en 
violant    la    liberté    &     Tin- 
dépendance  de  Ion  carjcftére. 
Le   Duc  de  Feria  ,   AmbafTa- 
deur    d'Efpagne  en  France, 
ayant  déclaré  aux  Etats  af- 
fcmblez    à    Paris    en     1593' 
que  le  Roi  fon  Maître  accep- 
teroit     volontiers     le    jeune 
Duc   de  Guife  pour  être  Roi 
de   France  ,   &  fon  gendre, 
k  Duc  de    Mayenne  répon- 
dit ,   qu'il  ne  croyoit  point , 
que  le  Roi  Catholique  voulût 
jamais    marier    fa  fiile  hors 
d'Efpagne  ,    &    préférer   la 
Maifon  de    Lorraine  à  celle 
d'Autriche.  A  quoi  Feria  ré- 
pliquant ,  que  fi  le  Duc   de 
Mayenne  ,  &  les  autres  Prin- 
ces &   Seigneurs  de  la  Ligue 
lui  prometînent    d'élire  Roi 
le  Duc    deN^iiife    ,  il   leur 
feroit  voir   ,  que  telle  étoit 
la  volonté  du  Roi ,  fon  Mai- 
trej   &  Mayenne  difant  tou- 
jours qu'il  n'en  croyoit  risn^ 
Feria  tira    de  Ca.    poche    fon 
Inftruftion  ,  fignée  de  la  pro- 
pre main  de  Philippe  II.  & 
fcelléede  fon  feau  ,  &  la  mit 
fnne  les  mains  du    Légat , 
pour    en    lire    à  l'aiT^ynbiéc 
T-ûme  /, 


Tarticle  qui  regardoit  le  Duc 
de  Guife  ,  avec  les  raifons  , 
que  Philippe   alléguoit   pouc 
autorifer  le  choix,  qu'il  fai- 
foit  de  la  pcrfonne  de  ce  Duc  , 
pour  époufer  fa  fiile  ,  &  pour 
régner     conjoinicmenx    aveo 
elle.    Ce  qui  fit  tant  d'jmpref- 
fion  fur  les  eiprits  ,    que  ic 
Duc  fut  fiir    le  point  d'être 
élu  Roi  ,  &  l'eût  été  en  éfet  , 
fi    le  Duc    de   Mayenne  foti 
oncle  ,  qui  vouloit  faire  élire 
fon  fils  aine,  eût  fécondé  le 
Roi  d'Efpagne.  HiJ^oirc  d'An, 
tonio  de   HirrtrA    chap,   ç.    d^tc 
livre  9.  de  U  ^.  Partie.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  il  eft  certain  , 
que  cet  événement  fit  connoi- 
tre  à  Henri  IV.   le  danger  , 
qu'il    couroit     de  perdre    Ja 
Couronne  3  &  le  befoin  qu'il 
avoit  de  retourner  au  giron 
de    l'Eglife  Romaine  ,  pour 
empêcher     une    élc<S:icn    de 
Roi  ,   qui  auroit  fait  naître 
une  guerre  ,  dont  il  n'auroic 
peut  être    jamais   vu   la  fin» 
Le  Préfideet  de  Belliévre  re- 
prefentoit  très-bien  au  Pape 
les   iukes-funeftes  qu'auroic 
eues  cette  élection.     Videat  ^ 
dit-il  à    la  fin   du    Mémoire 
cité  dans  la  féconde  note  de 
la   16.  lettre    ,  frc  fua  fru. 
dentia  fummus  Tontsfix  ,  c^usnf 
ffinejfara  futttrum  Jtt    Francis- 
alterifis    Re^is    creandi  ar.Jî. 
lium.   Neque  enim  ,     fi  {  ouod 
DtHS  avert.it  )   id   accidcrit  ^ 

K 
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Àmri,non  feulement    po'jr  n'oublier  rien  d^une 
dépêche fi  importante,  njuftifiee,  Scfibien^îte; 
n^^is  auilî  pour  être  mieux  cru  du  Pape,  quand 
il' .  er-ok  de  quoi ,  &  pour  lui  ôter  tout  ioupçon  , 
flue  i'v  aioutafiè  rien  du  mien,  &  que  je  tufle 
Moufle  de'quelque  mauvaife  afedion  ,  que  je  por- 
Uk  aux  Jéfuites  :  &  auffi  donner  moins  de  prife 
à  ceux     qui  ayant  l'audace  de  faire  ailaiiiner  les 
Rois.fous  prétexte  de  pietéN  &  de  vouloir  enco- 
re faire  palier  en  dodrine  &  fede  telles  enormi- 
tez     pourroientaufù-bien  par  même  zèle  fe  pren- 
dre'à  perlecuter  ici  vos  bons  &  fidèles  fujets  & 
ferviteurs,  quand  ce  ne  feroit   que   pour    nous 
ôter  le  moyen  de  rendre  à  V.  M.  &  tres-humble 
&  très-fidele  fervice,   que   nous  vous  devons. 
Et-  d'autant  que  le  jour  fuivant  etoit   le  lundi- 
CL-as,  ie  penfai  qu'il  ne  feroit  fi  aife  d'avoir  au- 
dience du  Pape  :  &  roulant  néanmoins,    que 
S    S.    fût  au   plutôt  avertie    du    compte ,  que 
V    M.luiavoit  voulu  rendre,  je  m'en  allai  le- 
dit iour  de  lundi  6.  de  ce  mois  vers  Monfieur 
le  Cardinal  Aldobrandin  ,  en  délibération  de  lui 
lire  à  lui  aufll  ladite  dépêche,  pour  les  mêmes 
eonfiderations  :  &  lui  dis,  que  fuivant  ce  que 
Vavois  prédit  au  Pape,    &  à  lui,  V.  M.  avoit 
'écrit,  &  mecommandoit  de  rendi;e  compte  à 
S  S.  &  à  lui,   de  ce  qui  s'étoit  paffe  fur  lacci- 
dent  advenu  à  V.  M.  le  27.  Décembre  ,  &  tou- 

H-nricHS  IV.rei  militaris  ftri-  ci*  infatrapi^s  divideremHSj 

H^.mns  ,  animo  inviatjf^mus  ,  ma^nam  f^rUrn  temere  ^  fcdc 

Jnpiio  iromtHS  ,  manu   flrc-  AMoUc^  Mtenaremus     non 

71s     Ihornm  patunti^mus  ,  Kc^cm  ,  ^cd  régit  ncmrrus  Indj^ 

rc^no' ingUriHS   frofi^gnt.   Kc  brium  créât  émus.  It^  ne   ludt^ 

Z:,nqniscir.^crLr,  is  fi  hrio  haberi    tr.ncrct    nomtms 

fn^>:im*  rcgni  farti  imferattu  dignttatem  ? 

^v.r.    rperJe  pctefi.  TurMen-  *   V.  la  nOte    6.  dc  CCltC 

tfs  iftis  confiliii  Rtgntim  Iran-  lettre. 
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<:hantî'AiTét  de  la  Cour  de  Parlement,  qui  s'en 
étoit  eniuivi.    (^e  d'aller  au  Pape  en  ces  jours- 
la ,  j'avois  penfé  ne  le  devoir  point  faire,  ains 
venir  vers  lui  pour  cette  heure-lâ  ,   &  puis  allei: 
a  S.  S.  en  autre  tems  plus  oportun ,  fi  lui  Car- 
dinal ^n  étoit  d'avis.  Mais  d'autant  qu'on  s'e'- 
toite'forcé  de  rendre  ici  cette  chofefortodieuie 
pour  un  regard,  &  qu'en  France  elle  étoit  en- 
core plus  odieufe  pour  un  autre;  &  quejevou- 
lois  éviter,  qu'on  ne  pût  dire  en  France,   que 
j'eufTe  omis  de  remontrer  rien  de  tout  ce  qu'on 
vouloit  être  remontré  ,    ni  ici  me    calomnier  , 
cjuej'y  eufîe  rien   ajouté  du  mien;  jelefbpîiois 
Qe  voulon-  ouïr  lire  la  dépêche  de  V.  M.  Il  me 
répondit,    qu'il    l'ouïroit    bien   volontier<î,    Éc 
aprcsque  je  lui  eus  montré  la  date  ,  5cle  feinff 
de  V.  M.  &  le  contrefeing  de  Monfieur  de  ViP 
leroy  ,  je  lui  lus  toute  ladite  dépêche  de  moc 
a  mot  fur  le  François  original  avec  un  ton ,  qui 
n'otoit  rien  de  la  vigueur  de  la  lettre.  Il  l'écoute 
fort  atentivement  fans  mot  dire ,  fmon  que  fur 
la  fin   delà  féconde  page,  là  où  V.  M.  die, 
qu'elle  ne  doute  point,    que  fes  ennemis  nes'é- 
forcent  de  faire  trouver  mauvais  de  ce  que  l'on 
s'eft  prisa  tout  l'Ordre  enfemble,  fans  s'arrêter 
à  punir  les  particuliers,  qui  ont  été  trouvez  cou- 
pables ;   ou  ledit  feigneur  Cardinal  dit,  quec'é- 
toit  cela  voirement  qu'on  trouvoit  mauvais  :  de 
je  lui  dis ,  qu'il  ouïroit  la  réponfe  incontinent 
après  :  laquelle  ouïe ,  &  toute  la  lettre  achevée 
de  lire  ,  il  demeura  ébahi  fans  pouvoir  rien  di- 
re, finon   qu'il  confefià  ingenuement,    qu'il  ne 
pouvoit  répondre  fur  le  champ  à   une  lettre  fi 
grave,  &  de  telle  importance,  &  qu'il  y  faloic 
penler.  Bien  louoit-il  le  refped  de  V.  M.   ver« 
ie  Saint  Siège ,  &  le  foin  de  tenir  S.  S.  avertie 
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Se  inPormée  de  telles  chofes  :  &  puis  me  deman- 
da   Vije  lui  voudrois  bailler  un  extrait  de  ladite 
î-rtVe     pour  le  foulagement  de  fa  mémoire.^  Te 
n'en  fis  point  de  dificulté  pour  cette  fois ,  &  lans 
->ufli  tirer  à  conféquence   en   autres  choies  ;   ce 
lui  répondis,  que  s'il  lui  plaifoit ,  je  lui  tradui- 
rois  tout  ce  qui  parloit  du  fait  principal ,  ôc  lui 
enbaillerois  la  traduftion  entière,  il  dit,  qu'un 
extrait  fommaire  fufiroit,   lequel  je  lui  fis  pour 
îe  mardi  au  matin ,  tel  que  je  n'y  oubliai  rien 
de  ce  qui  apartenoit  a  la  juftification  de  ce  qui 
.ivoit  été  fait ,  ni  à  Vapréhenfion ,  que  je  voulois 
ouele  Pape  eut  de  la  conféquence,  &  des  maux  , 
oui  étoient  pour  enfuivre,   fi  S.  S.  n'y  apliquoit 
bien-tôt  le  remède  néceîTaire ,  comme  V.  M.  le 
met  fur  la  fin  de  ce   propos.    Depuis  je  laiflai 
pafTer  ledit  jour  de  mardi-gras,  &  le  mecredi 
des  Cendres  ,  auquel  le  Pape  va  a  Sainte  i>abi- 
ne  ;  &  le  jeudi ,  qui  étoit  la  fête  de  la  Gorona- 
tiondeS.  S.  &  avant  que  vouloir  a  1er  au  Pape , 
te  retournai  îe  vendredi  lo.  vers  ledit  fieur  Car- 
dinal    pour  favoir  s'il  lui  plaifoit  me  comman- 
der quelque  chofe  fur  la  lettre,  que  je  lui  avois 
lue  derniei-ement,  &  fur  l'extrait,  quejeluien 
avois  donné.  Il  me  dit ,  qu'il  n'avoit  rien  a  me 
dire  pour  encore;  &  ce  d'autant  plus,   que  je 
lui  avoîs  dit ,  que  je  voulois  parler  au  Pape.  Je 
lui  répliquai,    que  je  n'afedois    nullement  de 
parler  au  Pape,  &  mêmement  puifque  S.  S.  avoit 
été  parlui  informée  de  vive  voix  &  mr  écrit  : 
outre  que  tout  ce  que  je  lui  difois  a  lui,  je  le 
tenois  comme   dit  au  Pape,  &  néanmoins  s  il 
lui  fembîoit,  j'irois  vers  S.  S.  Il  me  dit ,    que 
e  ferois  bien  d'y  aller  ;  &  quaprès  cela  on  ver- 
loit  de  faire  !a  réponfe;  &  que  je  laiffafie  pafler 
le  lendemain  famedi,  qui  étoit  jour  fort  ocupé 
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d'audiences,    &  y  allafîe  le  dimanche  ou  lundk 
J'y  allai  dés  le  dimanche,  &  y  retournai  le 
lunai  :   mais  je   ne   pus  avoir  audience  juiqucs 
au  mardi.   Et  pour  ce  que  j'y  allois  plus  pour 
ouïr  ce  qu'il  me  voudroit  dire ,  que  pour  parler 
moi-même  ;    je  ne    lui  dis  du  commencement 
autre  chofe,  (mon  que  j'avois  dernièrement  lu 
à  Monfieur  le  Cardinal   Aldobrandin   la  lettre , 
que  j'avois  eue   de    V.  M.  fur  l'accident  advenu 
a  votre  perfonne  le  it.  Décembre,  &  lur  l'Ar- 
rêt de  la  Cour  de   Parlement    du    29.  &  ledit 
feigneur  Cardinal  m'en  ayant  demandé  un   ex- 
trait ,  je  le  lui  avois    donné  :  Que  je  ne  penibis 
point  erre  befoin  &  décent  de  donner  a  S.  S.  la 
peine   ^'ouïr   de   nouveau    les  mêmes   chofes  >, 
combien  que  j'avois  porté  avec  moi  la  lettre,  fi 
S.  S.  la  vouloir  ouïr  lire;  mais  que j'étois venu 
feulement  pour  favoir   ce  qu'il  lui  plairoit  me 
répondre  8c  commander  là-defîùs.    Il  me  dit , 
qu'il  en  avoir  ouï  le  raport ,  que  lui  en  avoir  fait 
le  Cardinal,  &  vu   l'extrait,  que  je  Ini  en  avois 
donné  :  Que  cet  accident  lui  avoit  déplu   infi- 
niment ,  &  qu'il  en  avoit  fenti  une  extrême  dou- 
leur en  fon  cœur ,  non  feulement  pour   le  fait 
en  foi  ;  mais  auHî  pour  la  performe ,  vers  laquel- 
le il  n'avoit  eu  j^mnis  aucune  m^uvaife  afevfbion  : 
qu'il  avoit  bien  liai   l'erreur,  mais    la  pierfonnc 
non;  ains   avoit  prié   oc  prioit  Dieu,  qu'il    lui 
inii^iràt  la  vérité ,  6c  tov3  bons  confeils ,  &  tou- 
tes bonnes  actions  :   Qu'il  lui  avoit  encore  dé- 
plu ,  parce    qu'incontinent  qu'il   entendit ,   que 
cetui-lâ  avoit  été  écolier  des  Téluites ,  il  penfa 
bien  qu'on  pourroit  faire   quelque    refienniment" 
contre  eux,   atendu   l'animofité,  que  quelques- 
uns  avoient  jà   montrée  en  leur  endroit;  mais- 
qu'il  n'eut  jamais  petifé,  qu'on  fù:  venu  à  une- 
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telle  exorbitance,  que  de  chafîèr  tout  l'Ordre  cfir 
Royaume  :  Que  de  fe  prendre  aux  coupables  , 
bien  ;  &  fi  outre  les  coupables  on  en  eût  eu  en- 
core quel<]ue^-uns  de  fufpeds ,  on  le  lui  devoit 
ccrire,  &  il  les  eût  fait  vuider  ceux-M  :  Que 
Ton  avoit  efperé ,  que  V.  M.  modereroit  la  ri- 
gueur de  la  Cour ,  &  feroit  furfeoir  Pexecution 
de  l'Arrêt  :  Qu'outre  Tes  mérites  de  cet  Ordre , 
<}uant  au  ge'neraî  de  FEglife,  il  étoit  lui-même 
témoin  des  bonsofices,  qu'ils  avoient  faits  en 
l'afaire  particulier  de  votre  réconciliation  avec 
îe  Saint  Siège,  &  entre-autres  le  PereCommo- 
lex  ^  y  qui  étoit  ici  ;  &  que  c'étoit  une  efpece 
d'ingratitude  de  chafTerainfi  indiferemment  tous 
ceux  de  cet  Ordre  :  Qu'il  fedifoit  encort,  qu'on 
vouloit  chaflèr  les  Capucins  tout  de  même  : 
Qu'il  n'eût  point  anfïi  jamais  penfé ,  qu'on  eût 
condamné  pour  hérétique  cette  propoiltion ,  (n'il 
ne  ftîloit  %!OHs  obéir  jnfejues  à  ce  que  lam  eu(fis\ 
î'afrobado't  du  Saint  Siegs.  Et  d'autant  qu'il  fit 
ici  une  pofej  j'eus  ocafion  de  parler  •,_  mais  pour- 


i  II  Te  trouvera  peu  de  gens 
dixPofez  à  croire  ,  que  le  Pero 
Coir.molet  aiciamaisfait  au- 
cun  bon  ofîce  auprès  du  Pape 
Clément  VIII.  pour  la  ré- 
conciliation du  Roi  Henri 
IV.  avec  le  Saint  Siège.  Car 
teus  nos  Hiftoriens  &  nos 
Mémoires  de  la  Ligue  parient 
de  cet  homme  comn^e  d'im 
boutefeu^  &  d'un  Anii-Boiir- 
bon.  Le  Préfldent  de  Thou 
le  met  dans  la  lilte  des  Pré- 
dicateurs fédiiicus  de  ce 
tcms-ià.  Ifiier  ess  ,  dit -il  , 
frimes  tcndf.^nt  Gui.  Rofa  , 
Silvamcîi E^ifco^ni  ^"jj.  Liti- 


etJlrtKS  ,  Jj.  HamtJtonifit-y 
ChriJiofhorHs  Anbcrius,  Vttrtts 
ChriJiinKS  ,  Gui.  Lucinus  ^ 
M-auclcricns ,  'Jacobus  Commo- 
IctHSyJefiiita^Jo,  GuarinKS  y 
GiibertHS  Genibrardns  ,  He- 
braicarum  îiterarum  frcfcffir 
Retins.  3  ^  fcr  hos  mcttts  à 
Grcgorio  XIV.  font-,  AlHcnfii 
Arckicp.  creattis  j  (^  I-rancif- 
CKS  leu-arderJtins  ,  Tr.''nciÇca-. 
nus.  Hift.  llb.  9.5.  Et  dans, 
un  autre  endroit  ,  il  dit  , 
Carolus  C.trdivialts  Borbonius  À- 
fââiojis  ,  &  a  Jacobo  Commo- 
Icto  tKrbnlentj  ConctonatxTt 
fcrfnafus,   libi.  1IC« 
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ce  que  je  metois  propofe  de  n'entrer  en  conrefia- 
tion  avec  S.  S.  &  qu'elle  m'avoic  dit  les  lufdite* 
choies  fans  montrer  aucune  cokre  ni  aigreur  ,  t^ 
aufli  amiablement  que  h  matière  le  pouvoit  corn- 
poiter  ;  je  lui  dis  feulement ,  que  j'avois  jà  die 
a  Monlieur  le  Cardinal  Aldobrandin ,  qu  au 
fait  des  Jéfuites,  je  n'y  voulois  rien  mettre  du 
mien  ;  mais  que  la  lettre  de  V.  M.  &  l'extrait 
aulîi ,  avoient  pre'\  ù  1  objevftion  ,  qu'on  pou- 
voir faire  de  ce  qu'on  s'étoit  pris  à  tout  l'Ordre  , 
&  y  avoient  répondu  futîiamment  ;  &  que  tel-- 
les  rigueurs  n'étoient  fans  exemples  &  anciens  > 
&  modernes  4 ,  que  je  laiilbis  pour  ne  Tennuver 


3  Sous  le  règne  de  Ncron  , 
le  Gouverntur  de  Rome 
ayant  été  tué  par  an  de  ks 
cfclaves  ,  toi«  les  autres  qui 
s'étoieni  irouvei  dans  la 
K\  lifon  le  jour  du  meurtre , 
furent  condamnez  à  la  mort 
pir  Arrê:  du  Sénat  en  vertu 
d'une  ancienne  coutume  ét,i- 
blie  du  tenis  des  Confuls. 
Et  quoique  bon  nombre  de 
Scnatturs ,  touchez  de  com- 
paiîîon  euiïent  opiné  trr  fa- 
veur des  innocens  ,  néan- 
moins la  rigueur  l'emporta , 
&  400.  efclaves  furent  me- 
nez au  fuplice  avec  ce.ui  qui 
avoit  commis  le  crime.  T^.-if 
grand  exemple  (  difoil  Caflîus  , 
l'Auteur  de  ce  terrible  Ar- 
llt  )  a  qxeJqM  c'tofe  d'injufte  , 
m.îij  Vinjitjtice  ,  qui  eji  faite 
aux  pjrticuîiers  ,  efl  réparée 
far  Vtfîilitc  ptsbliji::.  Tacite 
Annii.  i^.  Les  C^rthajinoiî 
firent  mourir  fecretement 
quelquss-uas     ds    leurs    Ci- 


toyens y  qui  étant  de  retour 
d'un  long  voy.ige  par  nier 
racontoient  à  leurs  amis  ia 
beauté  &  la  fertilité  de  ccr- 
tain  païs  ,  où  la  tempête  les 
avoit  jettcz  par  hazari  j  de 
peur  qu'ils  ne  ferviCcnt  de 
guides  &  de  pilotes  a  ceux  de 
leurs  compatriotes  qui  au- 
roicnt  eu  envie  d'ailcr  de- 
meurer dans  un  fi  beau  paysr 
Ce  qui  auroii  bicn-iôt  déptu- 
p-lé  Canhage. 

4  Louis  XI.  fit  une  Ordon- 
nance portant  que  tous  ceu-x 
qui  auroient  connoiflanee 
d'une  conrpiration  faite  con- 
tre lui ,  oit  contre  l'Etat ,  & 
qui  ne  la  revéleroicnt  pas  , 
fcroient  punis  aulîl  rigoureu- 
fementque  les  Auteurs  mt- 
raes.  Et  ce  fut  en  venu  dçr 
cette  Ordonnance  que  M.  di 
Thou  fut  dec.ipité  avec  M.  de 
Cinq-Mars  ion  ami  ,  en  1641. 
dftra  1er: ,  Jcd  tamen   cf;  Uxt 
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point.  Que  la  même  lettre  &  extrait  rendoient 
anfii  les  raifons  pourquoi  V.  M.  avoit  été  con- 
trainte de  foufrir  l'execntion  de  l'Arrêt  :  Que 
des  Capucins  je  n'en  a  vois  point  oni  parler  ,  <k 
ne  le  croyois  point.  Quant  à  la  propofiiion  , 
qu'elle éfoit  en  l'Arrêt  un  peu  autrement  qu'on 
ne  la  lui  avoit  référée.  Et  après  la  lui  avoir  dite 
en  la  façon  ,  qu'elle  eO:  couchée  en  l'Arrêt ,  je 
tâchai  de  l'adoucir  par  une  équitable  &  bénigne 
interprétation  ,  employant  les  quatre  dernières 
raifons  ,  qui  font  portées  par  la  lettre,  que  j'é- 
crivis à  Monfieur  de  Villeroy ,  le  dernier  de 
Janvier.  Et  enfin  je  lui  dis,  qu'un  defordre  en- 
amenoit  un  autre ,  voire  plufieurs  5  ;  &  que  ceux , 
qui  en  tels  afîaiilnats  mêloient  le  nom  de  S.  S. 
lui  faifoient  un  grand  déiervice ,  &  au  Saint  Siè- 
ge, il  ne  me  répliqua  rien  à  ce  que  deflus  :  mais 
me  dit,  que  ce  n'étoit  pas  en  cela  feulement, 
mais  auiii  en  autres  chofes ,  qu'il  fe  voyoit  que 
vous  n'étiez  point  bien  confeillé  ;  &  qu'en  la 
déclaration  faite  fur  l'acord  de  Monfieur  de  Gui- 
fe ,  on  y  difoit ,  que  les  proviiions  des  bénéiiices 
faites  par  les  Légats  &  par  le  Pape ,  demeure- 
roient  nulles ,  &  q'ie  l'on  en  prendroit  provi- 
fion  de  V»  M.  Je  répondis ,  que  quant  aux  Lé- 
gats, je  ne  m/en  éraerveillois  point,  atendu 
qu'il  y  avoit  jà  un  Arrêt  de  la  Cour  de  Parle- 
ment :  mais  pour  le  regard  de  S.  S.  il  faudroic 
que  je  viPië  l'article  pour  en  répondre  ;  &  que 
je  ne  me  pouvois  imaginer  comme  cela  feroit 
advenu;  fâchant  bien  que  nos  Rois  es  bénéfices 
éledifs  ont  bien  droit  de  nomination  ;  mais  ils 
ne  prétendent  point  d'en  f^.ire  l'es  pro virions  :  Se 
es  collatifs  ils  ne  prétendent  point  de  collation  , 

5  De  un  errer  ^  much^s  j  die  le  proverbe  E.fpàgnol». 
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fîî  de  nomination.  Il  me  dit,  que  je  viflè  l'aiti- 
cle,  &  que  je  trouverois,  qu'il  s'y  parloit  de 
proviilon.  Je  répondis,  que  je  le-  verrois ,  & 
qu'en  tout  événement  ç'auioit  été  un  coup  de 
plume  ,  qui  feroit  allé  de  travers  dont  V.  M.  ne 
pouvoit  mai> ,  non  plus  que  S.  S.  li  en  la  Date- 
rie  il  étoit  échapé  un  mot  pour  autre  ;  outre  que 
îe  divorce,  qui  étoit  entre  le  Saint  Siège  «Se  cette 
Couronne,  donnoit  ocalion  à  pluiieurs  defor— 
dres ,  qui  ne  ceRèroient  jamais  que  par  une  bon- 
ne  réconciliation  entr'eux-deux. 

Après  cela,    comme  S.  S.    avoit  commencé 
par  propos  doux  &  f^racieux,  aulll  voulut-elle 
finir  de  morne,  &  médit,  que  poiiible  ieréfou- 
droit-il  d'écrire  à  Monlieur  le  Cardinal  de  Gon— 
di  ;  que  cependant  il  me  vouloit  dire ,  que  poui? 
tout  cela  il  n'avoit  point  changé  de  volonté  ; 
nue  l'on  fit  de  delà  ce  qu'on  devoit ,  &que  d^ 
fon  côté  il   ne  m-anqueroit  à  faire  ce  qui  feroit 
de  fon  devoir  :  qu'il  defnoit  de  tout  ion  ccetir 
îa  confervation  ,  le  repos ,  6c  la  grandeur  de  la 
France  :    qu'il  (avoit  &  reconnoiilbit,  que  cette 
Couronne  avoit  toujours  été    le  bras  droit  de- 
tE^îife  6c  du  Saint  Siège  :   que  Dieu  lui  étoit 
aufii   témoin  de   fa  bonne   areâiion    enverr   ce^ 
Royaume,  &  combien  de  prières  il  avoit  faites- 
&  faifoit  à  fa  divine  bonté.  &:  combien  deîar— 
mes  il  en  avoit  épandues  &  épandoit  ordinaire- 
ment :  que  V.-M.  devoit  faire  fon  profit  de  l^v 
grâce ,  que  Dieu  lui  avoit  faite  de  la  préferver- 
de  tant  oedang'ns ,  &  penfcr  que  ceux  ,  qui  pro- 
diguent ainii  leur  vie  ,  pour  avoir  la  uenne  ,  ne 
le  font  point  pour  efi^erance  d'aucun-- bien  tem- 
porel ,  duquel  ils  fa  vent  bien  ,  qu'ils  ne:  pour— 
ront  jouir  après  leur  mort;  &  que  c'eft  zeledc 
Religion   qui  les  pcu«é^  ôc  i'-opinion  qu'ili  ont:. 

K.S. 
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d'être  par  ce  moyen  fauvez  en  l'autre  monde  *  '; 
que  vous  n'aviez  moyen  de  fermer  cette  porte  ,- 
eue  par  votre  réconciliation  avec  le  Saint  Siège; 
&  que  tout  auili-tôt  que  vous  feriez  réconcilié  , 
toutes  ces  chofes  cefTeroient  :  de  façon  que  quand 
vous  ne  vous  mouvriez  point  par  confcience , 
vous  devriez  vous  mouvoir  pour  la  conferva- 
tion  de  votre  perfonne ,  pour  raifon  d'Etat ,  & 
pour  tout  autre  intérêt  temporel.  Et  pour  fin  de 
fbn  propos  tourna  à  dire,  qu'il  defu-oit  à  la 
France  tout  repos  «Se  tout  bien  ;  &  portant  fa 
main  à  fa  tête ,  &  levant  fon  bonnet  à  moitié  , 
dit,  que  les  chofes  étant  acommodées  ,.iî  étoit 
pour  faire  voir  au  monde ,  fi  Dieu  lui  en  pré- 
fentoit  ocafion ,  qu'il  n'y  eût  jamais  Pape ,  qui 
voulût  plus  de  bien  à  la  France ,  que  lui.  Il  y 
a  voit  quelque  chofe  à  ce  que  dellùs  à  quoi  j'euile 
pu  répliquer,  comme  je  fis  à  Monfieur  le  Car- 
dinal Aldobrandin  en  lemblable  propos  ;  mais 
j'euiïe  commis  une  ti-op  grande  indilcretion 
aprés  des  propos  Ci  amiables  7  ,   ik  mercontentai 


6  Témoin  un  Genii'. hom- 
me Franc-Comtois  qui  tua 
Guillaume  ,  Prince  d'Oran- 
ge en  1584-  lequel  au  milieu 
des  tourraens  difoit  ,  qu'il 
iè  tenoit  heureux  d'avoir  fait 
Kn  Cl  grand  fcrvice  à  la  Reli- 
gion Catholique  ,  &  nu  Roi 
d'Efpagne  ,  fon  Prince  : 
facques  Ciémenc  ,  qui  crut 
gagner  la  Couronne  du  mar- 
tire  en  airafTinant  Henri  III. 
à  quoi  il  fe  prépara  le  jour 
précédent  par  dire  la  MeiTe  a 
«etta  intention:  JeanChaltel, 
çui  dit  à  fes  j'i;es  ,  qu'il 
croyo  t  avoir  f.iit  Ui!c  aftion 
ir.cri  cire  ,  en  attcn.an^  a  la 


vie  d'Henri  IV.  quidifoit-ii  , 
n'étant  pas  réconcilié  avec  le 
Saint  Siège  ,  ne  pouvoit  paP 
fer  que  pour  un  hérétique  , 
&  p^r  conféqucnt  n'cioit 
point  Roi  légitim.e  :  Charles 
d'Avcine  ,  du  mime  Ordre 
que  le  parricide  Clément  j 
duquel  Charles  il  eft  par^e 
dans  la  lettre  t'i-  &  dans  ia 
note  6. 
TantHrn    Kelligio    fotv.it    fua- 

dere  rnalomm. 

7  Un  Ambafîadeur  prudent 
doit  bien  fe  garder  de  répli- 
quer à  toutes  les  rtifcnfes  , 
que  lui  fait  ie  Prince,  qui  lui 
donne    audience   ,    mais  fur 
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de  lui  dire ,  que  l'on  feroit  grandement  confoîé 
Se  content  par-delà  de  la  déclaration  fi  expretle  , 
qu'il  lui  plailbit  faire  de  la  bonne  volonté  ;  6ç 
que  je  le  fupliois  de  le  louvenir  auill  avec  com- 
bien d'inftance,  &  par  combien  de  perfonnes  , 
6c  combien  de  tems  V.  M.  avoit  recherché  la 
bonne  grâce  de  S.  S.  Se  la  réconciliation  de  la 
Couronne  avec  le  Saint  Siège  :  &  de  croire,  que 
V.  M.  perleveroit  toujours  au  même  defn  ,  Se 
ne  manqueroit  d'envoyer,  ce  de  faire  toutes  au- 
tres choies ,  qui  feroient  de  fon  devoir  ;  &  que 
la  bonté,  gér.érofité,  valeur,  &  bonheur  de  V. 
M.  me  faifoient  encore  efperer  de  pluo  .  que 
venant  ocafion  ,  le  Saint  Siège  &  S.  S.  étoienC" 
pour  en  recevoir  autant  deiuport,  fecoufSjSc 
fervice,  que  d'aucun  autre  Roi  de  France,  qui 
eût  jamais  été. 

Hier  mecredi  iç.   de  ce    mois  je  fus  trou  ver- 
Moufieur  le  Cardinal  Aldobrandin  ,  lequel  aver- 
ti déjà  de  l'audience ,   que  j'avois   eue  le  Jour" 
auparavant  5  &  de  ce  que  le  Pape  m'a  voit  dit, 
me  dit,  qu'il  ne  favoit  qu'ajouter  à  ce  que  S.  S, 
m'avoit  dit    ;   qu'il   écriroit  par  le  commande-- 
ment  de  S.  S.  une  lettre  à  Monh^ur  le  Cardinai^ 
de  Gondi  ,.  &croyoit  encore,  que  S.  S.  lui  écri- 
roit un  bref,  Se  poillble  encore  un  autre  à  Mcn-^ 
fieur  de  Nevers  ;  Se  qu'il   m'env^oyeroit  lé  touC 
pour  le  £nre  tenir.     J'ai   vu  rarcicle,  dont    le 
Pape  m'avoit  parlé  ,  qui  eu  le  7.. de  la  déclara^- 
tion  feite  par  V.  M.  fur  la  réunion  de  Moniieur 
de  Guife  :  leq-ael  article  à  la   vérité    eft'  conç^^ 
en  termes ,  qui  pour   le^  regard  du  Pape  ne  iè- 
peuvenrfoutenir  ici  ,  Se  ne  répondent  point  aux^ 
droits^  coutumes ,  que  j'ai  toujours   vù.gardet^ 

•eut  lôrfqaMf  A  fujec    d*?îre     tion  dus  principaux  cb-ç£>  dé- 
;opt€nt  de-la  boane  exj^di--  fu  aégpvi.iuon.  • 
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en  France  ;   ni  à  la  pourfuite  ,   que  V.  M.  fait 
faire  ici  ,  &  aux  propos  ,  que  par  fon  comman- 
dement je  tiens  a  S.  S.  En  cherchant  ledit  ]ieu, 
j'ai  trowvé  tout  au  premier  article  de  ladite  dé- 
claration, comme  V.  M-  défend  trcs-expreîlë- 
ment  de  molefter,   ni  inquiéter  les  Eccléilafti- 
^ues  en    la  jouifTance  de  leurs  bénéfices  ,  &  de 
tous  autres  droits  &  devoirs,  qui  leur  apartien- 
nent.  Ce  qui   m'a  fait  fouvenir   &   donné  har- 
die fie  de  fuplier  V.  M.  en  ce  lieu,  poiiîblepeu 
convenable,  qu'il  vous   plaife  commander,  que 
moi,   qui  avant  qu'être  honoré  de  vos comman- 
démens,   &  dés  votre  avènement  à  la  Couron- 
ne ,  &  avec  danger  de   ma   perfonne ,  vous  ai- 
fervi  de  tout  ce  que  j'ai  pu   penfer,  dire,    écri- 
re, &  faire  pour  vorre  fervice  ,  fois  traité  com- 
me un  de  ceux  de  la  Ligue ,  venus  les  derniers 
à  votre  obéïfTance  ;  &  iiiterpofer  votre  autorité 
de    quelque  bonne  façon  vers    le   heur   de    la 
Reiniere,   Gouverneur  de-Beîlefme,  qui  depuis^ 
qu'il  ed  là  ,  quoique  V.  M.  lui  ait  écrit  par  ci- 
devant  en  ma  faveur  ,  n'a  cefié    de    prendre  le 
plus  beau  &  le  meilleur  du  revenu  de  mon  Prieu- 
ré du  vieil  Bellefme ,  &  de^  me  faire  coniamer 
le  relte  en  réparations  &  en  procès  ,    qu'il   m'a 
(lifcitez  pour  me  contraindre  à  réfigner  mon  bé- 
néfice à  qui  il  voudroit  ;  &  ,  depuis  le  >nois  de 
Décembre  dernier ,  cherche  encoi-e  de  m'oter  le 
titre   &  le  nom  de  Prieur,    qu'il  m'avoit  feu! 
îaiflé    de  rePce  jufque-là  :  dont  j'écris  pîus  am- 
plement à  Monfieur  de  Villeroy ,  pouf  n'acroi- 
tre  cerre  mienne  incivilité  vers  V.  M.  à  laquelle 
je  prie  Dieu  qu'il  donne.  Sire,  en  parfaite  fan- 
té  ,  trés-îong  .e  &  trés-heureufe  vie.  De  SiomCy 
ce  jeudi  16.  i-evrier  1595.. 
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LET   RE    XVIII. 
A    MONSIEUR  DE    VILLEROY. 


M 


Onseigneur,  Sur  k  lettre  &  mémoi- 
re, qu'il   vous    plut  de   nVenvoyer  le  i^.. 
Décembre ,  je  vous  fis  une  dépêche ,  qui  con- 
cenoit  trois  lettres  à  vous  advellàntesdes  25.  i6i- 
&  31.  Janvier,    lerquelles  j'envoyai  au  fieur  Jé- 
rôme Gondi ,  pour  vous  les  faire  tenir  :  &  de-^ 
puis  fur  celle  que  vous   m'écrivîtes  le   14.  Jan- 
vier ,   &  fur  le  dnPttcata  de  la  dépêche  du  ixoi 
du  9.  du  même  mois  de  Janvier,  &  fur  une  au- 
tre vôtre  du  28.  Novembre,  que  je  reçus  ert 
même   tems,  je  vous  fis  une  autre  dépêche  con- 
tenant deux  lettres,  l'une  au  Roi ,  l'autre  à  vous 
dii  16.  Février;  outre   une  autre  lettre  à  vous- 
du  17.  pour  mon   particulier,  lefquelles je  vous- 
envoyai  par  la  même  voye,.  que  je  tiens  à  pré- 
fent,  Ôc  encore  un  dupUcaut  de  cette- dernière  dé- 
pêche.   Qtiant  à  ladite  dépêche   du   Roi  dudit 
jour  9.  Janvier,  je  ne  l'ai  point  reçàe ,  ni  autre 
chofe   depuis  ladite  vôtre  du   14.  Janvier,   qui 
acompagnoit  le  du-tUcata  de  ladite  dépêche  du  9.. 
Par  ainti  n'ayant  aucune  repon.e  à  vous  faire  y 
je  vous  écrirai  des  ocurences  d'ici ,    dont  la  pre- 
mière fera,  que  le  Pape  &  tous  ceux  decetteCour^ 
qui  ont  du  (ens  avec  quelque  poil  de  bonté  ,  aten- 
dent  en  bonne  dévotion  ceux  que  le  Roi  doit  en- 
voyer, &  ont  reça  une  joye  incroyable,  quand 
ils  ont  entendu  par  lettres  de  Lion  du  z^..  Février, 
&  de  Paris  des  13.  14.  i).&  16.  que  M.  du  Per- 
ron devoir  partir  en  brefavtC  deux  autres,  de>* 
qiels  on  a  même  nommé  un  ,  à  f?./oir  N'onîïeur 
de  Sillery:  6v  cette joyeufc  ncuvjcile.leur  a  fai:  qu- 
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bfier  iesdéplaifirs  ,  qu'on  avoiE  reçus  de  l'Arrêr 
donné  contre  les  Jéiuites  ,  &  de  certaines  auttes 
chofes  ,  qui  s'étoient  dites  depuis  ledit  Arrêt ,  & 
fon  exécution.  Mais  tant  plus  grande  a  été  lajoye 
du  commun  ,  tant  plus  les  Efpiignols  ont  été  & 
font  marris.  C'eil:  l'état  auquel  Tes  choies  font 
a  prefent  à  Rome  touchant  nos  afaires. 

Mais  ces  jours  pafiëz,  on  y  a  tenu  tant  de 
mauvais  propos ,  &  fait  tant  de  mauvais  ofices  ,- 
que  de  vous  les  repreienter  il  feroit  impollible, 
ëc  même  en  plufieurs  endroits,  impertinent  :  je 
ne  ferai  donc  que  palier  par  defiiis  une  partie 
d'iceux.  Un  vendredi  25.  Fév'rier  vinrent  nou- 
velles à  rAmbafiàdeur  d'Efpagne  &  au  Géné- 
ral des  Jéiuites ,  que  les  Jéfuites  de  Paris  avoient 
vuidé  îa  ville  &  le  Royaume  ,  &  étoient  arri- 
vez en  Lorraine  ;  &  qu'entre  ceux-là  étoient  Jean 
Gueret,  qu'on  penfoit  être  celui  qui  avoir  été 
jufticié  ;  &  que  lui  &  le  PvcAeur  deleur  Collège  de 
Paris  étoient  jà  arrivez  à  Milan  ,  s'en  venant  en 
cette  ville ,  on  ils  arriveroient  bien-tôt.  Et  fur 
cela  fut  b.ite  grande  clameur  en  juftificatiorï- 
defdits  Jéfuites  y  &  en  blàme  de  la  Gourde  Par- 
lement ,  &  du  Roi ,  &  de  tout  fon  Confciî  ;  &" 
futdreilë  un  écrit  en  latin  ,  qu'ils  firent  courir  ,^ 
tel  que  vous  verrez  par  la  copie  que  je  vous  en 
envoyé.  Le  2.  de  ce  mois,  arrivèrent  en  cette 
ville  lefdits  Redeur  &  Gueret,  &  l'on  recom- 
xnença  à  crier  plus  fort  qu'auparavant  ;  &  outre 
&  par  dellùs  ledit  écrit,  on  dit  au  Pape&  aux 
Cardinaux,  que  ce  banniflèment  des  Jéfviiies' 
n'étoit  que  le  commencement  de  l'exécution 
d'une  réfolution  faite  &  jurée  en  FA flemblée  de 
Mcntauban.  En  même  tems  on  afiura  au  Pa- 
pe, (6k:  fupofa-t'on  des  lettres,  comme  h  elles- 
eiîllènt  été  écrites  à  Rheims,  )  que  ie  Maréch:»! 
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cîe  Bouillon  au  Duché  de  Luxembourg ,  faifoir 
facager  toutes  les  Egiifes  des  lieux,  où  il  en- 
îroit  tant  de  gré  >  que  de  force  ,  &  fe  Faifoir  por- 
ter la  Cuftode  pour  fa  part ,  &  fouloit  lui-mê- 
me aux  pieds  le  Saint  Sacren-ient ,  prenant  cela 
pour  l'un  des  plus  grands  fruits  de  fes  vi:l:oires 
ce  conquêtes.  Et  à  peu  de  jours  de  là  ,  on  rit 
encore  courir  un  nouveau  bruit  ,  qu'après  hs 
Jéfuites  ,  on  chalTbit  de  toute  la  France  encore 
tous  les  Chartreux  ,  tous  les  ^îi^i^les  ,  6:  tous 
les  Capucins  ;  &  qu'on  y  commençoit  même  a 
en  châtier  tous  les  laïques  ,  voire  ceux  qui  avoient 
tX)ujours  tenu  pour  le  Roi,,  pour  ce  qu'ils  avoienC 
nom  d'être  un  peu  plus  tolerables  catholiques  que 
les  aurres  :  ce  pour  exemple  alleguoient  Mon- 
fieur  l'Avocat  Seguier  ^  ,  qu'ils  difent  avoir  été 
privé  de  fon  Etat ,  &  chafle  de  Paris  ,  pour  n'5.- 
voir  été  d'avis  qu'on  annullât  les  provihons 
faites  par  les  Le'gats  ,  ni  qu'on  chafsàt  les  Té- 
fuites.  Au  bout  de  cela  on  ajoùtoit  ,  qu'on 
venoit  de  paiTer  en  faveur  â^>,  Hérériques  l'E- 
dit  de  Tan  1577.  lequel  ils  faifoient  cent  tois  pbs 
ample  qu'il  n'efl:  :  bref,  que  la  France  s'en  al- 
îoit ,  quant  à  la  Religion  ,  en  pire  état  qae  i*  An- 
gleterre. 

Pendant  que  toutes  ces  choies  bouilîoient 
ainiï  ,  je  i:us  averti  par  Monfieur  lé  Grand-Duc, 
que  le  Duc  de  Savoie  éroitapresà  obtenir,  eu 
avoir  ja  obtenu  pour  foi  ,  du  Pape  ,  les  déci- 
mes, que  S.S.devoit  lever  fur  l'Etat  dudir  Duc  , 
a  localion  de  la  guerre  contre  ie  Turc  ,  comme 
S.  S.  en  levé  de  tous  les  Et?.ts  dltalie ,  pour  en 
aider  i'Emptr^ur  ;  &  que  pour  couvrir  ce  don  ». 

1   II  étoitSis  du  Fré^'dent     &  publicaiioir  du  Contiie  dtt 
vSéguier  ,  £c  uDîi  des  Jéfuiies.     Tuaicea  F£âiiee. 
U  vaacluoit    a  la. rvCvfûoa 
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la  levée  defdites  décimes  fe  devoit  faire  par  îc 
Nonce  du  Pape,  ëc  non  par  îesQficiers  dudit 
Duc.  Et  eftimant  ne  rrie  devoit  taire  en  cette" 
ocai-on  ,  je  me  rélaliis  d'en  ailer  parler  à  Mon- 
teur le  Cardinal  Aldobrandin  ,  le  jeudi  9.  de  ce 


impreiiîon  en  leipnt  du  rap 
Cardinal  ,  &  d'autres  ,  qui  font  auprès  de  S.  S. 
&  qu*ils  ne  fe  laifiàfiènt  aller  à  faire  ni  dire  cho- 
fè ,  qui  put  empêcher  ou  retarder  la  réconcilia- 
tion du  Saint  Siège  &  de  la  Couronne  de  Fran- 
ce ,  qu'ils  défirent  encore  plus  que  nous-mêmes. 
Je  lui  remontrai  donc  dés  le  commencemenf 
la  faufleté  &  impertinence  de  la  prétendue  réfo- 
lution  en  l' Afîemblée  de  Montauban  ,  tenue  dix 
ou  douze  ans  avant  cet  atentat  fait  à  la  perfonne 
de  S.  M.  &  cinq  ou  lîx  ans  avant  la  mort  du 
feu  Roi  ,  auquel  tems  on  n'avoit  pu  deviner 
les  chofes  futures  contingentes  ,  ni  penfer  a  faire 
cet  Arrêt  des  Jéfuices  ,  ou  autre  chofe  iembla- 
ble.  La  fauïïeté  au'lî  ce  impertinence  dudit  écrit, 
en  ce  qu'il  dit,  que  le  Frevôt  de  l'Hôtel,  qui 
eft  connu  à  Paris  plus  que  nul  autre  Cfïcier  pu- 
blic à  Rome  ,  ait  peiifé  d'être  pris  pour  Jean. 
Charte! ,  Parifien  ;  &  de  faic  ait  été  pris  pour  un 
Prêtre  Confefièur  ;  &  en  piufieui-s  autres  cho-- 
fes  j  que  les  auteurs  dudit  écrit ,  ignorant  la  tex- 
ture &  les  formes  de  la  pratique  criminelle  de- 
France  ,  ont  inventées  de  leur  tête  ,  Se  afîrmées- 
fauiTement ,  comme  ceux  qui  fa  vent  ladite  pra- 
tique le  connoiflènt  aifément.  Et  je  lui  en  ipé- 
eihai  qiiekues  particularités,  lui  remarquant  ce- 
pendant la  bonté  &  facilité  des  Juges  ,  qui^ 
avoient  ouvert  la  porte  des  prifons  au'.ii'tot  au- 
dit Giieret,  comnie  à  tout  autre:  combien  c^ue^^ 
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fi  en  Italie  ,  ou  en  Efpagne ,  il  eut  été  nutant 
Ibapçonni  d'avoir  entendu  à  ranàlFinat  du  moin- 
dre gentilhomme  ,  il  n'en  fut  forti  de  pluticurs 
années.  Et  de  fait  j'en  ai  ouï  ici  pîufieurs  qui 
fe  moquoient ,  €<  d'autres  qui  fe  courrouçoient 
de  cette  notre  facilité. 

Quant  au  Maréchal  de  Bouillon  ,  je  lui  dis, 
que  li  bien  il  n'étoit  pour  encore  catholique  *  , 
néanmoins  ,  il  étoit  &  avoit  été  toujours  des 
plus  modérez  de  Çj.  feAe ,  8c  n'avoit  JAm:iis  fait 
ttlh  chofe  >  avant  que  le  Roi  eût  fait  profeiaon 
de  h  Religion  Cathohque  ;  ni  lors  même  que  la 
guerre  fe  faifoit  contre  eux  pour  la  Religion  : 
qu'il  étoit  homme  de  grand  entendement  ,  & 
connoiflàit  très-bien  ce  qui  pou  voit  profiter  5c 
nuire  â  l'entreprife,  aprcs  laquelle  il  étoit  ;  qu'il 
ne  vouloit  encomir  l'indignation  du  Roi  ,  ni 
mécontenter  les  Catholiques ,  qui  étoient  en  fon. 
armée  ,  &  leur  donner  ocalion  de  s'en  aller  ^ 
l'abandonner  ,  ni  fe  rendre  fes  conquéresplus  di- 
ficiles  ,  en  aportant  horreur  &  oflination  à  ceux 
du  pays  où  il  étoit,  qui  (ont  catholiques  ;  Que 
ce  menfonge  étoit  exprés  inventé  ,  pour  rendre 
odieufe  envers  le  Pape  h  guerre  ofenfive  3 ,  que 

a  Ce  Maréchal  étant  né  de  fi  haut  mariage  fut  îa  récom- 

père  &  de  mère  Catholiques ,  penfe  d'une  apoilafie  lî  criaii- 

&  ayant  été  éievé  &  nourri  niile. 

dins  cette  Religioa  ,  s'iitoit  3    Le    i~.    de  Janvier    de 

fait  huguenot  pour  complaire  cette  année  ,    le   Roi  avoir 

à  Henri  IV.  alors  Roi  d'j  Na-  dccLiré    la    guerre    au    Roi 

i    varre  ,qui  le  flitoit  de  i'cfpe-  d'Efpagne  ,    non    feulemenc 

l    lance  de  iui  donn.:jeniTiaria-  défenfire  ,  ain.i  qu'il  l'avolt 

ge  Madirae  Catherine  fa  fœur.  faite  depuis  fon  avènement  à 

Mai;   Dieu  ,  qui  fe  mocq.ue  la  Couronne  i    mais    encore 

des  defTcins  des  hommes  ,  &  ofenfive  ,  pour  fe  vanger  de 

<Je  qui    les   hommes     ne   fe  tous  les  torts    ,  griefs  ,    Se 

mocquent    jamais     impuné-  dommage  faits  p  ir  le  Roi  Ca— 

ai£at,  ne  peraiit  pas  ^u'ua  tholiquc  à  la  France  ,  &  au: 
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la  France  avoit  été  enfin  contrainte  de  commen- 
cer contre  les  Efpagnols  ;  pour  embarquer  S.  S. 
en  cette  guerre  avec  eux ,  comme  fi  elle  étoit 
faite  à  la  Religion  Catliolique ,  &  non  à  eux  ;  & 
rendre  implacable  le  diferend  qui  elt  aujourdluii 
entre  le  Saint  Siège  &  la  Couronne  de  France  , 
&  par  ce  moyen  afiùjetir  &aflèrvir  pour  jamais 
les  Papes  à  toutes  les  paffions  espagnoles  ,  fans 
avoir  où  recourir. 

Je  ne  voulus  lui  parler  des  autres  chofes  ,  aten- 
dant ,  s'il  m'en  parleroiî  de  lui-même  ;  &  vins 
à  ce  pour  quoi  principalement  j'y  étois  allé  ;  & 
lui  ayant  nuement  expofé  îa  choie  comme  je 
Tavois  entendue  ,  je  lui  remontrai,  comme  le- 
dit Duc  de  Savoie  avoit  fait  la  guerre  au  Royau- 
me plus  qu'au  Roi ,  &  pour  fon  profit  particu- 
lier ,  non  pour  le  bien  de  la  Religion  Catholique  ; 
&  avoit ,  de  gayeté  de  cœur ,  &  ians  ocafion  pré- 
cédente ,  commencé  à  démembrer  la  Couron- 
ne ,  du  vivant  du  feu  Roi ,  4  &  avant  le  fait  de 

Prince  &  à  la  ville  de  Cam-  l'Hercule  Gaulois  tenant  àç- 

brai  ,  qui  etoitnt  fous  fa  pro-  la   miin    droite    une  mafTuc 

tedîon.  fleurdclifée  ;  &  de  lao^uiche  , 

4    Non  content  de  rufur-  une  couronne  i  lequel  ecra- 

pation  du  Marquifat  de  Sa-  foit   le   Centaure    Savoyard  ,. 

luces  ,    il    y    avoit     encore  avec  le  mot  ,  Ofportuiiùj  ; 

ajouté  la  mocquerie  dans  une  pour    marquer   la     prife    de 

médaille  ,    c^a'il    fit    batre  ,  Mommrllian  ^  &  de  toute  la 

où  d'un  côté  étoit  fon- effigie  ,  Savoie.    Sttperhtm    jnst.%    ^ 

&   de  l'autre   un  Centaure  ,  irnpidem    Saiaudi    f.ifJum  ,, 

foulant  aux  pieds    une  cou-  dit  M.  de  Thou  ,    qni  fnc- 

ronne  :   avec  ce  mot  ,  Oppor^  c-^Jpc  tbrrus    numos  anreis   (^ 

tHTiè.   J*ki  vu  cette  médaille  argenteos     trittnciafcs    fn'j    id 

a     Turin     chez      le     célèbre  cndtndos  cnravit   ,    ta  <iuorîtr/t 

Comte  Ema;vxcl  Tcpre.  Henti  antica  p.:rtt  ipfjxs  effigies  ,  in 

IV.   y  répondit  en  lôocpar  ffftica    Cent.tttrnt    co.^Cpicicé'a. 

une  autre  ,    qui  d'un  côté  le  tnr  tedidus    corinam  j.icc'.tem 

reorefcntoit  avec  une  couron-  ealcans   ,    cum     infcriptiom  ,. 

1Û&  de  laurier  \  Ôi  ds  l'auire  j,  Opportime.  S^d  «nkm  firttt^ 
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Blois ,  &  lorfque  les  Etats  Généraux  de  France 
y  étoient  afîèmblez  ;  &  toujours  depuis  a  voit 
continué  Tes  éforts  d'envahir  ou  de  dépiecer  le 
Royaume.  Que  cet  e(corne  fait  au  Roi  Trcs- 
Chrétien  ,  &  au  premier  Royaume  de  Chrétien- 
té ,  l'avcit  rendu  odieuxâ  tous  les  François,  qui 
avoient  quelque  zele  à  l'honneur  &  réputation 
de  leur  nation  ,  &  à  la  confervation  de  la  Cou- 
ronne  en  fbn  entier  ;  6c  lui  a  voit  encore  caufé 
l'envie  de  pîufîeurs  Princes  Etrangers.  De  façon 
que  de  tous  ceux  ,  qui  s'écoient  mêlez  de  nos 
guerres ,  &  qui  même  avoient  mis  la  main  aux 
fleurons  de  la  Couronne  ,  il  n'y  en  avoit  pis 
un  ,  (  nonpas  r£fpap|;nol  même  )  de  qui  la  eau-- 
fe  fût  fi  odieufe  &  dedans  &  hors  la  France , 
comme  de  ce  Prince-ci ,  qui  devoit  à  la  bonté 
de  nos  quatre  derniers  Rois  défunts  tout  ce  qu'il 
avoit  en  ce  monde.  Que  fi  en  une  guerre  (i  in- 
jufte  de  fa  part ,  &  qu'il  s'eft  fufcitée  lui-même 
pour  fon  plaiilr  ,  N.  S.  P.  venoit  à  lui  donner 
fecours  contre  ceux  ,  qui  font  après  à  recouvrer 
le  leur ,  je  îtii  laillbis  à  penfer ,  comment  cela 
fêroit  trouvé  en  France  mêmement  ;  &  Il  ce  fe- 
roit  le  moyen  d'ôter  les  défiances  du  padé  ,  Se 
d'acommoder  les  chofes  ,  comme  Ton  en  étoiî: 
fur  le  point ,  &  comm^  iîs  montroienteux-mê~ 
mes  le  defirer  ;  &  comme  tous  les  gens  de  bien 
le  fouhaitoient ,  &  moi  en  particulier  ,  qui ,  pour 

na  y  qua  eh   vefania  cttm  ad~.  rum  anticA  f^rte  G^lltjg  inft-^ 

dttxzrat  ,    eidem  -pofiea   injigni  ^nia  ,    in  p*Jlica  Hercules  Gat- 

exsmpb    illujït   ,    07nni    citm  liens  cclatits  crjtt  cum  clava  li- 

^Ipes  ipjttis  ditione  ah  Ilinrict  linta  ccronani  mar.it  erigtiis  ,  ^ 

W.     intra    faKCtrtem    dierum  Ceiit.iHrum    jacuitctn    -pîdihtts 

fpatium  «cctipatA  j  qui  injuria  calcans    ,      ciir/i    infcriptiom  ^ 

deccffori    fuj    illata      mcmor  ^  Opportunius.     Livi'f:    yî-   Ci^ 

mtilti  jnf^iore   de  c.tajpt  nnmos  foQ    Hiitoiie» 
0ir^ent:ti  ctidi  jufjtt  ,  im  3 «s-- 


404  LETRES  DU  CARD,  D'OSSAT, 
cela  principalement  ,  avois  pris  la  hardiefîè  de 
lui  en  venir  parler ,  &  le  fiipliois  trcs-humble- 
ment  de  le  rémontrer  à  S.  S.  afin  que  la  bonne 
volonté ,  que  je  favois  que  le  Roi  avoit  d'en- 
voyer de  nouveau  par- deçà  ,  ne  fût  refroidie ,  ni 
retardée. 

Ledit  feigneur  Cardinal  me  répondit ,  qu'à  la 
vérité  la  rigueur,  quiavoit  été  tenue  aux  Jéfui- 
tes ,  avoit  grandement  déplu  a  N.  S.  P.  qu'il  fe 
pouvoît  faire  auili  ,  qu'eux  ,  qui  avoient  reçu 
dommage  &  honte  ,  excéda  (lent  en  parlant  de 
leur  fait  propre  :  mais  que'  S.  vS.  quelque  cliofe 
qui  lui  fût  dite  par  qui  que  ce  fût ,  ne  lairroit  de 
donner  toujours  lieu  à  la  vérité  ,  quand  elle  lui 
feroit  miontrée.  Que  f\  le  Duc  de  Bouillon  fai- 
foit  ce  qui  s'en  étoit  dit  &  écrit,  ce  feroit  une 
chofe  par  trop  horrible  ,  &  un  préfagepnr  trop 
abominable  :  que  né?.nmoins  de  gens  hérétiques 
comme  toutes  telles  chofes  étoient  croyables , 
auffi  pouvoient-elles  être  inventées,  fans  qu'el- 
les eufiènt  été  faites  :  que  le  Nonce  de  par-delà 
n'en  avoit  rien  écrit  ;  mais  que  le  Roi  feroie 
mieux  de  ne  fe  fervir  de  telles  gens ,  ni  en  paix  , 
ni  en  guerre  ,  que  le  moins  qu'il  pourroit  :  Que 
depuis  que  le  Roi  avoit  fait  profeilion  de  la  Re- 
ligion Cathodique ,  le  Duc  de  Savoie ,  ni  autre 
de  ce  côté-Iâ  ,  n'avoit  eu  un  feul  denier  du  Pa- 
pe ,  8c  n'en  auroit  à  l'avenir  ,  pourvu  que  du* 
côté  de  France  on  rendît  au  S.  Siège  le  refpeâ: 
qui  lui  étoit  dû.  Bien  eil:  vrai,  dit -il,  que 
Sixte  V.  acorda  audit  Duc  de  Savoie  certaia 
fubfide  fijr  les  EcclefiaRiques  de  fon  Etat  ,  & 
Grégoire  XIV.  le  confirma  ;  &  le  Pape  n'a  pu 
frdre  de  moins ,  que  de  îaiflèr  les  chofes  com- 
me il  les  a  trouvées.  Or  ,  que  cette  chofè  s'a- 
pelie  fubûde  ,  ou  décimes,  c'tfl:  Louj.ours  lamé- 
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tne  choie  :  &  foit-eîle  levée  5c  prifeparle  Non- 
ce ,  ou  par  les  oHciers  de  ce  Prince,  cela  ne 
ch-inge  rien  non  plus  en  h  chofe  ,  qui  demeure 
toujours  la  même,  finon  qu'on  aeflinié  que  les 
Ecclefiaftiques  feroient  toujours  mieux  traitez 
&  foulagez  par  le  Nonce  ,  que  par  les  oficiers 
d'un  Prince  ieculier.  A  quoi  ledit  feigneur 
Cardinal  ajouta  fur  la  fin  ,  que  c  etoit  la  pure 
vérité  ,  &  qu'il  n'y  avoit  8c  n'y  nuroit  autre  cho- 
fe ,  &  que  nous  fiflions  de  norre  côté  ce  que 
DOus  devions  :  Que  quant  au  Pape  ,  S.  S.  avoit 
toujours  les  bras  ouverts  ,  pour  nous  recevoir 
&  embraflèr  à  toutes  les  fois  que  nous  nous  mé- 
trions en  notre  devoir. 

Et  fur  ce  propos  de  devoir  ,  il  me  parla  déf- 
aits Chartreux,  Minimes,  &  Capucins  ;  &  me 
donna  ocafion  de  lui  répondre  ,  que  perfonne 
n'avoit  penfé  à  les  chafîer  de  France  ,  comme  il 
fe  difoit  ici  :  ains  encore  que  ces  Religieux  fif- 
fent  publique  profeJion  de  ne  point  prier  pour 
kRoi  5  ,  &  de  ne  le  reconnoitre  pour  tel  ;  S. M, 

5  Le  Roi  éioit  en  droit  de  jours.  Témoin  l'cxpulfion 
les  y  contraindre  ,  ainfi  qu'ils  des  Jéfuites ,  des  Théatins  , 
y  étoicni  obligez  félon  l'Ecri-  des  Capucins  ,  &  des  Récol- 
lare-Sainte.  Nabuchodonofor  lets  ,  durant  l'Interdit  de 
avoit  démoli  le  Temple  ,  ren-  Paul  V.  &  la  réponfe  pé- 
verfé  lesautels,  pillé  les  va-  remptoir'e  ,que  fit  le  Podeftà 
fes  ûcrez  ,  &  forcé  les  If-  de  l'ado'ue  au  Grand-Vicaire 
raclites  d'adorer  fon  idole,  de  l'Evêque  ,  qui,  pourélu- 
èc  cependant  Earuch  ne  laif-  der  le  commandement ,  qu'oa 
fa  pas  de  leur  bien  comman-  lui  faifoit  de  continuer  la 
'  der  de  prier  pour  la  longue  célébration  de  l'Ofice  Divin  , 
vie  deNabuchodono'^^'',&  <ie  avoit  dit ,  qu'il  feroit  ce  qui 
Balthazar  ,  fon  fih.  Si  ces  lui  feroit  infpiré  par  le  Saint- 
bons  R-eligieux  avoient  com-  Efprit  ■.LemèmeSnint-Efprit^ 
mis  une  pareille  faute  à  Ve-  répondit  ce  Podeftà  ,  a  déjà 
nife  ,  il  n'y  en  feroit  pas  infpiré  à  la  Séréfttjftyne  Sei~ 
ïcfté  un  feul  au  bout  de  trois  gntHrii   de  fnn   pndrt  Ims^ 
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8c  Ton  Confeil  avoient  diflîmulé  cette  partialité 
&  délbbéifTance  par  un  fi  long-tems  ,  comme 
il  s'étoit   pallë   depuis   fa  convei-fion  ,  pour  le 
refpedt,  qu'on  portoit  à  l'habit,  &  pour  l'efpe- 
rance    qu'on   avoit  ,   que  tout  s'acommoderoit 
par  la  bénédidion    de   S.  S.      Mais  quand  on 
avoit  vu  ,  que  fur  telle  contumace  de  gens  de 
Religion  ,  &  fans  atendre  la  réfolution  de  S.  S. 
ains  contre  la  bonne  inclination  ,  que  S.  S,  a 
montrée   &    déclarée  en  plufieurs  façons  ,   on 
prenoit  opinion  ,  ocafion  ,  &  hardiefle  d'allàili- 
ner  le  Roi ,  dont  s'enfuivroit  la  ruine  de  l'Etat , 
Se   de  la  Religion  même  ,  qu'on  prenoit  pouf 
-  prétexte ,  &  de  toutes  bonnes  chofes  ea-ia  Fran- 
ce ;  on  n'avoit  pu  faire  de  moins  ,  que  d'admo- 
néter  ces  Religieux  à  prier  Dieu  pour  le  Prince, 
qu'ils    voyent   être  aflifté  &  favorifé  de  Dieu , 
tant  en  guerre  ouverte,  qu'en  toutes  les  embû- 
ches ,  qu'on  lui  avoit  dreflees  ;  &  fous  l'autori- 
té  &  protedion  duquel  ils  vi voient  en  toute  lu- 
teté  de  leurs  pei'fbnnes  &  biens  ;  &  feifoient  en 
toute  liberté ,  &  avec  toute  commodité  ,  leurs 
dévotions  &    contemplations ,  études ,  &  tout 
ce  qui  leur  venoit  à  gre  :  ou  s'ils  nefc  pouvoient    1 
plier  à  lui  rendre  ce  devoir  &  cette  gratitude  ,  &     j 
a  fe  conformer  à  la  volonté  &  providence  àc    \ 
Dieu  ;  qu'ils  ceflàffent  de  donner  fcandale  ,  & 
foupçon  d'eux  â  tout  le  refte  de  la  France  ,  qui 
étoit  laflè  &  ruinée  de  fi  longues  &  cruelles  guer- 
res ,  &  vouloitmeshui  vivre  en  paix  &  repos  ;  & 
cu'ils  fe  retiraflènt  où  bon  leur  fembieroit.     Or 
il  après  cela ,  ils  aimoient  mieux  s'en  aller  du 
Royaume  ,   que  d'obtempérer  à  une  fi  amiable 
adrnonition  ,  &  fi  raifonable  dénonciation  ,  ce 

tes  défckéifféins  ;  ^  poar  ohéir     ^ar  v#«M, 
À  fts  ordro  ,  Ji  tmuaenctrM 
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feroient  eux  qui  febanniroient  d'eux-mêmes ,  & 
non  le  Roi ,  ni  fon  Confeil ,  ni  fa  Juftice.  A  quoi 
ledit  feigneur  Cardinal  ne  répliqua  rien. 

Il  ne  me  parla  point  aulfi  de  l'Edit  de  l'an 
1577.  comme  de  chofe  de  laquelle  ,  à  mon 
avis  ,  ils  ont  pafTé  leur  deuil  ;  ni  du  refte.  Je 
n'eftimai  point  aulFi  lui  en  devoir  parler.  Ceci 
étoit ,  comme  j'ai  déjà  coté  ci-delllis  ,  un  jeu- 
di ,  9.  de  ce  mois  ;  &  le  lundi  fuivant,  i  ^  le- 
dit feigneur  Cardinal  m'envoya  apeller ,  &  me 
dit  ,  qu'il  avoit  raporté  au  Pape  ce  que  je  lui 
avois  dit  ;  Se  qu'outre  ce  que  lui  Cardmal  m'a- 
voit  répondu  de  lui-même  ,  S.  S.  lui  avoit  or- 
donné ae  me  confirmer  les  mêmes  chofes  de  fa 
part  ;  &  en  outre  me  dire ,  que  S.  S.  avoit  com- 
mandé au  Général  àcs  Jéfuices  de  pourvoir  à 
ce  que  Tes  Religieux  n'ufafTent  d'aucune  médi- 
fance  ni  détradion  ;  &  d'envoyer  même  hors  de 
Rome  ces  deux  ,  qui  étoient  venus  naguère  de 
France.  Et  de  Irait ,  j'ai  depuis  fù  ,  que  ledit 
Général  les  a  envoyez  a  Frefcati ,  oui  ils  font  à 
préfent  ,  en  atendant  qu'on  leur  ait  afTigné  quel- 
<}ue  autre  lieu  plus  loin.  AufFi  efl  chofe  vraie, 
que  S.  S.  a  depuis  permis  aux  fufdits  trois  Or- 
dres de  Chartreux ,  Minimes ,  &  Capucins  ,  de 
Erier  Dieu  pour  le  Roi ,  fans  toutefois  leur  en 
ailler  rien  par  écrit  :  mais  elle  l'a  dit  de  vive 
voix  â  leurs  rroteâ:eurs  ,  pour  leur  faire  favoir  ; 
qui  font  le  Cardinal  Gaétan^,  des  Chartreux.; 
îe  Cardinal  Caftracci  7  ,  des  Minimes  ;  &  le  Car- 
dinal de  Sainte  Séverine  ^  ,  Chef  de  l'Inquifi- 
tion ,  des  Capucins. 

6  Henrico  Gaetano   ,  Créa-  ture  de  Sixte  V. 

turc  de  Sixte  V.  S    Gin!:}    ylnt.    Sar.tcrio  ," 

y  Gicvan-Battfjla  Cafirneci  j  Nàpoiit.in   y  Archevêque   de 

auiremeat  dit  jiraali ,  Créa-  Sainte  Seveime  ,  Créature  dÇ 
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Au  demeurant  ,  le  lo.  de  ce  mois  arriva  ici 
un  courrier  d'Efpagne  ,  envoyé  par  le  feigneur 
Jean-François  Aldobrandin  ,  qui  rendoit  comp- 
te au  Pape  ,  comme  il  étoit  arrivé  à  la  Cour 
d'Efpagne  le  16.  de  Janvier,  &  avoit  eu  audien- 
ce le  5.  de  Février,  laquelle  n'avoit  été  que  de 
complimens.  Et  le  12.  de  ce  mois  arriva  un 
autre  courrier  ,  qui  portoit  ,  que  ledit  feigneur 
Jean-François  avoit  eu  une  féconde  audience , 
&  efperoit  fe  dépêcher  avec  une  troifiéme  ;  & 
que  le  Roi  d'Efpagne  étoit  plus  oftiné  que  ja- 
mais à  la  guerre  de  France.  Il  y  en  a  qui  difent 
l'avoir  ainfi  entendu  de  la  bouche  du  Pape. 
Audi  dit  -  on  ,  que  par  un  courrier  ,  que  le 
Pape  dépêcha  dernièrement  aiadit  feigneur  Jean- 
François  ,  S.  S.  lui  ordonnoit  de  s'en  venir  au- 
plutôt  ,  &  en  allèguent  deux  raifons  :  l'une, 
pour  ôter  le  foup^on  &  l'ombre  ,  qu'on  eftime 
que  cette  Ambalîade  donne  a  plufieurs  ,  6c  mê- 
înement  au  Roi  ,  qui  enpourroit  envoyer  d'au- 
tant plus  tard  fes  Ambafladeurs  par-deçà  :  l'au- 
tre ,  pour  envoyer  ledit  feigneur  Jean-François 
en  Hongrie  contre  le  Turc ,  â  la  conduite  de 
8000.  hommes  de  pied  ,  &  mille  à  cheval  ,  que 
S.  S.  y  veut  envoyer  &  payer.  Et  ciï  vrai ,  que 
ledit  feigneur  Jean-François  a  été  publié  pour 
Général  defdites  forces  â  envoyer  en  Hongrie  ; 
&  le  Pape  l'a  ainfi  dit  à  deux  Ambafladeurs, 
qu'il   y    a    ici  de  l'Empereur  ,  apellez  ,  l'un , 

Pie  V .  Le  Pontificat  lui  fut  de  le  conduire  à  la  Chapelle 

comme  arraché  dans  le  Con-  Pauline  ,  le  Cardinal     Al- 

clave  de   1592.  où  étant  fur  temps  ,   neveu    de    Pie    IV. 

le  point  de  recevoir  l'adora-  s'opofa    fi    hardiment    à  fbn 

lion  des  Cardinviux  ,  dont  ^6.  éleilion  ,  qu*il  ofa  lui  dire: 

Pavoient  déjà  falué  &  félici-  Vaviafafadtldiavolo. 
té  comme  Pape  ,  avâBt  que 
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Caudenfio  Madmcci  ;  Vautre  ,  Ke-2clfe  Corxduc- 
<i  ;  lefqiiels  ,  en  venant ,  ont  requis  de  fecours 
une  partie  des  Princes  d'Italie  ;  ôc  le  fécond  ,  en 
s  en  retournant  ,  requerra  le  refle  ,  demeuraiit 
le  premier  pour  Aniballàdeur  j-éfidant  aunrcs  de 
S.  S. 

Encore  que  le  Connétable  de  Caftille  '  ,  Gou- 
verneur  de  Milan  ,  fût    ces  jours  pallèz  parti 
dudit  Milan  ,  &  eut  publié  qu'il  s'en  alloit  en 
France  ;  fi   ert-ce  qu'on  ne  croyoit  point  qu'il 
dut    paflèr    les    monts.    Touteiois   il  eft  venu 
avis  ,  qu'il  étoit  jà  au  delà  de  Turin  ,  &  s'en 
alloit  pafîer  le  mont  -  Cenis.     Ce  qui  a  donné 
ocafion  ici  à  ceux  qui  aiment  la  France ,  <5c  qui 
néanmoins  font  exemts  de  l'imperfection  ,  que 
la  plupart  des  hommes  ont  de  dire  leurs  avis  de$ 
guerres ,   qui   fe  font  loin ,  aufquelles  toutefois 
ils  ne  voyent  rien  ,  de  dire  ,    que  les  François 
eufiènt  miewx  fait  d'envoyer  plus  de  forces  en 
Piémont,  &  y  tenir  ocupé  ledit  Gouverneur  de 
Milan  ,  &  autres  ,  fans  leur  laiifer  le  moyen  de 
paiîèr  en  France  :  &  quoi  que  le  Roi  faflè  &  en- 
treprenne  ailleurs  ,  félon    qu'il  verra  être  plus 
commode  pour  fon  fervice&  pour  fa  grandeur^ 
qu'il  ne  doit  laifler  néanmoins  d'avoir  toujours 
en  Piémont  un  bon  nerf,  (  c'eft  comme  ils  par- 
lent ici ,   )  qui  ocupe  le  Duc  de  Savoie ,  &  lej 
Efpagnols ,  qui  font  plus  jaloux  de  ce  païs-lâ  » 
&  du  Duché  de  Milan  voifm  ï°,  que  de  tout  le 

^  Pc»  'JHKn  fernandex,  de  Monarchie  cfEfpagnc.  Alciat 

Velafco ,  Duc  de  Frias ,  fixié-  apelle  Milan  fpecuUm  ^  ot" 

me  Conétablc  de  fa  Mailbn.  ctm    totius    Italia  ,  Téchau- 

lo  Le  Procurateur  BMtijia  guette     &     la    forterefTe    de 

N.*«*  a  raifon  de  dire  dans  fon  toute  Tltalie-  Don   Antc>nio 

Hïitoire  de   Venifc  ,    que  le  de    Lcyva    (  celui    qui   étoit 

Jdilanés  eft  le  centre    de  la  Gouyerntur  de  Pavic  ,  lorf* 

Tome  J.  S 
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xeft^  des  Etats  d'Efpagne.  De  façon  que  ceux 
aici  ont  opinion  ,  qu'un  bon  foldat  en  Piémont 
vaudroit  toujours  au  Roi  autant  comme  dix  ail- 
leurs- Et  j'ai  parlé  à  homme ,  qui  m'a  dit  avoir 
ouï  aire  au  Duc  de  Sefle  depuis  peu  de  tems , 
mt  ce  que  plus  il  craignoit  ,  c'étoit  que  les 
François  le  ruafient  fur  le  Piémont ,  où  les  cho- 
fes  etoient  fort  mal  ordonnées  ,  &  mal  pour- 
vues Et  cetui-ci  même  a  opinion  ,  que  c'eft 
îîour  cela,  que  ledit  Gouverneur  de  Milan  s'eit 
Ivancé  de  palier  les  monts  ,  afin  d'arrêter  les 
François  &  la  guerre  chez  eux,  ou  le  plus  loin 
dudit  Piémont  &  du  Milanés  que  faire  le  poui> 
roit.  A  tant ,  je  prie  Dieu,  Monfcigneur  ,  &c, 
De  Rome  ,  ce  2.1,  Mars  1595^ 

L  E  T   R   E     XIX. 

AU    R  o  y- 
Sire, 

La  dépêche,  qu'il  plût  à  Votre Majefté  me 
faire  le  8.  Mars  ,  par  le  courrier  Faleno  ,  me 
fut  rendue  le  30.  fur  le  foir  :  &  le  lendemain 
au  matin  ,  pour  ce  que  le  Pape  ayant  la  goûte 
ne  donnoit  audience ,  je  m'en  allai  a  Monlieur 
le  Cardinal  Aldobrandin ,  &  après  lui  avoir  ex- 
pofé  ,  comme  j'avois  reçu  jadite  dépêche  par 
courrier  exprès  ,  Se  la  grande  eonfolation  &  con- 
tentement que  V.  M.  avoit  reçu  des  bonnes 
réponfes  ,  qui  a  voient  été  envoyées  dici  ;  je 
îui  dis  la  réfolution  ,  que  V.  M.  avoit  prife  d  en- 
voyer pour  l'abfolution  ,  fans  plus  diferer  ,  te 

,mz  îrâncois  I.  y  fUt  pris)    Un  valolt  mieux  que  toute 
ddoii  que  le  Duché  de  Mi-    l'Erpagne, 
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^^enwyer  feul  M.  du  Perron  ,  pour  d'autant 
plus  vous  conformer  aufdjtes  volontez&  inten- 
tions de  N,  S.  P.  &  gardei-  plus  d'humilité  en- 
vers S.  S.  &  lui  montrer  plus  de  hance  ;  &  de 
faire  panir  ledit  fieur  du  Perron  fans  faute  pour 
tout  le  mois  de  Mars.  Ledit  feigneur  Cardinal 
montra  être  fort  aile  de  cette  nouvelle ,  &  me 
la  ht  redire  deux  ou  trois  fois  ;  m'interrogeanc 
fur  la  venue  dudit  fieur  du  Perron  feul ,  6c  fur 
le  tcms  de  fon  partement ,  &  fur  la  date  de  la- 
dite dépêche ,  &  fi  le  courrier  avoit  été  mandé 
exprès  ,  pour  porter  cette  nouvelle  ,  encore  aue 
des  l'entrée  ,  je  lui  avois  dit  tout  cela  de  moi- 
même.  Mais  je  voyois  qu'il  le  faifoit  tant  pour 
plus  s'en  afsûrcr  lui-  même  ,  que  pour  le  plus 
fùrernent  afirmer  au  Pape.  Il  ne  me  dit  rien 
touchant  la  rédudtion  des  trois  Amballkdeurs  à 
un  feul  ;  mais  j'ai  depuis  fu  ,  qu'il  l'a  fort  louée 
en  parlant  a  d'autres.  Quant  au  tems  du  parte- 
ment ,  il  lui  fembla  long  ,  &  me  dit  qu'on  ne 
devroit  point  tant  tarder  ;  &  que  pendant  cette 
dilation  ,  il  pourroit  advenir  quelque  détour- 
bier.  Ajouta  ,  que  N.  S.  P.  étoit  difpofé  à  faire 
toutes  chofes  ,  qui  feroient  expédientes  pour  le 
bien  de  la  Religion  Catholique ,  &  du  Royaume. 
Dont  je  pi"is  ocafion  de  lui  dire  ,  que  V.  >î. 
aulii  de  fd  part  vouloit  rendre  à  S.  S.  toute  la 
révérence  &  obéiiTance  filiale  ,  qui  lui  étoit 
clue  ,^  ôc  taire  toutes  chofes,  qui  pourroient  tour- 
ner a  la  grandeur  &  avantage  du  Saint  Sièges 
mais  que  V,  M.  étoit  très-bien  avertie  des  faux 
pruits,  que  vos  ennemis  faifoient  courir  de  vos 
intentions,  &  des  mauvais  ofices ,  qu'ils  conti- 
nuoient  a  vous  faire  inceffamment  auprès  de  S.  S, 
^ir^n.  ""'^  P^^"V  9u'en  cette  ocafion  ils  ne 
*ullent  pour  redoubler  6cmultiplier leurs  calom- 
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nies  &  importunitez  plus  que  jamais.  Et  par- 
tant V.  M.  fuplioit  S.  S.  de  ne  croire  point  à 
4;eux  ,  qui  pour  ^^"l'S  paiTions  particulières  cher- 
chcient  d'apoiter  empêchement ,  ou  retardement 
à  la  propre  grandeur  de  S.  S.  &  du  Saint  Siège,  & 
a  là  iûreté  ,  reftauration  ,  &  amplification  de  la 
F  elicrion  Catholique  ,  &  au  bien  commun  de 
toute' la  Chrétienté  :  &  s'afsùrer  que  V.  M.  a 
&  aura  toujours  fes  intentions  conformes  à  la 
profeUion  ,  qu'elle  a  faite  de  la  Religion  Catho- 
mue  ,  &  au  devoir  de  Roi  trés-chrétien  &  trés- 
cathoîique  ,  que  vous  êtes ,  &  voulez  être  de  cœur 
^  de  fait,  encoje  plus  que  de  nom  toute  votre 


%ie. 


Ledit  feigneur  Cardinal  répondit  ,  que  c'é- 
•toient  tous  bons  &  faints  propos  ,  «Se  qu'il  prioit 
Dieu  ,  qu'il  vous  fit  la  grâce  de  les  efedtuer  ; 
<iu'il  m'avo-it  dit  autrefois ,  &  me  difoit  encore , 
t!ue  le  Pape  ne  regardoit  qu'à  l'honneur  de  Dieu , 
ic  au  bien  de  îa  France  ,  de  laquelle  il  ne  defi- 
loit  ni  villes  ,  ni  autre  chofe ,  finon  que  Dieu 
V  fut  bien  fervi  &  honoré,  &  qu'elle  fut  en  re- 
iios  &  florifîànte  en  toute  forte  de  biens  c  Qu'au 
demeurant  S.  S.  reconnoiiibit  très-bien  les  in- 
térêts ce  les  pafTions  du  monde  ;  &  que  nuls 
iTiauvais  ofices  ne  détourneroient  janiais  fes 
bonnes  intentions,  ni  l'empêcheroient  d'enten- 
dre &  recevoir  la  vérité ,  quand  elle  lui  leroit 

ï.emontrée.  ^      .  ,  .  j. 

Après  cette  fienne  reponle,  je  lui  dis,  que  je 
n'a  vois  autre  chofe  à  dire  touchant  le  Pape; 
jnais  qu'il  me  reftoit  a  lui  dire  ce  qui  rn'étoit 
£ommandé  pour  fon  regard  de  lui  Cardinal  : 
Que  iors  de  la  négociation,  à  laquelle  je  venois 
^  recevoir  îa  réponfe  de  V.  M.  il  lui  plût  d'o- 
iï\x  pQur  la  réconciliation  du  Saint  Siège  &  de 
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Ta  Couronne  de  France  ,  non  feulement  Ton 
vœu  &  opinion  ,  comme  Cardinal ,  ^  fes  bons 
oiices  auprès  du  Pape  ,  pour  le  lieu  qu'il  y  te-* 
noit ,  comme  neveu  ;  mais  tout  ce  qui  leroit  en 
lui ,  jufques  à  Ton  propre  fang  &  fa  vie,  li  elle 
y  pouvoit  fervir  :  Que  fur  ce  V.  M.  m'avois 
commandé  de  lui  dire  ,  qu'elle  faifoit  grande 
ellime  de  cette  Tienne  courtoifie  S:  faveur ,  &  l'eu 
remercioit  de  toute  fon  afeârion  ,  le  priant  de 
vouloir  continuer  ,  Se  s'nfsûrer ,  qu'outre  tout 
îè  bien  qu'en  cela  il  feroit  au  Saint  Siège ,  &  à 
toute  la  Chre'tienté ,  V.  M.  le  reconnoitroit  en- 
vers lui ,  &  envers  tous  ceux  de  fa  Maifon ,  eri 
toutes  les  ocafîons  qui  s'en  préfenteroient ,  lef- 
quelles  ne  manqueroient  point  ,  Dieu  aidant, 
après  que  les  chofes  feroient  iîi  acommodées  : 
comme  aulli  alors  V.  M.  lui  rcpréfenteroit  plus 
particulièrement  ,  Se  plus  exprellement  ,  cette 
Tienne  volonté  par  fes  lettres  ,  defquelles  pour 
cette  heure  dl'^  avoit  eftimé  ne  le  devoir  empê- 
cher. Ledit  feigneur  Cardinal  rougit  un  peu  en 
cet  endroit ,  Se  me  dit ,  qu'il  n'avoir  rien  oFert, 
qu'il  n'acomplit  encore  plus  volontiers  ,  &  qu'il 
s'ofroit  encore  de  nouveau  délirant  de  tout  foii 
cœur  de  voir  au  plutôt  cette  araire  conduit  à  la 
bonne  &  heureufe  fin  ,  qu'il  s'en  prometoit.  Et 
fur  ce  avant  que  partir  d'avec  lui ,  je  lui  deman- 
dai ,  fi  je  ne  pouvois  p^s  rendre  les  lettres  que 
j'avois  pour  d'autres ,  après  qu'il  auroit  vu  les 
Tiennes  ,  que  Monfieur  le  Cardinal  de  Gondi 
lui  écrivoit  :  &  il  médit,  que  je  pourrois  les 
faire  rendre  ;  ce  que  je  hs  le  même  jour  l'après- 
dinée  ,  commenç-mt  par  celles  ,  qui  s'adrefibient 
à  Meilleurs  Lomelîin  &  d'Elbene.  Je  deman- 
dai au'.il  audit  feigneur  Cardinal  ,  fi  le  courrier 
FaUrio ,  qui  étoit  demeuré  à  Pife  ,  ne  pourroit 

S3 


414      lETRES  DU  GARD.  D'OSSAT, 

pas  venir  ;  &  il  me  répondit  qu'oui.  C'efl  to^3t 
ce  qui  fe  pafla  pour  cette  fois-lâ  avec  ledit  feigneur 
Cardinal ,  ledit  jour  de  vendredi  au  matin  der- 
nier de  Mars. 

Depuis ,  j'attendis  que  le  Pape  fe  guérît  à  Ton 
aife,  n'eftimant  point  que  puifque  je  lui  avois 
fait  fa  voir  ma  charge  par  ledit  feiî^neur  Cardi- 
nal ,  il  Fut  befoin  que  je  me  hâtafîe  de  dem.in- 
<ler  audience.  Mais  ayant  fu  ,  que  le  jeudi  6. 
de  ce  mois  S,  S.  avoit  tenu  la  Congrégation  de 
î'Inquifition  ,  &  le  vendredi  7.  Confiiloire  ;  je 
Tetournai  vers  ledit  feigneur  Cardinal  ledit  jour 
de  vendredi  7.  après  dmer,  pour  favoir  s'il  me 
Youloit  rien  commander  fur  ce  que  je  lui  avois^ 
dit  la  dernière  fois,  &  s'il  lui fembleroit  que  je 
«iùOè  aller  au  I^ape.  Il  me  dit ,  qu'il  avoit  ra- 
porté  à  S.  S.  ce  que  je  lui  avois  dit ,  ëc  ce  que 
mondit  ileur  le  Cardinal  de  Gondi  lui  avoit 
écrit  en  conformité  :  &  que  S.  S.  s'en  étoit  ré- 
puie  ,  &  en  avoit  loué  &  remercié  Dieu  de  tout 
îbn  cœur,  &  atendoit  en  bonne  dévotion  celui 
qui  devoit  venir  :  Que  je  pouvois  aller  vers  S.  S. 
quand  je  voudrois ,  Se  que  je  trouverois  qu'elle 
me  donneroit  toute  fatisfadion. 

Apres  cela  il  me  demanda ,  s'il  n'y  avoit  point 
encore  nouvelles ,  que  M.  du  Perron  fût  parti  > 
Je  lui  répondis  ,  que  je  croyois  qu'il  fut  parti , 
puifque  le  mois  de  Mars  étoit  pafîe  :  mais  que 
je  n'avois  point  encore  entendu  ,  qu'il  y  eût  let- 
tres de  fon  partement.  Il  me  répliqua  ,  qu'il  fe- 
roit  bon  qu'il  fût  déjà  ici.  Outre  ce  que  ledit 
feigneur  Cardinal  me  dit ,  qae  le  Pape  avoit  été 
aife  de  cette  nouvelle ,  &  en  avoit  loué  Dieu  ; 
je  fai  que  ledit  feigneur  Cardinal  l'a  dit  plus  ex- 
preflément  à  une  perfonne  confidente  ;  â  favoir , 
que  lorfqu'iî  fit  raport  au  Pape  de  ce  que  je  lui 
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avoïs  dit,  &  de  ce  que  Monfieur  le  Cardinal  de 
Gondi  lui  avoit  écrit ,  le  Pape  lui  demanda  ,  (j 
cela  e'toic  vrai,  &  fi  lachofeëtoit  bienafsûrée  , 
que  V.  M.  envoyeroit  ;  &  lui  Cardinal  rarsû- 
rant  qu'oui  ,  &:  lui  en  redifant  les  particularitez  , 
S.  S.  leva  les  yeux  &  hs  mains  jointes  au  Ciel  , 
en  remerciant  &  louant  Dieu. 

Depuis  ledit  vendredi  7.  jufques  au  mecreds 
luivant  iz.  le  Pape  fut  fort  ocupé  pour  beau- 
coup de  chofes  ,  qui  étoient  demeurées  en  ar- 
rière pendant  fon  indifpofition  :  de  façon  que  je 
ne  pus  avoir  audience  plutôt  que  ledit  jour  me- 
credi  11.  de  encore  le  Maître  de  la  chambre, 
€fui  ne  refpeâre  pas  tant,  comme  il  devroit,  le: 
nom  de  la  Reine  douairière  ^  de  France  ,  que 
je  continue  à  interpofer  toujours ,  atendit  à  me 
la  faire  donner  jufques  à  ce  que  le  Pape  fortic 
en  la  fale  ,  pour  donner  audience  publique. 
Mais  (on  incivilité  fut  bien  punie  :  car  après  que 
j'eus  laiflé  parler  trois  ou  quatre  des  plus  hâtez  , 
&  me  fus  préfenté  aux  pieds  du  Pape  ,  &  lui  eus 
dit  deux  mots  ,  S.  S.  fe  levant  de  fa  chaife  y 
quita  la  tout  ,  &  entrant  en  fa  cham.bre ,  me 
dit,  que  je  le  fuivifle  ^  :  faifant  encore  plus  que 

J^  Les  gens  de  Cour  ne  ref-  font  civils  par  un    principe 

pectent  que  i.ipui/Taace  pré-  d'honneur,  &  les  autres  feu-> 

flnte.   Ils   n'encenfent  que  la  lement  par  intérct.  Au  reilcr  ^ 

fortune  ,   qui   elt  en   état  de  ce    bon    Macflro   di     Caméra 

fuisfaire      leur      ambition,  n'avoir   guère   bon  nez  ,  de 

Gharlc-Quint      palTant     par  croire  que  toutes  les  audien- 

Va'lladolid,  apr-^s  fonabdi-  ces,   que  le  Pape  &  leCardi- 

cation  ,  y  fut  dix  jours  en-  nal    Aldobrand'in   donaoïent 

tiers  prefquc  aufîi    folitaire  ,  à  Monfieur  d'Offat  avec   tant 

qu'il  le  fut  dans  le  Monaitérc  d'honneur  &  de  dillindion  , 

de  Saiat  Jufle.  ne  fuffent  que  pour  foHicitcr 

2  Les  Ma'treî  ont  toujours  une  XlçfTc  haute  de  Requiem 

p!us    d'huipanité    que    leurs  pour  l'ame  d'Henri  III. 
domeltiques.     Les    premiers 
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la  première  fois  ,  ^u'il  me  dit  ,  que  j'atendifîê 
«u'il  eut  fait  là  ,  &  puis  il  m'expedieroit  en  la: 
chambre.  Je  lui  dis  donc  ,  que  j'avois  dit  der- 
nièrement à  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin 
le  contenu  en  la  dépêche  ,  que  j'avois  reçue  de 
V.  M.  par  courrier  exprés  ;  &  lui  en  retouchai 
fommairement  les  principaux  points  ,&  les  plus 
agréables  y  lui  demandant  fur  la  fin  ,  s'il  lui  plai- 
foit  me  commander  quelque  chofe  là  -  deflus  ; 
me  réfervant  a  lui  dire  le  refte,  quand  j'aurois 
ouï  ce  qu'il  me  voudmit  dire  de  lui-même.  Il 
îîie  répondit ,  que  le  Cardinal  Aldobrandin  lui 
avoit  raporté  ce  que  jeluiavoisdit ,  Se  qu'il  en 
a  voit  fenti  une  grande  joye  en  fbn  cœur  ;  que 
maintenant  il  n'avoit  autre  chofe  à  me  dire  , 
(inon  qu'il  étoitatendant  avec  grand  defir  ce  Pré- 
lat ,  qui  devoit  venir  ;  que  la  porte  étoit  ouver- 
te ;  qu'il  portoit  la  France  en  fes  entrailles  ;  qu'il 
lavoit  combien  de  larmes  elle  lui  coùcoit;  qu'en 
toutes  œs  chofes-ci  il  n'avoit  jamais  eu  autre 
mire  que  l'honneur  de  Dieu  ,  &  le  bien  du 
Royaume  ;  que  Dieu  lai  en  étoit  témoin  :  &' 
ajouta  ce  qu'il  m'avoit  dit  autrefois  ,  qu'il  bail- 
leroit  volontiers  fon  bras  droit  à  couper ,  fi  avec, 
cela  il  penfoit  pouvoir  remetre  la  France  au  bon 
état ,  où  d\^  étoit  du  tems  du  Roi  Henri  II.  3 
Et  après  cela,  ne  penfant  pasque  jelui  voulufle 
dire  autre  chofe ,  il  me  demanda  ,  comment  on 
étoit  demeuré  fatisfait  par-delà  des  reponfes  d'i- 
ci ,  &  par  ce  moyen  me  donna  lui-même  oca- 
lion  de  lui  dire  la  première  de  deux  chofcs ,  que 

3  Ces  paroles  du  Pape  doi-  qui  la  fuivit.  Car  cette  paix  ^ 

vent  s'entendre  de  i'état  où  qui  fut  le  dernier  a£te  du  rc- 

étoit  la  France  avant  la  ba-  gnc   d'Henri    II.    acheva   de 

taille  de  Saint- Quentin  ,  &  ruiaer  ie  Royaumej 
la  paix  de  Catcau  Cambren  , 
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je  m'étois  propofees  ,  qui  étoit  de  le  remercier 
de  la  part  de  V.  M.  Je  lui  répondis  donc ,  que 
la  première  chofe ,  que  j'avois  dite  à  Monfieur 
le  Cardinal  Aldobrandin  ,  ç'avoit  été  la  grande 
conrol:\tion  &  contentement  y  que  V.  M.  avoit 
reçu  de  la  bonne  difpofition  &  inclination  , 
que  S.  S.  avoie  montrée  à  faire  tout  ce  qui  fe- 
roit  pour  le  bien  de  la  France ,  conjointement 
avec  celui  de  la  Religion  Catholique  ;  &  que  je 
m  etois  réfervé  à  lui  dire  ,  quand  je  ferois  à  Tes 
pieds ,  comme  V.  M.  m'avoit  commandé  de  lui 
en  rendre  grâces  trés-humbies  ,  &  lui  en  baiter 
les  pieds  de  fa  part ,  &  le  fuplier  d'y  perfeverer, 
&  s'ai'iùrer  ,  que  V.  M.  lui  vouloir  être,  étoit, 
&  feroit  toute  fa  vie  fils  très- dévot  ;  èc  très- 
obéiifant.  Et  comme  en  cette  ocaiioa  V.  M. 
s'éroit  réfolue  d'envoyer  de  la  façon  ,  qu'elle 
avoit  entendu  être  la  plus  aprochante  de  l'in- 
tention de  S.  S.  comme  la  plus  humble  Se  la 
plus  convenable  â  l'adte  ,  dont  il  s'agiiToit ,  & 
.à  la  grâce,  que  vousdefiriez  obtenir  :  au'ii  vou- 


'ioit  V.  M.  fe  conformer  puis  après  aux  voîon- 
tez  de  S.  S.  en  toutes  autres  chofes  -^  "■^"^  i-.r.(ii_ 
blés.     A  quoi_  il  répondit ,  qu'il  pri 


S.  en  toutes  autres  chofes  à  vous  polli- 
quoi  il  répondit ,  qu'il  prioit  a'.idl  Dieu  = 
pour  V.  M.  ce    vous   defiroit  le  falut  de  votre 
ame  premièrement  ,  &   puis  toute  gx-andeur  4  . 


4  L'atentioa  fait  une  par- 
tie de  l'habileté  de  TAmbar- 
fadcur.  Faute  d'aiention  ,  & 
de  préfence  d'efprit  ,  les 
Ambafiadeurs  larfTen:  tomber 
fouvent  cert.iins  mots  ,  qui 
leur  font  dits  à  l'audience, 
lefquels  portent  coup  ,  &.  dé- 
couvrent toute  U  bonne  ou 
miuvaife  volonté  du  Prince 
<5[ui  kui   parle.   Ce  font  ces 


mots  ,  qui  ne  doirent  j<=.mais- 
être  oubliez  dans  leurs  dcpù- 
chcs  j  parce  que  c'dt  la-dc.Tus  • 
que  leur  Maitre  peut  fonder 
un  jugement  certain  du  fuc-- 
cc's  que  doit   avoir    Ij.  n-igo~ 
ciation  ,  qui  eft  fur  le  :.Tpis, 
Ces    deus   mois    du    Fàpe  , 
îjiite   pa^ideftr  y   dont    Mon-- 
ficur  d*0/rat  tire  un    (i  bon- 
ivî^ure  ,  »onti-cnt  ea  ;^fÈ£v^ 
^5 
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duquel  mot  il  n'avoit  jamais  ufé  es  autres  au- 
diences ,  ni  d'aucun  autre  ,  ^ui  fe  pût  référer 
au  temporel  ,  comme  je  l'ai  toujours  foigneu- 
fement  obfervé.  Après  cela  je  nii  dis  ,  qu'on 
avoit  prévu  par-delà,  que  les  ennem*is  de  V.  M. 
&  du  Royaume  recomraenceroient  ,  fur  cette 
ocafion,  à  faire  leurs  mauvais  ofices  plus  fort 
que  jamais,  i.  En  difant  &  controuvant  des 
chofes  fauifes  &  calomnieufes  ,  qui  ne  font ,  ne 
furent,  ni  ne  feront  onques.  z.  En  fuggerant 
a  S.  S.  de  demander  des  chofes  ,  qu'ils  fauront 
ne  fe  pouvoir  faire  ;  afin  de  détourner  ,  ou  pour 
le  moins  retarder  la  réunion  de  la  Couronne  de 
France  avec  le  Saint  Siège.  Sur  quoi  m'avoit 
été  commandé  de  fuplier  S.  S.  de  vouloir  con- 
fiderer  les  fins  &  intentions  de  telles  gens ,  qui 
pour  un  poil  de  leur  intérêt  ne  fe  foucieroient , 
que  S.  S.  &  le  Saint  Siège  perdit  l'obéillànce  de 
toute  la  France;  &  que  la  Religion  Catholique 
ibufrit  une  grande  diminution  ,  &  toute  Iii  Chré- 
tienté un  dommage  irréparable  ;  Qu'illui  plût 
aulTi  fe  fou  venir  ,  que  tout  autant  de  chofes , 
qui  feroient  dites  &  faites  pour  empêcher  ou  re- 
tarder cette  réconciliation  fi  néceflàire  ,  feroient 
autant  de  mauvais  ofices  faits  contre  S.  S.  &  con- 
tre le  Saint  Siège  ,  contre  la  Religion  Catholi- 
que, &  contre  l'Eglife  Univerfelle  ,  &  le  bien 
commun  de  la  Chrétientés  II  me  répondit ,  qu'il 
favoit  combien  cette  réconciliation  importoit ,  & 
connoîiToit  auili  les  iRtéréts  des  uns  &  des  au- 
tres ,  &  n'y  auroit  Efpagne,  ni  Angleterre,  (  ce 

que  le  Pape  ,  après  avoir  fa-  intérêts  temporels  du  Prince , 

vorifé  la  Ligue  dans  les  trois  que  la  Ligue    vou'.oit  ruiner 

premicres     années     de     fon  fous   des   prétextes    Tpécicux 

Pon.ifîcat  ,    comincnçoit    à  de  Religicxn, 
tnuer  de  bonne  foi  daas  les 
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font  Tes  propres  mots  )  qui  le  gardaflent  de  faire 
ce  qui  ieroit  expédient  pour  le  bien  de  la  Re- 
ligion &  de  la  Chrétienté. 

Voilà  ,  Sire  ,  ce  peu  que  j'ai  fait  avec  Mon-- 
fieur  le  Cardinal  Alclobrandin  ,  &  avec  N.  S.  P. 
fur  la  dépêche  dudit  8.  Mars.    Maisramiableré  > 
que  S.  S.  montroit  en  fa  voix  ,  en  fon  vifage  ,, 
ce  en  fes  gete  ,  ne  fe  peut  reprefenter.    Au  de- 
meurant,  je  loue  Dieu  de  ce  qu'il  a  plu  AV.  M. 
prendre  en  gré  le  devoir  auquel  je  me  mis  d'exé-- 
cuter  les  commandemens  ,    dont  il  vous  avoic 
plu  m'honorer  par  votre  déj^eche  du  9.  Novem-- 
bre  ,   &  me  prépare  à  l'exécution  de  ceux ,  qn'el- 
le  me  veut  déprtir  par  M.  du  Perron  ,  pour' 
y  fervir  V.  M.  fous  lui  de  toutes  les  forces  dé- 
mon ame.    En  quoi  J^  fidélité  ,  l'intégrité  ,& 
le   zèle  ne  me  manqueront  jamais ,  ni  (  quclquc- 
dinculté  que  j'y  apréhende)  la  hardiefle  non  plus,. 
Dieu  aidant  ,    leqtJB  je  prie  qu'il  vous  donne,. 
Sire,  &c.     De  Rome,  le  14^ d'Avril  15950 

L   E  T  R  E     XX.- 

A  MONSIEUR  DE    VILLEROY,. 

MONSEIGNEUR,  Avec  la  lettre  du  Roi  du^ 
8.  de  Mars  je  reçus  la  vôtre  du  même  jour-, . 
de   laquelle  j'ai  ufé  de  la  façon  que  vous  avez 
avifé  ,  l'ayant  montrée  à  Meilleurs  lomeilin  &' 
d'Elbene,  qui  y  ont  eux-m.émes  lù  ce  qui  leur" 
touchoit  avec  tout  le  refte  ;  outre  que  je  leur  âh 
rendu  celles  qui  alîoient  à  eux»    J'ai  au.li  viflté 
&  faîué  Monfieur  Serafin  de  la  part  du  Koiy^Sc. 
de  la  vôtre  ,   rafsùrant  de  la  bonne  afeétlon  de^ 
S.  M".  &  de  votre  amitié  en  fon  endrcTf  : .  dont: 
il  s'eft   fenti  grandemsnt-hoaor^  5  ^-s'eft  Oi^i^: 
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en  tout  ce  qu'il  ponrroit  faire  pour  le  fervice  de. 
S.  M.  &  pour  le  vôtre  particulier  ,  comme  d'ail- 
leurs je  fai  de  longue  main  qu'il  y  ell:  trés-afec- 
tionné.  J'ai  aufl'i  noté  tout  ce  qu'il  vous  a  plu 
in 'écrire  par  ladite  lettre ,  &  me  fuis  aidé  &  m'ai- 
derai ci-après  des  raifons  y  contenues  ,  pour  ré- 
pondre â  ceux  qui  reprennent ,  les  uns ,  ce  qu'ils 
n'entendent  point  ;  les  autres ,  ce  qu'ils  favent 
eux-mêmes  être  nécelTaire.  AulFi  ai-je  fait  part 
à  ceux  qu'il  a  été  plus  à  propos  ,  de  tant  de 
profpéritez  ,  qu'il  plait  à  Dieu  envoyer  au  Roi , 
en  divers  enilroits  mentionnez  en  votredite  let- 
tre 5  dont  nous  louons  6c  remercions  fa  divine 
bonté,  la  priant  de  continuer  &  parachever  l'œu- 
vre entièrement. 

Quand  nous  ferons  avertis  du  partement  & 
aurocbement  de  M.  du  ?^rron ,  nous  pourvoi- 
rons à  fon  logis  ;  &  M.  d'Elbene  y  travaille  déjà 
fort.  Cependant  ,  je  vous^emercie  trcs-hum- 
blement ,  &  de  toute  mon  afection  ,  de  ce  qu'il 
vous  a  plù  faire  trouver  bon  au  Roi  ce  peu  de 
fervice  que  je  lui  avois  fait,  &  me  procurer  le 
bien  &  honneur  ,  que  je  vois ,  tant  par  les  lettres 
de  S.  M.  que  par  les  deux  lignes  en  chitre  qui 
ibnt  à  la  fin  des  vôtres,  reconnoifTantle  tout  de 
la  bonté  du  Roi  ,  &  de  la  faveur  &  protedioii 
qu'il  vous  plait  me  départir  auprès  de  S.  M. 
èc  priant  Dieu  qu'il  me  falTè  la  grâce  d'en  fai- 
re au  Roi  ,  &  a  vous-,  fervice  proportionné 
à  la  gratitude  ,  que  j'en  conferve  dans  mon 
ame. 

Des  chofes  d'ici  ,  la  principale  &  celle  qui 
plus  nous  touche  ,  efl:  la  difpofition  «Se  inclina- 
tion ,  que  l'on  voit  en  la  plus  grande  part  de 
cette  Cour ,  à  la  réconciliation  du  Roi  avec  le 
Saint  Siège  :  6c  parce  qu'il  y  a  quelques  Cardi- 
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namc  à  ce  contraires ,  qui  font  ou  ji  partis  de  Ro- 
me ,  ou  prêts  à  partir  ,  comme  A'cûU  ^  ,  S/on- 
drat  »  ,  Alcxxndrtn  3  ,  &  quelques  autres  ;  on 
dit ,  que  c'eft  pour  ne  fe  trouver  à  cec adte ,  pour 
auquel  affifter  ils  devroient  retournera  Rome, 
s'ils  en  écoient  abiens.  Que  s'il  eft  vrai  qu'ib 
aient  mauvaife  intention ,  &  foient  marris  de 
ce  dont  les  Anges  fe  réiouillent  au  Cid  ,  je  ne 
ferai  marri  qu'ils  aillent  fort  loin  ,  &  retournenC 
fort  tard. 

Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufê  arrivera  ce 
jourd'hui  en  cette  ville  retournant  de  Gennes. 
On  prépare  à.  Naples  hait  gros  galions ,  pour , 
comme  l'on  dit ,  les  envoyer  au  fecours  de  la 
fiote  qui  doit  venir,  &  quelque  quantité  de 
galères  ,  pour  garder  les  Mers  de  de-çà  contre 
les  Corfaires.  Cependant,  ce  fera  à  nous  à  nous 
garder  defdits  galions  &  galères  en  ces  côtes  de- 
Provence  &  Languedoc. 

Je  laillè  des  choies  qui  n'importent  guère, 
entr'autres  que  la  Marquife  d'Urre  efr  en  cette 
ville ,  depuis  environ  trois  femaines ,  venue , 
comme  elle  dit,  par  dévotion»  après  avoir  été 
à  Notre  Dame  de  Lorete,  &  demeuré  quel- 
que mois  à  Parme  chez  une  Tienne  belle  fœur, 

1  GiroLimj  Birnerio  ,  Czé\-  ma  ainfi  du  nom  de  leur  pâ- 
ture de  Sixte-  V.  furnommé  trie,  en  le  faiiant  Cardinil. 
-^fci/;  du  nom  de  Ton  Evcché,  L'oncle  &  le  neveu'  avoitnt 
auparavant  Relig  eux  de  été  tous  deux  Religieux  de 
l'Ordre  de  Saint  Dominique.  l'Ordre  de  Saint  Dominique. 
2  Sfinà-f^U  ,  dit  le  Cardi-  li  étoit  devenu  tout  Efpa- 
nal  de  Sainte  Cécile  ,  tout  gnol  par  l'eipérance  ,  qu'il 
Efpagnol  comme  le  Pape  avoit  d'èire  porté  au  Pontia- 
Gregoire  XIV.  fon  oncle.  cat  par  la  Fadtion  d'ETpaene  , 

j  Michiic  Bmelli  y  dit  Aie-  qui  é:oir  alors  la  plus  foriç 

xandrin  ,  en  mémoire  de  Pic  du  Sacré  Collège. 
V.  ion  oaçle  ,  qui  lefuraom- 


..^ 
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^ui  y   eil    mariée.  A  tant ,.  Moiifeigneur ,  &c, 
De  Rome , .  le  14.  Avril  1595. 

L  ET    RE     XXI. 

A   MONSIEUR    DE    VILLEROY. 

MONSEIGNEUR,  L^  lettre  qu'il'  vous  plût 
m'écrire  le  9.  Mars  me  fut  rendue  le  5. 
de  ce  mois ,  &  m'a  témoigné  de  plus  en  plus 
la  continuation  de  la  bonne  afedion ,  dont  il 
vous  plait  m'honorer,  conformément  à  la 
très-humble  fervitude  que  je  vous  rends.  La 
réfolution ,  que  le  courier  l^alerio  a  portée  par- 
deçà  ,  du  brief  partement  de  Monfieur  du  JPer- 
ron  ,  y  a  été  très-agreable  ,  &  j'efpere  que  tout 
ira  bien  ,  non  feulement  pour  ce  que  le  devoir 
y  efl:  ;  mais  autll  pour  ce  qu'il  y  a  encore  de 
la  néceRité  &  force  beaucoup.  De  ma  part, 
je  reconnois  allez  ma  foiblefle ,  &  ai  acoùtumé 
d'aprehender  la  pefanteur  quafi  de  tous  afaires , 
non  feulement  de  ceux  de  quelque  importan- 
ce. Mais  pour  ce  que  Dieu  aide  aux  bonnes 
intentions ,  j'efpere  qu'en  ce  ,  où  l'on  voudra 
fe  fervir  de  moi ,  il  m'infpirera  ,  moi  qui  en  cette 
afaire  ne  me  propoferai  jamais  autre  chofe  que 
fon  honneur  &  gloire ,  &  le  fervice  du  Roi ,  de 
une  parfaite  réconciliation  du  Saint  Siège  de 
de  la  Couronne  de  France,  avec  la  conlérva- 
tion  de  la  dignité  &  droits  de  l'un  &  de  l'au- 
tre conjointement.  A  tant,  &c.  De  Rome 
ce  15.  Avril  1595. 
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L  E  T  R  E    X  X  I  L 
A     MONSIEUR   DE  VILLEROY. 

MONSEIGNEUR,  P^i*  uiie  dépêche,  q"^ 
je  vous  fis   vendredi   14.  de  ce  mois,  je. 
répondis  à  celle  du  Roi,   &  à  la  vôtre  du  8,. 
Mars;   &  envoyai  ma  réponfe  au  fiQm  Gcroni. 
7710    Condi ,   pour  vous  la  faire  tenir.  A  préfent 
je  vous  fais  ce  petit  mot,  pour  acompa^ner  le 
duplicata    de   madite  dépêche  &  réponie  dudit 
jour  14.  que  je  vous  envoyé  par  l'ordinaire  de 
Lion ,    qui   partira    ce    foir.    Depuis  ma     der- 
nière je  n'ai  rien  apris  qui  importe ,   finon  que 
Monfieur  le  Cai-dinal  de  Joyeufc  arriva  en  cette- 
ville   le  14.    comme  je  vous    avois  écrit    qu'il' 
devoit  faire.    A    tant,    &c.  De  Rome,  ce  18, 
d  Avril  1595. 

LE  T  RE     XXI  IL 
A  MONSIEUR  DE   VILIEROY. 

MONSEIGNEUR,  Je  reçùs  le  17.  d'Avriî 
Itd^.flicata  de  la  lettre  du  Roi-tSc  votre 
du  8.  Mars,  avec  la  vôtre  du  i6.  du  même 
mois  de  Mars  ,  qui  acompagnoit  ledit  duplica- 
ta..  Je  reçus  encore  le  raén"ie  jour,  &  par 
même  moyen,  la  vôtre  du  30.  Mars-  Et  quant 
audit  dup  icata  ,  je  n'ai  autre  chofe  à  vous  dire, 
ayant  fait  réponfe  à  la  dépêche  première  dudit 
jour  8.  Mars  dés  îè  14.  d'Avril.  Mais  fur  le 
contenu  de  vos  lettres  des  16.  &  30.  Mars,  je 
m'en  alLi  dés  le  lendemain  niatin  i^.  d'A- 
vril trouver   Morifieur  le  Cardinal   Aldobran- 
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dm,  &  lui  dis  comme  vous  m'écriviez  par  la 
vôtre  dudit  ^o.  que  vous  vous  en  alliez  Faire 
la  dépêche  de  M.  du  Perron,  &  qu'il  feroic 
bien-tôt  ici ,  &  que  fa  charge  aporteroit  tout 
contentement  à  N.  S.  P.  &  que  le  Roi  partiroit 
aulTi  pour  -Lion  dans  huit  jours  après.  Je  cout- 
mençai  exprelîément  par  la,  fâchant  que  c'é- 
toit  ce  que  principalement  il  defiroit  favoir  ; 
&  puis  lui  dis  le  contentement ,  qu'on  avoit 
reçu  par-delà  des  réponfes  feites  ici  après  la 
nouvelle  de  la  bîeiîiire  du  Roi  ,  &  de  l'Arrêt 
donné  contre  lès  Jefuites  ;  «Se  mêniement  de 
ce  que  le  Pape  avoit  dit ,  que  pour  chofe  qui 
fut' advenue,  il  n'avoit  point  changé  de  volonté  ; 
dont  S.  M.  en  baifoit  les  pieds  a  S.  S.  Et  fur 
ce  que  j'ayois  écrit  par-delà  de  la  plainte  o^uq 
N.  S;  P.  avoit  faite  de  ce  qu'on  ckaflbit  les  Je- 
fuites ,  &  des  termes  dont  on  avoit  ufé  en  cer- 
tain Edit,  ou  Déclaration;  je  lui  dis,  que  vous 
m'y  répondiez  très-amplement ,  &  très-perti- 
nemment ;  &  lui  en  ré:itai  fommairement  les 
principaux  points  :  rejettant  enfin  la  réfolutiou 
éc  exécution  audit  xArrêt  ,  principalement  (ur  la 
force  de  néceflité  du  tems  &  des  chofes  ,  qui 
n'avoient  permis  d'en  ufer  autrement  ;  &  le  relte 
fur  la  nature  du  divorce,  qui  eH:  depuis  cinq  ou 
fix  ans  entre  le  Saint  Siège  &  la  Couronne  de 
France ,  pendant  lequel  tels  defordres  ne  fe  pou- 
voient  éviter  ,  ains  étoit  pour  en  advenir  de 
beaucoup  pires.  Comme  aulfi  la  réconciliation 
furvenant  rernetroit  toutes  chofes  en  bon  ordre, 
&  rétabliroit  l'autorité  du  Saint  Siège,  &  de 
S.  S.  en  toute  la  France. 

Ledit  feigneur  Cardinal  me  répondit,  qu'il 
étoit  trés-aife  de  la  dépêche  de  M.  duPeu"on, 
comsne  feroit  aulfi  N.  S.  P.  qui  jà  l'autre  fois 
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5' en  étoit  réjoui ,  &  en  avoit  loué  Dku  ,  quand 
le  Courier  exprès  en  eût  porté  la  nouvelle  :  que 
S.  S.   étoit  toujours  atendant ,  &  en  bonne  vo- 
lonté de  l'expédier  favorablement  autant  com- 
iTîe  nous-mêmes   le   faurions   délirer  ;  qu'elle  y 
alloit   toujours  préparant  les  chofes  ;  que  cette 
afaire   s'ex-pedieroit,    encore   qu'on   dût   ici    y 
laifièr  queu]ue  chofe  du  fien  y  pourvu  que  l'au- 
torité du  Saint  Siège  demeurât  fauve;  qu'il  vou- 
k    loit  croire,  que  la  chofe  des  Jéfuites  étoit  pro- 
■    venue  des  grands  foupçons,  que  le  tems  &  au- 
P    cuns    {particuliers   d'entr'eux   avoient    aportez  ; 
qu'avec  le  tems  auHi   telles  défiances  pourroient 
pafîèr ,    &    kurs  afaires  s'acommoder  ^  :   Qu'il 
reconnoiilbit  auiTi  la  nature  du  divorce  dont  je 
lui  avois  fait  mention  être  telle,  que   pendant 
icelui  ne  fe  jiouvoit  faire  rien  de  bon  ,  &  que  la 
réconciliation    feroit   celle-là,     qui   racommo- 
dcroit  Se  redrelîèroit  toutes  cliofes  :   que  pour 
Cela  même  il    voudroit ,  que  ce  Prélat,  qui  de- 
voit  venir ,    fût  déjà    arrivé  ;  que  cependant  il 
s'ofroit  pour  le  fait  de  ladite  réconciliation  en 
tout  ce  qu'il  pourroit ,  comme  il  m'avoit  jà  dir 
autrefois;  que  tous  ceux  de  fa  Maifon  avoient. 
quelque  in{lin(5b  François  ;  qne  lors  qy'il  lui  fe- 
^  i5oit  permis  d'écrire.  Se  de  faire  plus  ample  dé- 
claration de  fa  volonté ,  il  ouvriroit  encore  plus- 
fon  cœur.  Se   montreroit  plus  évidemment   le 
defir  qu'il  a  de  fervir  la  France. 

Les  chofes  demeui-^rent  en  ce  bon   état  par- 
î'efpace  de  quelque  dix  jours  ;  mais  le  2.9.  jour 
d'Avril,  comme  nous  Etendions  d'heure  à  au- 

I  Sept  ou  huit  ans  après,  eufTent  jamais    été    fufpeflî. . 

les  Jéfuites  furent  en  Ci  grand  La  haine  &  la  défiance  ont 

crédit  &  faveur  à  la  Cour ,  leurs    périodes    ,    ainfi    que, 

qu'il  ac  paroifibit  pas  qu'ils  y  toutes  les  aiaircî  huaaiiaesii. 


I 
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tre  l'avis,   que  ledit  fieur  du  Perron  fut  parti'V 
vaici  arriver  en  cette  ville  un  Capitaine  du  fei- 
gneur    Virginia    Orfino  di    Lnmenî:ina,  ,    qui  dit  , 
qu'il  étoit  parti  de  Lion  le  19.  d'Avril ,  &  que 
peu  avant  ion  partement  y  étoient  arrivées  le- 
tres  de  la  Cour  à  Monsieur  le  Connétable  du 
14.  dudit  mois  d'Avril,  efqueîles   ne  s'y   par- 
loit  point ,    que  le  Roi  fût  parti   pour  Lion  , 
ni  Monfieur  du  Perron  pour  Rome;  mais  bien 
qu'ils  étoient  prêts  à  partir.  Et  pour  ce  que  le- 
dit Capitaine  n'aileguoit  aucune  caufe  de  ce  re- 
tardement ,     on   commençoit    par  tout  Rome 
à  croire  &  à  dire,  que  le  Roi   n'iroit  point  à 
Lion   du  tout  ,    &  n'envoyeroit  non   plus   M. 
du  Perron  par-deçà  ,  &  qu'il  ne  filoit  plus  s'y 
atendre ,  &  force   autres  chofes  à  ce  propos  : 
&  j'entendis,    qu'au   Palais    mérife    on    tenoit 
femblable  langage   près  du  Pape  ,    dont  je  fus 
très-marri  :  mais  je  n'y  favois  que  faire ,  iinon 
que  m,e  tenir  coi ,  &  atendre  en  patience  ce  que 
vous  pourriez    écrire  de  ce   retardement.     Et 
cinq  jours  après ,  à  favoir  le  4.  de  ce  mois  de 
Mai,  jour 'de  rÀfcenfion  ,   au  foir,  m'arrive- 
rent  bien  à  propos  vos  lettres  du  13.  d'Avril; 
&  le  lendemain   de  bon  mntin ,  je  m'en   allai 
vers  Monfieur  le  Cardinal  Aîdobrandin  ,  &  lui 
dis  ,  comme  j'avois  reçu  les  fufdites  lettres,  qui 
contenoient  la  caufe ,  pourquoi  le  14.  d'Avril 
le  P;.oi  n'étoit  encore  parti  pour  Lion  ,   ni  M. 
du  Perron  pour  Rome.  Et   là-dellùs  je  lui  dé- 
duifis  tout  ce  qu'il  vous  avoit  plu  m'écrire  de 
î'éréfipele,  qui  étoit  furvenuc  au  Roi  avec  fiè- 
vre, lorfque  S.  M.  étoit  fur  le  point   de  par- 
tir, elle  pour  Lion,  &  de  faire  partir  ledit  lieur 
du    Perron   pour    ici  :    &    de  l'efperance ,    que 
vous  me  donniez  du  brerparteineiit  de  l'un^  «2c 


ANNE'E    M.  D.   XCV.  427 

<îe  fautre,  &  de  réclairciflèment ,  que  S.  M. 
auroit  eu,  comme  il  n'avoit  tenu  à  N.  S.  P. 
que  le  Roi  d'Elpagne  n'eut  pris  une  autre  réfo- 
lution  pour  le  regard  de  la  France ,  que  celle 
à  laquelle  il  s'opiniâtre.  Et  fur  la  fin  je  flipliai 
kdit  feigneur  Cardinal ,  de  ne  s'arrêter  à  ces  faux 
bruits ,  qui  courroient  par  Rome  ;  &  d'aflurer 
le  Pape ,  que  h  réfolution  d'envoyer  ledit  iieur- 
du  Perron  étoit  vraie ,  ferme ,  &  iure  ;  &  que 
nous  en  atendions  bien-tôt  l'exécution  ;  le  priant 
encore  de  remarquer  à  S.  S.  le  foin ,  que  vous 
aviez  par-delà  de  l'en  tenir  avertie  :  &  com.me 
vos  lettres  du  8.  Mars  ayant  porté,  que  ledit 
fieur  du  Perron  paitiroit  pour  tout  le  mois  de 
Mars  ,  &  ne  s'étant  pu  faire  ,  vous  n'aviez  ou- 
blié d'en  écnre  le  30.  &  n'étant  encore  ledit 
fieur  du  Perron  pour  partir  au  tems  fignifié  par 
vos  lettres  dudit  30.  vous  n'aviez  failli  d'en  écri- 
re la  caufe  par  v^os  lettres  dudit  13.  d'Avril.  En 
fomme ,  je  le  remis  &  le  îaiiîài  allez  bien  per^ 
fuadé,  comme  il  me  fembla.  Mais  je  voi  bien 
auiTi ,  que  fi  le  partement  dudit  fieur  du  Perron- 
alloit  guère  plus  à  la  longue.,  fans  caufe  qui  leur 
fût  manifefte  ,  ils  ne  pourroi.^nt  plus  croire  à  pa- 
roles, qu'on  leur  fut  dire  :  &  comme  je  cour- 
rai volontiers  à  leur  porter  la  nouvelle  de  fon 
partement  ,  quand  j'en  ferai  averti  ;  au'Ji  ne 
penfé-je  pas  ,  que  je  puflé  déformais  fp.ire  ac- 
cepter aucune  excufe ,  qui  ne  leur  fut  d'ailleurs 
connue  &   certaine. 

Quant  ay  furplus  devofdites  lettres,  j'en  avois-- 
jà  employé  partie  de  moi-même,  comme  vous 
aurez  vu  par  la  mienne  du  11.  Mars,  en  ce 
qui  concerne  le  refus ,  que  faifoient  les  Capu- 
cins &  Minimes  ,  de  prier  Dieu  publiquement 
pour  le  Roi  ;  partie  j.' en  ai  employé  en  ce  qui  s'efl 
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prefenté  avec  diverfes  perfonnes,  comme  je  fb- 
rai  le  refte  aux  ocafions ,  qui  fe  prefentcront , 
vous  fupliant  de  croire  ,  que  de  tous  les  com'- 
mandemens ,  qu'il  vous  plaît  me  départir ,  je 
n'en  omets  pas  un ,  que  je  n'exécute  en  tems 
&  lieu  ,  au  mieux  que  je  fai  &  puis.  AulTi 
m'aidé-je  des  particularitez  &  occurrences  de 
delà  ,  qu'il  vous  plaît  me  toucher ,  pour  tenir 
ici  en  réputation  les  afaires  du  Roi  &  de  la 
F'rance. 

M.  d'Elbene  a  pourvu  à  ce  que  M.  du 
Perron  foit  bien  legé  &  acommodé ,  de  façon 
qu'il  n'a  été  beibin  que  moi,  ni  autre,  s'en 
travaillât.  Je  vous  remercie  très- humblement 
de  la  protedion  ,  en  laquelle  il  vous  pîait  pren- 
dre mon  Prieuré  de  S.  Martin  du  vieux  Bel- 
iefme  ,  dont  je  vous  avois  écrit  par  ma  lettre 
du  17.  Février.  Je  ne  vous  fuplierai  janiiis 
que  de  chofe  juile,  &  encore  fera-ce  avec  l'a 
réferve  &  retenue ,  que  requiert  la  modeftie  y 
dont  j'ai  toute  ma  vie  fait  profeiilon  avec  tous  ; 
&  le  particulier  refpeâ:  &  révérence  ,  que  je 
dois,  non  feulement  à  votre  grade,  &  à  vos 
ocupations ,  mais  aux  obligations ,  que  je  voirs 
ai  déjà. 

Lgs  chofes  d'ici  font  quafi  au  même  état , 
où  elles  étoient  lors  de  mes  dernières  lettres. 
Les  Efpagnols  font  les  premiers  à  crier ,  que 
M.  du  Perron  ne  viendra  point  ;  &  cependant 
ne  hifient  de  faire  tout  ce  qu'ils  peuvent ,  en 
eas  qu'il  vienne,  pour  empêcher  la  réconcilia- 
tion de  la  Couronne  de  France  avec  le  S^.int 
Siège.  Outre  les  livres,  qu'ils  ont  fait  compo- 
fer,  long-tems  y  a,  ils  en  ont  fait  faire  de 
nouveau  pour  mettre  fcrupule  &  peur  en  l'ame 
du  Pape ,  &  de  tous  ceux  qui  inclinent  à  l'ab- 
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ibîution  ;  difant  iburdement ,  que  le  Pape  non 
fôijîement  ne  la  doit,  m.iis  ne  la  peut  donner; 
&  que  s'il  la  donne,  au  lieu  qu'il  penle  con- 
ferver  ou  raquerir  la  France ,  il  perdra  l'ffpa- 
gne,  &  tout  ce  qui  obéît  à  S.   M.  Cat. 

Il  me  fouvient  de  vous  avoir  écrit  autrefois, 
que  les  vingt-mille  écus  de  penfion ,  qui  avoient 
été  rélervez  fur  les  fruits  de  l'Aichevéché  de 
Tolède,  ferviioient  un  jour  de  leurra  en  cette 
Cour;  je  vois  &  touche  maintenant  hs  efets  de 
mondit  pronoftique  *  .  Ils  en  vont  préfentant 
à  des  Cardinaux ,  a  un  mille  ,  à  un  autre  deux 
mille;  à  d'autres  trois  mille;  â  condition  qu'ils 
diront  contre  l'abfoîution  tout-à-fait,  ou  pour 
le  moins,  qu'ils  ne  feront  point  d'avis  cfe  la 
donner ,  li  le  Prince  de  Bearn  de  fon  côré  ne 
donne  de  bonnes  furetez  pour  la  Pvéligion  Ca- 
tholique :  lefquelles  cependant  ils  difent  favoir , 
qu'il  ne  donnera  point.  Et  n'y  a  pas  faute  de 
Cardinaux  qui  fe  vendent  ,  &  de  ceux-là  mê- 
mes ,  qui  ont  par  ci-devant  parlé  ouvertement 
&  publiquement  pour  l'abfoîution.  C'eft  chofe 
qui  fe  fait  par  tout  Pxome  ;  &  hs  connoit-on 
^ar  nom  ,  &  par  furnom.  Et  pour  ce  que  M- 
dits  Efpagnols  favent,  que  la  profperité  du  Roi 
.  Ini  eft  un  fufrage  plus  puifTant  que  toutes  leurs 
I  bn^ues  &  menées  ,  ils  fe  diftilent  le  cerveau 
après  des  inventions,  pour  perfuader  au  Pape, 
&  au  monde  ,  qu'il  n'eft  point  jour  à  midi ,  & 
que  les  afaires  du  Pvoi  fe  portent  en  France 
plus  mal  ,  qu'ils  ne  firent  jamais  ;  &  qu'il  ne  fut 
onques  fi  facile  de  venir  à  bout  de  lui  ,  fi  S.  S 
fe  veut  de  nouveau  déclarer,  &  contribuer  des 
forces  contre  lui.  Ils  apoftérent  dernièrement 
un  courrier  ,  comme  venant  de  Flandres  4e 
t  yo>e2  la  fia  de  la  letire  ^ 
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la  part  du   Comte  de  Fuentcs  ,   avec   des  me* 
moires  &  inftrudions  ,   qui  porto ient  ,  que  le 
parti  de  la  Ligue  étoit  encore  très-fort  en  Fran- 
ce ;  &  que  le  Prince  de  Bearn  n'avoit  moyen 
aucun  d'aller  à  Lion  ,  non  pas  même  de  vêtir 
fes  gardes  :  qu'outre  cette  faute  d'argent  ,  lui 
Comte  de  Fuentes  \m  donneroit  encore  trop  à 
faire  par-delà  ,  avec  les  belles  &  grandes  for- 
ces ,  qui  étoient  jà  entrées  en  la  Picardie  :  qu'il 
envoyoit  encore   d'un   autre   -côté  le  Colonel 
yerdugo  *  ,  avec  d'autres  grandes  forces  ,  pour 
aOTieger  Sedan  ,  principal  nid  du  Duc  de  Bouil- 
lon ,  lequel  fcroit  bien  batu  ,  s'il  entreprenoit 
de  l'aller  fecourir  :  que  la  Reine  d'Angleterre 
étoit  lafîe  de  tant  aider  ledit  Prince  de  Bearn , 
&  prétoit  volontiers  l'oreille  au  propos  ,  qui  lui 
avoit  été  OHvert  d'une  trêve  avec  le  Roi  d'Ef- 
pagne  ;  que   ceux  de  la  Ligue  ,  qui  s'étoient 
mis  du    côté  du  Prince  de  Bearn  ,  étoient  tous 
prêts  à  le  quiter  ,  comme  avoit  jà  fait  Mon- 
heur  de  Guife ,  qui  étoit ,  ou  feroit  bien  tôt  à 
Nancy  :  &  comme  feroient  encore  les  Catholi- 
iques  mênaes ,  qui  l'avoient  toujours  fuivi ,  pourvu 
^ue  S.  S.  fe  déclarât    :  laquelle   déclaration  du 
Pape  eft  le  but  à  quoi  ils  tendent. 

Mais  le  Pape  les  connoît  meshui  trop  ,  & 
efl:  d'ailleurs  trop  bien  averti  pour  fe  laifTer 
ainfi  tromper  par  eux.  Auffi  fa  voit-il  bien  tous 
les  marchez  qui  fe  font  faits  ici ,  &  a  par  compte 

i  Francifeo  Verdago  ,  Gcn-  plus  grands  Capitaines ,  que 

<ilhomme     Efpagnol    ,     qui  la  Nation  Efpagnole  eût  ja- 

avoit  fervi  quarante  ans  dans  mais  eu  :  êl»e  es  de  los  mas 

les  guerres  de  Flandre  ,  &  de  aventajadcs  Cafitanes  y  que  h» 

qui    le    Grand-Commandeur  tenido    U   Kacion  Efpagnola^ 

de   Requefens  ,    Gouverneur  II  mourut  au  mois  de  Sep- 

dcs  Païs-Bas  ,  écrivit  au  Roi  tembre  de  cette  année  ,  âgé 

^'■Efpagne,  qu'il  étoit  ua  d«  de  5j.  ansi  ^ 
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les  voix  qui  font  pour  ,  &  contre  fon  inten- 
tion ,  &  eft  tout  prêt  de  ce  qu'il  a  à  faire.  Et 
comme  ris  le  font  trompez  en  tant  d'autres 
chofes,  dont  il  leur  eft  ad  v^enu  tout  le  contrai- 
re de  ce  qu'ils  prétendoient  ;  aufli  toutes  ces 
bravades  &  menaces  ,  &  tant  de  malicieufes  & 
importunes  inventions  ,  ne  peuvent  engendrer 
çn  un  bon  cœur  ,  finon  qu'une  grande  aliénation 
d'eux  ,  Se  un  grand  defir  de  fe  délivrer  &  s  afran- 
chir  de  leurs  façons  tiranniques. 

La  rédudioïi  de  Vienne  leur  eft  en  ces  en- 
trefaites venue  fort  mal  à  propos  3  ,  &  les  a  mer- 
veilleufement  fâchez  ;  &  j'efpere  que  la  {Ijite  & 
conféquence  les  fâchera  encore  plus.  Lçs  nou- 
velles aufli  qui  en  même  tems  font  venues  de 
Piémont  ,  que  les  François  y  courent  jufques 
aux  portes  de  Turin  ,  ont  fort  gâté  leur  miftere, 
lis  ont  depuis  quelques  jours  fait  courir  une  ré- 
ponfe  à  h  publication  de  la  guerre  faite  en  Fran- 
ce 4  :  fi  ladite  réponfe  a  vraiment  été  publiée  es 


^  3  La  ville  de  Vienne  avoît 
été  rendue  au  Roi  ,  au  mois 
d'Avril  ,  par  Difimieu  ,  qui 
la  tenoit  au  nom  du  Duc  de 
Nemours.  Ce  qui  fâcha  telle- 
ment ce  pauvre  Duc  ,  qui 
^toit  tout  Efpagnol ,  qu'il  en 
ton-iba  malade  ,  &  mourut  au 
mois  de  Juillet  fuivant. 

-^L'Archiduc  Erneft ,  qui 
•gouvernoit  les  Pays-Bas  pour 
Je  Roi  d^Efpagne  ,  depuis  le 

âo-  de  Janvier  1594.  répon- 
«ta  la  Déclaration  d'Henri 
IV.  par  une  autre  ,  où  il  le 
nommoit  feulement  Prince 
•«e  Bearn.  Dans  cette  ré- 
ponfe,  il  racontoit  au  l«n» 


tous  les  bienfaits  &  toutes 
les  aflîftances  ,  que  la  France  , 
avoit  reçu  de  la  'CouronBc 
d-'Efpagne  ,  depuis  le  com- 
mencement des  guerres  civi- 
les ,  &  la  fidélité  avec  la- 
quelle le  Roi  Catholique 
avoit  entretenu  la  paix  avec 
les  derniers  Rois  de  France  : 
puis  conciuoit  en  proteftant , 
que  l'intention  de  Sa  Majefté 
Catholique  n'étoit  point  de 
rompre  la  paix  capirulée  Se 
jurée  avec  les  Rois  légitimes 
de  France  ;  mais  feulement 
de  maintenir  &  défendre 
Fancienne  Religion  contre 
les  Hu^ueftoij  ,  &    particu- 
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Païs-Bas ,  comme  fa  date  le  fignifie ,  vous  Tau- 
rez  déjà  vue  par-delà.  Mais  pour  ce  qu'il  pour- 
roit  être  qu'on  l'auroit  compofée  ici ,  comme 
Ton  fait  allez  d'autres  chofes ,  je  la  vous  envoyé 
à  toutes  avantures. 

11  V  a  ici  lettres  de  Monfieur  de  Mayenne , 
écrites  de  Châlons  le  2.  d'Avril,  par  lefquelles 
îl  f^  plaint  de  la  longueur  des  Efpagnols,  qui 
ne  lui  avoient  envoyé  des  forces  pour  fecounr 
le  château  de  Beaune  s  ,  qui  avoit  tenu  lept  ie- 
maines  ;  fe  confefl'e  réduit  en  tel  état ,  quil  ne 
neut  faire,  ni  juftement  la  paix  ,  dit-il ,  m  uti- 
Femem la  guerre,  (cefont^fes  mots  )  ,  vouloit 
Scher  avec  le  Connétable  de  Caftille  dans 
^Tous  ,  &  prendre  quelque  boime  réfolu- 
rioS  ivec  lui  ;  plx)met  ^'écrire  plus  ampkm^^^^ 
quand  il  aura  fait  avec  ledit  Connétable   ,  ce 


ILérement  contre  les  armes 
du  Prince  de  Bearn  ,  loi 
difant  Roi  de  France  i  ce 
qce  cfuand  même  ce  Prmcc , 
après  l'abfolution  du  Pape  , 
feroit  en  pcfTeflion  de  cette 
Couronne,  Sa MajeftéCaiho- 
lioue  ne  pouvoit  pas  man- 
quer de  continuer  à  lui  faire 
la  euerre  avec  la  valeur  & 
la  réputation  ,  qui  l'avoient 
toujours  acompagné  ,  lui ,  & 
fe5  prédécefTeurs.  P^^^^"»^^; 
Cdoma  ,  /iv.  8.  de  fin  Hifi 
tdre  de  lUndre.  Cette  ré- 
ponfe  fut  publié  le  26.  de 
Mars  ,  cinq  jours  après  la 
«nort  de  l'Arch^duc  toeft  , 
auquel  avoit  fuccedé  ,  pour 
icLlheurdelaFrancei  le 
comte  de  Fuentes  ,  le  plus 
^and  &  le  plus  expérimenté 


Capitaine  Efpagnol  de  ce 
tems-là.  Il  éioit  fils  de  Don 
Jacques  de  Guzman  ,  Comte 
d'Alva  de  Lifte,  &  de  Ca- 
therine de  Tolède  Pimentel. 
5  Le  Château  de  Beaune 
s'ëtoit  pareillement  rendu  au 
mois  d'Avril  :  &  les  villes 
d'Autun  ,  d'Auflbne  ,  &  de 
Dijon  ,  abandonnèrent  peu 
après  le  Duc  de  Mayenne , 
qui  ne  fâchant  plus  à  qud 
Saint  fe  vouer  ,  étoit  fur  le 
point  de  fe  ret'rer  en  Savoie  , 
ou  dï'aller  en  Efpagne  ,  lorf- 
que  notre  Roi  lui  tendit  ies 
bras  ,  avec  promcfle  de  lui 
faire  tout  le  bon  traitement , 
qu'il  pouvoit  efpérer  d'un 
Maître  ,  qui  lavoit  pardoa- 
nei< 


pendant 
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pendant  defiroit  fort  favoir  ce  qu'aura  fait  1^ 
feig-neur  Jean-François  AWobrandin  en  Efpa" 
gne  :  déclare  vouloir  dépendre  des  volontés  & 
commandemens  du  Pape  :  fupîie ,  que  fi  S.  S. 
fe  laifibit  aller  à  l'abfolution  ,  comme  les  enne- 
mis s'en  vantent ,  &  coinme  ces  peupîes-là  le 
commencent  à  croire  ,  ce  qui  nuit  grandement 
à  leur  fainte  caufe  ;  que  Sa  Sainteté  le  fafiè  aa 
moins  avec  la  juftice  qu'elle  doit  ,  pourvoyant 
à  la  sûreté  de  la  Religion  ,  &  de  ceux  ,  qui  ont 
il  libéralement  expofé  leurs  vies  pour  la  confer- 
ration  d'icelle. 

Ledit    feigneur   Jean  -  François    Aldobrandia 
partit  de  la  Cour  d'Efpagne  le  premier  d'Avril  , 
oc  arriva  en  cette  ville  le  16.  de  ce  mois.  On 
dit ,  que  ce  Roi-là  ,  &  le  Prince  fon  fîls  ,  &  l'In- 
fante ,  lui  ont  voulu  faire  de  grands  dons  ^  à 
fon-^partement  ;  mais  qu'il   ne  les  a  voulu  pren- 
dre ,  &  que  le  Pape  le  lui  avoit  ainfi  comman- 
dé ,  quand  il  partit  d'ici.  On  dit  de  plus  ,  que 
ledit  Roi  lui  a  donné  efperance  d'envoyer  en- 
Hongrie  803 3.  hommes  de  pied  fous  la  conduite 
dudit  feigneur  Jean  -  François  ;   mais  qu'on   ne 
fait  pas   grand  fondement  fur  cette  promeflè  , 
pour  n'en  voir  rien  de  prêt ,  &  pour  ce  que  lès 
Efpagnols  ontacoùtumé  de  promettre  beaucoup  ^ 
&  de  tenir  peu  ou  rien.    Du  relte  de  la  charge 
dudit  feigneur  Jean-François  ,  on  en  a  dit  jà  par 
ci-devant  ce  qu'on  a  voulu  être  fu  ;  à  favoir  » 
que  le  Roi  d'Efpagne  avoit  répondu  ne  vouloir 
point  de  paix  avec  le  Roi  ;  &  je  l'ai  déjà  écrit 
par-delà.    Mais  outre  que  cela  même  n'eft  point 

6  Herrcra  dit ,  que  le  Roi  Chrift  ,  pour  en  dirpofcr  e« 

d'Efpagne  lui  fit   de    riches  faveur  de  qui  il  voudroi;  de 

préftns  ,  &  lui  donna  qua-  fçs  geniilshommes. 
^    habits     de    l'Ordre    de 
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il  certain,  qu'on  n'en  puiflè  douter,  fi  h  ré- 
ponfe  à  la  publication  de  la  gua-re  eft  vraiment 
faite  par  fon  commandement ,  vous  y  pourrez 
«bferver,  que  quelque  artificieufe  &  malicieu- 
i'e  qu'elle  foit,  elle  fignifie  aflez  qu'en  cas  d'ab- 
Iblution  ,  il  aimeroit  mieux  paix  que  guerre  ; 
Se  feroit  prêt  à  dire,  qu'il  n'a  point  entendu  . 
êc  n'entend  point  avoir  guerre  avec  le  Roi  de 

France.  . 

Il  fe  fait  à  préfent  ici  quelque  plus  grande 
diligence   aux   levées  publiées,   long-tems   y 
a ,  pour  Hongrie ,  qu'on  ne  faifoit  la  dernière 
fois  que  je  vous  écrivis.     On  dit ,   qu'elles  le- 
ront  de  dix  mille  hommes  de  pied  ,  &  de  mille 
à  cheval.    Ledit  feigneur  Jean-François  en  eit 
d^^claré   Chef7  ,&  le  feigneur  Paul  Sforce  Ton 
Lieutenant  général  «.     Ils    ne    lauroient   mar- 
cher,  que  nous  ne  foyons*bien  avant  au  mois 
prochain.     Le  Pape  a  de  nouveau  envoyé  vers 
les  Princes  &  Potentats  d'Italie  ,  pour  les  ex- 
horter à  contribuer  chacun  félon  Tes  moyens  a 
cette  guerre  ;  &  pour  cet  éfet  partirent  d'ici  au 
commencement  de  la  femaine  paflee  1  Abbe  de 
la  Corgne ,    &   l'Evêque    d'Amelia  ,    envoyez 
par  S.  S.  On  ne  fait  encore  que  fe  promettre  de 
fa  pourfuite ,  qui  fe  fait  auprès  du  Roi  de  Po- 
logne ,  pour  le  faire  entrer  en  ligue  contre  le 
Turc  9. 

7  Alphonfelî.  DucdeFer-  8    L'expérience    de     Pau! 

Tare  ,  fit  dem..nder  ce  Gêné-  Sforce  fupléoit  à  l  incapacité 

raiatau  Pape  ,  comme  ayant  du  Général  Aidobrandin.     ^ 

fcrvi   autrefois  en     Hengrie  9  L'^  Nonce  du   Pape  qui 

avec  beaucoup  de  réoutationi  étoit  alors  ji.-.M(  dt  Upoa  , 

(en  is6q.)  mais  le  Pape  lui  Archevêque  de  Naples  ,   ne 

«référa  fon  neveu  Tean-Fran-  put  rien  obtenir  du  Roi  m  du 

cois,  qui  n'entendoit  rien  au  Sénat  de   Pologne    L  Empc- 

métkt  de  la  guerre,  teur  envoya  aufU  des AmbaiU- 
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Il  fe  fait  levée  au  Duché  d'Urbam  de  3000. 
liômmes  de  pied  pour  le  Roi  d'Efpagne ,  qui  fe- 
ront commandez  par  le  feigneur  A^fonfo  d'A- 
'vmIo  ;  &  dit  on  que  le  Duc  d'Urbin ,  permet- 
tant cette  levée  a  mis  en  (qs  conditions ,  que 
ces  gens  ne  pafleront  point  en  France. 

L'Evéque  deToul'^,  qui  a  un  diferend  avec 
le  Chapitre  de  fon  Eglife ,  eft  arrivé  ici  depuis 
huit  jours  ;  &  dit-on  qu'en  partant  il  a  eu  char- 
ge de  Monfieur  de  Lorraine  de  faire  de  fa  part 
ofice  envers  le  Pape  pour  l'abfoîution  du  Roi. 

L'année  pailëe  ,  au  mois  de  Juin  ,  Monfieur 
le  Cardinal  de  Joyeufe  obtint  pour  fon  frère 
la  tranflation  de  l'Ordre  des  Capucins  à  l'Or- 
dre de  S.  Jean  de  Jérufalem  ,  pour  y  être  en 
lieu  &  rang  de  Prêtre ,  non  de  Chevalier,  com- 
me ils  vouioient  ;  avec  permiffion  néanmoins 
de  pouvoir  pendant  la  guerre  fe  vêtir  de  court , 
porter  Vépée  ,  commander  aux  gens  de  guer- 
re -,  &  gouverner  cette  Province-lâ.  Mainte- 
nant ,  au  commencement  de  ce  mois  de  Mai  ; 
il  a  de  plus  obtenu  ,  que  fondit  frère ,  nonob- 
îîant  leclit  lieu  &  rang  ,  pourra  toute  fa  vie  ,  ea 
tout  tems  ,  tant  de  paix  que  de  guerre  ,  aller 
vêtu  de  court  ,  porter  l'épée ,  tenir  gouverne- 


daurs  ,  favcir  l*Evêque  d*01- 
niuz  ,  &  le  Comte  Venceflas 
£e  Berka  ,  à  la  Diète  ,  qui  fe 
tcnoit  alors  à  Cracovie  ,  mais 
ils  n'y  gagnèrent  pas  plus 
gue  le  Konce ,  les  Polonois 
n'ayant  pas  trouvé  de  sûreté  , 
îii  d'avantage  à  rompre  la 
paix  ,  que  les  Turc  entre- 
tei^oient  avec  eux  depuis  foi- 
xante-dix  ans.  ^''f?»  Pclini  , 
^i  l'Evéque  Piaiçkij  facita 


certam  cum  Turctt  al"  annis  7c2 
i/itigrè  firvatam  ,  non  tttnb 
fjcilè  difrumfcndara  vellent , 
niji  fivTni.rihus  frejldiis  belle 
^l'.fiifiendi  rationcs  Jiabiliren^ 
tnr.    ChronicA     ad     annuni 

1S9S- 

10  Chriftophe  de  la  Val-, 
lée  ,  qui  avoir  fuccedé  au 
Cardinal  de  Vaudemont  , 
frère  de  Louife ,  Reine  Douai- 
rière de  irance. 
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liieps  ,  &  tous  honneurs  &  dignitez  féculieres  ^ 
tant  militaires  que  civiles  ".  Ceci  eft  certain, 
mais  je  ne  lai  li  je  dois  croire  ce  qui  m'a  été 
dit ,  que  le  remuement  qui  fut  fait  à  Touloufe 
le    II.  d'Avril   fut  en  partie  pour  ce  que  ledit 

X 1  Voici  la  teneur  du  Bref,     rcgimina  feugulerma  ,  -pTufic- 

tttras  3  (^  alixs  qtiajcnmque 
dignitatts  Jecnlares  ,  tam  mù 
litares ,  quam  civiles  ,  acci-' 
fert  ^  obirt  j  ac  ^«o  decentiitS 
^  tKtifis  jnngi  tifdem  fcjjjs  , 
tecnm  j  ut  vitâ  tuà  durante  , 
diSâ  vefie  curtâ  iudni  ,  (^  (»fe 
Accincius  frixatim  ^  fublicè 
incedare  j  libéré  ^  licite  ftjjîi 
^  valeas  ,  de  fpeciali  dont 
gratiét  difpenjamns  ,  fletiam- 
que  ^  liheram  damus  ^  con- 
cedimus  facultatem  ,  fyc.  Et 
dans  un  autre  Bref,  daté  du 
i8«  de  Septembre  1596.  le 
Pape  ajouta  encore  à  cette 
diipcnfe  la  grâce  de  pouvoir 
jouir  &  difpofer  de  toutes 
fortes  de  biens  en  qualité  de 


datée  du  5.  de  Mai  \\^S' 
^H^criiri  anno  Te  a  Religione 
Irairutn  Minerur»  Cafueino- 
rum  ad  Ordinem  H-Jpitalis 
San£i  Joannis  Hierojbljmitani 
tranJIultTftHS  ,  atqu:  ut  inter 
S.Merdotes  ejujdem  Hojfitalis 
eennnmsrari  _,  ac  felitam  fro- 
-ftftioneta  emittert  fcfjfes  ,  eon- 
Ciffirnus  y  indulgentes  inter  aH* 
iili  ,  «t  bcllo  durante  Religit^ 
fum  Caîh^licant  ,  ac  Frovin- 
esAtit  Oecitanat»  dcfendendi 
gauf»  j  vejle  curta  indni  ,  ar- 
ma gtfiare  ,  eftercittti  frseffe  , 
*e  eJK^dem  Frovincia  regimen 
^fcipere  feu  eontinuare  ^ 
\xercere  tibi  licertt,  Nune  «•- 
iem  .  (ùm    tut   nctnine     nebis 


fHirît  exfojttum  ,  flnribnfqut  difpenfatcur.  H^'*  '^'*''«  f>*''f' 

ufiivumiis  graviffimis  aliundè  trà  hec  tibi   ctnciffa  fnijfent , 

éonfirmatHJO  ,    frejentiatn  ^  nijî   haberes    undè    te  ,  fsmi- 

«fzraru  tuam  in  ea  adminifira-  liamque    tuant    ,  fro    Icci  {Jr 

tiofie  adeà     ejje    neujfariam  ,  gradns  digr.itate  ,  alere  foffcs  , 

^Hod  f.  ab  ea  removeris  _,  Reli-  idcirti  aquum  ^  necejfariun» 

^iibiCath.    hisfraftrtimtur-  ejfe  duximus  ,  eirii  offortunc 

kulentis      tonporibus    maxintè  frcvidere.  Igitur  ,  «t  adminif- 

fericlit arêtier  ....   Hos    hanc  tratitnes  prtdicias  ac  digvita^ 

frdcipttam    Religionis  caufam  tes  hontrifieentiùs  ,  ^  fanSs 

jfttendeKtes  ,  (^  injîgniitm  tue-  Rtligitni  Cath.Regncque  utiltùs 

r«m  farnilitiut  tue  erga  tant-  gerere  que  as  ,  tecum  ^   «t  frue- 

de?»  Religionem  rneritorum  me.  tus  omnium  ^  Jtnguhrum   i*- 

mrres .  ,  .  harum    anOoritete  ,  nornm  tibi  à  farentibus  j  agna- 

mc  de  -patepatis  ap«Jiolice  p!e-  ti/ ,  cognatis ,    aut  etiam    est' 

%,it»dine  ,  nt  etiam  extra  belli  iraneis  quibnfcumqut  reliSos  , 

tempora  ,  quarumcumque  fro-  vel  relinquendos  ,    capcre  f^ 

9iKcigrMm     admimjhâti^na ,  dijlrivmrt  ,  tânqnm  difftn^s 
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frère  n'avoit  encore  telle  difpenfe  ,  &  croyoit 
qu'il  ne  l'obtiendroit  point  ,  s'il  avoit  laifô 
crier  ,  /^/x»*  le  Roi  ,  avant  que  l'avoir.  On  liy 
a  dépéché  d'ici ,  pour  lui  faire favoir  qu'on  la  , 
êc  lui  en  envoyer  une  copie  collationnée.  Avec 
cela  ,  fi  le  Roi  donne  ordre  en  cette  dernière 
faifon  ,  que  le  menu  peuple  de  Touloufe  > 
qu'on  a  féduit ,  ait  faute  de  pain  &  d'autres  com- 
moditez  ,  je  ne  doute  point ,  que  de  gré  ou  de 
force  S.  M.  ne  fe  fafie  bien-tôt  reconnoitre  en 
ladite  ville.  A  tant ,  Monièigneur,  &c.  De  Ro- 
me le  zo.  Mai  2995. 

LETRE     XXIV. 

A  MONSIEUR  DE   VILLEROY. 

MONSEIGNEUR,  Cette-ci  fera  pouracom- 
pagner  le  ^nf' tenta  de  k  lettre  que  je 
vous  fis  ,  il  y  a  deux  jours ,  &  pour  y  ajouter 
quelques  chofes  qui  m'étoient  oubliées ,  &  que 
j'ai  aprifes  ou  penfées  depuis.  J'avois  donc 
oublié  entre  les  menaces  &  bravades  des  Efpa- 
gnols  5  à  vous  dire  qu'ils  fe  vantent  d'avoir 
toute  prête  une  proteftation  ,  qu'ils  veulent  fai- 
re au  Pape  *  ,  &  îa  publier  en  cas  qu'il  veuille 
abfoudre  le  Roi.  S.  S.  le  fait ,  &  ne  s'en  éton- 
ne point.  Aulîi  avois-je  oublié  entre  leurs  in-» 
ventions ,  pour  agrandir  leurs  afaires,  &  dimi- 
nuer celles  du  Roi  ,  qu'ils  difent  que  la  Paix 
s'en  va  faite  es  Païs-bas ,  &  que  les  Hoilandoij 

$or    tsntkfn   ,    liber è   cîr  lieitè  Ordinis  S.v/iâi  Jtannir  HUrt-» 

fcjjîs  (^  valiM  ,     au£f$rit*te  foljimit*ni fiatutis  ,  c;nfl:tntis- 

apoJloUcà  ,    (entre  prepntiunt  nibus  ^  ^   ordinstionihus  rec^ 

dif^nfxinHS  ,   tUti^tuc   pUnsm  n«n  confH^tadinibus ^Hft':)us ,i^e. 

d^ynus  ^  ctnceiimns  facutta^  ♦Voyez  la  6.  note  de  U  p^JO 

fem    j    naa    tbjiantibui    di^i  44g, 
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&  Zelandois  k  défirent  infiniment  ;  &  qu'il  n'f 
a  que  le  Comte  Maurice,  &  trois  ou  quatre  au- 
tres qui  l'empêchent  :  mais  que  les  peuples  s'ea 
feront  croire  :  ne  pouvant  être  forcez  par  ledit 
Comte  ,  &  autres.   En  quoi  ils  difent  en  partie 
vrai  ,  que  ees  peuples  voudroient  la  paix  voire- 
ment  :  mais  ils  taifent  malicieufement ,   que  c'eft 
à  condition  que  les  peuples  s'acordent  entr'eux , 
fans  qu'il   y    foit  aucunement  parlé  des  Efpa- 
gnols  ,  defquels  ils  ne  veulent  point  d'une  façon , 
ni  d'autre,  ainfi  que  j'ai  vu  par  une  lettre  écrite 
à  Bruxelles  le  22.  d'Avril,  incontinent  après  le 
letonr  de  ceux  qui  écoient  allez  en  Zelande  & 
Hollande   pour  parler  d'acord.      Et  puifque  je 
fuis  tombé  fur  le  propos  de  ladite  lettre ,  je  vou^ 
dirai  ,  avant  que  de  pafîer  outre,  qu'il  y  avoit 
de  plus    ce  qui  s'enfuit  :  qu'on  faifoit  état  d'en- 
voyer  au   Duché    de  Luxembourg  le  Colonel 
Ver d!' go  tout  audi-tot   qu'il    feroit  guéri  d'une 
maladie  qu'il  avoit  audit  Bruxelles  ;  &  le  Prin- 
ce de  Chimay  ,  pour  faire  Pentrepriie  du  Cate- 
îec  ,  avec  les  forces  qu'ils  a  voient  en  Picardie , 
&  au  Païs  de  Liège.    Mais  quant  à  la  guerre  ou- 
verte ,  vous  les   verrez  venir.   Ce  qui  s'enfuit 
doit  être  plus  fecret  ,   comme  je  le  tiens  auHi 
pour  plus  dangereux  ;  c'eft  que  le  Gouverneur 
de  Ham  '  étant  auparavant  demeuré  d'acord  avec 
les  Miniftres  du  Roi  d'Efpagne  de  leur  livrer  la 
place  pour  25000.  écus,  il  étoit  à  Bruxelles  lors 
de  ladite  lettre  ,    pour  toucher  ladite  fomme  ;. 

1  De    Mouy-Gomeron  ,    à  du  boureau.  Lo  cierto  es ,  dît 

qui  le  Comiede  Fucntes  fit  le  Colomà  ,  qte  fi  Osmeron  nt 

couper  l.î  tête.     Il  étoit  bien  mcrecio  la  muerte  ,  for   avcrfc 

julte  qu'un  traître  ,  qui  alloit  perdidj  la   flaça  ,  quand»  n: 

quérir  le  payement  de  fa  ira-  ejiava  à  fu  cargo  ,  la  raertdf, 

Mo»  ,  fût  payé  de  1a  iiuin  pir  avtrla  vtndids. 
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mais  qu'ils  difeioient  à  la  lui  payer  ,  &  il  écoit 

Î)our  s'en  retourner  m^Icontent  d'eux.  Ce  font 
es  mots  de  celui  qui  écrit ,  &  eft  peribnnequi 
a  moyen  de  le  fa  voir.  Si  d'avancure  vous  n'en 
étiez  averti  d'ailleurs  ,  &  que  le  traître  n'eût 
point  achevé  fa  trahifon  ,  quand  cette-ci  parvien- 
dra à  vous  ,  l'avis  vous  pourra  fervir  pour  y 
pourvoir  d'une  façon  ou  d'autre.  Voilà  quant  à 
ladite  lettre. 

Au  demeurant  ,   fur  le  retour  d'Efpagne  du 
feigneur  Jean-François ,  on  dit  ici ,  qu'avec  les- 
8000.  hommes  de  pied  ,  que  le  Roi  d'Efpagne 
lui  a  promis  pour  Hongrie ,  il  y  a  encore  mille 
chevaux  :  que  ledit  Roi  a  dit  de  plus,  qu'ils  fe- 
ïoient  prêts  auQi-tôt  que  ceux  de  S.  S.  pour  être 
tous  enfemble  conduits  en  Hongrie  ,  &  com- 
mandez par  ledit  feigneur  Jean- François.    Mais 
qu-înd  bien  on  trouveroit  tant  de  gens  à  lever  en 
Italie ,  à  quoi  il  y  aura  bien  à  faire  ;  (i  eft-ce  que 
n'y  ayant  encore  aucun  commencement ,  ni  rien 
de  prêt  pour  cette  nouvelle  levée  de  8000.  hom- 
mes de  pied,  &  mille  à  cheval,  elle  nefauroit 
être  faite  en  tems ,  qu'elle  pût  arriver  en  Hon- 
grie pour  y  fervir  de  cette  année.   Qai  nous  doit 
faire   foupçonner  ,  que  fi  elle  fe  fera  ,  ce  fera 
pour  quelque   autre  fin  &  intention.     Sur  quoi 
nous  devons  aufiî  croire  ,   comme  fi  nous  l'a- 
"vions  ouï  de  nos  propres  oreilles  ,  que  le  Roi 
d'Efpagne  ayant  le  feigneur  Jean-François  près 
de  foi  ,    a  Fait  envers  lui  tous  les  ofices  pofli- 
bles  ,  pour  faire  perfuader  au  Pape  de  fe  décla- 
rer de  nouveau  contre  le  Roi  ,  ce  d'envoyer  de 
commun  acord  toutes  leurs    forces  en  France» 
contre  lui  *  ;   tout  ainfi  que  fes  Minières  ne 

a  Herrcra  dit  ,  que  Philippe     François,  en     ces    rerme;  ^ 
II.  parla  au  feigaeur  Jean-    {  Qu'il  s'étonnoit   commen; 
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cornent  autre  chofe  tous  les  jours  aux  oreiFIes^ 
de  S.  S.  &  réfèrent  à  cela  toutes  leurs  inventions 
&  penfées.  Et  encore  que  le  Pape  fera  mieux 
•onfeillé  que  cela ,  fi  eft-ce  que  le  Roi  d'Eipa- 
gne  5  ni  fes  Minières  ,  n'en  quiteront  la  pour- 
fuite  ,  tant  qu'il  leur  en  rdl:era  une  goûte  d'efpe- 
ïance.  Par  ainfi  il  pourroit  fe  fervir  de  cette  pro- 
sceflè  d'envoyer  en  Hongrie  ,  pour ,  en  atendant 
<|ue  fes  forces  fe  lèvent ,  retarder  cependant  cel- 
les du  Pape  même  ,  comme  afin  que  toutes  ail- 
lent enfemble  fous  la  conduite  dudit  feigneur 
Jean-François  ;  &  par  ce  moyen  faire  paîièr  la 
faifon  de  les  envoyer  pour  cette  année  en  Hon- 
grie ,  &  puis  faire  naître  ocafion  de  prefTer  de 
souveau  S.  S.  d'envoyer  le  tout  en  France  ,  & 
jnêmemeiit  fi  le  Roi'  n'a  envoyé  par-deçà ,  ou 
jie  vouîoit  faire  une  partie  de  ce  qu'on  vou- 
droit.  Que  fi  S.  S.  ne  voulant  tant  atendrepour 
ion  regard  ,  avoit  plutôt  envoyé  fes  forces  en 


le  Pape  avoit  pu  fe  laiiTer  per- 
fuaJer  de  donner  l'abfolutioa 
au  Prince  de  Bearn  ,  puifque 
de  telle  éducation  ,  &  de  tel- 
les manières  de  vivre  ,  & 
prefentes  &  paflees ,  on  ne 
pouvoit  s'ea  prometre  d'a- 
mandement  véritable  ;  que  la 
crainte  ,  que  S.  S.  avoit  quHl 
»e  fe  fit  un  Ichifrae  en  Fran- 
ce ,  étoit  une  peur  panique 
&  fans  raifon  ,  ce  Royaume 
ayant  été  de  tout  tems  fi  chré- 
tien &  fi  obéïffant  au  Saint 
Siège  y  qu'anurement  il  ne 
s*en  fépareroit  jamais  i  que  fi 
les  Catoliques  de  France 
voyoicnt  S.  S.  armée  d'une 
bonne  réfolution  contre  tou- 
tes les  fauiTes  alarmes ,  «la'oQ, 


lui  donnoit ,  elle  trouveroit 
en  eux  toute  l'obeiflance  ,  & 
toute  la  fermeté  ,  qu'elle  pou- 
voit defirer.]  Maiîenfin  TAu- 
diteur  Sérafin,  dont  il  eft  fou- 
vent  parlé  dans  ces  lettres  , 
acheva  de  vaincre  Tirréfolu- 
tion  du  Pape  par  un  mot 
hardi  ,  qu'il  lui  dit  un  jour  , 
que  S.  S.  lur  demandoit  ce 
qu'on  difoit  d'elle  dans  Ro- 
me ?  Oii  dit  tout  hant ,  répon- 
dit-il  ,  f««  Clément  VU.  aftr-* 
du  r Angleterre  ,  four  s^êtrt 
trop  hâté  d'' excommunier  Henri 
Vin  .  é-  1»'  Clément  V  II  L 
perdra  la  France  ,  psur  avùiic 
trop  diftrc   d'ahfendrt    Htnri 
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Hongrie  ,  le  Roi  d'Efpagne  fe  pourroit  alors  fer- 
vir  dçS'  lienRes ,  pour  intimider  ici  S.  S.  &  la  dé- 
tourner de  donner  rabfolution  ;  ou  en  tout  évé- 
nement fe  feroit  cependant  fervi  de  ce  prétexte 
de  levées  pour  Hongrie,  pour  couvrir  fa  vraie 
intention  de  les  envoyer  en  France  feules  ,  s'il 
ne  peut  avec  celles  de  S.  S.  5  Mais  de  toutes 
ces  chofes  ,  q^ji  confiftent  en  conjeAures,  vous 
en  jugerez  ti-op  mieux  ,  prenant  les  chofes  au. 
pis  ,  pour  n'en  demeurer  â  la  merci  d'autrui. 
Cependant ,  il  n'y  a  rien  de  meilleur  contre  tout 
cela ,  que  d'a'/ancer  par-delà  la  réduftion  de  ce 
qui  rené ,  &  ufer  bien  de  la  profperité  ,  que 
Dieu  donne  au  Roi.  Tant  mieux  fes  afaires 
iront ,  tant  moins  de  cœur  &  de  moyen  auront 
fes  ennemis  d'entreprendre  contre  lui  &  contre 
fon  Royaume  ,  &  tant  moin^  ils  trouveront  qui 
condefcende  à  leurs  mauvaifes  intentions.  Je 
ne  brouillerai  point  ici  le  papier  de  certaine 
Principauté  de  Rojfane  au  Royaume  de  Naples, 
qu'on  dit  avoir  été  promife  au  feigneur  Jean- 
François  pour  la  moitié  de  ce  qu'elle  vaut  :  car 
routes  telles  chofes  font  fort  incertaines  ;  com- 
bien que  je  croie  fort  facilement ,  que  les  Efpa- 
gnols  voudroient  bien  ,  qu'il  y  employât  deux 
ou  trois  cens-mille  écus ,  pour  avoir  autant  de 
gages  de  lui  &  des  Hens  ,  &  £e  l'afliijetiE  par  ce 

3  C*eft  bien  le  devoir  d*un  vent  fervir  i  fe  garantir  de. 

AmbafTddeui  de  donner  avis  ce     qu'il    aprehende.     Maia 

à  fon  Prince  ,  non  feulement  quand    le  Miniftre    ei\    figtr- 

de  ce  qu'il  tient  pour  vérira-  &    prudent  ,    il    affaironne 

ble  &  certain  ,  mais  encore  toujours   fes  avis    de    telle > 

dts  chofes  incertaines,  qui  lui  clau/es  ,  que  le  Prince  y  vo;-. 

font  raportées  ,  &i  qui  pcnjr-  fon  bon  difcerncraent ,  &  '.-^ 

loient  bien  être   vraies  :  afin  plan  fur  lequel  il  doit  prt_- 

•lie  fon  Maître  en  puififit  tirer  dre  ki  mefures. 
Ît5  tpcicfturcj  j  qui  lui  peu» 
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moyen.  Mais  outre  qu'il  ne  les  a  point ,  & 
c]ue  le  Pape  ufe  mieux  du  revenu  du  Saint  Siège ,, 
je  croi  que  l'on  connoît  aflèz  les  intentions  des 
prometeurs.  Et  au  pis  aller  je  reviens  toujours 
a  mon  refrein  ,  que  les  afaires  du  Roi  fe  faifant 
en  France ,  fe  feront  toujours  en  Efpagne  même , 
non  feulement  à  Rome  ,  &  ailleurs.  A  tant  je 
prie  Dieu  qu'il  vous  donne  ,  Monfeigneur ,  en 
parfaite  fanté ,  trés-heureufe  &  longue  vie.  De 
Rome  j  ce  zi.Mai  1595. 

LETRE    XXV. 

A    MONSIEUR  DE    VILLEROY. 

MONSEIGNEUR  ,  Par  le  commencement 
de  la  lettre  ,  qu'il  vous  a  plu  m'écrire  du 
zo.  Mars  ,  je  voi  qu'on  avançoit  par-delà  le  par- 
tement  de  M.  du  Perron  ;  &  je  vous  puis  aC- 
furer  ,  qu'ici  on  s'en  enquiert  plus  que  d'aucu- 
ne autre  chofe ,  &  qu'on  le  defire  outre  mefure  : 
mais  avec  ce  defir  il  commence  à  y  avoir  du 
foupçon  &  de  la  défiance  ,  à  caufe  du  long  re- 
tardement. On  a  eu  quelquefois  opinion  ,  qu'on 
ne  le  feroit  partir  de  delà ,  jufques  à  ce  que  le 
feigneur  Jean-François  Aldobrandin  fût  de  re- 
tour d'Efpagne.  Or  eft- il  de  retour  maintenant, 
&  arriva  en  cette  ville  le  i6.decemois;  &s'eft 
fait  mille  difcours  là-defîîis  ,  &  contraires  les 
uns  aux  autres  ,  félon  la  diverlité  des  humeurs 
des  difcourans.  Ceux  -  là  mêmes  ,  qui  Tont 
acompagné ,  ne  s'acordent  de  ce  qu'ils  peuvent 
avoir  \û  &  obfervé.  Lqs  uns  difent,  qu'il  lui 
a  été  fait  grand  honneur  en  cette  Cour  là  ^  ;  les 

I    Herrera  dit ,  que  Jean-     beaucoup  d'hcnneur,  &  écou- 
jFïinçoiS'fuî  reçu  du  i^gi  avec    té    uès-ûvctfaUctfiçn;  ,   ««Jf 
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antres ,  qu'il  lui  en  a  été  fait  trop  peu  :  les  uns  , 
fju'il  s'en  eft  retourné  tbrt  content  ;  les  autres  » 
eue  non  :  qu'il  a  obtenu  la   plupart  de  ce  qu'il 
uemandoit  ;   qu'il    n'en  a  obtenu  rien  en  éfet  : 
que  ce  fien  voyage  aura  fervi  à  retarder  nos  afai- 
res  ;  qu'au  contraire  il  les  avancera  plutôt.   De 
ma  part ,  en  ces  extremitez ,  je  me  tiens  partie 
à  la  raifon  ,  qui  n'a  pas  toujours  lieu  ;  partie  à 
la  force  &  néceilké  ,  qui  l'emporte  le  plus  fou- 
vent  :   &  croi  qu'on  fe  foit  contraint  de  l'hono- 
rer ,  autant  que  la  gravité  &  le  fourcil  efpagnol 
s'eft  pu  abailîèr  ,    pour  le  befoin  qu'ils  ont  du. 
Pape  ;  mais  que  ce  n'a  pas  été  tant  comme  il^^ 
deiîroit,  ni  comme  le  refpeft  de  S.  S.  &  la  pa— 
i-enté  &  alliance ,  qu'il  a  avec   elle  ,  le  reque- 
roit  :  que   comme  fage  qu'il  eft ,  il  ait  montré 
en  aparence  toute  fatisfaftion  ,  mais  qu'au   de- 
dans   il    eftime   les    chofes    félon    qu'il    les   a- 
trouvées  à  (on  goût  ,    ne  fe  déguifant  rien  à 
foi-méme  :  qu'il    ait  obtenu  paroles  générales- 
&  ambiguës  ,  &    promefTes  conditionnées  à  la 
plupart  de   fa  charge   principale  ;  mais  que  les 
effets  en  font  fort  incertains ,  ëc  ,  quoi  que  ce- 
foit  ,  fort   loin  :    que  pour  notre  regard  ,  ow 
ne  fe  fera  point  feint  ,   en  faifant  tous  onces- 
envers   ledit  feigneur  Jean  -  François  à  ce  que 
Tabfolution    ne   fût  jamais  donnée  ,   ou  pouir 
îe   moins  quelle    fut  diferée  julqu'au   dernier" 

^r an  heni*niddd, y.Wii  c^qu^ll  la  gtta  ]    fembîe  dîre  ,  quc 

ajûû  te  deux  pages  après,  que  Jean-François  ne  tut  afTis  & 

Jean-François  eut    audience  couvert    devant  le-  Roi   que 

afHî  &  couvert ,  parceqae  fe  parce  qu'il  avort  la    goûte  : 

trouvant  travàilié  de  la  goûte,  au  lieu  que  cet  honneur  lui^ 

il    ne    pouvoit    pas  fe   tenir  éioit    dû    parce    qu'il  J  étoir 

1  ong-tenas 'debout  :    [  farque  neveu  du  Pape  ,  6c  qu'il  n^ 

»(?  ptdo  eftar    îantg  tiempo  en  gocioiî  de  la  part  de  S.  & 
fit;,   ftr  hallarjè  a^eî4do-  di 

l-  6 


;444  I-ETRES  DU  CARD.  DROSSAT, 
foupir  du  dernier  de  la  Ligue  ;  ains  à  ce  que 
îe  Pape  entrât  de  nouveau  en  guerre  ouverte 
contre  ce  Prince  de  Bearn  ,  &  conjointement 
avec  S.  M.  Cath.  tournât  toutes  fes  forces  & 
penfées  à  la  défenfe  de  la  Religion  Catholique , 
éc  de  la  Couronne  de  France  ,  dont  S.  M.  a 
plus  de  foin  &  de  fouci ,  que  de  toutes  les  autres 
chofes  du  monde  :  mais  qu'on  fait  bien  de 
quel  efprit  il  eft  pouffé ,  &  de  combien  il  im- 
porte au  Saint  Siège  ,  &  à  la  Religion  Catho- 
lique ,  Apoftolique ,  &  Romaine ,  de  perdre  le 
premier  Royaume  de  la  Chrétienté.  Ainfi  il  me 
iemble  concilier  aflèz  doucement  les  fufdites 
opinions  fi  contraires ,  &  ne  me  trop  éloigner 
de  la  vérité.  Toutes  les  autres  particularitez  font 
par  trop  incertaines  ,  &  par  tant  je  n'y  répondrai 
point.    De  Rome ,  ce  iz.  Mai  1595. 

LET  RE   XXV I. 

À    MONSIEURDE  VILLEROY. 

MONSEIGNEUR,  La  lettre,  qu'il  vous  plût 
m'écrire  le  4.  de  Mai  y  me  fut  rendue  le  8. 
de  ce  mois ,  avec  une  de  Monfieur  de  Belliévre 
du  Z5.  dudit  mois  de  Mai  ;  par  laquelle  entre 
autres  chofes  il  m'écrivoit ,  qu'il  en  avoit  reçu 
«ne  de  vous  du  19.  écrite  à  Montereau-faut- 
Yonne  ;  &  qu'à  l'heure  qu'il  écrivoit  ,  le  Roi 
|)Ouvoit  être  à  Troyes ,  s'en  allant  en  Bourgogne. 
Et  pour  ce  que  je  favois  ,  que  chez  le  Pape  on 
^îoit  en  peine  y  pour  n'avoir  aucune  certitude 
du  partement  de  M.  du  Perron  y  8c  encore  en 
défiance  s'il  viendroit  ,  ou  non  ;  je  m'en  allai 
incontinent  vers  MonGeur  le  Cardinal  Aldo- 
brandin  ,  &  lui  dis  ce  que  vous  m'écriviez  au 
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fommcncement  de  votredite  lettre  ,   que  vous 
étiez   fur   le  point  de  faire  partir  ledit  fieur  du 
Perron  ,  &  ce  que  Monfieur  de  Belliévre  ^  m'a- 
voit  écrit  de  plus.    De  quoi  ledit  feigneur  Car- 
dinal montra  être  bien  aife  ,  mais  non  pas  d'u- 
ne pleine  &  entière  joie  ;  pour  autant  qu'enco- 
re que  par  le  contenu  de  la  lettre  de  mondit  fieur 
de  Belliévre  ,  il  y  eût  afsûrance  ,  que  le  Roi 
étoit  parti  de  Fontainebleau  ,  &  s'étoit  achemi- 
né en  Bourgogne  ;  toutefois  il  n'y  avoit  point 
de  certitude,  que  M.  du  Perron  fût  parti  d'a- 
vec le  Roi.     Et  me  dit  ledit  feigneur  Cardinal  , 
qne  N.  S.  P  .  ayant  déclaré  fa  bonne  volonté  en 
tant  de  façons  ,  la   raifon  vouloit  que-par-delà 
on  y  eût  correfpondu  ,  en  envoyant  vers  Isi  en 
plus  grande  diligence  &  promtitude  ,  qu'on  n'a- 
voit  fait.     Outre  qu'en  tardant  tant ,  on  donnoit 
tems  &  oportunité  à  ceux  y  qui  ne  vouloient 
cette  réconciliation  ,  de  faire  mauvais  ofices  ,  & 
fufciter   nouvelles  dificultez.    Que  ce  nonob fiant 
S,  S.  perfèveroit  toujours  en  la  même  bonne  vo- 
lonté ,    &  avoit  les  bras  ouverts  pour  embrafîèr 
qui  feroit  ce  qui  étoit   dû  à  Elle  ,  &  au  Saint 
Siège.    Je  Te  priai  de  s'afsûrer  ,  que  la  correfpon- 
dance  de  bonne  volonté    y  étoit  toute  tellt , 
qu'il    la  fauroit  defirer  ;   &  de  fe  fouvenir  des 
caufes  du  retardement ,  que  je  lui  a  vois  expo- 
fées  à  diverfes  fois  par  le  paiTé  ;  &  croire  ,  que 
quand  bien  M,  du  Perron  auroit  fait  quelques 
journées  avec  le  Roi  ,  pendant  que  le  chemin 
de  Lorraine  &  de  Bourgogne  leur  auroit  été 

I   Pompone  de  Bellîévre  ,  me  de  bien  ,  que  je  vis  jamais 

qui    fut    fait    Chancelier  de  dans  le  Confeil  du  Roi  ^  car 

F racce  en  1 59g.  C'étoit,  dit  il  ne  rouloic  que  chofcs  i5C«- 

Nicolas    Pâfquier    dans    une  nes^jultts,  &  bOflncKS^ 
lie  ki  leuics ,  le  plus  hQOi» 
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commun  ,  (  qui  étoit  tout  le  pis  ,  qu'on  pouvoif 
penfer  en  ceci  )   ce   néanmoins  il  ne  pourroit 
avoir  été  longuement  à  la  fuite  de  S.  M.  & 
nous  entendrions  bien-tôt ,  qu'il  feroit  paile  à 
Nancy. 

Quant  au  remuement  advenu  à  Touloufe, 
dont  il  vous  pîait  m'avertir,  je  le  fus  en  cette 
ville  le  propre  jour ,  que  vous  écrivîtes  vôtre- 
dite  lettre  du  4.  Mai ,  &  ce  par  le  moyen  d'une 
lettre  écrite  de  Touloufe  le  i?.  d'Avril,  laquel- 
le étant  tombée  entre  les  mains  deMonfieur  de 
Belîiévre  à  Lion  ,  me  fut  par  lui  envoyée  avec 
«ne  tienne  du  18.  du  même  mois  d'Avril,  & 
par  moi  ici  reçue  ledit  4.  Mai.  Etcommedes 
deux  autres  perfonnages  ,  outre  Moniteur  de 
Joyeufe  ,  que  vous  me  nommez  à  ce  propos, 
je  ne  veux  point  pleiger  le  premier;  aufîî  ai-je 
eu  du  fécond  le  même  foupçon  que  vous  ,  &  ea 
ai  de  bons  témoins,  â  qui  je  Tai  dit  avant  que 
votredite  lettre  m'arrivât. 

Monfienr  de  Joyeufe  dépécha  par-deçà  vers 
Monfieur  le  Cardinal  fon  fr^re  le  18.  Mai  ,  un 
fien  j  qui  arriva  ici  le  premier  de  ce  mois  ,  &  en 
part  ce  foir  renvoyé  par  ledit  fieur  Cardinal , 
qui  montre  avoir  grande  apréhenfion  de  fiiTue 
dudit  remuement  ,  connoifîant  que  fon  frère 
n'a  point  de  quoi  maintenir  une  telle  entreprife 
faite  hors  de  toute  faifon  ;  &  que  comme  que 
cette  nouveauté  fe  termine ,  la  haine  des  princi- 
paux de  la  ville  leur  en  demeurera  toute  leur 
vie.  Outre  que  pendant  que  fon  frère  fera  ainfi  > 
ou  demeurera  féparé  du  Roi  ,  nul  du  côté  de 
S.  M.  nefe  pourra  fier  de  lui  Cardinal,  en  chofe 
qui  concerne  le  public  de  la  France  ,  comme 
il  m'a  reconnu  lui-même  ,  lors  que  je  le  lui  ai 
dit  avec  h  franchife,  dont  j'v-^i  acoûtumé  d'ufer 
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envers  lui,  &  avec  le  refçeâ:  cependant  que  je 
lui   dois      AufTi  m'a-t-il  aioûré ,  que  par  ledir 
homme  qu'il  renvoyé  ,  il  exhorte  &  convie  fort 
fon  hère  de  s'acorder  au  plutôt ,  &  en  toutes 
façons  :  ce  qui  eft  croyable  ,  pour  ce  que  c'eft 
leur  grand  profit.    Qui  eft  tout  ce  que  j'a vois  à 
vous  dire  fur  le  fujet  de  votredite  lettre  du  4, 
Mai. 

Au  demeurant ,  quelque  chofe  que  nous  fâ- 
chions dire,  &  quelque  avis  qu'on  ait  d'ailleurs 
de  la  prochaine  venue  de  M.  du  Perron  ,  tou- 
tefois on  n'ôtera  la  défiance  ,  qui  en  eft  entrée 
au  Palais ,  &  ailleurs  partout  Rome  ;  de  en  font 
venus  juique-là  ,  que  de  délibérer  de  ce   qu'il 
faudroit  que  le  Pape  fit ,  en  cas  que  le  Roi  n'en- 
voyât  point  :  &  s'y  eft-on  trouvé  fort  perplex  , 
fans  fe  pouvoir  réfoudre  à  rien.     D'y  procéder 
par  rigueur ,  Se  retourner  a  faire  la  guerre  au  Roi 
conjointement  avec   le  Roi  d'Efpagne ,   &  en- 
voyer en  France  les  forces  deftinées  pour  la  Hon- 
grie contre  le  Turc  ,  comme  les  Efpagnols  vou- 
droient  ,  &  en  font  iniiance  ;  il  leur  femble,.-, 
qu'outre  la  perte  d'autant  d'hommes  &  d'argenr 
qu'ils  y  metroient ,  ils  n'auroient  enfin  fait  qu'a- 
cheter la  défobéïOance  &  féparation  du  Royau- 
me de  France  pour  jamais  :  &  de  îaifTcr  là  les 
armes  temporelles  ,  &  fulminer  nouvelles  ex- 
communications &  privations ,  ils  ont   expéri- 
menté combien   peu  d'éficace  elle^  ont  eu  par 
ci-devant ,  lorfqu'ii  y  av^oit  trop  plus   d'aparen- 
C€  qu'elles  dulîent  fervir.  De  recourir  à  la  dou- 
ceur ,  &  envoyer  vers  le  Roi  pour  l'inviter  & 
l'exhorter  à  renvoyer  prir-deçà ,  comme  il  s'en 
trouve  qui  feroient  de  cet  avis   ',  il  leur  femble 
que  ce  ne  fèroit  de  la  dignité  du   Saint  Siège. 
£t  de  hiiks  ^Ikr  les  chofes  d'elles-mêmes  fans 
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y  rien  faire  ,  ils  n'eftiment  le  devoir  faire ,  â 
caufe  mêmement  des  defordres ,  qu'ils  enten- 
dent s'augmenter  de  jour  en  jour  par  la  France, 
es  chofes  fpiritueHes  &  ecclefiaftiques  ;  &  en 
particulier ,  de  certains  économats  fpirituels , 
dont  on  a  eu  avis  depuis  peu  de  tems  que  le 
Roi  dépéchoit.  Et  le  iieur  Génébrard ,  Arche- 
vêque d'Aix  ^ ,  qui  eft  â  Marfeille ,  a  envoyé 
ici  copie  de  celui  qui  avoit  été  expédié  pour 
fon  Archevêché ,  avec  des  lettres  qu'il  a  écrites  à 
Monfieur  le  Cardinal  Borromeo  î  ,  portant  entr'- 
autres  chofes  ,  cjue  par-là  le  Roi  fe  déclaroit 
Chef  de  l'Eglife  au  fpirituel  en  France ,  com- 
me fait  la  Reine  d'Anglettere  en  fon  Royau- 


a  Gilbert  Gcnebrird  ,  fait 
'Archevêque  d'Aix  par  le 
Pape  Grégoire  XIV.  en  1591. 
à  la  recommandation  du  Doc 
de  Mayenne  ,  &  d^i  Guifes. 
II  dévint  Ligueux  pour  le 
refus  ,  qu'on  lui  avoit  fait  de 
l'expédition  de  i'Evécbé  de 
La  Vaut ,  que  Pierre  Danés 
lui  avoit  réi'îgné  en  1^76. 
avec  la  permifîlon  du  Roi. 
Ce  fut  M.  de  Pibrac  ,  qui 
empêcha  cette  expédition  par 
le  crédit  ,  qu'il  avoit  auprès 
des  Secrétaires  d'Etat  >  & 
dans  le  Parlement  »  préten- 
dant que  Cet  Evêché  lui  apar- 
tenoit  en  cas  de  vacance  , 
comme  lui  ayant  été  promis 
depuis  long- tems.  Mémoires 
de  Guillaume  de  Taix.  Ainfî 
Pierre  Danés  eut  pour  fuc- 
cefTeur  en  fon  Evêché  Pierre 
du  Faur  ,  frère  aine  du  Pré- 
fvdent  de  Pibrac.  Quant  à 
«Ljcnebwid  ,  il  fut  privé  de 


l'Archevcché  d'Aix  ,  par  un 
Arrêt  du  Parlement  de  Pro- 
vence du  26.  de  Janvier 
15,96.  Ni>w  intervientt  Kegni 
nominis  auBoritate  [  ce  font 
les  paroles  du  PréfidcHt  de 
Thou  )  ArcbiepfcofHS  Aquen^ 
fii  creattts  ejî  ,  ob  idqtte  digni- 
tate  ea  ,  rébus  -per  facem  ordi- 
natis  Jîattm  txitus  ,  in  caujlfa 
regni  ^  fcriptis  fuis  ini<i%nor 
^  acerbiar  ,  (^  vita  qu.r/a 
jiylo  temperantior  crediîus.  Il 
mourut  le  14.  de  Mars  de 
IÎ97.  '^^"s  ^o^  Prieuré  de 
Semur  en  Bourgogne  ,  où  il 
eft  enterré  ,  avec  une  épitafe, 
qui  confervc  à  fa  mémoire 
le  titre  d'Archevêque  d'Aix. 

3  C'étcit  le  Cardinal  J^- 
dcriga  Borromto  ,  dont  il  rc- 
cevoit  fouvent  des  lettres  , 
ainiî  que  des  Cardinaux  F^- 
hetto ,  Valicro  ^  Gattana  ,  & 
Cilsnna  ». 
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~fcie  ;  &  que  tout  étoit  perdu  ,  fi  par  l'autorité 
du  Pape  tous  les  bons  Catoliques  de  tous  les 
endroits  de  la  Chrétienté  ne  fe  croifent  peur 
lui  courir  fus.  Ainfi  ceux  qui  le  défient  de  la 
venue  dudit  fieur  du  Perron  ,  fe  trouvent  ici 
réduits  à  telle  extrémité  ,  qu'ils  ne  peuvent 
abandonner  cette  aPaire  ,  &  fi  ne  (avent  qu'y  fai- 
re. Et  cette  perplexité  fe  rcngrege  toutes  les  fc- 
maines ,  en  façon  d'une  fièvre  ,  aux  jours  de 
mecredi  &  jeudi ,  que  les  courriers  ordinaires  de 
Venife ,  de  Milan  ,  &  de  Gennes  ont  acoii- 
tumé  de  venir ,  &  qu'on  ne  trouve  es  lettres , 
qu'ils  ont  aportées  aucun  certain  avis  du  por- 
tement dudit  fieur  du  Perron  d'auprès  du  Roi, 
comme  jufques  ici  ne  s'y  en  efi:  point  trouvé 
qui  ne  faifsât  â  douter.  Tout  de  même ,  quand 
l'ordinaire  de  Lion  efl:  venu ,  &  à  tous  les  ex- 
traordinaires qui  arrivent  de  ce  côté-là  ,  ce  font 
autant  d'accès  de  pareille  fièvre  ,  qu'ont  les  me- 
Bies  perfonnes  défiantes. 

L^  Efpagnols  continuent  toujours  leurs 
mauvais  ofices  ,  tant  en  détraftant  du  Roi ,  & 
importunant  le  Pape  d'envoyer  en  France  les 
forces  qui  ont  été  levées  pour  Hongrie  ;  qu'en 
briguant  pour  empêcher  rabfolution  ,  en  cas 
qu'on  la  vienne  demander.  Et  outre  ce  que 
je  vous  en  ai  écrit  ci-devant ,  ils  fe  ibnt  laif- 
fé  entendre ,  que  lorfque  l'on  fera  fur  le  point 
de  donner  l'abfolution  ,  fi  on  en  vient  fi  avant , 
ils  veulent  demander  de  la  part  de  leur  Roi  d'ê- 
tre ouïs ,  &  par  ce  moyen  la  diferer ,.  s'ils  ne 
peuvent  l'empêcher  du  tout. 

J'ai  dit  à  ceux  qui  m'en  ont  averti  ,  qu'en 
matière  d'abfolution  nous  n'avons  afaire  qu'au 
Pape  ;  qu'il  efi:  vrai  qu'avec  les  Efpagnols  nous 
aurons  guerre  ,    puifqu'ils   l'ont    ainfi   voulu  ; 
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mais  procès,  non.  S'ils  veulent  pkider  ou  con- 
tefter  avec  le  Pape  ,  ce  fera  à  S.  S.  à  fe  défen- 
dre d'eux  ;  qui  néanmoins  ont  déjà  été  tant 
ouïs ,  &  ont  tant  dit  &  redit  en  tant  d'années  , 
que  je  ne  fai  comme  S.  S.  les  pourra  pîus  écou- 
ter :  &  ne  croi  pas  que  pour  chofe  vieille  ou 
nouvelle  ,  qu'ils  lui  puilTent  dire ,  ifs  ibient  pour 
îui  perfuader  de  refnfcrr  un  fi  grand  &  fi  puifl'int 
Royaume ,  qu'on  lui  vient  ofrir ,  &  dn-^.ud  ils 
fe  font  montre2  fi  cupides.  Mais  comme  par 
cette  m.ême  convoitifc-  Se  ambition  ils  ont  fait'les 
aPairesdu  Roi  ;  aulli  front-ifs  en  ctd ,  rendant 
î'abfolution  de  S.  M.  plus  authentique  &  plus  ho- 
norable ,  p?r  la  contradiction  qu'ils  y  ont  anor- 
tée,&  par  la  vidoire  que  le  l\oi  aura  obtenue 
fur  eux  ,  (ans  coup  fraper  ,  ou  quand  elle  ne 
s'obtiendroit  point ,  aquerant  â  S.  M.  &  à  tou- 
te la  France ,  une  excufe  contre  le  Pape  même  , 
qui  auroit  fait  à  leur  mod^  ;  &  une  juftification 
trop  grande  de  tout  ce  qui  pourroit  enfuivre  du 
refus  ;  &  fe  chargeant  eux-mêmes  du  vitupère  & 
maledidion  de  tous  les  fiecîes  à  venir,  ponr  la  per- 
te &  ruine  qu'ils  auroient  caufée  au  Saint  Siège, 
à  la  Religion  Cathoîique,&  à  toute  la  Chrétienté. 
N.  S.  P.  bénît  &  bailla  au  feigneur  Jean- 
François  Aldobrandin  ie  bâton  de  Général ,  & 
réicndart  pour  la  guerre  contre  le  Turc,  le 
Dimanche  4.  jour  de  ce  mois  ,  en  l'Eglife  de 
Sainte  Marie  Major  ;  &  ledit  feigneur  Jean- 
François  partit  de  cette  ville  pour  Hongrie  le 
vendredi  16.  faifant  le  chemin  de  Notre-Dame 
de  Lorete  ,  &  devant  pafTer  à  Mantoue ,  Tren- 
te ,  &  Infpruc  au  Comté  de  Tirol  ;  &  faire  mon- 
tre ,  &  embarquer  fon  Infanterie  en  une  viile 
apeilée  Hal  près  ledit  Infpruc  fur  le  fleuve  Inn  , 
^ui  fe  ra  tendte  dans  le  Danube ,  le(]uei:  les 
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portera  à  Vienne  en  Autriche  ,  &  de-Ià  en  Hon- 
grie. Le  feigneur  Matteucci  4  ,  qui  alla  Com- 
miiiàire  en  fVance  avec  le  Diic  de  Monte-mar' 
fiaw  ,  neveu  du  feu  Pape  Grégoire,  va  Com- 
mifTaire  avec  ledit  feigneur  Jean-François.  On 
aflùre  ,  que  la  levée  des  gensj  de  pied  eft  ce 
feize  mille  hommes ,  afin  qu'étant  arrivez  en 
Hongrie  ,  ils  foient  douze  mille  acomplis  :  mais 
on  dit ,  que  le5  gens  à  cheval  ne  pafîèront  pas 
800.  Les  héritiers  du  feu  Marquis  du  Guaft 
voulant  vendre  le  Duché  du  Mont-Saint-Jean  5 


^   Dem   Cjtrttr  Colem*    dit 
^e  ce  Commlffaire  ,  qui  étcit 
Evoque  ,  avoit  le  coeur   tout 
Béarnois  ,  r>,\xcc  qu'il  fut  cau- 
ic  que  Giement  VIII.  licen- 
fia    les    4000.   SuifTes  ,  que 
Grégoire  XIV.  avoit  envoyez 
en  France  au   fecours  de  la 
Ligue.     Cjn   da/tofi  y  for  ven~ 
tara  mAliciop  ctiifcjo  les   tieÇ. 
fidio  ,  jïn  qttt    afroxcchaffen 
rH(g-)sy  protcfiss  ne/  Dtt^fte  de 
lîu/ntta  ,     dîfculfnnd'jfc     con 
mus  ténia  orden  de  (h  amj  pa- 
ra ellg  ,  Jtn  atender  al  eftado 
de  las  ofas  ,  tanto  con  la  fie- 
dad  que  fueie  y  deve  ttner  el 
fumo  PaJroT  ffira  con  las  cofas 
catolicas  ,  cmo  cm  h  que   le 
iJiAva  bien  al  Frincifc  d:Bcar- 
Me^a^Hien  en  fucoraçon  amava 
y  de    todas  maneras  favoreeia 
mas  de  la  JMjto.Ziv.  ■ç.  de  Ton 
Hiftoire  des  guerres  de  Flan- 
dre.   Le    Cardinal    Bentivo- 
glio  au  contraire  fait  Péloge 
de  ce  Prélat  en  ces  termes  ; 
Monfignor     Màttcucci    ger.tiU 
kmma  da  JEsrmg  ndla  MArça^ 


erajiato  Arcivefeove  di  Kagu^ 
gi  ,   efn  era  divcnuto  Vej'covo 
di  ViUrho.    focki  altri  frilati 
ka-vevano  fattt  fin  f.-ztiche  y  C 
fer  confegue/iz.a  acnuiftato  fin 
mérita  :  frima    in  govemi  va~^ 
rit    dello    Jïato     EcclcJîsJlicOy 
neir  imfiego  di  Oowjeni-îttrc 
di  Roma  ,    nella  K'-iiciatKrO' 
di  Vemtta  ,  ntlP  officie  di  Cor/t" 
mijfario   générale  dclla  Gcnte 
Ecclejîajîica  in  îrar.cia  ,  efci 
in  Ungheria  ,  e  d^ffo  nella  fpe-' 
dition    di    terrera.    M*  d^ll* 
altra  farte  egli  haveva  tr:ff9 
afjtcrae  d-.l  lihero  :  e  fercio  en* 
PeJJerJî  rep)  fcco  agginflato  al? 
humoT  délia   Carte  ,  n'havcvs 
configuito  Jc'rnfre  ancette  mag^^ 
giore  eyafflanfo, 

ç  Monte  di  fan-Gievanni  /«? 
Camfagna ,  apartenoit  autre- 
fois à  la   Maifon  à^Ainino  ^. 
&  tomba  en  celle  à'Avalo  ^, 
autrement  dite  di  Fife-tro ,  Se 
del  Vafio  ,  qui  hérita  de  tou- 
tes les  terres  &  felgneuries 
des  Aquins  ,  entr'autres  des 
MarquifàW    de  Fefcaray    ^ 


4^1   LETRES  DU  CARD.  D'OSSAT, 

aux  confins  du  Royaume  de  Naples ,  &  ayant 
pafl'é  procuration  à  Monfieur  le  Cardinal  aÂ- 
ragon  ^  pour  ce  faire,  le  feigneur  Jofeph  Juftinien, 
dépofitaire  de  N.  S.  P.  l'acheta  pour  &  au 
moyen  d  «ne  perfonne  ,  qull  nommeroit  en 
tems  &  lieu ,  &  pour  le  prix  de  160000.  écus. 
Et  incontinent  on  commença  à  dire  par  Ro- 
me ,  que  le  Pape  l'avoit  fait  acheter  pour  le  fei- 
gneur Jean  -  François  ;  mais  S.  S.  déclara  au 
Confiftoire  qu'elle  tint  k  lundi  ii.  de  ce  mois , 
qu'elle  l'avoit  acheté  &  aauis  au  Saint  Siège  : 
dont  les  Efpagnols  ont  été  fort  marris ,  ne  vou- 
lant point ,  que  le  Saint  Siège  s'étende  ,  mê- 
mement  de  ce  côté-là  ;  &  ces  lieux  étant  forts , 


de  ^luarate ,  &  des  Comtez 
d'^qmn  3  de  LtriU  ,  & 
iPu^eerrs, 

6  Don  Inigo  d'jivalt  tTAra" 
g»»'»  ,  fils  du  Marquis  du 
Guaft  ,  Créature  de  Pic  IV. 
C'eft  ce  Cardinal  qui  fîrtJfia 
Sixte  V.  dans  la  réfolution 
de  ne  point  excommunier  les 
Princes ,  les  Prélats  ,  &  les 
Seigneurs  ,  qui  tenoient  le 
parti  d'Henri  IV.  contre  la 
Ligue  ;  &  de  ne  point  fou- 
frir  ,  que  le  Comte  d'Oli- 
varés  ,  Ambafladeur  d'Elpa- 
gne  ,  lui  f:t  aucune  protef- 
tation  publique  ni  fecretede 
la  part  du  Roi  Catholique  j 
Bul  Prince  féculier  n*^ayant 
droit  de  prefcrireau  Pape  ce 
qu'il  doit  faire  dans  IcsCau- 
fes  de  Religion.  Adion  d'aa- 
tant  plus  généreufe  ,  que  les 
Cardinaux  Deza  ,  Gallio  , 
autrement  dit  Coma  ^  du  non» 
de  fa  patrie  ;  &  Louis  Madm. 
i<  ,    eatiércouac    dévouez 


aux  inte'rêtJ ,  on  pour  mieux 
dire  ,  aus  pafîîons  du  Roi 
d^Efpagae  ,  avoient  porté  la 
plupart  des  Cardinaux  à 
confeiller  au  Pape  d'admettre 
rAmbaffadeur  d'Efpagne  , 
à  protefter.  *  Ce  qui  auroit 
contraint  Henri  IV.  de  fe 
jetter  entre  les  bras  de  tous 
les  Princes,  ennemis  de  l'E- 
glise &  du  Saint  Sicge  ,  & 
à  la  fin  produit  un  fchirme 
en  France  ,  fcmblable  à  ceux 
d'Allemagne  &  d'Angle- 
terre. Ainfi  Ton  peut  dire  â 
la  louange  immortelle  des 
Cardinaux  d'Aragon  &  To- 
let,  qu'ils  ont  été  les  prin- 
cipaux inftrumens  de  la  ré* 
conciliatica  du  Roi  avec  le 
Saint  Siège  ,  &  par  confé- 
quent  les  auteurs  ,  en  partie  » 
de  la  conrervaiion  de  la 
Religion  Catholique  en  Fraiv» 
ce. 
♦  Voyez  U  page  435. 
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^  aîfeï  à  fortifier  encore  plus.  Cependant  S.  S. 
eft  grandement  louée  de  cette  aâ-ion  :  &  même 
d'autant  plus  qu'il  n'y  avoit  guère  plus  d'ua 
mois  ,  que  le  Cardinal  de  Corne  7  en  avoic 
acheté  pour  autant  de  fomme  audit  Royaume 
de  Napfes  pour  un  fien  neveu  *.  AuRi  dit-on 
que  par  l'aquifition  de  ce  Duché ,  il  fera  défor- 
mais plus  facile  à  S.  S.  de  préferver  fon  Etat 
des  incurfions  &  voleries  des  bannis  du  Royau- 
me de  Naples  ,  qui  pafToient  là  auprès.  î^îai» 
ce  n'eft  pas  cette  aquifition  feule  que  S.  S.  a  faite 
au  Saint  Siège ,  ayant  jà  auparavant  acheté  d<^ 
Colonnes  la  terre  &  feigneurie  de  Neptune  pour 
quatre-cens  mille  écus. 

Par  une  particularité  que  je  vous  ajouterai 
ici,  vous  verrez  ,  que  Rome  même  ne  fe  peut 
exemter  des  fcandales  des  hérétiques.  Il  n'y 
avoit  pas  plus  de  trois  femaines  qu'on  y  avoit 
brillé  tout  vif  au  camp  de  Fleur  ,  un  hérétique 
Flamand  ,  qui  ne  fe  voulut  jamais  convertir  ; 
quand  un  Anglois  âgé  d'environ  trente  ans  , 
natif  de  Londres ,  s'en  alla  le  15.   de  ce  mois 


•7  Teltmet  G/tllit  j  Créitu- 
de  Pie  IV.  &  Secrétaire  d'E- 
tat fous  fon  Pontificat ,  & 
fous  celui  de  Grégoire  XIII. 
J  e  Chevalier  Delfin  dit  dans 
la  Relation  de  (on  Ambaf- 
fade  de  Rome  ,  que  ce  Car- 
dinal avoit  acquis  plus  de 
6ccoc.  écus  de  rente  dans  le 
Royaume  de  Kaples.  AulTi 
fcrToii-il  le  Roi  d'Efpagne 
md  vota.  C'efl  l'fspreffion  du 
■léme  Ambaïïadeur.  Cardi. 
nalc  cirijMmatijJî'no  mlla  Csrtt 
di  Rcma  ,  e  che  faptva  mdto 
ktm  la  Jna    natnra  ^   U  Jkt 


MiitAtisni  j  çfr  U  fut  influinztJ 
f.ifiey,te  ,  ÇagAce  i,.  fafrrt  co- 
rn ferre  gli  hmnori  ,  e  fiil^H' 
vde  p-pramodo  in  accomodsrji. 
Gra.ide  ,  comî  t;mp:rale  ,  e 
U9>%  fttr.ta  tnen  carit.iîivo  eC" 
tUJÎAfii€o  ,  friche  ad  n  ttmf» 
eili  ha%(va  ef.ttta  mdt}  rt'itar 
vole  de  lafM.t  C^ft ,  an  rendu. 
te  fec9l^i  ;  ^  frtidAto  n-hiU 
mente  fih  dnn  l-xco  pio  c*n 
e/itrMe  ecclepjjïiche.  Mcmoric 
del  Card.  Beniivoo'ic», 

*  Voyez  !es   'étires  écrit€$ 
k  Ucoxi  HZ.  ci-deiTus» 
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en  l'Eglife  de  Sainte  Agate ,  titre  de  Monfieur 
le  Cardinal  de  Lorraine  ,  où  l'on  mettoit  l'orai- 
fon  des  40.  heures  ;  &  ainfi  comme  l'on  fortoit 
de  l'Eglife  portant  le  Saint  Sacrement  es  pro- 
cefliOn,il  donna  un  grand  coup  à  la  cuflode, 
-&  la  fit  cheoir  des  mains  du  Prêtre  qui  la  por- 
toit ,  criant  que  c'étoit  une  idole  ;  dont  lé  mar- 
di après  20.  de  ce  mois  il  eut  le  poing  &  la  lan- 
gue coupez  au  même  lieu  ,  &  fut  puis  brùlé 
tout  vif  au  camp  de  Fleur  :  outre  que  par  tout  le 
chemin  ,  pendant  qu'on  le  menoit ,  on  le  brù- 
loit  avec  des  torches  ardentes.  Monfieur  l'Ar- 
chevêque d'Ambrun  ,  qui  étoit  à  ladite  procef- 
fion  ,  &  qui  porta  au  Pape  la  nouvelle  de  ce  cas 
(i  énorme ,  m'étoit  venu  trouver  le  11.  de  ce 
mois  ,  &  me  dit  le  devoir ,  qu'il  avoit  fait  faire 
parHdelà  auprès  du  Roi ,  par  le  fieur  de  Lam- 
bert Archidiacre  de  fon  Eglife ,  s'ofrant  à  moi , 
fi  je  penfois  qu'il  put  faire  quelque  chofe  ici 
ou  ailleurs  pour  le  Icrvice  de  S.  M.  dont  je  le 
remerciai  ;  &  lui  dis ,  que  je  ne  ferois  faute  de 
vous  faire  entendre  cette  déclaration  de  fa  bonne 
volonté. 

Mondeur  le  Grand-Maître  de  Malte  ^  mou- 
rut le  4.  Mai ,  de  en  fon  lieu  fut  élu  le  8.  un 

8  Hugues    de     Loubeux ,  caufe  de  l'humeur  entrepre- 

^it  le  Cardinal  de  Verdale  ,  nante  de    ce  Pape    ,&  du 

Créature  de  Sixte  V.  Il  étoit  peu  d'inclination  ,  qu'il  avoit 

fulpcft  aux  Efpagnols  ,  qui  pour  eux.   Ex  mœrore  chiit  , 

l'acuToient  d'avoir  eu  defTein  300.  miHihus  aHreimm  r»im^ 

de  donner  Tlfle  de  Malte  au  morum  i,t  frivato  fus   grxri» 

Roi   de     France.     Sixte    V*  relidis  :   ae.in  ejus  locfim  fuit 

l'ayant    apellé    à   Rome   en  fnffcéfHS    I/Iartinns  Garcins  , 

2588*    pour    lui      donner  le  yiragsnins    ,      einn    alternas 

chapeau  ,    &   pour  conférer  «r^  eligendi   Magifirum   fojl 

avec  lui  de  quelques  afaires  Italnm  ^  Gallum  in  Hifpta^ 

^'importance ,  les  Efpagnols  rntm      tHeidiJJit,      Ghioaicâ 

csprlreoit  graadonibrage  )  à  fkiçcii« 
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Erpagnol  ,  apelli  Frère  Martin  Garccs  Caflelan 
d*v4r/3?5j.'«  ,  9  Aragonois  ;  &:  ainfi  efl:  fini  le  di- 
ferend ,  cju'une  partie  des  Chevaliers  avoient 
avec  ledit  feu  feigneur  Grand-Maitre ,  qui  à  fa 
mort  a  bien  moitré,  qu'il  éroit  meilleur  mé- 
nager &  meilleur  Religieux,  qu'ils  ne  diibient; 
ayant  par  Ton  teftament  hiile  à  la  Religion  du 
bien  valant  un  demi  million  d'or  ,  dont  il  pou- 
voit  difpofer  en  faveur  de  qui  il  lui  eut  plu  , 
par  la  faculté  de  tefter ,  qu'il  avoit  du  Pape.  Et 
n'en  refte  aux  Grands-Croix  ,  qui  étoient  venus 
ici  foliciter  contre  lui ,  linon  que  la  honte  de  fe 
voir  démentis  par  fa  belle  fin  ,  &  difpofition  de 
dernière  volonté  ,  &  le  regret  de  n'avoir  été 
à  la  nouvelle  éleftion ,  où  chacun  d'eux  pré- 
fume qu'il  auroit  été  élu  ,  ou  pour  le  moins 
auroit  par  fa  voix  obligé  le  nouveau  Grand- 
Maitre  ,  ôc  aquis  grande  part  en  fa  bonne  grâ- 
ce. A  tant ,  Monfeigneur  ,  &e.  De  Rome ,  ce 
^h  Juin  159^ 

LETRE     XXVÏL 

A   MONSIEUR    DE    VILLEROY, 

MONSEIGNEUR,  Par  la  lettre ,  que  je  vous 
écrivis  le  i^.  de  ce  mois ,  vous  verrez  le 
fouci  &  perplexité  ,  où  l'on  étoit  ici ,  pour  n'a- 
voir aucun  avis  certain ,  que  M.  du  Perron  fût 
parti  d'auprès  du  Roi ,  pour  venir  en  ça  ;  oc  par- 

ç  Martin  Garcts ,  Ciftelan  âgé   de    yC'  ans.  II  mourut 

^Amfjfia  ,  fortereile   apar-  eniôot.  au  commencement 

teninte  a  la  Langue  d'Ara-  de  février j   eùmfumraaprH-, 

gon^  étolt  natif  de    Balhaf-  dentia  ac    *noderAtio''iis  lande 

tro  y   vilLc   éplfcopale    de  ce  MilitiatJtosfix  snnes  frafttif. 

Koyaume,     Il     éioic    aitis  /^«  Hiil«  de  Thsu  livre  126* 
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là  pourrez  juger  ,  combien  eft  arrivée  à  propos 
la  dépêche ,  qu'il  vous  a  plu  me  faire  de  Troyes 
le  dernier  de  Mai  ,  comme   vous  étiez  fur  le 

Eoint  de  monter  à  cheval ,  pour  aller  à  Dijon  : 
[quelle  dépêche  je  reçus  le  24.    de  ce  mois  au 
matin  ,   confiftant  en  deux   lettres  ,    Tune   du 
Roi ,   &  l'autre  vôtre.    Et  pour  ce  que  la  nuit 
auparavant   étoit   furvenu  au  Pape   un  peu  de 
goûte  ,  je  fus    trouver   incontinent    Monfieur 
le  Cardinal  Aldobrandin  ,    &  lui   dis  ,   com- 
me   ledit  jour  dernier   de  Mai  ,    le  Roi    par- 
tant   de    Troyes   pour  Dijon  ,  ledit    fieur    du 
Perron  partit  auffi  pour  Rome ,  &  prit  le  che- 
min de  Lorraine  &  des  SuifTes  ;  &  que  le  Roi 
par  fes  lettres  dudit  jour  me  commandoit  d'en 
donner  avis  au   Pape.     Après  cela  j'excufai  le 
retardement  du  pafic  de  la  façon  ,   qu'il  étoit 
jDorté  par  la  lettre  du  Roi ,  remettant  le  refte 
a  la   venue  dudit  fieur  du   Perron  ,  qui   leur 
en  diroit  davantage  ;  &  puis  lui  dis  le  conten- 
tement ,  que  le  Roi  avoit  eu  de  la  bonne  & 
gracieufe   réponfe  ,  que  le  Pape  ,  &  lui  Car- 
dinal ,   m'avoient  faite  fur  la  dernière  dépêche 
portée  par  FaUrio  ,  &  comme  S.  M.  en  baifoit 
à  S.  S.  les  pieds. 

Ledit  feigneur  Cardinal  fut  trés-aife  de  cette 
nouvelle  ,  &  ne  s'en  cela  point  ;  mais  fon  vifa- 
ge  &  fa  contenance  en  montroient  encore  plus 
de  beaucoup  ,  qu'il  n'en  difoit.  Ses  propos 
furent  à  l'acoûtumée  trés-gracieux  &  amiables  ; 
mais  pour  ce  que  ce  font  redites  d'autres  ré- 
ponfes ,  qui  m'ont  été  faites  par  ci  devant  tant 
par  le  Pape ,  &  que  par  lui ,  &  que  fùivant  ma 
coutume ,  je  vous  les  ai  écrites  toujours  fort 
particulièrement .  je  n'en  ferai  point  ici  pour 
«ctteheujfe  outre  répétition  ;  &  vous  dirai  feule- 
ment^ 
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ij^nt  ,   que  fur  la  fin  ,  comme  en  confcience  , 

,>  I.r^'-^''"'  ^^  ^'''^  :^^'^^'  '  qu'autrement  I 
je  lui  dis  ,  comme  quelques-uns  avoient  voulu 
peduader  au  Roi  ,  que  le  retour  d'£ipa-ne  du 
ie^gneur  Jean-François  auroit  aporté  icf  quel- 
que changement  ;  mais  que  le  Roi  n'en  a.oit 
lien  cru  ,  ôc  ne  s  y  etoit  aucunement  arrêté.  A 
^uoi  il  me  repondit,  que  le  feigneur  Jean  Fran- 
çois n auroit  voulu  ,  &  nauroit  pu  aporter  au- 
cun changement  aux  bonnes  intentions  du  Pa- 
pe ;  que   Dieu  &  le  monde  fivoient  Tocafion 

r^^vnwT^^''  "^^^t  ^^  ^'^^"^"^  Jean -François 
n,t  H.'^    c  "f  1'''"^'''^  avoit  autre  dépendance 
que  de  5.  S.  «Se  1  avoit  ainl]  montré  tant  en  Es- 
pagne ,  qujci  après  fcn    retour  ,  n'ayant  tenu 
propos  m  la  ,  ni  ici ,  qui  ne  tendit  au  bien  com- 
mun &  repos  de  toute  la  Chrétienté  :  qu'aufl] 
le  Pape  neft  pomt  pour  fe  départir  de  Tes  bon- 
nes &  laintes  refolutions  à  la  fuggeftion  de  per- 
sonne ;    ains    il    me    pouroit  dire  en  vérité 
qu  en   toutes  ces  chofes  de  France  ,   S.    s'    ne 
setoit  jamais  changée  ,  ains  avoit  toujours  eu 
une  même  volonté,  &  une  même  fin/  Quand 
il  avoit  ufe  de  rigueur  ,  il  l'avoit  fait ,  p6ïïr  ce 
quiljugeoit     qu'il  étoit  a infi  expédient  pour  le 
bien  delà  Religion  Catholique  ;  &  maintenant 
quiiprenoit  autre  voye  ,  il  le  faifoit  aullî  pour 
ce  quil  eftimoit,  qu'il  eft  aicfi  bon  &  utile  à 
h  même  Religion.    Or  ks  voilà  donc   main- 
tenant hors  dune  grande  peine  ,  de  laquelle  je 
noie  vous  écrire  tout  ce  que  l'on  m'en  a  dit\ 
pour  ce  que  je  ne  fçais  fi  j'en  dois  tant  croire! 
Au    demeurant  ,  je  m'étois  déjà    enquis   fort 
foigneufement    dudit    changement  ,   que  quel- 
ques-uns craignoient   après  le  retour  dudit  fei- 
gneur Jean  -  François  ;  mais  je   n'en    ai  trouve 
i  orne  i,  V 
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rien  de  vérifié  :  outre  que  le  Roi  continu^int  â 
bien  faire  ,  &  profpérer  comme  il  fait,  il  ne  faut 
point  craindre  qu'on  fe  change  ici.  Au  con- 
traire ,  j'y  trouve  que  la  plupart  de  ceux  ,  qui 
ont  fait  ledit  voyage  ,  s'en  font  retournez  fort 
mal  édifiez  des  choies  d'Efpagne,  n'ayant  point 
vu  en  cette  Cour  toute  la  fplendeur  ,  fréquen- 
ce ,  &  majefté  ,  qu'ils  s'étoient  imaginée  ;  & 
ayant  trouvé  un  Roi  cafle  &  moribon  ,  à  qui 
îa  vigueur  du  corps  &  de  l'efprit  manque  tou- 
jours à  vue  d'oeil ,  &  qui ,  à  ce  qu'ils  difent  , 
ne  fait  plus  ce  qu'il  veut  ,  Se  n'entend  pas  mê- 
me les  chofes  de  France ,  aufquelleis  il  eft  (i 
aheurté  ;  &  fi  en  défiance  de  fon  propre  fils  ^  , 
auquel  il  ne  communique  rien  ,  &  ne  lui  laifle 
rien  faire.  Audi  a-t-on  entendu  depuis  le  retour 
dudit  feigneur  Jean-François ,  qu'il  avoit  été  fort 
malade  ,  &  pour  mourir. 

On  a  encore  écrit  d'Efpagne,  qu'il  vouloit 
envoyer  Gouverneur  aux  Païs-bas  le  Cardinal 
Albert ,  fon  neveu  »  ,  qui  pafleroit  par  ici  en  y 
alUnt.  Sur  quoi  il  y  en  a  qui  s'émerveillent , 
que  ce  Roi-là  fe  prive  du  fervice  &  foulagement  , 
que  ce  Prince  ,  qu'il  a  toujours  montré  aimer 
i5L  cltimer  beaucoup  ,  lui  aporte  prés  de  fa  per- 


1  Les  Princes  ne  font  ja- 
snais  plus  jaloux  de  leur  au- 
torité ,  que  lors  qu'iis  ne 
font  plus  capables  de  gouver- 
ner. Linq  ou  fix  mois  avant  (à 
fnort ,  dit  Comines  en  parlant 
de  Lotiis  Onze  3  il  avoLt  fu  pi- 
cion  de  tous  les  hommes  ,  & 
fpécialement  de  tous  ceux 
^ui  étoicnt  dignes  d'avoir  au- 
torité :  de  quelles  gens  pou- 
voit-il  avoir  fureté  ,  puisque 
àc  fon  ôls^dc  fa  ûlle^&  de  ion 


gendre  ,  il  avoit  fufpicion  , 
&  de  tous  les  ferviteurs  qu'il 
avoit  nourris,  &  qui  tenoient 
tout  de  lui. 

2  II  étoit  fils  de  rfmpe- 
rcur  Maximilien  II.  &  de 
Marie  d'Efpagne  focur  de 
Philippe  II.  &  'ardi- 
nal  depuis  1577.  Grégoire 
XllI.  lui  envoya  le  Chapeau 
par  le  Comte  Annibal  ?cvo- 
li  ,  Clerc  de  la  Chambre  A^ 
poâolique. 
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Tonne  ;  8:  penfent  que  ce  foit  un  faux  bruit , 
qu'on  Fallè  courir ,  afin  que  les  Flamans  ,  fous 
cette  efpérance ,  j>ortent  cependant  plus  patiem- 
ment le  mal-agreable  gouvernement  du  Comte 
de  Fucntcs  ;  ou  bien  qu'il  y  a  quelque  caufe  ^ 
outre  ledit  gouvernement,  pourquoi  il  l'éloigné 
de  lui  :  &  commence-t-on  déjà  â  dire,  que  c'eil 
pour  ce  que  le  Prince  d'Elpagne  ne  voit  pas  de 
bon  œil  ledit  Cardinal  3. 

Je  ne  veux  oublier  une  chofe  entre  autres  , 
que  j'ai  aprife  de  ceux  qui  font  retournez  dudit 
voyage  :  C'eft  qu'en  toute  la  Cour  d'Elpagne 
q»  y  dit  encore  aujourd'hui  grand  mal  de  Mon- 
fieur  de  Mayenne  4  ,  qui  en  cela  reçoit  un  di- 


3  Herrera  dit  ,  que  Philip- 
pe II.  ayant  rapellé  de  for- 
tugal  le  Cardinal  Albert  , 
lui  donna  entrée  au  Confeil 
d'Etat  ,  Se  fe  déchargea  iur 
lui  des  foins  du  Gouverne- 
ment ,  à  caufe  de  (es  infir- 
mitcz  ,  &  de  la  jeunefle  du 
Prince  d'Zfpagne  :  que  le 
Cardinal  tenoit  les  audien- 
CCS  pour  le  Roi  ,  &  rece- 
voit  les  Piaccts  Se  les  Mé- 
moires ,  pour  lui  en  faire  le 
faport.  Ainfi  le  Prince  d'Ef- 
pagne  avoit  fujet  d'être  jaloux 
•du  Cardinal. 

Le  même  Herrera  dit  à  la 
fin  de  fon  Hilioire  ,  que 
Philippe  II.  ayant  pris  la  ré- 
ibluiion  de  le  marier  avec 
rinfante  Ifabelle  fa  fille  ,  & 
de  leur  donner  les  Pais-Bas 
<n  foiiveraineté  ,  il  voulut 
qu'Albert  y  allât  auparavant 
-«H  qualité  de  Gouverneur  , 
^£1  ^')1  ff  ùi  çonnpître  , 


&  que  ces  peuples  le  reçulTcnt 
après  plus  voioniiers  pour 
leur  Souverain.  Albert  entra 
à  Bruxelles  l'onzième  de 
février  1596.  &  y  mouruc 
^e   13.  Juillet  L611. 

4  Les  Efpagnois  ,  que  Phi- 
lippe II.  avoit  employez  ea 
France  au  fervicc  de  la  Li- 
gue ,  entr'au^res  le  Duc  de 
fcria  ,  &  Don  Dicga  de  Tbar^ 
ra  ,  lui  imputoicnt  toute  la 
décadence  de  leurs  afaires: 
les  uns  l'acufoient  de  perfi- 
die &  de  trahifon  :  (  ce  qui 
l'année  précédente  ,  avoir 
fait  délibérer  au  Confeil  de 
l'Archiduc  Erneft  ,  fi  on  lui 
couperoit  la  tête  )  &  les 
autres  attribuoient  tout  à  fa 
lenteur  ,  &  à  fon  peu  d'ha- 
bileté ;  ce  qui  étoitplus  vrai. 
Quoi  qu'il  en  foit  ,  le  Duc  de 
Mayenne  fe  juflifiade  toutes 
les  acufations  du  Due  de  ff- 
ri^t  &  de  J^i»  ^"go ,  par  une 
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gne  payement  des  fervices  ,  qu'il  leur  a  faits. 
£n  fomme  ,  par  ledit  retour  ,  que  quelques-uns 
avoient  redouté  ,  les  chofes  d'Éfpagne  étoient 
ici  plutôt  rabaiPiées  ,  qu'autrement.  Sur  quoi 
eil  venue  la  nouvelle  de  tant  de  millions  ,  que 
l'en  dit  que  la  Flote  a  aportez  ,  qui  les  a  aucu- 
nement relevées.  Les  Efpagnols  cherchent  tou- 
jours de  les  apuyer  avec  leurs  menfonges  ;  mais 
la  vérité  fe  découvrant  bien-tôt  après  ,  elles  en 
oeviennent  plus  fuineufes  &  décriées  :  comme 
dernièrement  ils  femerent  ici  le  bruit  ,  que  le 
6.  de  ce  mois  au  Duché  de  Bourgogne  ,  leCon- 
rétable  de  Caftille  avoit 
taille  ^  ,  où 


!aftille  avoit  eagné  une  groflè  ^ 
le  Maréchal  de  Biron  ,  &  plufieurs 


îoague  apologie  ,  qu'il  écri- 
vit au  Roi  d'Efpagne.  Apo- 
logie ,  qu'on  dit  être  de  la 
f.çon  du  Préfident  Jeannin  , 
&:  qui  véritâblemeni  eft  digne 
de  iâ  plume. 

5  Herrera  dit  ,  que  le  Prin- 
ce de  Bearn  (  c'eft  ainfi  qu'il 
apelle  Henri  IV.)  ayant 
apris  ,  arrivant  à  Fontaine- 
f  rançoife  ,  qui  eft  entre  Dijon 
&  Gray  ,  que  le  Connétable 
éc  Caftille  venoit  avec  fon 
armée  au  fecours  de  Dijon  , 
réiipîut  d'aller  au-devant  de 
lui ,  pour  retarder  fa  mar- 
che i  mais  que  les  deux 
Camps  s'étant  rencontrez 
fottuitement  ,  avant  que  de 
s'être  préparez  à  combatre  a 
]cs  deux  partis  furent  en  dan- 
ger de  fe  perdre  :  le  Prince 
de  Bearn  ,  parce  que  fon  In- 
fanterie jétaot  demeurée  en 
chemin  ,  il  ne  pouvoir  rien 
is.ïs^  arçc  fa  câyalcrie  ièuk  j 


&  les  Efpqgnols  ,  parce  que 
leur  infanterie  étoit  pareille- 
ment reftée  derrière  :  ce  qui 
fauva  le  Prince  de  Bearn  , 
qui  n'auroit  pu  leur  échaper  , 
fi  leur  infanterie  s'y  fût  trou- 
vée i  ou  fi  leur  cavalerie  eût 
su  profiter  de  l'ocafion  de  lui 
donner  bataille.  Quoi  qu'il 
en  foit  ,  il  eft  certain  ,  que 
fi  le  ConRétable  eût  voulu  fé- 
conder en  cette  rencontre  le 
Duc  de  Mayenne ,  qui  avoit 
rudement  chargé  la  cavale- 
rie du  Roi,  &  qui  l'invitoit 
au  partage  de  la  gloire  d'une 
vi£loire  certaine  ,  Henri  IV. 
feroit  tombé  vif  ou  mort 
entre  leurs  mains.  Cela  me 
fait  fouvcnir  de  la  Remon- 
trance ,  qui  lui  fut  envoyée 
par  un  de  (et  meilleurs  fcr- 
viteurs  &  capitaines  :  [  Vo-' 
tre  valeur  ,  lui  dit-il ,  eft  ce 
qui  vous  a  donné  plus  de  nom 
parmi  les  Etran^xs  3  nais 
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autres,  avoient  été  tuez,  Se  le  fcigneur  Alfon- 
fe  Corfe  pris  prifonnier  ,  avec  force  autres ,  & 
le  Roi  mis  en  fuite  vers  Paris  avec  ce  peu  ,  qui 
lui  étoit  refté  ;  dont  les  petits  enfans  fe  mo- 
quent à  préfent ,  &  les  montrent  au  doigt.  Et 
j'efpere  ,  que  d'ici  à  peu  cfe  tems  Dieu  nous  don- 
nera encore  plus  de  quoi  réfuter  leur  vanité  , 
comme  je  l'en  prie  de  tout  mon  cœur  ;  &  qu'il 
vous  donne,  Monfeigneur,  &c.  De  Rome,  ce 
Z7.juinij95. 

LETRE    XXV  m. 
A  MONSIEUR  DE    VIL  LEROY. 


MONSEIGNEUR,  Cette-ci  ne  fera  que  pour 
acufer  la  réception  des  lettres  du  Roi ,  des 
9.  Mai,  10.  &  19.  Juin,  <Sc  des  vôtres  du  der- 
nier de  Mai  ,  10.  &  11.  Juin,  &  pour  vous  di- 
re, que  M.  du  Perron  arriva  en  cette  ville  le 
la.  de  ce  mois  ,  &  le  foir  même  fut  admis  à 
baifer  les  pieds  du  Pape  ,  &  les  mains  de  MeP 
fleurs  fes  deux  neveux  ,  fans  entrer  en  afaires, 
ni  en  autre  propos  que  de  compîimens  ;  &  le 
lundi  16.  eut  audience  de  Sa  Sainteté,  &  lui  expo- 
fa  fa  charge  :  &  depuis  a  viGté  &  informé  tous  les 
feigneurs  de  ce  Sacré  Collège ,  de  tous  lefquels , 
&  de  S.  S.  même,  il  a  reçu  tout  le  bon  acueil 
qui  fe  pouvoit  defirer.     Comme  auffi  ,  par  com- 

voyons  ,  fi  tous  ne  l'ivez 
point  ternie  par  les  hazards  ; 
aufqurîs  fans  propos  vous 
avez  fouvent  expole  votre 
perfonne  ,  &  en  votre  per- 
fonne  votre  Etat.  Jugeons  , 
fi  vous  n'avez  point  mérité 
plutôt  ic  nom  de  Capitaine  , 


que  de  Roi  i  ou  plutôt  1er 
nom  de  foldat  ,  que  de  Ca- 
pitaine. Autres  fondes  ver- 
tus d'un  Roi ,  autres  ceîley 
d'un  Gendarme.  ]  Cettt  Re~ 
mtntrance  efi  d.ins  h  fnijîé- 
mi  tomi  des  Mémoira  «e  VilUf 
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mandement  du  Pape  ,  il  Fut  acompagné  de  bon- 
Ee  efcoite  de  gens  à  cheval  ,  depuis  qu'il  entra 
en  cet  Etat ,  jufques  aux  portes  ae  Rome  ,  pour 
foupçon  des  bannis ,  &  d'autres  mauvaifes  gens , 
*|ui ,  fous  prétexte  de  voleurs  ,  lui  eufiènt  pu 
faire  quelque  mauvais  tour.  Sa  négociation  efV 
déjà  fi  avancée,  que  nous  en  efperons  toute  bon- 
ite expédition  dan^  peu  de  jours ,  à  l'honneur 
&  gloire  de  Dieu  ,  6c  au  contentement  de  S.  M. 
&  de  tous  les  gens  de  bien  ,  nonobftant  les  im- 
portunes &  violeates  opofitions  ,  qu'y  font  Tes 
ennemis  plus  que  jamais  ;  &  tant  ,  qu'ils  s'en 
rendent  odieux  à  tous  ceux ,  qui  ont  quelque 
modération,  &  ainfi  aident  ànosafairesennous 
voulant  nuire  ;  comme  il  leur  eft  advenu  par 
ci-devant  en  plufieurs  autres  ocurrences.  Quand 
nous  aurons  une  entière  réfolution  ,  nous  dé- 
pêcherons vers  S.  M.  un  courrier  exprès  ,  qui 
tiendra  un  chemin  plus  fur  ,  que  ne  fera  cet  or- 
dinaire ,  &  vous  rendrons  compte  par  le  menu  de 
toute  la  négociation  ;  &  je  répondrai  par  même 
moyen  à  ce  que  je  trouverai  efclites  lettres  avoir 
befoin  de  réponfe.  Cependant  ,  nous  n'avons 
point  eftimé  vous  en  devoir  dire  davantage  par 
cette  voye  peu  fure,  &  en  laquelle  ,  fi  je  ne  me 
irompe  ,  nos  lettres  feront  à  cette  fois  très-cu- 
rieufement  cherchées  &  recherchées.  Depuis  la 
venue  de  M.  du  Perron  ,  toute  Rome  ,  par  ex- 
près commandement  du  Pape ,  eft  en  dévotion  » 
faifant  tous  les  jours  des  proceflions ,  &  conti- 
nuelles prières  à  Dieu ,  qu'il  lui  pl.iife  infpirer 
â  S.  S.  de  faire  ce  qui  fer^  de  irieilîeur  en  cette 
afiïire  fi  important  â  la  Religion  Catholique  ,  Se 
à  tout  la  Chrétienté  :  de  quoi  auili  je  prie  en 
cet  endroit  fa  divine  bonté ,  &  qu'il  vous  don- 
ne, Monfeigneur  ,  &c.  DeKoxns»  ce  famedi 
29.  Juillet  ij 9)., 
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M.  du  Perron  s'excufant  fur  ce  qu'il  n'a  poinr 
encore  écrit  en  chitre  ,  a  voulu  que  je  vou? 
ccrivifle  ,  qu'il  a  été  averti  ,  que  N.  ^  qui  d\ 
par  delà  ,  a  commiilïon  de  prendre  garde  aux 
aftions  du  Roi ,  &  d'en  donner  avis  par-deçà. 
Jtem  ,  de  fonder  ,  fur  le  point  de  la  réhabilira- 
tion  ,  &  telles  autres  chofes ,  Ci  par-delà  on  fe- 
roit  plus  libéral,  que  nous  ne  ferons  ici.  Et  par- 
tant il  fera  befoin  de  ne  lui  donner  matière  d'é- 
crire de  S.  M.  chofe  ,  qui  puifie  déplaire  ici ,  & 
moins  leur  donner  efperance  de  plus  qiie  ce  que 
nous  leur  aurons  acorcté. 

L   E   T    R   E    XXIX, 
AU     ROY. 

Sire, 

A  l'arrivée  de  M.  du  Perron  en  cette  ville, 
j'ai  reçu  la  lettre  ,  qu'il  a  plù  à  V.  M.  m'écrire 
par  lui  de  Fontainebleau  le  9.  Mai  ;  &  depuis 
en  ai  reçu  deux  autres  écrites  â  Dijon  les  10^ 
&  19-  Juin.  Par  la  première  ,  &  par  ce  que  le- 
dit (leur  du  Perron  m'a  dit  de  bouche  ,  8c  par 
rinftmârion  ,  qu'il  m'a  communiquée  ,  j'ai  vu 
comme  il  a  plù  â  V.  M.  oue  je  la  fervilîè  avec 
lui  en  l'aFaire  ,  pour  lequel  elle  l'a  envoyé  En 
quoi  comme  je  reconnois  l'honneur  ,  que  V  M. 
me  fait  ,  &  la  fiance  qu'elle  a  en  moi ,  auili  ou- 

1     Cet     Infpefteur     étoit  Prélat  lui  avoir   rendu  aîor? 

I^Unfîgnsr  Mtntorio  ,  qui  fur  tous   les  bons  ofîccs    auprës^ 

fait  Vice-legat  d'Avignon  en  du  P^pe  ,  par  le  raport  fidèle 

1604.   Le   Comte  de  Bethu-  &  définterefTé  ,  qu'il  fie  de  i* 

ne  ,  Ambifiadeur  de   France  perfonne  &  des  aùires  de  Si 

à  Rome  ,    dit  dans  une  de  Majeité. 


Cs  lettres   aa  Roi  ,  (^uc  ce 
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tre  le  devoir  de  trés-frdele  fujet ,  auquel  je  fuis 
d'ailleurs  obligé  ,  j'évertuerai  toutes  les  forces 
de  mon  ame ,  pour  répondre ,  entant  qu'en  moi 
{èra  ,  à  ce  que  V.  M.  s'en  promet ,  &  n'ometrai 
rien  de  tout  ce  dont  je  me  pourrai  avifer  ,  qui 
puifTe  fervir  à  obtenir  bonne  &  briéve  expédi- 
tion  dudit  afaire    ,   comme  je  refpere  telle  à 
l'honneur  &  gloire  de  Dieu  ,   au  contentement 
de  V.  M.  &  au  bien  commun  de  toute  la  Chré- 
tienté.   Aufli  ai-je  apris  par  ladite  première  let- 
tre ,  comme  il  plait  à  V.  M.  qu'après  l'expédi- 
tion de  cette  afaire ,  je  le  ferve  ici  ,  en  atendant 
qu'elle  y  envoyé  un  x\mbalîàdeur  pour  y  réfi- 
der  ;  &  m'envoyer  deux    mille  écus  pour   m'y 
préparer,  &  me  meubler.   Ce  queje  prens  pour 
acroiiTement    du  bien  &  honneur  ,  qu'elle  m'a 
déjà  fait  ;  &  du   foin  &  diligence  ,  que  d'aiî- 
kurs  je  devois ,  &  voulois  aporter  au  fervice  de 
V.  M.    comme  j'ai    déjà  reçu  &  commencé  à 
employer  ladite  fomme.    Les  autres  deux  lettres 
contiennent  partie  des  profperitez  ,  qu'il  a  plù  â 
Dieu  vous  donner  en  Bourgogne  ,  tant  contre 
larmée  des  Efpagnols  ,  que  pour  la  réduftion 
de  vos  fujets ,  Se  les  généreux  defleins  de  V.  M. 
pour  le  regard  de  ce  qui  refte:     Je  loue  Dieu 
de  la  bénédiârion  ,  qu'il  donne  à  vos  travaux 
6c   bonnes  intentions,  &  le  fuplie  de  continuer 
à  faire  profperer  à  l'avenir  toutes  vos  entrepri- 
fes  &   adions  ,  &  particulièrement  obtenir  une 
pleine  &  entière  obéïfîance  de  tous  vos  fujets, 
&  vidoire  fur  tous  vos  ennemis ,  &  vous  don- 
ner, Sire,  &c.  DeRome, ce 2.9. Juillet  1595. 
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L  E  T  R  E     XXX. 
A  MONSIEUR  DE   VILLEROY. 

MONSEIGNEUR,  Par  ma  dernière  lettre , 
qui  écoit  du  29.  de  Juillet  ,  je  vous  éciivia 
fommairement  ce  cjui  s'étoit  fait  jufques  à  ce 
jour-là  en  l'afaire  du  Roi  \  depuis  que  Monfieur 
du  Perron  étoit  ariivé  en  cette  ville.  Le  lende- 
main ,  qui  étoit  un  dimanche  ,  30.  dudit  mois 
de  Juillet  ,  nous  eûmes  de  N.  S.  P.  la  féconde 
audience ,  où  nous  dîmes  à  S.  S.  comme  nous 
avions  achevé  de  vifiter  &  d'informer  les  Cardi- 
naux ,  fuivant  fon  commandement  ;  &:  lui  pré- 
fentàmes  la  Requête  par  écrii" ,  en  laquelle  etoic 
contenue  la  demande  de  S.  M.  '  que  S.  S.  avoir 


\ 


I.  Cette  Requête  étoit  la 
teneur  fkivantc. 
Tres-saint  PER£, 
Expofentà  Votre  Sainteté  , 
de  ia  part  de  Henri  IV.  Roi 
de  France  &  de  Navirrc  ,  & 
au  nom  de  Sa  Majefté  ,  Ja- 
ques Davy  ,  Sieur  du  Perron  , 
fonConfeillcr  au  Confeil  d'E- 
tat ,  &  fon  Premier  Aumô- 
nier i  &  Arnaud  d'Oïïat  , 
Doyen  de  Varen  au  Diocefe 
de  Rodez  ;  Procureurs  de  S. 
M.  à  ce  expreflement  dépu- 
tez :  Qu'ayint  plu  à  Dieu  , 
depuis  quelques  années  ,  tou- 
cher le  cœur  dudit  feigneur 
•  Roi  ,  &  l'infpirer  de  s'unir 
à  l'Egiife  Catholique  ,  Apof- 
.  toîique  ,  &  Romaine  ,  il  re- 
chercha tous  les  moyens  à 
lui    poflibles ,    pour  y    cîrs 


reçu  &  incorporé  par  autori- 
té de  ce  Saint  Siège  :  & 
pour  cet  efet ,  jk  du  tems 
de  Sixte  V.  envoya  à  Rome 
le  ficur  de  Luxembourg  i  & 
dtpuis  ,  s'ctant  en  di»huic 
mois  plus  éclairci  des  points 
contentieux  entre  les  Catho- 
liques &  les  Hérétiques  , 
envoya  à  Rome  ,  au  commen- 
cement de  votre  pontificat  » 
Monfieur  le  Cardinal  de  Gon- 
dij  &  puis  le  Marquis  de 
Piûny  :,  pour  fupher  V.  S. 
de  lui  comminder  les  formes 
&  moyens  ,  qu'il  devoit  te- 
nir en  fa  convarfion  ,  afin 
que  toutes  chofes  s'y  paflTaf- 
fent  avec  l'autorité  &  bon- 
plaiHr  de  votre  Béatiîude  , 
.  &  qu'il  b'v  fût  rien  omis  de 
tout  ce  ou'elle  aurci:  ciiiflié 
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aufTi  voulu  avoir  par  écrit.  S.  S.  lût  ladite  Re- 
ouête  ,  &  nous  dit ,  qu'il  la  confidereroit ,  & 
puis  nous  feroit  apeller.    Apres  cela  il  nous  fie 

convenable.  Mais  V.  S.  ne  reurdennent  ,  comme  à  toutes 
Fayant  réputé  digne  de  Tes 
commindemerw  »  &  lui  fc 
voyant  en  danger  contmucl 
de  mort  ,  tan:  pour  les  ex- 
ploits de  guerre  ,  efquels  il 
le  trouvoit  tous  les  jours  , 
que  pour  les  fréquentes  ccn- 
fpirations  &  aguets  ,  qui  fe 
iaifoient  contre  fa  perfonne  i 
il  fut  enfin  contraint  de  s'a- 
«drefîer  aux  Prélats  de  France, 
3pour  exécuter  fon  pieux  Se 
laint  defir  :  par  lefquels  Pré- 
lats ,  &  par  plufieurs  Doc- 
teurs de  Théologie  ,  ayant 
été  fufifanimcnt  inftruit  en 
la  Foi  Catholique  ,  Apofto- 
lique  ,  &  Romaine  ,  il  fit 
toutes  les  foùmiflîons  en  tel 
cas  requifes  &  acoûtumées  ^ 
•&  même  l'abjuration  de  fcs 
«rreurs  païïées ,  &  enfemble 
3a  profeflion  de  Foi ,  qu'il  veut 
garder  &  obferver  inviolable- 
fiicnt.  Et  par  l'un  defdits 
Prélats  ,  avec  l'avis  &  afîif- 
tance  des  autres  ,  reçut  l'ab- 
felution  des  cenfures  &  er- 
communicaiions  par  lui  en- 
cî)urues  ,  à  caufe  des  fufdi- 
tes  erreurs  ^  &  néanmoins 
fut  par  les  mêmes  Prélats 
remis  à  V.  S.  Souverain  Paf- 
^ur  &  Chef  de  l'Eglife  ,  pour 
la  fuplier  d'agréer  ce  qui  par 
eux  pouvoit  avoir  été  fait 
en  ce  cas  de  nécelSté  très- 
Mrgente  A  quoi  ,  lui  ,  ayant 
Vi^uiu  f^cisfàiic  ,  f^iu  âucttfl 


les  autres  chofes  à  lui  par  kf- 
dits  Prélats  impofées  ,  &  re 
pouvant  lui-même  en  propjS 
perfonne  venir  vers  V.  S. 
qu'il  reconnoît  pour  Souve- 
rain Palpeur  en  l'Eglife  ;  dé- 
puta M.  le  Duc  dcNevers, 
acompagné  de  l'Evêque  du 
Mans  ,  &  d'autres  Prélats  , 
lui  donnant  charge  de  Tupiier 
V.  S.  de  lui  acorder  ce  qu'el- 
le connoîtroit  lui  être  néctC- 
faire.  Et  combien  que  ledit 
feigneur  Duc  ne  put  rapor- 
tcr  à  S.  M.  la  ccafolation  , 
qu'elle  defiroit  de  ce  voyage  ; 
néanmoins  ne  lailTantS.  M. 
de  fe  confier  toujours  en  la 
bonté  paternelle  de  V.  S.  elle 
retourne  de  nouveau  aux 
pieds  de  V.  B.  &  la  fupl'e  en 
toute  humilité,par  les  entrail- 
les de  N.  S.  Jefus-Chrilt  , 
qu'il  vous  plaife  lui  odtroyer 
votre  fainte  bénédiôion  ,  Si 
fouveraine  abfolution  des  ccn- 
furer  par  lui  encourues ,  & 
contre  lui  déclarées  ,  à  caufe 
des  erreurs  fufdites  ,  peur 
plus  grande  fureté  &  repos 
de  fon  ame  ,  &  bien  de  tout 
fon  Royaume  ,  &  pour  la 
réconciliation  &  réun'on  d'i- 
celui  avec  le  Saint  Siège: 
foumettant  S.  M.  Sa  perfonne 
aux  commandemens  de  V.  B. 
&  de  la  Sainte  Mcre  Egli- 
fe  ,  en  la  forme  en  tel  cas 
d^ç  &  xe^uiic  i  &  vous  ûi- 
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pîufieurs  interrogations  &  dificultez  fur  cette  atai- 
i£ ,  aufquelles  nous  répoadimes.     Et  le  mecredi 


pîunt   fefdits  Procureurs    de 
vouloir  coniiderer  ,  que  pour 
le  divorce  ,  qui  ,  depuis  fcpt 
ans  en  ça  ,  elt  entre   ce  Saint 
Siège  &  cette  Couronne  ,  les 
chores  de  la  Religion  ,  &  de 
l'Ordre    Eccleluttiquc  ,  font 
en  très-grande  confufion  ,  & 
en  danger  évident    de  raine 
en  France  ,  pour  !a  vacance 
d'un    grand   nombre    d'Evê- 
chez  ,   Abbayes  ,   &  infinies 
Eglifes    Paroiflialcs  j  &  pour 
les    atentats  ,    que    tous    les 
jours  font  les  Cours   &  Ma- 
gîit'rats  féculiers  fur  la  puif- 
lance  fpiriiuelle  ;  &  les  gens 
de  guerre  fur  les  biens  eccie- 
fiaitiques    voifins  j  &    pour 
les  héréùes,  ou  i'ath^ifrac  ,  ou 
la  barbarie  &  paginifine  >qui 
ront  ocupanr  les  e'prits    de 
ces  peuples  deftituez  de  Paf- 
tcurs  ,    &   privez    de  toute 
cure    d'ames  ,    &    direftion 
fpirimeile  5  &  pour   l'horri- 
ble ichifme  ,  qui  va  fegliïïant 
«n  tout  &  par  tout  ce  Royau- 
me, au  péril,  ains  damnation 
certaine  de  million    drames  , 
qui  font ,  &  es  £ec  es  a  ivenir 
feront  en  France.  Chofes ,  qui 
doivent  mouvoir  a  compafîîon 
oC  pitié,  noT  feulement  un 
Père  pitoyable  ,   Vicai;c     de 
Jefur^Chrift  ,  qiri  ,  avec  fon 
précieux  fang  ,  a  rachcié/on 
troupeau  i  mais  auifi  toutes 
autres  pcrfonnes  ,  qsi  ayent 
tant  foit  peu    de    fentimtnt 
du  ChiUciaiùi'uiç.,  ou.  d'hu- 


manité :  &  mémement    qu'à 
tant   &  tant  de  maux  ,  &  ^ 
une  11  grande  ruine  de  la  Reli- 
gion Catholique  ,   &  damna- 
tion de  tant  d'ames  ,  n'y  a. 
auire  rimcdc  que  cette  abfo- 
lutioH  ,  qu'on    vouî  demaa- 
de  ,    &   la  réconciliation   & 
réunion  de  la  Couronne  Très  - 
Chrciiciine  avec  le  Saint  Siè- 
ge Apoltolique  :  dont  s'enfuit, 
inconiint-nt  la  reltiiution  de 
Tautorité    de   V.     B.    en  ce 
Ro\au:nc  ,  les  provilions  des 
Eglifcs    ,     l'ordination     des- 
Prttrcs   8c  Curez  ,  le  recou- 
vrement des  biens  eccleliatti- 
ques  ,  la  rciburation  du  Di- 
vin Service  ,  de  la  Religion  , 
de  l'Ordre  &  Difcipiinc  Ec- 
clefialtique   ,  la  fin  d'infinis 
defordres  ,  abus  &  méchan- 
cetez  ,  avec   la  préfcrvatioir 
&  falui  de  tant  d'ames  ;  &  au- 
refte  puis  après,  acroiïïlment 
de  grandeur  ,  de  puiiTance  & 
de  gloire  à  ce    Saint  Siège  ,. 
&    faculté    &   moyen    à  V» 
B.  dz  pacifier    enfemble   le'S" 
Princes    Chrétiens  ,     &    de 
faire   très-haute   &  falutaire 
entreprife  de   Pape  ,  pour   îft; 
bien  de  toute  la  Chrétienté  ,, 
&  en  tour  tems  &  ocafion  y- 
Ticevoir   de  la  France    to  s^ 
les  pius  grands  fccours  ,  tarç; 
au  temporel  comme  au   fpi-- 
riiuel  ,  que  jamais  :e  Sainc 
Siege    ait   reçus  de  ce  très»*- 
cîirétien  &  irts-dévotRoyaAD;- 
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fuivant,  fécond  jour  de  ce  mois  d'Août ,  N.  S.  P.' 
affembla  tous  les  Cardinaux  en  une  Congréga- 
tion générale,  &  leur  propofa  ladite afaire  ,  kur 
déduifant  tout   ce  qui  s'y  étoit  pafTé  depuis  le 
commencement  de  fon  Pontificat  jufques  à  ce 
jour-là  ;  &  leur  cotant  toutes  les  rigueurs  ,  qu'il 
y  av^oit  tenues ,  &  comme  elles  n'avoient  de  rien 
fervi ,  étant  le  Roi  toujours  allé  en  profperant, 
&  s'établiflant  au  Royaume ,  nonoèftant  toute 
la  réfiftance  qu'on  lui  avoit  pu  faire  ;  que  S.  S. 
s'étant  enfin  laifle  entendre  a  Monfieur  le  Car- 
dinal de  Gondi ,  qu'elle  écouteroit  celui  qui  fe- 
roit  envoyé  de  nouveau  ;  le  Roi  avoit  envoyé 
M.  du  Perron,  qui  lui  avoit  porté  deux  lettres 
de  S.  M.  dont  l'une  étoit  de  fa  main  ;  &  préfen- 
té  fa  requête  par  écrit  :  que  e'étoit  la  plus  grande 
aFaire  ,  que  le  Saint  Siège  eût  eu  depuis  plufieurs 
centaines  d'ans  ;   qu'il  les  prioit ,  exhortoit ,  & 
eonjuroit  d'y  vouloirbien  penfer  ,  &  mètre  à  part 
toutes  fortes  de  paflions  &  intérêts  humains ,  Se 
re  regarder  qu'à  l'honneur  de  Dieu ,  à  la  confer- 
vation  &  amplification  delà  ReligionCatholique, 
&  au  bien  commun  de  toute  la  Chrétienté  :  qu'ils 
fe  fouvinffent ,  qu'il  ne  s'agilToit  ici  d'un  homme 
privé,  qu'on  tient  en  prifon  ;  mais  d'un  très-grand 
&  trcs-puiiîant  Prince  ,  qui  commandoità  des  ar- 
mées, &  à  plufieurs  peuples  ;  &  qu'il  nefaloitpas 
tant  regarder  à  fa  perfonne  ,  comme  à  tout  le 
Royaume ,  qui  le  fuivoit ,  &  dépendoit  de  lui  ;  ni 
tenfir  Ci  grande  rigueur  en  abfolvant  des  cenfures, 
comme  en  abfolvant  des  péchez  :  qu'à  quatre  oa 
cinq  jours  de  là  il  les  feroit  apeller  les  uns  apr^s 
les  autres,  félon  leur  rang  &  ordre,  pour  venir  lui 
dire  leurs  avis  en  fa  chambre,  chacun  à  part*  ;  & 

a  Le  Pape  s'ivifa   de  cet    ner  tous    fép.arément  k    fon 
cxpédiçftt  ,  pour   Içs  lâSK-    but ,  ûchàût  irès-bic»  qu'il 
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qu'ils  s'y  pré  paradent.  Après  avoir  ainfi  parle, 
îl  fit  lire  en  ladite  alTemblée  les  deux  lettres  da 
Roi ,  &  la  requête  par  écrit  ,  que  nous  avions 
préfentéc. 

Le  lundi  fuivant ,  7.  de  ce  mois  ,  il  commen- 
ça à  ouïr  les  avis  defdits  feigneurs  Cardinaux  ; 
&  pour  la  longueur  ,  qui  efl:  comme  naturelle 
à  Rome ,  Se  pour  n'avoir  pu  S.  S.  laifîèr  les  afai- 
rcs  ordinaires  de  cette  Cour ,  il  n'acheva  de  les 
ouïr  que  le  mecredi ,  15.  de  ce  mois.  Il  y  ca- 
a  eu  plus  des  trois  quarts  ,  qui  ont  été  d'avis , 
que  S.  S.  donnât  î'abiblution.   En  ces  huit  jours  , 


y  en  a  voit  beaucoup  qui 
croient  contraires  à  l'abfolu- 
tion.  Vt^gtnd*  nel  Conjtjioro  , 
che  l*  mente  dt  tutti  quafi  le 
Cardinali  foffe  ajjai  àijctfla 
îijt  a^iulla  btyiediz,ione  ,  fi  ri- 
folfe  di  gusda^narli  ano  à 
nno.  Nella  quai  esfa  affaibli 
fitfavorevole  la  Jirtitna  y  per- 
€he  ejfcndo  lui  en  qnel  medefi- 
mo  tempo  injèrmo  di  gotte  y  det- 
te trdine  ,  cke  ciafcun  de"* 
Cardinali  y  Pun  dtpo  raltro , 
nteniffe  à  vederlo.  Il  Papa 
mvea  per  anjidenti  H  Cardi- 
nali Toletû  e  Biir$nio  ,  (  celui- 
ci  n'éroic  pas  encore  Cardi- 
nal, &  ne  le  fut  qu'en.i  596.  ) 
i  qu.ili  j  per  effer  amantrfp./ni 
délia  pace  délia  Chriftianita  ^ 
mvea  attche  fempre  preffi  ,  di 
Je  ,  per  vi/scer  con  ragioni 
kafievali  coloro  ,  ih'*  àJT  loba- 
m  imprefa  ^  s'avrebbon  oppa- 
pi.  Il  Tapa  fece  tanto  per  la 
fua  prsidenza  ,  cht  tutti  li 
Cardinali  fur  on  diCpg^i  à  quel- 
le ricrfi^îliê^ivii   y    foftndf 


ejfa  foH-jenirgH  dtlle  parole  y 
le  quali  pronuncio  Keflore  j 
vcggendo  la  difunion  pjrticc- 
lare  che  nelP  ajpdit  di  TrotA 
f-pragiunfe  tra  Ag.v/ntnnone  ed 
Achille.  0  ,  diceva  cgli  ,  cki 
gnjlo  avranno  li  Troiani  nofiri 
ntmici  ,  qxandg  iyitenderannê 
la  drvijlone  cite  p.  lede  tra 
li  dy.e  Trenctpii  ptit  valoroft 
di  îtitta  la  Grecia.  Allô  (icjfo 
modi  ,  dijfe  lo  Tapa  ,  quant  a 
contentezza  di  Cfcore  a'vrann» 
gP  Eretici  fappiendo  la  dif- 
eerdia  cke  e  tra'l  padre  e  /• 
primogenito  délia  Chiefa  ?  che 
Jt  dira ,  vedcndo  tgyi'uno  ,  cht 
la  Chiefa  ,  laanal  doirelbt 
confèrvar  la  pace  ,  nntrifca 
centra  Je  fiejfa  la  diftcnio^e  ? 
^^efte  ammtnizjoni  tbbers 
tattt.i  f:rz.a  ne'  cuyri  de  Car- 
dinali j  the  qnafi  ad  nna  voct 
tutti  quella  recsnciliazicne  ap^ 
pro-verno.  Chap,  3.  d'un  dif- 
cours  intitulé  Difcsrfo  liher» 
interna    la   p:téit7:^   timpiratt 
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qui  le  font  pailèz  depuis  que  le  Pape  eût  achevé- 
d'ouïr  lefdit;  avis  ,  nous  avons  follicite  ,  &  trai- 
té des  conditions  de  la  future  abfolution  ,  &  en- 
fommes  demeurez  d'acord  :  pour  le  moins  leur- 
avons-nous  dit  &  baillé  par  écrit  tout  ce  que 
nous  pouvions  leur  acorder  ,  fans  nous  rien  re- 
ferver  ;  Se  leur  avons  déclaré  ne  pouvoir  y  ajou- 
rer autre  choie.  Et  jaçoit  qu'ils  montrent  de 
vouloir  encore  d'autres  chofes  ,  fi  eft-ce  qu'ils 
n'auront  plus  rien  de  nous  ,  &  ne  lairront  de 
pailér  outre  à  l'expédition  de  l'afaire  ,  comme 
nous  en  fupliâmes  N.  S.  P.  en  la  troifiéme  au- 
dience ,  que  nous  eûmes  de  S.  S.  lundi ,  28.  de 
ce  mois  ,  faifant  à  fa  propre  perfonne  la  fijfdite 
déclaration  ,  de  ne  pouvoir  plus  ajouter  autre 
chofe  aux  conditions  par  nous  auparavant  acor- 
déss.  Aulh  ce  jourd'hui  S.  S.  a  tenu  le  Confiftoi— 
re  ,  &  en  icelui  a  déclaré  aux  Cardinaux ,  com- 
me ayant  recueilli  leurs  voix,,  il  a  trouvé,  que 
prefque  tous  étoient  d'avis  de  donner  rabfoîu- 
tion  ;  &  fuivant  cela  ,  il  s'étoit  réfoîu  de  la  don- 
ner ,  &  avoir  jà  avifé  ayec  les  Procureurs ,  âes 
conditions  d'iceile  ,  defquelles  il  leur  a  dit  les 
principales  &  les  plus  importantes  ;  ajoutant ,, 
qu'il  tâcheroit  d'en  tirer  encore  davantage  ,  fî 
faire  fe  pouvoir  :  &  ce  qui  ne  fe  pouroit  obte- 
nir à  préfent ,  îl  verroit ,  puis  après  ,  de  l'avoir 
par  le  moyen  d'un  Légat  ,  qu'il  envoyemit ,  & 
des  Nonces  ,  qu'il  tiendroit  prés  le  Roi  ;  &  des 
AmbaHadeurs  ,  que  S.  M.  envoyeroit  &  tien- 
droft  aulTi  par-deçà.  Maintenant  il  refte  ,  que 
«ous  fignions  lefdiîes  conditions  &  promefles 
arrêtées  &  convenues  ,  &  que  S.  S.  faflè  &  publie 
le  décret  de  l'abfbîution.  Cependant,  on  eft 
après  à  dreffer  la  forme  de  l'abjuration  de  pro- 
Êe.iioîi.  de  Foi ,  ^u'il   nous  faudra  l^iire  ici  au^ 
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r.om  du  Roi  ,  &  la  forme  de  la  bulle  de  î'ab- 
folution  :  de  quoi  on  nous  donnera  copie  ,  & 
fera  convenu  avec  nous  avant  que  rien  s'y  faflè. 
Cela  fait  ,  S.  S.  prendra  un  jour  ,  auquel  fera 
faite  publiquement  la  folennité  de  ladite  abjura- 
tion ,  &  profeiTon  de  Foi ,  &  de  i'abfolution  , 
qui  fera  donnée  quant  &  quant ,  &  d'une  même 
teneur  ;  &  avons  efperance,  &:  quai4  alsùrance , 
que  ce  fera  le  jour  41  la  Nativité  de  Notre-Da- 
me ,  8.  du  mois  prochain  :  &  puis  fera  ladite 
bulie  groilbyée,  iîgnée  ,  &  plombée:  pour  être 
portée  au  Roi  ,  &  publiée  en  France  ,  ik  par- 
toute  la  Chrétienté. 

Je  ne  vous  particularife  point  ici  les  fufdites 
conditions  ,  ni  rien  des  négociations  ,  qui  fe 
font  faites,  pour  le  peu  de  fureté  qu'ii  y  a  par 
les  chemins,  que  le  courrier  ordinaire  de  Lion  , 
qui  portera  la  préîente  ,  aura  à  tenir  ,  remet- 
tant le  difcours  plus  ample  a  quand  nous  vous- 
dépécherons  courrier  exprès,  fuivant  ce  que  je 
vous  écrivis  par  ma  précédente.  Cependant, 
vous  pouvez  croire,  &  en  afsûrer  le  Roi  ,  que 
nous  n'avons  point  excédé  ,  &  n'excéderons 
notre  pouvoir  ;  &  que  toutes  chofes  s'y  font 
paflées  ,  &  paflëront  avec  la  dignité  de  S.  M.  & 
de  la  Couronne  Très-Chrétienne  :  comme  auHi 
D'avons-nous  jamais  penfé  à  refufer  rien  de  tout 
ce  qui  aparterioit  à  la  dignité  du  Saint  Siège, 
&  de  K.  S.  P.  entant  que  notre  pouvoir  s'eft  pu 
étendre.  Voilà  ,  Monfeigneur  ,  quant-  à  ROtre 
afaire  ,  tant  pour  le  pafTé  &  préfeat ,  que  pour 
l'avenir  en  ce  qui  refte  ;  à  quoi  apartiennent 
encore  en  certaine  façon  ,  les  brigues  &  menées, 
que  les  Efpagnois  ,'&  autres  ennemis  du  Roi 
&  de  la  France ,  ont  continuées  fans  celTe  en 
diveifes  façons,. 
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L'AmbafTadeur  d'Efpagne  '  ,  a  perfifte  ton-- 
jours  à  fo'jtenir ,  que  le  Roi  étoit  impénitent , 
&  qu'il  ne  le  faloit  point  abfoudre  en  forte  du 
monde.  Et  cependant  il  a  eu  un  grand  nom- 
bre de  fupôts  ,  qui  l'ont  fervi  fous  main  ,  tâ- 
chant,  fous  autres  prétextes,  à  faire,  que  l'ab- 
folution  ne  fe  donnât  jamais  ,  ou  le  plus  tard 
que  faire  fe  pourroit.  Dont  les  uns  faifoienc 
tout  ce  qu'ils  pouvoient  ,%our  faire  enchérir  les 
conditions  ;  8c  fous  prétexte  d'afsùrer  la  Reli- 
gion Catholique  en  France ,  &  de  conferver  la 
dignité  du  Saint  Siège ,  metoient  en  avant  des 
demandes ,  qu'ils  favoient  qui  ne  s'obtiendrpient 
jamais  ;  &  ,  cependant  ,  afirmoient  au  Pape , 
contre  leur  confcience ,  que  le  Roi  avoit  fi  grand 
befoin  de  l'abfolution  ,  &  même  pour  des  ref- 
peds  &  intérêts  temporels ,  qu'il  l'acheteroit  à 
toutes  conditions  que  le  Pape  voudroit ,  pour- 
vu que  S.  S.  tînt  bon ,  &  ne  fe  laifsât  point 
aller  à  h  peur  ,  qu'on  lui  faifoit  du  fchifme , 
comme  ils  difoient.  Autres,  qui  voyent  la  for- 
ce  de  la  néceffité ,  &  la  connoiffance  ,  que  le 
Pape  peut  avoir  de  ce  qui  fe  peut  obtenir ,  ou 
non  ,  fer  voient  ledit  Ambaffadeur  d'E/pagne 
d'une  autre  façon  ,  en  metant  en  avant ,  que 
pour  certaines  confiderations  ,  le  Pape  ne  de- 
voit  point  donner  l'abfolution  à  Rome  ;  mais 
la  devoit  faire  donner  en  France  par  un  Lé- 
gat ,  qu'il  envoyeroit  pour  cet  efet  :  efperant 
de  trouver  moyen  que  le  Légat  ne  partiroit 
de  quelque  tems  ,  &  qu'il  feroit  longue- 
ment par  les  chemins  ;  &  qu'avant  qu'il  fut 
venu  en  France ,  il  pouroit  furvenir  des  cho- 
fes ,  qui    feroient  que  l'abfolution  ne  fe  don- 

^  Le  Duc  de  SciTe. 
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neroit  jamais.  Et  nous  avons  eu  bien  grand 
afaire  à  nous  défendre  de  ces  derniers  :  mais  à 
la  fin  nous  en  fommes  venus  à  bout  ,  &  nous 
avons  obtenu ,  que  l'ablblution  fe  donneroit  à 
Rome  ,  en  ia^  façon  que  je  vous  ai  prédit  ci- 
delTus. 

Or  tant  plus  ces  malins  efprits  s'étudioient 
d'empêcher  ou  retarder  un  fi  grand  bien  ,  tant 
plus  N.  S.  P.  a  fait  continuer  par  Rome  les  priè- 
res publiques  &  privées  de  tous  le?  gens-de-bien  ; 
&  tant  plus  lui-même  a  été  &  eft  aiTidu  â  prier 
&  invoquer  la  grâce  &  inspiration  du  faint  Ei- 
prit  :  &  outre  les  dévotions  ordinaires ,  qui  en 
*out  tems  font  grandes  ,  le  famedi  ,  ^ .  de  ce 
mois  ,  fête  de  la  dédication  de  Sainte  Marie  des 
neiges  ,  acompagné  d'un  petit  nombre  de  fes 
ferviteurs ,  il  alla  ,  tout  pieds  nuds ,  fur  l'aube 
du  jour,  depuis  fon  Palais  de  \^ontecav^Jlo  jui" 
ques  à  Sainte  Marie  Major  ;  &  là  nt  une  très- 
longue  oraifon  ,  &  y  dit  la  meflè  ,  toujours  pieds 
nuds  :  &  après  une  autre  longue  orailbn ,  s'en 
retourna,  encore  pieds  nuds,  en  fondit  Palais, 
toujours  pleurant ,  &  tenant  la  tête  baffe  ,  fans 
donner  la  bénédicfcion  ,  ni  regarder  perfbnne  : 
&  le  jour  de  l'Aflomption  de  N.  D.  15.  d^  cq 
mois  ,  retourna  à  la  même  heure  ,  en  la  fuicli- 
te  EghCc  ,  auill  pieds  nuds  ,  &  y  fît  longue  orai- 
fon ,  &  y  dit  la  mef7è ,  auiTi  pieds  nuds  ;  &  puis 
y  tint  la  chaoelle  de  ce  jour-là ,  afliffé  des  Car- 
dinaux 5  qu'il  y  attendit  plus  de  deux  heures  , 
après  avoir  achevé  les  dévotions  fufdites.  Et 
comme  il  fait  tous  les  jours  quelque  nouvelle 
démonftration  de  fa  dévotion  6c  piété  envers 
Dieu;  aulî]  en  l'audiance,  que  nous  eûmes  de 
$.  S.  ledit  Jour  de  lundi,  18.  de  ce  mois,  iî 
nous  rendit  un  très-grand  6c  iniignetémoignar 
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ge  de  l'eftime  ,  qu'il  fait  du  Roi ,  &  de  la  Fran^ 
ce ,  &  de  fa  paternelle  afeftion  envers  l'un  & 
l'autre ,  comme  il  vous  fera  déclaré  en  tems 
&  lieu  plus  fur. 

Apres  S.  S.  je  ne  dois  &  ne  puis  taire  les  bons 
ofices  ,  qu'auprès  du  Pape ,  &  ailleurs ,  a  fait  au 
Roi  &  â  la  France ,   ou  pour  mieux  dire  à  la 
Religion ,  â  la.  Chrétienté  ,  &  en  particulier  au 
Saint  Siège  ,  Monfieur  le  Cardinal  Toîet  ,  par 
les  bons  confeils  ,  inftrudions ,  &  courage  ,  qu'il 
a  donné  &  continué  par  un  long  efpace  de  tems 
à  S,  S.  ôc  à  d'autres.    Tellement  ^qu'il   fe  peut 
dire  avec  vérité ,  qu'après  Dieu  ,  qui  a  fait  pro- 
fperer  leRoi  ,  &  infpiré  le  Pape,  ledit feigneur 
Cardinal  a  plus  fait  &  pu  auprès  de  N.  S.  P.  que 
tous  les  autres  hommes  enfemble ,  pour  la  fi^iU- 
ce  que  S.   S.   a  en  fa  dodrine  ,  prudence,  inté- 
grité 5   fidélité ,  &  bonne  afedion  envei*s  elle. 
Et  efl:  chofe  émerveillable ,  voire  œuvre  de  Dieu  , 
que  du  milieu  d'Efpagee  ,  d'où   eft   ifiue   toute 
Fopofition  &  contradidion  à  une  ceuvre  il  fain- 
te  &  fi  néceflaire  à  toute  la  Chrétienté ,  Dieu 
ait  {ufcité  un  perfonnage  de  fi  grande  autorité  , 
pour  procurer  ,  folîiciter  ,  acheminer  ,  avancer  , 
&   parfaire  ce  que  les   Efpagnols  abhorrent  le 
plus  4-.     II  y  en  a  qui  ont  opinion  qu'il  ira  Lé- 
gat en  France  :  quand  ainfi  feroit ,  les  chofes  ne 
s'en  porteroient  que  mieux  ,  lui  étant  perfonnage 
de  grand  entendement ,  de  doclrine  éminente  , 
&   d'infigne   prudence ,    vertu  ,  &  valeur  ,  qui 
connoitra    incontinent  la  raiibn  ,    &   la  rece- 

4  M.  de  Thcu  dit  qu'Henri  citâtes    ntimerabat   ,  quod  ex 

IV.  compioit  cet  événement  gente  adeo   infifla  tinnm  catijja 

entre    les     profpéritez   de  fa  fn^  ap:id  Tontificem  dcfcnfurtat 

vie.   ^-îw  tum    Rex  glori.tlij-  ac   affertorem   li^ùnijjçt,  Hijftt 
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tra  en  payement  ,  &  paflèra  par  dciïus  beau- 
coup de  petites  chofes ,  aufquelles  un  autre  de 
moindre  capacité  s'arréteroit  Se  feroit  diricul- 
té.  Quelques-uns  ,  pour  ce  qu'il  eft  né  en 
Efpagne  ^  ,  &  a  été  Jéfuite  ,  pourroient  penfer  , 
qu'il  voudra  procurer  quelque  chofe  pour  le 
Roi  d'Efpagne  ,  &  pour  les  Jefuites^  :  mais  ou- 

qu'il  fît,  au-lieu  de  faciliter 
fà  réconciiiaiion  avec  le  P;ipe 
&  le  Saint  Siège.  Herrera 
dit ,  que  le  Pape  reprimenda 
le  Ptre  Pofl'evin  ,  pour  n'a- 
voir pas  été  au  Duc  de  Ne- 
vers  toute  cfpérance  de  traiter 
avec  Sa  Sainteté  des  afaires 
du  Prince  de  Bearn  :  Et  cela 
quadre  avec  ce  que  le  Duc 
dit  dans  le  Difcurs ,  que  je 
viens  de  citer  ,  que  ie  Maitre 
de  la  chambre  du  Pape  lui 
ayant  demandé  ,  fi  le  Père 
Poflevin  ne  lui  avoit  pas  dé- 
claré ,  que  S.  S.  ne  vouloic 
aucunement  ,  qu'il  lui  parlât 
des  afaires  de  Navarre  :  [  c'eft 
le  nom  que  le  Pape  donnoit 
à  Henri  IV.  pour  ne  le  pas 
apeiler  Roi  de  France  ]  il 
répondit  que  non.  Paul  Pia- 
fecki  dit  la  même  chofe  : 
Miffns  erat  ,  dit-il  ,  ad  ex- 
■ploravditm  advenîùs  ejus  ra- 
tiones  AntfntHS  îeffexinits 
Socictat's  Jcff^  coram  qjtc  citm 
Dux  ajfcTHifft  ,  fe  rentre  ad 
oÇcalitm  -pedum  P-nti^cis  ,  uti 
Frincipem  C^'tkdici'-nt,  ac  mul^ 
ta  kAbere  dicenda  fecrctè  ,  ex 
fententiafxa  ,  de  p.ttu  Gallia 
frgfciiti  ,  fontif.x  ,  re  î»teU 
le3a  ^n'il  nliitd  cppofuit.   Dant; 

fi  Chroni^juç.  Q^oï  qu'il  eit- 


5  II  était  natif  de  Cor- 
doue  ,  &  avoit  été  Confef- 
feur  de  l'Impératrice  Marie  y. 
fccur  de  Philippe  II. 

6  On  peut  croire  ,  fans 
b'efler  Tintégrlté  ,  la  fidélité  , 
&  la  candeur  du  Cardinal 
Tolet  ,  c\xt  les  bons  ofices , 
qu'il  rendit  en  cette  afaire  à 
Henri  IV.  eurent  pour  ob- 
jet ,  en  partie  ,  de  le  difpo- 
fcr  peu  à  peu  au  rapel  des 
Jéfuires  en  FrJ.nce.  C'eft  à 
quoi  le  Père  Antoine  PofTe- 
tin  avoit  pareillement  pcnfé  , 
lors  qu'étant  envoyé  par  le 
Pape  au-devant  du  Duc  de 
Kevers  ,  à  cinq  journéis  de 
Kome  ,  pour  lui  déclarer  , 
que  s'il  y  venoit  ,  S.  S.  ne 
ifouloit  pas  qu'il  y  demeuriit 
plus  de  dix  jours ,  ni  qu'il  y 
parût  en  équipage  d'Ambaf- 
îadeur  ;  il  s^acquita  de  fa 
coramiiîîon  ,  avec  tant  de 
douceur  &.  de  ménagement  , 
qu'a  fon  retour  il  fut  con- 
traint de  s'enfuir  de  Rome  : 
parce  que,  dit  ce  Duc  dans 
le  Difcours  de  fa  Léfutian  ^ 
il  fut  tenu  pour  un  politique  , 
&  pour  un  homme  tout  dé- 
voué à  mon  Roi  ,  puifqu'il 
n'é-rageroit  pas  contre  Sa 
iUjeflé ,  comme  l'oa  vouloit 
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tre  qu'il  eft  homme-de-bien  ,  &  des  plus  raifon- 
nables ,  &  ne  fera  que  félon  l'inftrudion  qui  lui 
fera  donnée ,  il  n'a  moyen  d'enchanter ,  ni  de 
forcer  le  Roi ,  ni  fon  confeil ,  à  faire  ni  con- 
feiller  chofe  qui  ne  foit  jufte  &  expédiente. 
Aulli-bien  tout  autre  qui  fera  envoyé  par-delà 
aura  les  mêmes  inftrudions  que  lui ,  &  néan- 
moins ne  les  exécutera  poflible  pas  avec  tant  de 
diicrétion  &  de  refped:  que  lui  ;  &  ne  fe  con- 
tentera pas  fi-tot  de  raifon  ,  &  ne  fera  pas  par- 
deçà  raport  fi  favorable  des  chofes  de  delà  ,  com- 
me lui  qui  s'y  eft  comme  engagé  ,  &  afedionné 
par  une  infinité  de  bons  ofices  ,  qu'il  a  faits  pour 
l'acheminement  &  entière  expédition  de  cette 
afaire.  7 

Le  5.  de  ce  mois  je  reçus  la  lettre,  qu'il  vous 
plût  m' écrire  de  Givry  prés  Châlons  le  i6-  de 
Juillet ,  avec  la  copie  de  la  demande  de  Mon- 
fieur  de  Mayenne ,  &  de  la  réponfe  qui  lui  avoit 
été  faite.  Du  contenu  de  laquelle  dépêche  je 
me  fuis  fervi  là  où  il  a  été  à  propos  ;  &  vous 
en  remercie  trés-humblement.  L'afaire  du  Roi 
ocupe  fi  fort  nos  efprits ,  qu'il  n'y  a  place  pour 
y  recevoir  les  autres  ocurrenccs  de  deçà  ;  &  par- 
tant je  ne  vous  en  écrirai  point  pour  cette  fois  : 

^oit  du  Cardinal  Tolet ,  M.  eji ,  mtnnentnni  attulijp  crédit 

de  T hou  dit  que  ce  qu'il  fit  f«v,  lib.   115. 

pour   Henri   IV.    aida  beau-  y  Ces  raifons  avoient   fait 

coup  au   rapel   des  Jéfuites  :  tant  d'impreifion  fur  refprit 

t[Kt)d  Jlve  fponte  fecit ,  tit  erat  du  Roi  ,  qu'il  avoit  confenti 

tnri'ibiis  candidis  ,  ^  infraffo  volontiers    à     l'envoi   de    ce 

étd  gratiam  odiumqtte  ingénia  j  Cardinal  en  France  en  qua- 

Jîi;s  de  indiifiria  ,  qttid  pltrif-  Hté     de    Légat.     Facile  fiH 

^ue  tune    fcrÇuaptryi  fait  ,  ni  abOffato   oh  id  fajfus  fue:\tt  y 

^atiam  ordini  ffio  apftd  Regcm  ttt    Toletum    ,     ^«J     legationi 

etnciliaret;  magnum  viciffim  ad  obtuuda  dejîtnaùatur  admittt» 

refiittttionem  Jefnitici  Scdali-  rtt,    Ibid. 
tii  f  <iH(e  oiîav9fofi  ArtntftcutA 


ANNEE  M.  D.  XCV.  477 

aufll  n'y  a-t-il  pas  chofe  d'importance  qui  mé- 
rite d'être  ajoutée  à  une  a  faire  11  grave  ,  qui  re- 
quiert notre  foin  tout  entier.  Il  ne  s'eft  trouvé 
commodité  de  vous  écrire  plutôt  ;  &  de  vous 
envoyer  courrier  exprès  ,  nous  n'en  avons  eu 
jufques  ici  aflèz  d'ocallon  ,  &  ne  l'avons  dû 
faire  pour  les  confédérations ,  que  vous  faurez 
avec  le  refte  de  notre  négociation  :  mais  nous 
femmes  fur  le  point  d'en  avoir  ocafion  dans  peu 
de  jours  ,  avec  l'entière  réfolution  &  exécution 
de  tout  l'afaire.  Cependant ,  je  prie  Dieu  qu'il 
vous  donne ,  Monfeigneur ,  &c.  l>e  Rome  ce 
mecredi  }o.  d'Août  159).] 

LETRE    XXXI. 

A     MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MONSEIGNEUR,  Comme  cette  ordinaire 
étoit  fui-  fon  partement ,  eft  arrivé  ce  ma- 
tin un  extraordinaire,  qui  nous  a  rendu  votre 
dépêche  du  iç.  d'Août  ,  par  laquelle  j'ai  vu 
comme  vous  n'aviez  reçu  aucunes  lettres  de  moi 
depuis  celles  des  13.  &  27.  Juin  ,  &  quant-&- 
quant  en  ai  connu  la  caufe  ,  par  la  détention 
que  vous  m'écrivez  avoir  été  faite  de  l'ordinai- 
re dernier  entre  Chambery  &  Lion.  Que  s'il  eft 
délivré  avec  fcs  lettres  ,  vous  en  aurez  des  nô- 
tres du  29.  Juillet  ;  &  en  tout  événement  je  vous 
ai  déjà  envoyé  le  dupUcatOr  de  celles  que  j'écri- 
vois  à  vous ,  &  en  métrai  avec  cette-ci  de  celle  , 
que  j'écrivois  au  Roi.  Au  demeurant  ,  outre 
ce  qu'il  vous  a  plû  m'écrire  ,  j'ai  vu  ce  que 
vous  aviez  écrit  à  M.  du  Perron  ;  &  vous  af- 
sûre ,  que  quelque  inftance  &  preiïe ,  qui  nous 
4ùt  été  faite ,  nous  avons  eu  l'un  ôc  l'autre  con^. 


I. 
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jointement  le  foin  que  vous  nous  recommandez  y 
de  ne  paflèr  les  bornes  de  notre  pouvoir ,  au  pré- 
judice de  la  dignité  &  réputation  de  S.  M.  &  de 
la  tranquillité  de  Tes  fujets  ;  ainfi  que  vous  ver- 
arez  par  les  conditions  ,  qui  ont  été  acordées , 
&  que  nous  vous  envoyerons  ,  lorfque  nous 
vous  dépêcherons  un  courrier  exprès ,  auquel 
Tneréfervant ,  je  ne  vous  ferai  cette-ci  plus  longue, 
que  pour  prier  Dieu  qu'il  vous  donne ,  Monfei- 
gneur,  ôcc.  De  Rome  ce  i.  Septembre  159^. 

L   E   T  R  E     XXXII. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY: 

MONSEIGNEUR  ,  Cc  n'a  pas  été  fi-tÔÉ 
comme  on  nous  avoit  dit ,  mais  c'a  été  ce 
matin  que  l'abfolution  a  été  donnée  au  Roi  par 
N.  S.  P.  le  Pape  ,  avec  toute  la  folemnité  &  al- 
legrefTe  publique  ,  qui  fe  pouvoit  defirer.  Et 
pour  vous  porter  cette  nouvelle ,  nous  vous  dé- 
pêchons Bapifie  Mancini  ^  ,  auquel  nous  avons 
ordonné  d'aller  par  chemins  fars ,  &  de  ne  fe 
travailler  pas  tant  à  aller  tôt  ,  comme  de  pou- 
YOit  arriver  lurement  :  &  même  dautant  qu'ou- 
tre les  lettres  que  nous  vous  écrivons  à  prefent 
fur  cette  ocafion  ,  il.  vous  portera  le  duplicata  des 
deux  précédentes  dépêches  ;  la  copie  de  la  requê- 
te par  écrit ,  que  nous  prefentâmes  au  Pape  ;  les 
articles ,  qui  ont  été  acordez  pour  obtenir  l'ab- 
folution j  &  ceux  qui  ont  étc  par  nous  i-efufez. 

1  De    qui  viennent  ,  à  ce  Talcs   ex     hutntîi  magna    ad 

qu'on  dit  ,   tous   les  Mancirti  fafligia  rerum 

établis  en  France  par  le  Car*  Extollit  ,  tfMotits  vqIhU  itr*, 

-^nal  MAZAiia  Uui  00«le .  iftaa  ^êcari^ 
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Et  partant  fi  ledit  Mancini  n'arrive  fi-tot ,  il  ne 
lui  en  faudra  rien  imputer. 

Depuis  mes  lettres  du  jo.  d'Août  &  premier  de 
Septembre,  nous  avons  eu  bien  à  contefter  ^ 
travailler  ,  pour  convenir  de  la  forme  d'une  plus 
briéve  demande  ,  qu'on  a  defirée  de  nous ,  & 
du  décret  de  rabfolution  ,  que  N.  S.  P.  avoit  à 
faire  ,  &  de  l'abjuration  ,  &  profeffion  de  Foi, 
qu'il  nous  a  falu  faire  ce  matin  immédiatement 
avant  l'abfolution.  Mais  enfin  tout  s'y  eft  paflë 
convenablement  à  la  dignité  de  la  Couronne 
Très-Chrétienne,  &  à  la  tranquillité  quieftné- 
ceflaire  à  la  France ,  fi  afligée  des  guerres  civi- 
les pafîées ,  qui  ont  été  les  deux  fins  *  que  nous 
nous  fommes  propofées  en  toute  cette  négocia- 
tion ,  après  l'honneur  &  gloire  de  Dieu.  Main- 
tenant il  refte  à  faire  mètre  en  forme  lefdits 
aâes ,  &  expédier  la  bulle  de  rabfolution  :  à 
quoi  nous  travaillerons  en  toute  diligence ,  afia 
que  le  Roi  ait  le  tout  au  plutôt  ;  &  que  S.  M. 
&  la  France  en  reçoivent  le  fruit  atendu  le 
plutôt  qu'il  fera  polTible.  Au  demeurant  ,  les 
fefpagnols  ne  fe  font  jamais  rendus  ,  encore  que 
îe  Pape  eut  déclaré  en  Confiftoire  être  réfolu 
de  donner  l'abfolution  :  &  quand  ils  ont  vu  ne 
pouvoir  plus  empêcher  qu'elle  ne  fe^donnât , 
ce  à  Rome  même  a  leur  vue  ;  ils  *ont  fait 
tout  ce  qu'ils  ont  pu ,  pour  au  moins  la  retar- 
der ;  &  puis  pour  empêcher  qu'elle  ne  fe  don- 
nât en  public  ;  &  que  le  Château  Saint- Ange 
n'en  tirât ,  &  qu'il  n'en  fut  fait  aucune  allegreffe 
publique ,  jufques  à  ce  que  ,  difoient-ils  ,  l'on 
€Ùt  ratifié  en  France  les  conditions ,  &  envové 
par -deçà    un    Ambaflàdeur    :    auquel    tems   il$ 

*  Dans  le    Manufcri:   il  y     fiaiK  li  aiê^nc xhofc. 
*  >  /f*f "  i  ^ot  laiin  figai- 
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étoient  d'avis  que  ledit  Château  pourroit  tirer. 
Mais  il  a  tiré  ce  matin  ,  dont  ils  ont  mal  aux 
oreilles  ;  &  fe  feront  à  ce  foir  d'autres  fignes  de 
réjouiflance ,  qui  leur  feront  encore  mal  aux 
yeux. 

Par  ma  lettre  du  ?o.  d'Août  je  vous  difois, 
qu'en  l'audience ,  que  nous  avons  eue  de  N.  S.  P. 
le  28.  d'Août  ,  il  avoit  rendu  un  grand  té- 
moignage de  l'eftime  qu'il  faifoit  du  Roi ,  &  de 
la  France ,  &  de  fa  paternelle  afedion  envers 
l'un  &  l'autre.  C'eft  que  fans  épargner  fa  per- 
fonne  ,  ni  la  grande  dépenfe ,  qu'il  lui  faudroit 
faire  ,  ni  fes  Etats  d'Italie ,  qu'il  lui  conviendroit 
laifier,  il  nous  ofrit  de  s'en  aller  en  perfonnc 
en  Avignon  ,  &  fi  le  Roi  fe  vouloit  fier  de  lui , 
&  y  venir  ,  lui  donner  l'abfolution  en  ladite  vil- 
le :  &  quand  S.  M.  ne  voudroit  aller  en  Avignon, 
S.  S.  iroit  là  où  le  Roi  voudroit ,  &  lui  donneroit 
l'abfolution  en  tel  lieu  qu'il  aviferoit.  Nous  le 
remerciâmes  très-humblement  &  trés-afedueu- 
femcnt  de  tant  d'honneur  ,  qu'il  vouloit  faire  à 
S.  M.  mais  pour  la  longueur  du  tems  qui  y 
iroit,  &  pour  infinis  accidens ,  qui  pourroient 
furvenir  ,  oc  empêcher  ce  fien  voyage,  &pour 
les  foupçons  &  défiances  ,  que  les  chofes  paf- 
fées  avoient  caufées ,  &  pourroient  renouvelkr 
fur  cett^  ocalion  es  efprits  de  plufieurs ,  nous  le 
fupliâmes  de  vouloir  réferver  cette  bonne  vo- 
lonté â  quelque  autre  ocafion  ,  que  le  teras 
jpourroit  aporter  pour  quelque  autre  bien  général 
ide  la  Chrétienté  ;  &  donner  au  plutôt  à  S.  M. 
l'abfolution ,  qu'on  penfoit  être  jà  donnée  en 
France  à  l'heure  qu'il  parloit. 

J'cftime  que  lorfque  le  Roi  écrira  à  S.  S.  pouf; 
vie  remercier  ;  il  fera  bon  que  S.  M.  fafle  parti- 
culière mention  de  cette  ofre  de  S.  S,   Par  la  mê- 
me 
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me  lettre  du  ^d.  d'Août  je  vous  dilbis  ,  que  nous 
ne  vous  avions  dépêché  courrier  exprès  pour 
certaines  coniïderations ,  dont  l'une  des  princi- 
pales eft  ,  qu'à  chaque  fois  que  nous  refusons 
de  prometre  quelque  chofe  d'impoitance ,  dont 
on  nous  prefibit  ,  &  nous  excullons  fur  ce  que 
notre  pouvoir  ne  s'étendoit  jufcues-là  ;  on 
TOUS  difoit ,  que  nous  envovaOions  un  courrier 
exprès  au  Roi  ;  «Se  nous  repHquions  ,  que  pour 
éviter  toutes  longueurs  ,  il  nous  avoit  été  défen- 
■du  par  rinftn]<5i:ion  d'envoyer  aucun  courrier  ex- 
pré?  ,  jiifcues  à  ce  que  nous  envoverions  l'entière 
réfolution  de  tout  l'afaire. 

Le  Légat  qui  ira  d'ici  n'eft  point  encore  ré- 
solu ,  que  nous  fâchions.  Il  s'eil:  fort  parlé  de- 
Monfieur    le  Cardinal  Toleto  »  ;  foit  qu'il  aille. 


2  Tcltt   defiroit  pafTonné- 
mcnt  cet:e  Légaiicn  ,  &  de 
tout  le    facré    Collège    per- 
fonne  n'en  éioir   plus  digne 
que  lui ,  qui  avoit  éié  !e  prin- 
cipal promoteur  de  i'ablblu- 
tion  du  Roi.    Je  crois  que  la 
feule  raifon  qui  empêcha  le 
Pape  de  l'envoyer  en  France  , 
fut    qu'il    apr^henda   ,   que 
To'et  ayant  été  Jéfuite,  de- 
puis fa   jeuneiTe    jufqu'a  fon 
Cardinalat,  il  ne  fût  par  cet 
•cndroit-là  fufptcl  au  Roi,  qui 
pour  lors   n'aimoit  pas  cette 
Compagnie  ,  comine    il    eft 
marqué  dans  la  lettre  io6.  & 
au   Parlement  de   Paris    qui 
venoit  de  la  bannir  ignomi- 
nieufement  du  Royaume.  M. 
de  Thou  en  dit  une  aurre  rai- 
fon ,  qui  eft  que  Iz  Pape  vou- 
ioit  faire  d'une   pierre  deux 
coups  ,  c'eft  à  dire  ,  que   le 

T^'TTfe  I, 


Cardinal  qui  iroit  Léçat  en 
France  pour    la    raiifîcatioii 
de  i'abfoluîion  ,  fe  chargeâc 
aufli  de  la  négociation  de  la, 
paix  entreles  deux  Rcis,a  quoi 
il  faioit  employer  un  homme 
qui  ne  fût  fufpeft  à  ni  à  l'un  ni 
à  r..utre.  Ce  qui  ne  fe  ren- 
controit  pas  en  la    perfonnc 
de  Tolet  ,  la  partialité  qu'il 
avoit  m.ontrée  pour  Henri  IV. 
ayant  oÊenfé  Ppiilppe   II.  & 
toute    la  Nation    tfpagnole. 
Sed  cîtm  psftea    Vor.ttf.ci  fla^ 
CKîjf.t  j  Ht  qt:i  cb  ahfdtiticrunt 
tnitterctur  ^   cti^im  fAcis  intor 
Re^es  traûajida  neecitcum  ftif- 
cifent  j  ^r.od  non  nijî  ab  hcrni" 
ne  utTÙfi'U  parti    n-.n   ^uffici* 
ccnf.ci    fcta'ot  j    Tdctits  alig- 
nai jam  atate  gravis  (xcnfatns 
fi:it  j    (^  AlexAndcr   Mtdicts 
iardinalii    ài^iAtMe    ac  jiAîâ- 
ItHm  f^lindçre  ^luftritr  ,  tja- 
2^ 
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ou  non  ,  il  fera  bon  ,  que  lorfque  le  Roi  écrira  an 
Pape  pour  le  remercier  ,  il  écrive  aulii  audic 
feigneur  Cardinal  Toleto  d'une  façon  particuliè- 
re 6c  propre  ;  &  qu'entre  autres  chofes  il  lui  di- 
ie  ,  qu'après  Dieu  ce  le  Pape  -,  il  reconnoit  tenir 
î'abfolution  de  lui  :  vous  afsùrant  ,  Monfei- 
gneur  ,  qu'en  cela  le  Roi  n'écrira  rien  qui  ne 
loit  vrai  ;  ce  que  S.  M.  ne  pourra  jamais  le  re- 
mercier tant  ,  que  ce  ne  foit  beaucoup  au  de(^ 
fous  de  fon  mérite  :  &  je  ne  vous  écrirois  ceci 
avec  tant  d'afsùrance  fi  je  ne  le  favois  bien. 
Medieurs  les  neveux  de  S.  S-  y  ont  auHi  fait  tout 
bon  ofice  ,  &  mêmement  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin-,  qui  eft  aufli  le  plus  aimé ,  &  pour- 
ra aller  Légat  vers  le  Roi.  II  s'eft  aufli  parlé  9 
<&  fe  parle  encore  de  Monfieur  le  Cardinal  Aqu^~ 
'vivn  3  ,  pour  ce  qu'il  y  eft  quafi  tout  porté  ;  & 
<]ue  d'ailleurs  il  eft  Cardinal  fort  noble  ,  &  doué 
aulTi  de  qualitez  fort  nobles.  Des  autres  Cardi- 
naux ,  ceux  qui  plus  ont  porté  i'afaire  de  S.  M. 
font  Aragon  4  ,  Palectto  5  ,  Florence  ^  ,  f^ero" 
ne  7  ,  GaIIo  ^  ,  Sarnano  9  ,  Morofino  10^  Came- 
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4r«**?t   mafis     idonetis    ad   id 
dtUc^Ms  j  à   la   fin    du 
livre  de  fon   Hiftoire. 

-  Ottaiic  AqKaviva  ,  Créa- 
îure  de  Grégoire  XIV.  Légat 
c'Avignon  depuis  1593. 

^  liii'i  à?  ^valo  tPjiragonaf 
Créature  de  Pie  IV.  Voyez 
la  p.ige  449-  note  6. 

<^  Gabr.  F^leotto,  Archevê- 
que de  Bologne  ,  Créature  de 
Pie  IV. 

6  Alexandre  de  Mcdicis , 
Archevêque  de  Florence  , 
Créature  de    Grégoire  XIII. 

-r  Af;^tiflin  Valitr  ,  JNobk- 


Vénitien  ,  Evêque  de  Véro- 
ne ,  Créature  de  Grégoire 
XIH. 

8  Antonio  Maria  G  allô  , 
Créature  de  Sixte  V. 

9  F,  Cojîanzo  Sarnano  ,  Cor- 
delier  ,  Créature  de  Sixte  V. 
avec  qui  il  avoit  fait  fes  étu- 
des. 

10  fe  an-Iran  fois  Morojtn  , 
Noble-Vénitien  ,  Créature  de 
Sixte  V.  Nonce,  puis  &  Lé- 
gat en  France  dans  les  trois 
dernières  années  d'Henri  IIÎ. 
Vir  j  Ht  nataUttm  chrit.itc  ^fie 
pitatt  ,  ©•  mgritm  frobitati  3 
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rma  "  >  GtufliniAno  '*  ,  Monte  n  ,  Montalio  ^4, 
5'^y7^(?  15  ,  &  méritent  tous  quelque  claufe  parti- 
culière. A  tant ,  Monieigneur  ,  »î5cc.  De  Rome» 
ce  Dimanche  17.  Septembre  1595. 

L  E  T  R  E     XXXIII. 

AMONSIEURDE   VILLEROY. 

MONSEIGNEUR,  Par  nos  dernières  lettres, 
que  vous  porta  Bat/fie  M  an  et  ni  ,  dépêché 
exprés ,  vous  aurez  fù  l'abfolution  donnée  au 
Roi  le  17.  Septembre  :  depuis  n'efl:  parti  aucun 
■ordinaire  pour  Lion  ,  pour  le  mauvais  traite- 
ment ,  qu'on  a  Fait  à  quelques-uns  en  Savoie  * 
&  nous  n'avons  du  vous  envoyer  aucun  extra- 
ordinaire par  autre  chemin,  jufques  à  ce  que  nous 
eulfions  la  Bulle  de  ladite  abfolution  pour  U 
vous  envoyer.  Maintenant  qu'on  eft  rentré  en 
efperance  ,  que  le  pallàge  des  courriers  fera  ci- 
après  plus  fur  &  libre  ,  &  qu'on  eft  après  à  dé- 
pécher un  dQs  ordinaires  pour  Lion  ;  je  vous 
écrirai  fommairement  la  fuite  des  chofes  depuis 
ladite  abfolution.  Et  prem.ierem.ent ,  que  com- 
me le  tems  avoit  fort  duré  à  toute  cette  Cour, 

4K    invertit    cAndert     injîgni,  VI II.    de  la    promotion    <fc 

Hiftoire  de  Thca  livre  86.  ï593'  f''^^'^'"   i^ncmento  -ptr 

1 1  Mari.in»    P ter i;enc dette  ^  Itinghe  fatiche  da  lui  fjtte  i/t 

CTé.iture  de  Sixte  V.  Rofna  j  Jî    poteva    atcafi   pi» 

1 1   Benedetto     GittJIimano  ,  t:Jio    dir    n-jn    morto   êffatte  , 

'Créature  de  Sixte  V.  che  affi:tto  vivo  per  l\ta  fua 

l  5  Franc.  Maria  dil  Monte,  decrcpita  ,  .  ,    Il  tcnp.era   dil 

Créature  de    Sixte  V.  fafa.   ncl  premcverlo   era  fiatt 

l^  Montait}    3     neveu     de  di  anim^ire    allé    faticke    gH 

Sixte    V'  altri    Curiali   ,  e    di    htnorar 

I  5   Lucio    Sajfo    ,     K apoli-  pin  la  fepoltura  che  la  vita  di 

tain  ;  Créature    de  Ciément  Ini  mcdefimc,  Bentivoglio» 
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!&  à  tout  ce  peuple ,  auquel  étoit  avis  que  ce 
bon  jour  ne  viendroit  jamais  ailèz  tôt  ;  aulll  la 
joye  en  fut  incroyable  :  Se  ne  penfe  pas  qu'en 
ville  du  Royaume  on  en  ait  été  plus  aife  que 
dans  Rome.  A  peine  a  voit  le  Pape  achevé  de 
prononcer  les  derniers  mots  de  l'abrolution  le- 
dit jour  17-  de  Septembre,  que  fes  trompetes 
6c  tabourins  commencèrent  à  Tonner  en  fa  pré- 
fence,  &  tout  auprès  de  lui ,  &  puis  l'artillerie 
du  Château  Saint-Ange  ;  &  s'ouïrent  inconti- 
nent cris  &  exclamations  de  joye  de  toutes  for- 
tes de  gens ,  par  toutes  les  places  &  rues  ;  &  vit- 
on  mètre  les  armoiries  de  France  fur  les  portes 
de  plufieurs  maifons.  Il  n'y  avoit  pas  jufques 
aux  plus  pauvres  ,  qui  à  peine  avoient  du  pain 
à  manger  ,  qui  n'achetaflènt  un  portrait  du 
Fvoi,  dont  on  avoit  auparavant  imprimé  gran- 
de quantité  pour  les  mètre  en  lumière  ce 
jour-là. 

Parmi  cette  grande  joye  on  n'oublia  de  rendre 
grâces  à  Dieu  :  car  incontinent  après  l'abrolu- 
tion fut  chanté  le  Te  Denm^  en  l'Eglife  S.  Pier- 
re même  ^  ,  &  y  furent  faites  plufieurs  oraifons , 
&  nommément  pour  le  Roi ,  avec  un  fi  grand 

t   Bencdiétione  data   ,    tem-  deux  Procureurs ,  l'Eglife  de 

fh7>t  S.  yetrt  y  eo  nfque  clan-  S-   Pierre  ,  qui  étoit  fermée 

f:îm  :  fuit  aptrtum  ,  permijfof-  durant  la   cérémonie   ,    leur 

5«e  illnd    ingredi  IcgAtcs   his  fut  ouverte   ,    le    Pape  leur 

•verbis     admonHit     Tantifcx  :  adreiïant  ces  paroles  :  Vous 

cutemadmodum  ipfi  nunc  Hen-  manderez  au  Roi  votre  Maf- 

rico    Re^i     januam     Ecclejîe  tre  ,  que  maintenant   que  je 

Mtlitanîis  in  Terris  aperuit,  lui  ai  ouvert  la  porte  de  TE- 

ita  Kegcm    eniti   debcre   ^    nt  giife  militante  fur  la  Terre  ; 

fiva  fide  é^  bonis  oferihus  fi  c'eft  à  lui  à  fe  rendre  digne 

introïtûs  in  Ecclcjîam  triunt-  par  une  foi  vive  ,  &  par  des 

fhantem   in  ccelis  faciat  capa-  œuvres  de  pieté'  ,  d'entrer  un 

eem.  i.e.  Après  que  le  Pape  jour    dans    l'Eglife    Triom- 

cui  dûoné  la  bénédiction  aux  phantc  au  Ciel. 
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concours  de  peuple ,  qu'il  ne  fe  peut  dire.    Et 
comme  M.  du  Perron  ,  6c  moi ,  fortions  de  la- 
dite Emilie  S.  Pierre  ,  Monfieur  le  Cardinal   de 
Joyeufe,  qui  nous  avoir  arendus  expreflement , 
nous   prie  en    Ton   coche  *  ,    &    nous  mena  à 
S.  Louis  ,  Eglife  des  François  ?  ,  où  fut  chanté 
nn  fécond  Te  De-tm  ,  «Se  dites  plufieurs  oraifons, 
&  femblabîement  pour  le  Roi  ,  oficiant  Mon- 
fieur l'Archevêque  d'Ambrun  4.    Et  le  foir  du 
même    jour  nous   allâmes    encore  à  la  Trinité 
du  Mont  ,  Couvent  de   Minimes  François ,  oij 
fut  chanté  un  troifieme  T^  Dmm ,  avec  plufieurs 
oraifons  aufTi  pour  S.  M.    faifant  l'ofice  Mon- 
fieur l'Evêque  de  Lifieux  ^.     Et  partant  de  là, 
comme  il  fe  faifoit  nuit  ,  nous  fumes  encore  au 
falut  à  S.  louis  ,  où  le  lendemain  lundi  18.  fut 
célébré  encore  une  Meflè  en  pontifical  pour  la 
même  aé^ion  de  grâces ,  oftcfant  ledit  fieur  Ar- 
chevêque d'Ambrun  ;  comm.e   aufîi  le  jeudi  zi. 
s"en  célébra  une  autre  en  pontifical  audit  Cou- 
vent de  la  Trinité  du  Mont  >  faifant  l'ofice  le- 
dit fieur  Evéque  de  Lifieux  ;  à  toutes  lefquelle^ 
dévotions ,   6c  adions  de  grâces ,  alliilerent  non 
feulement  les  Prélats  &  Gentilshommes  Fran- 
çois ,  mais  aulîi  bon  nombre  de  Prélats  &  Gen- 
tilshommes Romains ,  &    une  infinité  de   peu- 


1  Au  derrière  de  ce  coche  , 
qui  é:o!t  tout  doré  ,  &  orné 
de  figures  ,  il  )'  avoit  en  let- 
tres d'or  ce  verfet  en  forme 
de  divife  :  Cotfitndantur  qui 
me  -pcrfequiintur. 

3  Sur  le  portail  de  laquelle 
étoit  cette  infcriptisnen  erof- 
fcs  lettres  :  H:nricus  SO^ff^'- 
tv-s  Galli:?  &  lLiVJ.rr^  Rex 
ChripianiJJïraHS.       Ces     trois 


particularitez  font  tirées  de 
U  Chronique  de  Paul  Pialecki 
Evéque  Po:onois. 

A  GailLzH.ne  J?jivançon  , 
fils  de  Jean  ,  Seigneur  de 
S.  Marcel  ,  Surintendant  deJ 
Finances  ,  fous  Henri  II. 

5  Anne  tVECcars  de  Gi"jry  y. 
que  le  Pape  fit  Cardiaai 
p'i^rii  îKitu  en   1596. 
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pie,  quî  en  montroit  fentir  grande  joye.  Auffi 
à  h  fin  de  tous  ces  aétes ,  il  y  avoit  une  bonne 
c]uantité  d'aitiîlerie  qui  tiroit  ;  &  les  trois  pre- 
miers foirs  force  feax  de  joye  par  les  rues ,  & 
fies  lumières  aux  fenêtres. 

Le  Dimanche  24.  qui  étoit  rcxfîrave  du  j.our 
de  l'abfolution ,  M.  du  Perron,  &  moi  ,  &  ceux 
de  fa  famille  ,  avec  quelques  Gentilshommes 
François,  ouïmes  la  MefTe  du  Pape  ,  &  reçûmes 
de  la  main  de  S.  S.  le  corps  de  N.  S.  Telus- 
Chrifl:  ;  à  quoi  S.  S.  nous  avoit  invitez  trois  ou 
quatre  jours  auparavant  par  le  Père  Cefare  Ba- 
ro'nto  ,  fon  Confefleur.  Voilà  une  partie  des^ 
adions  de  grâces  ,  que  nous  rendîmes  à  Dieu. 

Nous  ne  manquâmes  pas  aulîi  de  remercier 
le  Pape  ;  &  pour  cet  eftèt  fumes  a  Taudrence 
dés  le  lendemain  de  l'abfolution  18.  Septem- 
bre ;  comme  auffi  rallâmes-nous  remercier  ,  le 
mardi  i6.  dudit  mois,  de  l'honneur,  qu'il  nous 
avoit  fait  de  nous  donner  a  communier  de  (a 
propre  main  le  Dimanche  auparavant  14.  du 
même  mois.  Et  allant  à  ces  deux  audiences , 
nous  fumes accompagnezdes  Archevêques d'Am- 
brun  ,  &  d'Arles  ^  ,  &  des  Evêques  de  Lifieux  , 
de  Lavaur  7  ,  &  deGrafle^  ,  &  de  tous  les  Gen- 
tilshommes François,  qui  étoient  à  Rome,  <^ 
encore  de  plulieurs  Prélats ,  Seigneurs  ,  &  Gen- 

6    II    s'apeilait    Silvio  di  paravâRt  Camérier  fecret  du 

Santa-Croce  ^  &L3iV0Ïx.(\xcceàé  Pape    Sixte    V.  qui    unit  civ 

en  cet  Archevêché  au  Cardi-  fa     faveur    les    Êvîchez    de 

nal  Prolfcro  Santa.Crcce  ,  fon  GrafTc  &  de  Vence.  Il  étoit 

oncle.    Puis  il  s'en  démit  en  neveu     de     Guillaume      du 

1598-    tn    faveur    d'Horatio  Blanc,  Ev'que  de   Toulon , 

del  Monte ,  Napolitain.  &     Vice-léçat    d'Avi?,non  ,, 

y  Horace  de  Btra^ue ,  cou-  fous     le    Cardinal    d'Arau? 

fin  du  Cardinal  de  ce  nom.  gûac 

3  Guillanmc  d;t  B*anc  ^  au- 
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tilshommes  Romains ,  &  autres  rélldens  en  cette 
Cour  ,  avec  un  grand  nombre  de  coches. 

Outre  ces  deux  audiences  ,  nous  en  eûmes 
encore  une  troifiéme  depuis  î'abfoîution  ,  îe  6, 
d'Octobre  à  Frefcati  ,  où  le  Pape  alla  dès  le  28, 
Septembre  ,  pour  prendre  l'air  ,  &  fe  récréer  un 
peu  de  tant  de  peine  qu'on  lui  avoit  donnée 
pour  cette  afaire  ,  ce  mèmement  les  Efpa- 
gnols. 

En  chacune  de  ces  trois  audiences  N.  S.  P, 
nous  tint  quafi  mêmes  propos ,  &  la  plus  grand'- 
part  fur  un  nouveau  fouci ,  auquel  il  difoit  être 
entré  depuis  avoir  mis  fin  à  cette  afaire  ;  à  favoir, 
comme  le  Roi  recevroit  cette  grâce  ,  &  répon- 
droit  de  fa  part  à  la  bonne  volonté  qu'il  avoit 
trouvée  en  lui  ,  &  au  Collège  des  Cardinaux  ; 
&  comme  S.  M.  fe  comporteroit  à  l'avenir  es 
chofes  de  la  Religion  :  Difant  S.  S.  que  les  hom- 
mes jugeroient  de  certe  (ienne  aârion  félon  l'é- 
vénement :  que  fi  le  PvOi  recevait  cette  abfolu- 
tion  avec  la  reconnoiilànce  &  grati;"ude  conve- 
nable ,  &  alloit  perfévérantcie  bien  en  mieux  en 
la  Religion  Catholique  ,  on  diroit  que  3.  S.  au- 
roit  bien  fait  de  l'abfoudre  :  que  fi  S.  M.  faifoit 
autrement,  chacun  blàmeroit  S.  S.  d'avoir  maF 
fait  en  l'abfolvant  ;  &:  lui  -  même  en  auroit  (i 
grande  honte  &  regret ,  qu'il  feroir  pour  en  mou- 
rir :  comme  fi  en  cette  ocafion  de  vacance  de- 
l'état  de  Maréchal  de  France ,  le  Roi  l'eût  don- 
né à  Lefdiguieres  ,  comme  il  Ta  donné  à  Al- 
fonfe  Corfe^,  je  ferais  .  difoit-il  ,  tombé  a,  terre. 

9  Alphmfe  ePOrnano ,  Gou-  neur  de  la  pcrfonns  de  Gaf- 

rerneur  de  Guienne  ,  Mare-  ton  ,  T)uz  d'Orîeans  ,   frcrc 

chil    de    France  ,    père    de  de     Louis    XIII.     Monfieur 

-Jean-Biptiile   ,    auiïi    Mare-  d'OfiTac      l*apelle     Alphonfc 

chai  de  Eraace  ,  Se  Gouver-  Corfe  ,   à    la    mode  de  ioa 

X4 
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wort.  Et  à  ce  propos,  il  fit  unejonç^ue  énume- 
ration  des  caufes  &  ocafions ,  pour  lefquell^s  le 
Roi  fe  devoit  toujours  porter  de  plus  en  plus  en 
Roi  Catholique  &  trés-chrétien  ,  â  favoir  pour  la 
gloire  de  Dieu  ,  pour  le  falut  defoname,  pour 
îbn  honneur  6c  réputation  ,  &  la  profeilion  qu'il 
fâifoit  d'être  Prince  véritable ,  &  o;ardant  Tes  pro- 
i^eiïes  à  qui  que  ce  foit  ;  pour  la  confervation 
de  Ton  autorité  ,  &  de  l'obéiflànce  qu'il  defiroic 
de  Tes  fujets  ,  tant  à  lui  qu'à  Tes  enfans  ;  pour 
le  repos  &  (ureté  de  fa  perfonne  ,  pour  la  tran- 
«^uilité  de  fes  fujets  ,  pour  la  grandeur  de  fa 
Couronne  ,  pour  le  contentement  de  fes  amis 
Fiors  le  Royaume  ,  qui  ont  toujours  dit  bien  de 
Jui ,  &  en  ont  toute  bonne  efperance  ;  &  pour 
la  honte  &  confufion  de  fes  ennemis  ,  qui  ont 
tant  détradé  de  lui ,  &  qui  ne  laillènt  encore 
d'en  médire. 

Nous  tâchâmes  de  lui  ôter  ce  fouci  ,  rafsù- 
rant  ,  que  le  Roi  recevroit  le  bien  que  S.  S.  lui 
svoit  fait  avec  toute  la  gratitude  ,  qu'elle  en  fau- 
Toitdefirer  ;  &  feroit  tel  devoir  de  Roi  catholique 
6c  très-chrétien  ,  que  S.  S.  auroit  toute  ocafion 
de  s'en  réjouir  ,  &  de  louer  Dieu  de  la  réfoîu- 
tion  ,  qu'elle  avoit  enfin  prife  &  exécutée  ^'^  > 
6:  lui  remontrâmes  ,  qu'outre  ce  que  nous  fa- 
vions  de  la  fmcerité  &  fermeté  du  Roi  ,  les  mê- 
mes raifons  ,  que  S.  S.  nous  avoit  alléguées, 
pour  lelbuelles  S.  M.  devoit  faire  ce  que  S.  S. 
deiiroit ,  lui  dévoient aulli  faire  croire  ,  que  S. M. 
le  feroit ,  puifqu'elles  étoient  fondées  fur  toutes 
fortes  d'intérêts  fpirituels  &  temporels,  &  que 

tems  ,  que  Ton  rurnommoit  lo  Nnw  filîicitihs  a;(iâ. 
ainll  ies  d'Ornan-s  ,  à  caiife  dicndns  tji  hrnor  ,  in  qu» 
qu'ils  étoient    orig^inaiies  de     etJjm   htm-fictHm   amici    tucn*. 

riflc  de  Corf^  <is«  f/l..Piine  le  jeune. 
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nul  ne  fe  veut  i^erdre  foi-même. 

Il  nous  répliqua  ,  que  quand  il  avoit  parle'  de 
gratitude ,  il  n'avoit  entendu  parler  d'aucun  pro- 
ht  fien  ,  ni  de  perfonne  des  fiens  :  qu'il  ne  vou- 
loit  rien  de  particulier  de  S.  M.  pour  ù\  perfon- 
ne ,  &  ne  vouloit  aulTi  qu'aucun  des  liens  prît 
rien  de  Prince  du  monde  :  mais  qu'il  defiroic 
feulement  que  S,  M.  tint  ce  qu'elle  avoit  pro- 
mis ,  fut  bon  catholique  ,  &  corrcfpondit  a  la 
bonne  volonté  qu'il  avoit  trouvée  au  Saint  Siè- 
ge. Il  fut  trcs-aife  de  ce  que  nous  lui  dirnes  à 
F'e''cati  le  6.  de  ce  mois,  que  le  même  jour 
qu'il  donnoit  l'abfolution  à  Rome ,  le  Roi  fai- 
ioit  chanter  un  Te  Dsum  à  Lion ,  pour  la  nou- 
velle que  S- M.  avoit  reçue  de  la  déclaration, 
c|ue  S.  S.  avoit  faite  en  Confiflioire  ,  d'être  réfo- 
lu  de  lui  donner  l'abfolutioî"!.  Ec  ne  fauroit 
S.  S.  recevoir  plus  gr.-.nd  plaiiir  en  ce  monde  ^ 
eue  d'entendre  ,  que  le  Roi  a  fait  quelque  cho- 
fe  de  bon  catholique  :  comme  au  contraire  il  s'a- 
fiigeroit  extrêmement  s'il  entendoit  quelque 
chofe  de  finiflre  ;  lui  étant  avis  ,  depuis  quil a 
donné  l'abfolution ,  que  toute  fa  louange  &  vi- 
tupère dépend  &  dependm  toute  fa  vie  dts 
eom.porteraens  de  S.  M.  envers  la  Religion  Câ- 
tliolique. 

Sur  la  fTn  de  la  première  audience  ,  il  nous 
é'it ,  que  nous  ferions  bien  d'aller  remercier  les 
Cardinaux  ,  qui  s'etoient  quafi  tous  montrez" 
bien  difpoiez  en  cette  afaire  :  ce  que  nous  fîmes 
durant  la  première  femaine ,  entre  le  Dimanche 
de  l'abiblution ,  &  le  prochain  iuivant.  Lefdits 
feigneurs  Cardinaux ,  comme  s'ils  euîTent  tous 
parlé  enfemble  ,  6c  confuîté  ce  qu'ils  avoient  à- 
djre  ,  fe  réjouirent  tous  avec  nous  du  bon  fuc— 
ces  de  l'afaire  ,  6c  maiitrérent  avoir  ^;rande  efp^=«- 
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rance  ,  que  Dieu  en  tireroit  un  grand  fruit  pour 
fon  honneur  &  gloire  ,  &  pour  le  bien  de  la  Re- 
ligion Catholique  ;  &  au  refte s'étendirent,  com- 
me avoic  fait  le  Pape ,  en  exhortations  à  la  per- 
levérance  ;  s'oFrant  pour  fin  de  leurs  propos, 
de  fervir  le  Roi  en  tout  ce  qu*il  plairoit  à  S.  M. 
leur  commander.  Audi  le  Pape  fe  laiflà  enten- 
dre envers  hs  Cardinaux  ,  qu'il  auroit  agréa- 
ble, qu'ils  vifitaflènt  M.  du  Perron  :  ôc  de  fait 
il  a  été  vifité  par  cinq ,  outre  Monfieur  le  Car^ 
dinal  de  Joyeufe  ,  qui  l'a  vifité  plufieurs  fois, 
non  feulement  depuis ,  mais  avant  l'abfoîution  ; 
à  favoir  par  Mefiieurs  les  Cardinaux  Moro/în  , 
Valeotto  :  qui  eft  l'un  dQ5  fix  Cardinaux  Eve- 
eues  ;  Toletû,  Florence  ,    ô*  ^^.^^  '*  :  &   Croi  que 

Ja  plupart  des  autres  y  fuilent  venus  ,  s'ils 
n'eufîènt  entendu ,  qu'il  n'étoit  encore  pour  par- 
tir. 

Nous  n^avons  encore  pu  avoir  la  Bulle;  mais 
nous  l'aurons  ,  &  vous  l'envoyerons  par  homme 
exprès,  avant  qu'il  fepafiè  huit  jours ,  en  étant 
la  minute  arrêtée  avec  nous  ,  &  fe  groflbyant 
en  cayer  &  en  forme  de  livre.  Les  caufes  de 
€C  retardement  font.,  i .  Une  certaine  longueur , 

II  Autrement  dit  le  €ar-  en  Italie,  fe  plaignirent,  à 
^nxï  de  Plaiiance.  Il  eft  leur  toux  ,  de  ce  Cardinal  ,  à 
parlé  de  lui  dans  la  lettre  qui  ils  avoient  procuré  le 
du  6-  de  Décembre  1594.1.6  chapeau,  i'acufant  d'ingra- 
I5uc  de  Kevers  en  dit  beau-  titude  »  &  même  de  trahi- 
coup  de  mal  dans  le  T>if-  fon  ,  pour  avoir  ,  après  ion 
tours  de  f»  Légation  ,  &L  atri-  retour  de  France  2  Rome, 
bue  à  its  mauvais  ofices ,  &  confeiUé  aa  Pape  d'abfoudrc 
à  Tes  impoltures  ,  (  c'elt  le  noire  Roi  :  ce  qui  en  éfet 
terme  doni  il  fe  lert  )  le  mal-  accéléra  fon  abfbluiion  ,  & 
heureux  fucces  de  (â.  négocia-  par  même  moyen  la  luinc 
lien  auprès  du  Pape.  Les  de  la  Ligue.  ^ 
Miauircs  du  &.oi  d'Elpagne 
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qui  efl  paflëe  en  nature  à  Rome  ;  leur  étant  avis  > 
au'il  n'y  auroit  rien  de  bien  fait ,  s'il  n'étoit  fait 
lentement  &  pefamment.  z.  Ils  vouloient  en- 
tendre ,  comment  on  auroit  reçu  par-delà  la 
nouvelle  de  l'abrolution  ,  &  des  articles  acordez, 
avant  que  lâcher  la  Bulle.  Pourroit  être  enco- 
re ,  que  le  Pape  ,  qui  ell:  de  nature  fort  douce , 
&  voudroit  contenter  tout  le  monde ,  &  qui  a 
donné  au  Roi  ce 'que  S.  M.  defiroit  ,  a  penfo 
pouvoir  encore  gratifier  d'un  mois  ceux  qui  par 
delà  étoient  après  à  faire  leur^acords ,  avant  que 
faifir  S.  M.  de  la  Bulle  de  fon  l'abrolution.  Mais 
nous  ,  après  avoir  un  peu  diilimulé  ,  nous  en 
fomm.es  lailTe  entendre  fi  bien  ,  que  nous -ne 
pouvons  faillir  à  l'avoir  bien-tôt. 

De  légat,  il  n'y  en  point  encore  de  déclaré; 
&  le  Pape  nous  a  dit  lui-même,  qu'il  n'en  veut 
point  déclarer  jufoues  à  ce  qu'il  ait  reçu  let- 
tres du  Roi  ,  écrite  aprcs  avoir  reçu  la  nou- 
velle de  l'abfolution  ,  &  des  articles  acordez. 
PoŒble  voudra- t'on  atendre  à  en  envoyer  juP 
ques  à  ce  que  le  R.oi  ait  envoyé  prêter  l'obé- 
dience ;  &  cepend:înt ,  fans  montrer  que  ce  foic 
pour  cela,  on  s'excufera  far  rhyver,qui  s'apro- 
che  fort ,  &  polfibîe  auflî  fur  le  vieil  âge  de  ce- 
lui ,  qui  devra  être  envoyé.  De  Nonce ,  il  n'y 
en  a  de  nommé  non  plus  ,  fmon  que  S.  S.  s'eft 
l'aiffé  entendre  ,  non  pas  avec  nous ,  ains  avec 
d'autres  ,  que  pour  cette  première  fois  il  n'ea 
vouloit  point  envoyer  qui  fut  né  fjjet  d'aurre 
Prince  ,  que  du  Pape  même.  A  tant ,  &c.  Ds 
Rome  ce  il.  d'Oârobre  1595. 

J'avois  écrit  cette  lettre  avec  intention  de  la 
bailler  à  l'ordinaire   de   Lion   ,    qui    partit   îe. 
27.  d'Oftobre  ;  mais  pour  ce  que  nous  étions 
û    prés   du  partemsnt  de  M,  d'EIbene  >.  j'eâi- 

X6 
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mai  la  devoir  réferver  pour  vous  l'envoyer 
par  lui  ,  qui  encore  pourra  fupléer  à  beaucoup 
de  chofes  que  j'ai  omifes  ,  ou  dites  trop  briè- 
vement. Il  a  toujours  montré  un  grand  zèle 
au  fervice  du  Roi ,  &  de  fait  a  fervi  S.  M.  en 
tout  ce  qui  kii  a  été  polTible  ,  &  même  a  fait 
grande  ik  honorable  dépenfe  à  la  venue  ,  ré- 
ception ,  &  logement  de  M.  du  Perron  ;  com- 
me pour  mon  particulier  il'  m'a  honoré  de  foa 
amitié. 

L    E  T  R  E     XXXÎV. 

A  MONSIEUR    DE   VILLEROY. 


MONSEIGNEUR  ,    Dans    quatre  ou  cinq- 
jours  partira  M.  d'Elbene  ,  qui  vous  por- 
tera la  Bulle  de  rabfolution  ;    &   par  lui  aufli 


nous  vous  écrirons  de  toutes  chofes  bien  ample- 
ment ,  &  plus  (urement  que  n'ira  cette-ci  ^  qui 
fera  donnée  à  l'ordinaire  de  Lion  ,  qu'on  eft  après 
a  dépêcher. 

Hier  au  matin  Monfieur  le  Cardinal  Aldo- 
•brandin  nous  chargea  de  la  part  du  Pape .  d'é- 
crire au  Roi  de  quatre  chofes ,  dont  la  premiè- 
re eft  ,  que  S.  S.  a  voit  reçu  avis  ,  pour  la  fé- 
conde fois  ,  que  lé  Roi  faifoit  prefîèr  Monfieur 
le  Cardinal  de  Lorraine,  par  le  fieur  de  Ss.ncy  ' , 
de  fe  départir  du  droit,  qu'il  a  en  l'Evêché  de 
Strasbourg,  en  faveur  de  celui  deBrandebourg, 

1  Nicolas  de  Harlay  ,  aîorc  tems.    Vers  la  fin  du  règne 

Surintendant  des    F:nances.  d'Henri   III.    il    s'étoit  fak 

Char.ye   que   Gabriclie  d'Ef-  Huguenot  ,    mais    il   abjura 

txée      lui    fit  ôter   ,   à  caufe  entre  les    mains   du    Cardi- 

c)u*il  détournoi  L    le    Pvoi  de  nal  de  Florence  ,   Légat    ca 

Pépo'jfe*.     C'éioit      un     des  France  en  i^fô. 
plos  habHes  ixonwies  de  iba 
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qui  prétend  ledit  Evêché  *  ••  que  cette  prefTe  faite 
au  préjudice  d'un  catholique,  «5c  en  faveur durr 
hérétique  ,  donnoit  un  fcandale  par-deçà  ,  &  ne 
lépondoit  point  à  la  profeilion  ,  que  S.  M.  fait 
de  Roi  catholique  &  trcs-chrécien ,  ni  à  l'accepta- 
tion &  admillion  ,  que  S.  S.  eaa  Iraite  depuis  un 
mois  :  Qiie  S.  S.  prioit  donc  ,  &  exhortoit  S.M.. 
de  me  le  faire  point  y  ni  autre  telle  chofe,  qui  pùc 
tourner  au  dommage  de  la  Religion  catholique  , 
6c  à  l'acroidément  des  hérefies.  Nous  lui  dîmes  , 
(  comme    nous  avions   fait  une  autre  fois  qu'il 


j  Le  Comte  "Jean  dt  Man- 
der fchdt  ,  Evêque  de  Straf- 
bourg,  étant  mort  à  Saver- 
ne  le  2.  de  Mal  1592.  les 
Chanoines  Çroteltan;  de  cet- 
te Eglife  ,  apuyez  du  MagU- 
trat  de  la  ville  ,  aulîi  Pro- 
teftant ,  élurent  Evêque  Jean 
George  de  Brandebourg  ,  fiis 
du  Prince  Electoral  joach^m 
Fédcric  ,  &  pctic-fils  de  i'E- 
le£leur  ean-George ,  agé/lu- 
lement  de  quinze  ans  ,  & 
s'emparèrent  dès  Châteaux 
d'Achlîein  ,  &  de  Coquers- 
berg.  Le  Doyen  &  les  Chî- 
noines  Catholiques  ,  qui 
étoient  fortis  de  la  ville  , 
pour  ne  point  aHlfter  à  cette 
éle<2:ion  ,  élurent  )e  9.  de 
Juin  fuivant,  Charles ,  Car- 
dinal de  Lorraine  ,  Evêque  de 
Meis  ,  fils  du  Duc  Charles 
lîl.  &  de  Claude  de  France  , 
L'buel  lut  contraint  de  foûte- 
nir  Ton  droit  par  ia  force  des 
armes.  M.  de  Thou  dit  , 
cju'Henri  IV.  appuyoic  fecrc- 
lement  le  parti  de  Jean-Geor- 
gç,  fans  refulèr  ouv<;rjçmer.i: 


fa  proteftion  au  Cardinal  de 
Lorraine  ,  à  caufe  de  la, 
double  parenté  qu'il  avoit 
avec  le  Duc  de  Lorraine. 
Hk/c  ,  dit-il  ,  ifi  ecc::!:o  Rtv 
fa'-^cyjf  j  neqne  illum-  fnftev 
germinatjtm  ew-i  JLotjri.i^ûe 
Ijr.ce  adf.rAUxtiinr  a  fuo  frtra~ 
cini}  aperte  rejicicbat.  lt.%t;ue 
arbitri    jrartcs  fihi    ^mnfjït  ,. 

(  en  1603.  )  <^  f-'-rtimf-ffeJ' 
JîoTJum  Hrbt  vicinarum  Brjin- 
dibHTj^ics  ,  ut  miïTKS  Argenti- 
ne'Jîhts  juffe&o  y  attrict::t  y. 
alttram  partem  CardiKalem 
pzjfidert  jujf:,  lib.  129.  En 
léz^'  les-  deux  Evêques  fi- 
rent un  autre  ac^rd  cntr'eux  ,. 
par  lequel  Jean-George  cédoit 
tout  l'Evêché  au  Cardinal  ,. 
moyennant  la  i'omme  de  cent 
trente  mille  écus  que  le  Cai- 
dinal  &  le  Chapitre  de  Stras- 
bourg s'^ob'.igérent  à  lui 
payer  ,  &  q'.ielques  autres 
conditions  ftipulées  en  fa- 
veur du  Bac  Pédtric  de  Vir- 
tcmberg  ,  le  médiateur  de 
cet  accommodement.  Lfvrc- 
131,  ^i  U  raimç  Bifuiru 
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fioas  en  parla  ,  avant  l'abfolution  ,  par  forme  cfe 
plainte,  fans  nous  parler  d'en  écrire  )  que  nous 
n'avions  rien  entendu  de  cela ,  &  ne  le  croyïons 
point  ;  ains  avions  vu  des  avis  au  contraire  : 
venus  de  chez  Monfieur  '  de  Lorraine  même , 
que  néanmoins  nous  ne  lairrions  d'en  écrire  , 
fuivant  l'intention  de  S.  S.  &  dudit  feigneur 
Cardinal  :  cependant ,  nous  les  fuplions  de^'en 
rien  croire  eux  non  plus.  Je  vous  fuplie  donc  ,. 
Monfeigneur ,  nous  vouloir  écrire  ce  que  nous 
aurons  à  répondre  là-deflùs.  Car  outre  que  les 
ennemis  du  Roi  continuent  toujours  à  inventer 
des  calomnies  contre  S.  M.  il  pourroit  être  en- 
core ,  que  ceux  qui  ,  pour  leur  profit ,  defléignent 
de  faire  certaines  chofes  ,  qu'ils  penfent  ne  de- 
voir être  trouvées  bonnes  à  Rome ,  fe  t^oudroient 
décharger  d'une  partie  de  l'envie  fur  S.  M.  com- 
me n  c'étoit  cWe  qui  les  y  eût  contraints. 

La  féconde  chofe  ,  dont  ledit  feigneur  Catv 
dinal  Aîdobrandin  nous  chargea  de  la  part  du 
Pape  ,  fut  de  prier  le  Roi  d'avoir  pour  recom^ 
mandé  M.  l'Evêque  de  Carcafîbne  3  ,  à  ce  qu'il 
jouiflè  des  fruits  ,  tant  dudit  Evêché  ,  que  d'une 
Abbaye  ,  qu'il  a  en  Champagne  ;  ajourant  ledit' 
feigneur  Cardinal  ,  que  S  S.  reconnoifibit  ledit 
iîeurEvéque  ,  &  le  fieur  Horace  K'-.celUi  4  ^  fon 

ii^  Annihde  KnctllAt^  Gcn-  put  rien   obtenir  à  caufe  de 

til homme  Florentin  ,   aupa-  lit  guerre  du  Turc  ,  dont  ia^ 

ravant  Gouverneur  de  Rome  ,  République     éioit      menacé 

&  connu  à  la  Cour  de  France  a' ors.   L'abbaye  qu'il  avoir  en 

par  les   négociations  ,    auf-  Clvinapagne  ,  étoit    celle,  da- 

quelles  il  avoir  été  employé  Jard  prés  de  Melun. 

p-îr   les  Papes    Paul   IV.  '&  4    Bjratio  Buallai  ,    Pre- 

Pie  V.  En  1567- il  fut  envoyé  mier  Maitrc  d'Hôtel  de  Fer- 

par    Charles   IX.  à  Venife  ,  dinand  ,  Gxand-Duc  d«  T-of.. 

pour  demander  au  Sénat  un  cane, 
ivcouis  d'argeîit  ;  mais  il  nç. 
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frère  ,  pour  Tes  amis ,  &  pour  avoir  été  toujours 
amis  de  fa  Maifon  5  ,  &  bien  afectionnez  à  la 
France.    Et  quant  à  ce  dernier  point ,  je  vous 
puis  témoigner  ,   qu'ils  font  tenus  d'un  chaain  ^ 
par-decà  ,  pour  François  de  coeur  &:  dafection  ;• 
oc  que  j  ai    vu   moi  -  même  ledit  heur  Horace 
Rfice  Ui  ,    avec  qui  j'ai  pîus  converfe    qu'av^ec 
Tautre  ,  faire  ,  dire  ,  &  écrire  pîulieurs  chofes 
d'importance  pour  le  fervice  du  Roi  à  prefcnt 
régnant ,  depuis  &  avant  fa  converfion  ;  &  qu'erb 
tems  bien  dangereux  il  m'a  excite  ,  pourlé  ,  & 
encouragé  moi-même  à  écrire,  &  faire  des  cho- 
fes ,  que,  poTible  ,  n'eullè-je  point  écrites  alors, 
fans  la  prefîé  &  folhcitation  ,  qu'il  m'en  Faifoit. 
Ce  que  j'ai  penfé  devoir  ajouter  ici  fur  cette  oca- 
fîon  ,  pour  lui  rendre  ce  témoignagede  vérité  ^ , 
fans  en  être  requis  de  perfonne. 

La.  troifiéme  chofefut,  que  le  Pape  defiroit , 
que  le    Roi  confervât  à   l'Evêque  d'Orange  7 


5  Leî  jildohrandin^  &  les 
Ky.cdlai  avoient  été  toujours 
du  pani  ,  qu'on  apelloi:  à 
Florence  les  Libertins  , 
c'eft-à-dire ,  les  bons  Répu- 
bliquains  ,  &  \ts  Anti-Me- 
dicîs  ;  Icfquels  vouloient 
maintenir  leur  patrie  en  li- 
berté. Voilà  d'où  venoit  la 
grande  afci^ion  ,  que  Cié- 
ni«;at  VIII.  portoit  à  ces 
deux  frères  ,  dont  le  père  , 
ainfi  que  le  fien  ,  avoit  beau- 
coup foufert  fous  les  Pontifi- 
cats de  Léon  X.  &  de  Clé- 
ment VII.  par  où  la  Souve- 
raineté éîoit  entrée  dans  la 
Maifon  de  Mcdicis. 

6  Après  un  xomoi|ïnage  (i 
authentique, l'on  ne  peut  plus 
dt3u'.cr  ;  que  ee  feigneut  B-»^ 


ccîlai  ne  fut  un  dçî  plus  ha- 
biks  hommes  ce  fon  tem?, 
Monfieur  d'O/Tat  le  dit  en- 
core  dans  une  autre  lettre  à 
Monfieur  de  Viileroi  ,  datée, 
du  27.  Mars   1601. 

7  C'étoit  Jean  de  Tulles  y 
Gentilhomme  Provençal  , 
Abbé  de  Saint  Eufebe  ,  au 
Diocefe  d'Apt  en  Provence. 
Clément  VlII.  ie  fit  Gou- 
verneur du  Comtat  Venaifnn  , 
afin  qu'il  eût  de  quoi  vivre  , 
tandis  qu'il  étoit  abfent  de 
fon  Evêché  ,  où  lui  fuccedé- 
rcnt  Jit'i  di  Tulles  ,  fon  ne- 
veu ,  en  J6o8-  puis  J'-an. 
Vincent  de  Tnlles  ,  fon  Petit- 
neveu  .,  en  16.^0.  lequel  fut 
transféré    a  i'Evcché  de  La* 
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nne  Abbrtye  en.  Provence  ,  dont  ledit  feignei?f 
Cardinal  ne  nous  put  dire  le  nom  ;  de  laquelle 
ledit  Evéque  av^oit  été  pourvu,  il  y  a  trois  ans , 
a  la  recommandation  de  Monlieur  de  Mayen- 
Tie  ,  &  en  ayant  même  un  brevet  de  S.  M.  & 
néanmoins  ,  depnis  peu  de  tems  ,  un  d'Avi- 
gnon en  ayant  obtenu  un  nouveau  brevet,  avoit 
déponèdé  de  cette  Abbaye  ledit  [leur  Evéque, 
c]ui  méritoit  conioariion  ,  pour  être  chafie  ,  par 
les  Hérétique^  ,  cie  fa  cité  ,  <k  pour  ne  s'être 
autrement  mêlé  de?  afaires  d'Etat  en  tous  ces 
troubles  :  ce  font  les  mots  dudit  fcigneur  Car- 
dinal. 

La  quatrième  fut,  que  N.  S.  Prprioitîe  Rai 
de  vouloir  avoir  en  particulière  recommanda- 
tion la  Religion  de  Malte  ,  &  tenir  la  main  à 
ce  qu'elle  jouiilé  de  fés  biens  ,  droits  ,  &  privi- 
î  ges  ,  tant  pour  iajudice,  que  pour  la  nobleOe 
&  mérites  de  cette  Religion  ,  &  pour  les  gran»- 
dts  pertes  ,  qu'elle  avolt  foufertes  en  France 
durant  les  troubles.  Sur  quoi  nous  afsùrân'ies 
ledit  feigneur  Cardinal  de  l'eftime  ,  que  le  Roi 
fefoit  de  cet  Ordre,  &  de  îa  bonne  jultice  ,  qu'il 
leur  faifoit  adminilTirer  ,  tant  en  demandant, 
qu'en  défendant  ,  contre  les  prétentions  même 
dî  fon  Procureur  Général ,  &  de  (es  autres  Of> 
ciers,  quand  ils  pourfuivoient  quelque  chofe  aa 
nom  &  pour  l'intérêt  de  S.  M.  comme  il  s'é- 
toit  vu  dernièrement  au  fait  du  Grand-Prieuré 
de  Champagne. 

Le  Cardmaî  d'Autriche  ,  Albert  y  ei\  ,  de^ 
puis  peu  de  jours  ,  arrivé  d'Efpagne  en  li  cùte 
de-Gennes ,  en  un  lieu  du  Prince  Ooria ,  apelîé 
Xo^/îo  ;  dont  il  a  envoyé  ici  à  bai  fer  l-.s  Mieds  du 
Ptipe^  eu  fon  nom, "le  fils  amé  du  feu  Priiice^ 
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d'Orange  ^  ,  qu'on  a  fi  long  -  tems  détenu  eiï 
Elpagne  ;  &  à  préfent  ledit  Cardinal  le  mené 
avec  foi  aux  Pays-bas ,  pour  l'opoler  au  Comce 
Maurice  ,  fon  frère  '  :  auquel  néanmoins  il  eit 
plus  tenu  de  cette  telle  quelle  liberté  ,  dont  il 
jouit  à  préfent  ,  &  poîlible  de  fa  vie  même,  que 
non  pas  à  ceux-là  mêmes ,  qui  fe  glorifient  de 
la  lui  avoir  donnée  ^^. 


8  Philippe  GuilUume  ,  iS- 
ans  prifonnier  en  ETp-ignc. 
Captivité  hcureufe  ,  puifqti'il 
y  devint  tres-bon  Catholique, 
li  mourut  tel  a  Bruxelles  en 
1618.  fous  ies  yeux  de  i'In- 
fante  ArchiducheiT'e  Ifabelie  , 
qui  lui  avoit  pro:uré  la  li- 
berté- L*Ev2que  Piafcki  dit  , 
que  le  Cardinal  Archiduc 
l'envoya  à  Rome  pour  de- 
mander de  fa  p::rt  au  Pape  , 
la  purminion  de  porter  l'e- 
pée  avec  la  c.iloie  rouge  ,  & 
da  retenir  TArchevcché  de 
Tolcde  avec  Fnabit  5c  la 
profcliion  militaire. 

g  Sic/itn.  addiiito  Thnliffo 
Gtili:lm3  Njjf.z'ij  Ar:iKfïSu.:s 
frincifz  ,  (itum  Fbilippus 
(  II.  J  j.im  rnt'J.tiS  amas  c.tp- 
tivnm  îcmterat  j  titnc  verè 
J'f.î.-itis  JLîi^Ciii^  Clarx  Eli-, 
fajctx  pr^hus  cxcratus  ,  cnnj. 
^  libsrtati  rcftitnc^at  j  (^ 
velleris  aurei  torque  donaze. 
rat  j  comitemqHe  jilberti  ad. 
diderat  ,  qu'sd  ejns  ifitervs;itH 
fatftrii?»  rpcrarct  ,  ut  Mau- 
ritÏKS  cJKS  frater  ^  Ordines- 
Bdpi  (  les  Etats  des  Pro- 
vinces-Unies ,  )  <ftii  vttcn- 
^m  yns  (  iç  fameu-s  Prince 


Guillaume  ,   )  t<-irit  frtfcnji 
f-i-jore    -prcfcciiti    eraut  ,     ad 
f.icis    r-.tiçnts  i.-flcâi   p:Jfef't. 
Uhi  Gii:K.%m  appy.lit  Alb-.rtnSj 
ipfiim  ad    Foi.tificem   fer  dif- 
■piJîtQS  e^Hos  ahlcg^t ,   cxc!ifa~ 
tKrM7n  ,   qucd  n^r.  i-pÇc  Kom/tiot 
ira   j    nar,t    à     Thilippo    Jlbi 
marndai'tm  ,  ut   'titilla-  mors  ra 
itiiiere  fjQa  ,  quAmprimwa  in 
B:l^ium  ,  qKod  alioqKÏ  pericli' 
t.ticr  ,  fi  confirai .  Hilloiredc 
Thou  iiv.    115.   Don    CarUs 
Colcmi  dit  ,  que  Pphilipps  j 
bien   ion    de    ramener    Ion 
frère  Maurice  à  robéifiance 
du  Roi  d'Efpagne  ,    ne  tar- 
da guère  à  connoitre  ,    que 
les    periuailor.s  font   des  sr- 
mes    trop    foibles  pour    ré- 
duire   un    rebelle  ambitieux 
&  obi"tiné  ,  &  que  le  mal  du 
pays    étoit    trop    enraciné  , 
pour  pouvoir  C-tre  «uéri  au- 
trement quô    par  le  fer     Sc 
par  le  feu. 

10  Dans  la  lettre  que  Mef- 
fieurs  les  Etats  lui  écrivi- 
rent pour  le  féliciter  d'être 
enSn  forti  d'une  fi  longue, 
captivité  ,  ils  lui  tém.oi- 
gnoient  ,  qu'après  toutes  lefe 
obli^âùo.is  qu'i.s  avoieaî  âik 
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Le  féjour  dudit  fieur  Cardinal  en  cette  côte- 
là  ,  &  les  allées  &  venues  de  plulïeurs  gaîe'res 
fous  fon  oc^ifion  ,  font  fufpedes  à  plufieurs ,  non 
pour  les  chofw5  d'Italie  ,  mais  pour  la  France  ,  & 
particulièrement  pour  Marfeiîle  ,  atendu  letat, 
auquel  elle  eft  au  dedans. 

Le  Che-zalier  Deîfin  "  ,  venu  réfider  Am- 
baiïàdeur  pour  k  Seigneurie  de  Venife  ,  arri- 
va en  cette  ville  jeudi  ,  19.  de  ce  mois.  Et 
me  reraetant  à  vous  écrire  le  iurplus  des  au- 
tres chofes  par  ledit  fieur  d'Elbene  ,  je  finirai 
ici  la  préfente ,  en  priant  Dieu  qu^il  vous  don- 
ne ,  Monfeigneur ,  &c.  De  Rome ,  ce  2  5 .  d'Oc- 
tobre 159  T. 


défunt  Prince  Guillaume  fon 
père  ,  ils  ne  poavoient  pas 
manquer  de  fentir  une  ex- 
trême joie  de  le  voir  mis  en 
libertr  ■■,  niais  qu'ils  ne  lair- 
foient  pas  d'avoir  un  profond 
chagrin  ,  quand  ils  con- 
fidéroient  que  le  fils  de  celui 
qui  avoic  cimenté  la  liberté 
de  leur  patrie  avec  Ion  propre 
fang  ,  dcvoit  la  fienne  ,  aux 
meurtriers  de  fon  père.  Cir 
ils  prirent  une  telle  défiance 
de  fon  retour  aux  Pays-Bas , 
&  de  fon  rccablifTcment  dans 
tous  les   biens  confîi"<iuez  de 


fa  Mai  fon  ,  dif  Berrera  ,  que 
non-feulement  ils  ne  lui  per- 
mirent point  d'entrer  en 
Hollande  ,  ni  dans  aucune 
des  Provinces-Unies  ;  mais 
défendirent  encore  à  tous 
leurs  fujets  de  trnttr  avec  lui» 
1 1  ^t'<*/i  iTelfiri ,  qui  fut  de- 
puis Evcqrre  de  Vicence  ,  & 
créé  Cardinal  en  1604.  Il 
elt  foavent  parlé  de  lui  dans 
les  lettres  de  notre  Cardinal  ^ 
comme  d'un  trés-habile  Mi- 
niitre  j  &  fa  Relation  de  U' 
Cour  de  Rome  eft  fouvent 
citée  dans  mes  ïicm%> 


i 
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LETRE     XXXV. 

$ttte    Uitre    efi   as  Mon/îeur     du   Terroir   ZT    ^ 
Aicnjïeur    d'OJfiit ,  en    commun, 

AU    ROY. 

SlRE> 

En   la    première  audience  ,   que  nous  eûmes 
de  N.  S.  P.  après  rabfolution  ,  qui  fut  le  lende- 
main de  hdire  abfolution  un   lundi  i8.  Septem- 
bre, Sa  Sainteté  nous  dit  entre  autres  chofcs , 
que  Monfieur  le  Cardinal  de  Toveufe  avoit  fait 
de  trcs-bon>  ofices  en  cette  afaire  ;  &  que  lorf- 
que  ion  tour  vint  de  dire  fa  voix  &  opinion , 
non    feulement    il    fut   d'avis  ,  que  S,  S.   vous 
donnât  l'abfolution  ,  mais  aufTi  il  l'en  pria  tréj;- 
inftamment  ,  &  de  le  faire  au  plutôt  :  ajou- 
tant, qu'il   n'étoit  pas  fi  ignorant,  qu'il  ne  fut 
bien   que  rabfolution  donnée  préfentement  fra- 
peroit  un  grand  coup  contre  fon  frère  ,  qui  por- 
toit  les  armes ,  &  lé  pourroit  ruiner  avec  toute 
leur  Maifon  ;  &    néanmoins    il  reconnoilToit , 
que  l'abfolution  etoit  fi  néceflàire  au  bien  de  \x 
Religion  Catholique ,  &  de  la  France,  &  de  tour- 
te  la  Chrétienté  ,   qu'au  hazard  même  de  fon 
propre  frère ,  &  de  toute  leur  Maifon  ,  il  fuplioit 
S.  S.    de    la   donner  fans   plus  diférer.    Ce  qu^ 
S.  S.  nous  récita  ainfi  de  mot  à  mot ,  &  l'afirma 
&   jura  en  a pe liant  Dieu  à  témoin  ;&  nous  dit- 
de  plus  ,  qu'il  n'y  avoit  eu  rien  qui  plus  l'eùc 
fait  réfoudre  à  donner  l'abfolution  promtement», 
que  de  voir  ,  que  celui  ,  qui  avoit  fi  grand  in- 
térêt à  la  retarder  autant  qu'il  pourroit ,  jufque»; 
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à  ce  que  fon  frère  fût  acommodé  ,  fupîioit 
néanmoins  pour  l'avancement  &  promte  expé- 
dition d'icelle  ,  &  témoignoit  un  grand  befoin 
te  néceiTité  ,  que  la  Religion  &  le  Royaume  en 
avoient. 

Et  depuis  en  la  troifiéme  audience ,  que  nous 
eûmes  le  6.  de  ce  mois  à  F:efcati  ,  où  N,  S.  P» 
étoit  allé  pour  prendre  l'air ,  il  rendit  le  mcm€ 
témoignage  audit  feigneur  Cardinal  de  Joyeufe  : 
duquel  auili  plufieurs  Cardinaux  ,  ce  même 
Monfieur  le  Cardinal  Toleto  ,  nous  ont  afsûré , 
qu'il  avoit  fait  femblable  ofîce  en  leur  endroit, 
les  informant  des  chofes  de  la  France  ,  &  du 
grand  befoin  ,  que  la  Religion  Catholique  avoit , 
que  l'abfolution  fût  donnée,  au  plutôt.  Aufli 
fut-il  le  prirmier  à  en  chanter  le  Te  De:.m^  à 
S.  Louis  incontinent  qu'elle  fut  donnée  ,  &  à 
dreflèr  les  armes  de  V.  M.  fur  la  porte  de  fon 
Palais,  &  a  faire  les  feux  de  joye,  &  tous  au- 
tres fignes  d'allegrefîè.  Et  à  toutes  les  audien- 
ces ,  que  nous  avons  eues  depuis  ,  il  nous  a  en- 
voyé trois  de  fes  coches  ,  entre  lefquels  étoit 
fon  premier ,  &  tous  les  plus  aparens  de  fa  fa- 
inille  ,  pour  nous  acompagner  ;  &  même  les 
Evêques  de  Lavaur  &  de  Graiîè  >  qu'il  a  logez 
chez  lui.  Outre  que  dés  le  commencement , 
quand  je  dr,  -  Perron  arrivai  en  cette  ville ,  il 
m'envoya  fon  carofTè,  &  de  fès  gens  au-devant 
m'ofrit  fon  logis  ,  &  tout  ce  qu'il  pourroit  pour 
le  bien  de  l'afj.ire^  &  pour  le  fervicede  V.  M. 
m'a  honoré  plufieurs  fois  de  fa  vihtation  en  mon 
logis  ,  Se  traité  au  fien  ,  &  donné  de  bons  aver- 
tifiëmens.  Ce  que  nous  avons  eftime  devoir  par 
cette  lettre  à  part  témoigner  à  V.  M.  a  laquelle 
nous  prions  Dieu  qu'il  donne.  Sire,  en  parfaite 
iànté  trcs-longue  &  trés-heureufe  vie.  De  Rq« 
me  i.  ce  dernier  d'Odobre  iigs-* 


i 


ANNEE   M.  D.  XCV.  ^9t 

L  E  T  R  E     XXXVI. 
AU     R  0  Y. 


O  I  R  E  , 

Monfieur  le  Cardinal  Toleto  s'c(\:  laifle  enten- 
dre plufieurs  fois,  que  s'il  plaifoit  à  Votre  Ma- 
jefté  écrire  au  Pape  de  faire  Cardinal  M.  du 
Perron  ,  Sa  Sainteté  le  feroit  volontiers  à  la  pre- 
mière promotion  ^  ,  qui  Te  fera  à  ces  quacre- 


I  Cette  ofre  Ci  prompte  c^un 
Chjpcau  de  Cardinal  pour 
M.  du  Perron  confirme  ce 
dont  i'accufe  l'Auieur  du 
Difcours  Italien  cité  dans  la 
féconde  note  de  ia  30-  lettre  , 
de  s'être  iaiflTé  corrompre 
•dans  un  fellinoû  il  flii  invité 
avec  quelques  Cardinaux , 
par  la  prome/Te  qu'on  lui  fit 
que  cette  dignité  ,  s'il  vouloit 
accepter  certaines  conditions 
que  le  Pape  exigeoit  pour 
•donner  l'abiblution  au  Roi, 
Il  foiitijïce  iciger.do  che  V 
Terron  e  d'OJf.it  non  fcts-L-^n 
ejfer  vinti  untti  ,  fîr  ptt:- 
firjî  à  qttalche  cajliio  eccle- 
fiajitco  ,  eglî  fece  chiamAr  il 
FcrroH  fer  ijîar  con  aîcuni 
Cardinali  à  cinvitto  ,  dsve  fer 
mn  si  che  dijcorji  farîicolari 
quejlo  fpirito  amhiz,icf}  Jî 
l*fci3  condnrr4  à  condiz.io-ni 
che  fjrevan  arrtcar  «»  certo 
temfcramento  tra  la  digr.ita 
dclla  Chicfa  e  li  maefta  di 
pojtri  Kè.    EjJ'indoJî    ânn^nç 


chiarito  il  Terron  di  voler 
acC'.îtar  le  condizioùi  ,  /• 
Psfa  ia  frefe/tsia  dtl  Terron 
fire  mjndar  il  d'Gffat  ^  ed 
incyriiicii  ad  allegarjt  ,  cht 
di  fjtri  avcjfcro  confenttto  alU 
ceujkre  ccclejîajlich:  ,  a  Ter 
diccndo  ;  Ia  dc-.ne'fiicAcke  '^icrie 
tgni  cofaji  finira,  L'Ojftt  alP 
off:jtte  ferjcierantetn^nte  ï«- 
jïfietidine  diffe  ,  ntn  aver  à 
zemna  coirnonia  ccnfentitg. 
Il  Tapa  nofidimena  rcttero  le 
mcdtfrne  fanle  :  la  demer.ica 
che  viene.  Il  Terron  ,  dafûcf.e 
fie  ritorn.'.to  di  Routa  ,  fcn'an. 
du  à  Mor,c:aux  ,  fir  dar  contt 
dclla  Jua  ji->nb.-.fciatA  ad  Kè, 
Un  certo  drtef.zm  gli  diffe  , 
che  V  Kè  ri'a'crcbbe  frefr^an- 
diffimo  fdegno  ,  fer  c.igion  d'cf- 
ferjï  abhajfatû  tnffo  nel  giorne 
délie  ccrim:nie  ,  itufetrando  Is 
benedix.îoyie.  Il  Terrcn  ne  dette 
la  cclfa  airOJf.it.  Sur  quoi  M. 
d'OiTat  pcuvoit  répondre 
avec  David  à  Jaqucs  Davy 
du  Perron  :  £  ,^<  Titribtatnt 
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tems  du  mois  de  Décembre  prochain.    Ajou- 
tant de  plus  ,  qu'il  favoit  bien  ce  qu'il  difoit ,  & 
qu'il  ne  parloit  point  fans  fondement  :  &  m'en 
parlant  à  moi-même  m'a  exhorté  d'en  écrire  à 
V.  M.  Et  pour  ce  qu'il  eft  Cardinal  trës-iage 
&  très-grave ,  je  ne  puis  penfer  qu'il  avance  tel- 
le chofe  ,  que  par  le  confentement  du  Pape , 
qui  lui  en  doit  avoir  tenu  propos ,  &  s'en  être 
déclaré  à    lui.    Ainfi  obéïflànt    au  commande- 
ment dudit  feigneur  Cardinal ,  &  conforté  par 
la  vertu  &  doctrine   éminente  de  mondit  fieur 
du  Perron  ,  Se  par  la  finguliere  dévotion  &  zèle 
â  votre  fervice  ,  que  j'ai  vu  en  notre  commu- 
ne négociation  ;  j'ai  pris  la  hardieflè  de  faire  fa- 
voir  à  V.  M,  ce  que  ledit   feigneur    Cardinal 
m'en  a  dit.    A  quoi  je  n'ajouterai  autre  chofe , 
fi-non  qu'outre  qu'au  jugement  de  tous  ceux  de 
deçà  ,  cette  dignité  feroit  très-bien  colloquée  en 
un  il  rare  perfonage  ;  il  femble  que  ce  loit  un 
préfent  que  N.  S.  P.  fait  à  V.  M.  à  la  grandeur 
Se  réputation  de  laquelle  il  fem^ble  encore  apar- 
tenir ,  que  fa  converfion  ait  été  tant  eftimée  de 
ce  Saint  Siège ,  que  celui  qui  a  été  le  principal 
înil:i*ument  de  (on  inftrudion ,  &  qui  eft   venu 
•demander  ,  négocier ,  &  impetrer  votre  abfolu- 
tion ,  ait  été  honoré  &  récompenfé  par  ledit 
Saint  Siège  de  la  dignité  la  plus  grande ,  que  le 
Pape  puiilè  donner.*^  Que  fi  j'étois  tel ,  que  mes 
prières    dùflènt  trouver  grâce  envers  V.  M.  je 
les  ajoùterois  ici  très-volontiers ,  pour  la  grande 

tnala  fre  bonis  ,    dttrahehant  Ji  ka  ^attrihnir   al    Tcrron , 

mihi  ,  c[Hcni,zm  feqnehar  boni-  Icquale  fpinto  daW  ambiz^iont  , 

tatcm.  3  ^^^  il  tacdo  del  pro-  fferando    di    confegnir    lo   ea- 

cedere  di  Vun   e  Valtro  da  me  fcllo  ,  Jî  lajcto  contra  la  men- 

tontatovi  ne  fa   tcjiimonianza  te    e    la    volenta   deWOffat  ^ 

à  chi  s'abbia  ad  impitar  quel  dalle    ferfitafioni    e    p-omcffs 

peccato.    Tutto    quelle  che  fi  del  Fentijicc  itrr^m^r?, 
Jkcs  ml  ^i  délia  l^enedis^ioue 


ANNEE   M.  D.   XCV,  55^ 

en:ime  &  admiration  ,  en  laquelle  j'ai  les  vertus 
<S:  le  iavo]r  de  mocdir  ikur  du  Perron.  Com- 
me auilî ,  fi  je  penfois  avoir  en  ladite  négocia- 
tion Fait  chofe,  dont  V,  M.  me  dut  favoir  quel- 
que gré  ,  je  le  préterois  volontiers ,  ains  le  don- 
nerois  tout  à  mondit  lieur  du  Perron  ^  ,  pour 
le  voir  d'autant  plutôt  honoré  de  l'intercef- 
fion  de  V.  M.  &  de  la  dignité  qui  lui  en  doit 
advenir.  A  tant,  &c.  De  Rome,  ce 4,  Novem- 
bre 159J' 


t  De  l'humeur  qu'étoit  M. 
du  Perron  ,  homme  très-am- 
bitieux &  très-vain  ,  il  n'au- 
roit  pas  fait  la  même  chofe 
pour  Monùcur  d'Offat  ,  té- 
moin la  relation  Italienne. 
En  concurrence  du  Cardina- 
lat ,  le  Normand  auroit 
trompé  le  Gafcon.  Mais  Hen- 
ri IV.  comme  Prince  équi- 
table &  reconnoiflant ,  garda 
l'ordre  de  la  Julhce  diftribu- 
Tive,  qui  veut  que  les  plus 
anciens  fcrvitcur^  foient  ré- 
compenfcz  les  premiers.  Du 
Perron  étoit  fi  vain  ,  que  pour 
paroître  favant ,  il  entretenoit 
les    Dames    de  la   Cour  du 


flux  &  reflux  de  la  Mer  , 
de  l'ctre  métaphi  'que  ,  & 
du  principe  de  l'individua- 
tion.  G'hji  p^tin  dans  la  114* 
&  la  126.  de  Tes  lettres  im- 
primées h  Cologne  chez 
Pierre  Du  Laurens.  Ilreflem- 
bloit  bien  en  cela  à  ce  Latt- 
rius  Frifcus  de  Tacite  ,  qui 
aflembla  un  nombre  de  Da- 
mes Romaines  dans  la  mai- 
fon  d'un  Sénateur  ,  pour  leur 
faire  la  lefture  d'un  poème 
qu'il  avoit  compofé  ,  &  s'ea 
faire  apUudir  ,  non  virornm 
animis  ,  fcd  mnliercHlarutm 
adrefens.    Annal,   i-. 


LETRE     XXXVII. 
A   MONSIEUR    DE    VILLEROY, 


MONSEIGNEUR,  Il  Y  3.  afTez  îong-tems 
que  je  vous  donnai  avis  delà  déclaration, 
que  Monfieur  l'Archevêque  d'Ambrun  m'a- 
voit  faite  de  fa  bonne  afcdion  au  fer  vice  da 
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bonne  volonté  , 
le  fervice  de  S. 
trouble  ,   qu'on 
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Depuis  il  a^  toujours  continué  en  cette 
&  fait  tout  ce  qu'il  a  pu  pour 
M.  Maintenant  il  fe  plaint  du 
lui  fait  en  la  jouillànce  de 
rx\bbaye  de  Montmajour  lès-Arles ,  &  d'une 
évocation  ,  qui  a  été  acordée  ces  jours  pafTez  à 
fa  partie  adverfe ,  pour  transférer  la  caufe  du 
Parlement  de  Provence ,  qui  étoit  fon  vrai  fie- 
^e  ,  au  Grand-Confeil  :  &  a  defné  que  je  vous 
en  fiflè  entendre  fes  raifons  ,  eftimant  ,  pofli- 
ble ,   qu'elles  en  feroient  mieux  prifes  ;  ce  que 


î    <jnillau7ru      d''^zanfcn 
(  c'eft  le   nom  de  ce  Prélat  ) 
avoir  été  chafTé  de  fon  Eglife 
par    Lefdiguiére  ,    Chef  des 
Huguenots  en  Dauphiné  :  ce 
qui  i*avo;t   obligé  de   fe  re- 
tirer à  Rome  où  il  demeura 
plufieurs  années.    Henri  IV. 
le  remit  en  pofTefî'.on  de  fon 
Archevêché  ,   &  de  kt  au- 
tres bénéfices ,  &  l'eut  en  fi 
grande  eftime  ,  qu'il  le  nom- 
îTia    -enfuite   au    Cardinalat. 
Témoignage  de  l'eficace  dts 
bons   -onces  ,  que    Monfieur 
d'OfTat  îui  avoit  rendus  au- 
près du  Roi  ,  &  de  its  Mi- 
niftres.   Tout  ce  qu'on  pou- 
voir reprocher  à  cet  Arche- 
vêque eil  d'avoir  tenu  !e  parti 
des  Guifes  du  tems  d'Henri 
ÏIl.  &.  de  s'être  imprudem- 
ment charge  de  la  commidlon 
d'aller  de  la  part  du  Clergé 
<iem=inder  au  Roi  la  confir- 
mation du  décret  rendu  par 
la     Chambre     Ecclefiaflique 
contre    Henri    Roi    de  Na- 
varre-, par  elle  déclaré  inca- 
pable &  indigne  de  fucceder 


à  la    Couronne  de    France  » 
pour  être  retombé  dans  l'hé- 
réfie  qu'il    avoit   abjurée.  In 
facri  Ordinis  canfcjfu  ,   dit  M. 
de  Thcu  ^p'idie  Ncnas  ]<li,v» 
CisIS.  )  fnj^no  calore    Na~ 
vamts  ,  ob  feélarium  crimen  , 
i}t    qncd     ferjidiefe     rdeffus 
effet ,   regni    fucccjjîone    ir.di- 
^ïiHS    fronttnciatur   .   .   .   quo 
faSo    Kihilitas     ^    flebcius 
Ordo  3  citm  fr tev aient c  facîiont 
nef  AS  dnccrent  ,  in  Cituff'a  re~ 
li^ionis  ah    EcclefaÇlicis  ,  Ad 
qtioJ    talium    r^rnin     co^nitit 
•vtre    fcrtinet  ,       dijpatire  ^ 
Mnivcrji  fuhfcripfcrttut.  Mox- 
qite      Culiilmus      jivanpinins 
Arckief.    Ehrodunenfîs  ,   qni 
Gnifii  gratiam  feriiliter  am- 
biehat  ,    Ç    nam    Bitnricenps 
frudenttr  fe   excufa^it  )cuTn 
ditjdecim  ex  flngulis.    C-rkerts 
(  de  la  Chambre  Ecclcfiarti- 
que  ,  de  la  Chambre  des  No- 
bles ,    &  de   celle  du  Tiers 
Etat  )   Regcm  ccnvenit  ,  ^  «t 
decretum     contra    HavarrMta 
faElum    CQyifirmet   ,    Ordinnitt 
nsmine  fitit,  Hift.  lib.  93. 

je 
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je  ne  lui  ai  pu    ni  dû    refufer.     Il  dit  donc , 
cju'ayant   vaqué  ladite  Abbaye  par  le  deceds  de 
î^lonfieur  Grimaldi,  Archevêque  d'Avignon  *, 
il  en  fut  pourvu  par  N.  S.  P.  le  Pape ,  comme 
étant  l'Abbaye  aliife  au  pays  de  Provence  ,  non 
compris  es  Concordats ,   ik  n'ayant  le  Roi  In- 
duit pour  nommer  aux  Evéchez  6:  Abbayes  du- 
dit  pays  de  Provence  ;  &  ne  le  pouvant  alors 
avoir  ,   pour   ce  qu'il  n'avoit  encoi-e  alors  fait 
profelllon  de  la  Religion  Catholic^ue  :  Qu'en  ver- 
tu de  ladite  provifion  ,  &  par  autorite'  du  Par- 
lement d'Aix  ,  il  a  pris  poHëllion  de  ladite  Ab- 
baye ,   &   l'a  continuée  bien  prcs  de  trois  ans , 
&  y  a  été  maintenu  par  Arrêt  de  ladite  Cour, 
à  laquelle  le  jugement  en  apartenoit  :  Que  la- 
dite évocation  oc  la  pourfuite ,  qui  fe  tait  audit 
Grand'-Confeil ,  eft   non   leufement  contre    les 
Ordonnances  ,   mais   aulli    contre   l'eiperance , 
qui  eft  donnée  au  Pape  ,  de  contenter  S.  S.  en 
tout  ce  qui  fe  pourroit   touchant  les  provifions 
faites  par  Sadite  Sainteté    pendant  les  troubles 
pafTez ,  &  de  laider  cependant  les  chofes  en  l'é- 
tat. C'eft  le  fommaire  de  ce  qu'il  dit  touchant 
le  droit  au  fonds  ,  &  la  formalité  &  procédures. 
Au  demeurant,  il  ajoute  ,  qu'il  eft  gentilhomme 
de  fort  bonne  part ,  &  defcendu  de  parens  qui 
ontfervi  nos  Rois  3 ,  &  le  public ,  en  l'une  Se 
en  l'autre  Robe  trés-dignement  :  Qu'il  a  encore 
cet  honneur  d'avoir  été  Confeiller  des  deux  der- 
niers Rois  ,  &  d'être  un  des  plus   anciens  Pré- 
lats 4 ,  non  feulement  de  la  France  ,  mais  auiîi 

a  Dimemct  Grimaldi ,  No-  3  II  étoit  gentilhomme  de 

ble  Génois  ,  Archevêque  &  Dauphiné  ,   &  fon  père  avoit 

Vkelégat  d'Avignon  ,  mort  été  Surintendant  des  Finan- 

«n    1592.    Le   Cardinal    Je-  ces  fous    Henri    II.    &    de- 

ïôme    Grimaldi   ,   Archevê-  puis  AmbalTadeur  à  Rome. 

4jue  d'AiA  ,  étoit  fcfl  açYÇUi  4  li     éioi:     ArchevéquÇ 

Jcmi  /♦  Y 
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et  toute  îa  Chrétienté  :  Qu'en  quelque  part  qu'il 
ait  été  pendant  le  mauvais  tems ,  qui  a  couru 
depuis  fix  on  lept  ans  ,  il  ne  Te  trouvera  qu'il 
ait  jamais  fait ,  ni  confeillé  ,  ni  dit  rien  de  vio- 
lent 5  ni  d'aigre  ;  ains  qu'il  a  toujours  tendu  à 
une  bonne  paix  &  concorde  :  Que  pour  ces 
confiderations  ,  &  autres  ,  il  a  ocalion  d'efperer 
tout  bien  &  honneur  de  la  bonté  de  S.  M.  non 
de  craindre  qu'il  lui  foit  ôté  de  ce  qui  lui  eft 
juftement  aquis  ;  Qu'auffi  n'a-t-il  voulu  ,  &  ne 
veut  recourir  à  l'interceffion  de  N.  S.  P.  ores 
qu'il  foit  tout  porté  fur  les  lieux  ,  &  qu'il  lui 
feroit  fort  aifé  d'obtenir  de  S.  S.  la  recomman- 
dation ,  qu'il  en  fauroit  defirer  ;  ains  atend  la 
confervation  de  fon  bon  droit ,  &  l'empêchement 
de  toutes  voycs  indues',  de  la  juftice  &  équité 
de  S.  M.  &  de  votre  bonne  entremife.  A  quoi 
je  n'ajouterai  autre  chofe ,  finon  que  j'eftime  la 
perfonne  digne  de  toute  faveur ,  n'y  ayant  ja- 
mais vu  que  tout  bien  &  honneur  ;  &  qu'il  eft 
expédient  pour  la  réputation  du  Roi  ,  en  ces 
quartiers  mémement ,  que  tels  Prélats ,  &  autres 
.  perfonnes  ecclefiaftiques ,  foient  confervées  & 
rnaintenues  en  leurs  biens  &  droits  ;  &  que  vous  , 
Monfeignetir  ,  en  ce  que  vous  pourrez  ,  y  te- 
niez la  main ,  comme  vous  avez  toujours  fait  , 
&  faites  en  toutes  chofes  bonnes  &  louables. 
Atant,  &c.    DeRome,  ce  4.  Novemb,  159^. 

d'Ambrum     depuis     l'Année  prior   in  frtmotione  ,    etiamjl 

iç6i.  &  comme  tel  il  afTifta  foflerior  in  confccratione  ,  prior 

à  la  troifiéme  célébration  du  effe  dcbct  in  Jèjfione.  De  forte 

Concile     de    Trente.      Aux  qu'Ambrun  ayant   été   pro- 

Etats  de  Blois  de  1576.  la  mû   le    premier,    il    devoit 

Chambre    Eccicfiaftique    lui  précéder  l'autre.    Il  mourut 

adjugea    la    prefTéance     fur  à  Grenoble  en  1600.  âgé  de 

TArchevêque     de     Vienne  ,  folsante    cinq    àas.    Céllia 

qui  Ja  prétcndoit  pour  avoir  Chrijtiana» 
été  ù.cré    avant  lui    :    ^ni^i 
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LETRE    XXXVIII. 
A   MONSIEUR  DE    VILLEROY. 

MONSEIGNEUR,  Je  ne  penfe  devoir  rie» 
ajouter  ici  à  la   lettre  que  j'écris  au  Roi  > 
fur  ce  que  Monfieur  le  Cardinal  Tcleto  m'a  die 
touchant  M,  du  Peiron  ,  pour  ne  paroitre  pré- 
fomptueux  ,  &  enfemble  défiant  de  fa  proteâiion, 
en  laquelle  vous  avez  toujours  eu  les  perfonnes 
de  mérite   ;  ilnon  que   ledit    feigneur  Cardinal 
m'a  dit  de  plus ,  que  voulant  le  Roi  entendre  à 
ceci  ,  il  fera  bon  ,  qu'outre  la  lettre  qu'il  plaira 
a  S.  M.  en  écrire  au  Pape  ,  il  lui  en  ioit  écrit 
aulll  à  lui  un  mot ,  pour  en  prier  S.  S.  &  enco- 
re un  autre  mot  à  Monlieur  le  Cardinal  Aldo- 
brandin  à  même  tîn  ;  &  que  ces  trois  lettres  foient 
ici  à  tems  pour  tout   le   17.    jour  du  mois   de 
Décembre   prochain.    Il  y  a  encore  une  chofe 
à  confiderer  ,  c'eft  que  Ç\  le  Roi  n'écrivoit  a  cette 
fois  pour  raondit  fieur  du  Perron ,  S.  M.  n'au- 
roit  aucune   part  en   la   prochaine  promotion. 
Car  de  ceux  de  delà  ,  mai-aifément  en  feroit  le 
Pape  avant  que  s'en  être  bien  informé,  ni  pofli- 
b\^  avant  que  le  Roi  ait  prêté  l'obédience.    Mais 
S.  S.  fera  mondit  fieur  du  Perron  ,  pour  être  ici 
préfent ,  &  jà  connu  &  eftimé  ,  &  pour  y  avoir 
fait  ce  qu'il  a  fait  ;  outre   ce   que  ledit  feigneur 
Cardinal  Tolet  en  a  dit.   A  tant ,  Monfeigneur  » 
&C.  De  Rome,  ce  4,  Novembre  1595. 


Yi 
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LETRE     XXXIX. 

A   MONSIEUR   DE  VILLEROY. 
AU     ROY. 

Sire, 

Votre  Majefté  recevra  par  le  fieur  d'EIbene 
la  Bulle  de  fon  abfolution  ,  qui  eft  la  dernière 
chofe  ,  que  nous  avions  à  procurer  en  cette  afaire. 
De  façon  qu'à  préfent  il  ne  nous  refte  à  faire  ici 
autre  chofe  qu'à  louer  &  remercier  Dieu ,  comme 
je  fais  de  tout  mon  cœur  ,  de  la  bonne  ifsue 
qu'il  lui  a  plù  vous  en  donner  conformément 
a  ce  que  j'en  avois  prédit ,  il  y  a  dix  mois , 
îorfque  V.  M.  me  commanda  de  lui  en  écrire 
ce  que  j'en  penfois  :  &  à  prier  encore  fa  divine 
bonté ,  qu'il  lui  plaife  vous  faire  la  grâce  d'en 
recevoir ,  tant  en  votre  perfonne ,  qu'en  votre 
pofterité  ,  le  fruit  que  tous  les  gens  de  bien  vous 
en  défirent  ;  &  qu'il  vous  donne ,  &c.  De  Rome , 
ce  5.  Novembre  159^. 

LETRE     XL. 
A    MONSIEURDE  VILLEROY. 

MONSEIGNEUR  ,  Avcc  la  BuIIc  de  l'ab- 
foîution  du  Roi  ,  que  M.  d'EIbene  vous 
porte,  vous  aurez  des  mém.oires  fur  le  contenu 
d'icelle  ^  &  fur  ce  qu'il  femble  qu'il  faudra  faire 
par-delà  ,  &  fur  certaines  chofes  qu'on  s'efl:  laiflë 
entendre  defirer  par-deçà.    J'avois  encore  à  vous 

I  Ces  Mémoires  font  inferez  du  Rei  pour  Vabfoliititn  di  fa 

^ans  ceux  du  Chancelier  de  Majeflé.    Voyez  la  troifiéme 

Chivcrny    ,    fous    ce    titxe  :  note  de  la  lettre  du  16.  Ja»- 

AnnctAtioni  ^  Averti ffemens  vieil  5  96. 
fnr  Us  JLrticlts  promis  au  »ea» 
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envoyer  plulleurs  écritures  ,  qu'il  nous  a  falii 
faire  6c  bailler  au  Pape  pendant  notre  négocia- 
tion ,  pour  vaincre  certaines  dificultez  :  mais  pour 
ce  qu'elles  ne  font  encore  traduites   d'Italien  en 
François  ,  &  qu'à  préfent  nous  avons  la  hn  defi- 
rée,  pour  laquelle    elles  le  faifoient  ,  je  n'en  ai 
voulu  charger  le  paquet.    Or  la  Bulle  étant  expé- 
diée ,  &  à  nous  conilgnée  pour  vous  l'envoyer, 
ce  grand' afaire  eft  achevé  par-detà.Ce  fera  main- 
tenant à  vous  de  delà  à  y  Faire  ce  qui  refte  de  votre 
côté.     Loué  foit  Dieu  ,  qui  a  conduit  le  tout  (i 
bien  ,  qu'il  ne  m'en  refte  aucun  Icrupule.    Bien 
pourroit-il  être  ,  que  par-delà  toutes  chofes  n'au- 
roient  été  trouvées  bonnes  de  tous  ;  comme  il  y 
a  eu  par-deçà  de  nos  amis,  qui  fe  font  ofenfez  ou- 
tre mefure  *  ,  principalement  contre  moi  ,  de  la 
fecretefTe ,  dont  nous  avions  été  contraints  d'a- 
fer  ;  telle  ,  que  tous  nos  articles  étoient  acordez, 
avant  que  nul  de  nos  plus  intimes  fût  que  nous 
euifions   commencé  d'en  traiter.    Tant  s'en  faut 
que  le  Pape  ,  ni  les  fiens ,  aient  jamais  pu  décou- 
vrir ,  (  comme  ils  y  étoient  après  ,  )  ce  que  nous- 
avions  ,  pouvions  ,  ou  deffeignions  ;  ni  que  ley 
Efpagnols,  qui  étoient  toujours  aux  aguets,  ayent 
pu  pénétrer  ce  qui  fe  traitoit  en  particulier  :  def- 
quels  il  y  eut  deux  Cardinaux ,  qui  le  matin  da 
Confilloire  du  mecredî  ^o.  d'Août  ,  auquel  le 
Pape  déclara  qu'il  étoit  réfolu  d'^bfoudre  le  Roi  ; 
dirent  à  Monfieur  le  CardinrJ  Tolet ,  avant  que 
le  Pape  defcendit  audit  Confiftoire ,  que  c'étoit 

i  Meflîeurs  d'Elbene  &  Lo-  iÇ9<c-    Mais  un  bon  Mmiflre 

mellin  ,  entr'autrcs ,  étoient  ne  doit  pomt  fe    foucier   da 

fort  picquez  contre  Monfîeur  l'iniinuié     des    particuliers  , 

d'Oflat ,  a  caufc  du  miftére  ni  de  tout  ce  qu'ils  peuvenc 

qu'il  leur  avoit  fait  de  la  dé-  dire  ,  lorfqu'il   ne  peut  leur- 

pcche  ,  dont  il  elt  parlé  dans  complaire  ,  fans  faire  tort  à 

U  lettre    du   4,    de  janvier  fon  Miitre- 
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grand  cas ,  que  nous  ne  voulions  recevoir  aucun 
mandement ,  ni  pénitence  ;  ains  difions ,  que  le 
Pape  nous  donnât  l'abfolution  ,  s'il  vouloit ,  fans 
autre  chofe  ;  autrement  nous  nous  en  irions.  Et 
à  demi-heure  de  là  ,  au  lieu  même  ,  où  ils  avoisnt 
dit  telles  choies ,,  ils  ouïrent  le  Pape  récitant  tou- 
tes les  conditions  ,  dont  nous  étions  demeurez 
d'acord. 

Cette  fecretefîè  ,  entre  autres  chofes  ,  a  été  le- 
falut  de  l'afaire ,  qui  autrement  ne  fe  tut  faite  ,  oa 
non  fi  tôt,  ni  à  fi  bonnes  conditions.  Parainfi, 
encore  que  l'envie  en  foit  tombée  toute  fur  moi , 
je  ne  m'en  puis  repentir  î.  Il  fe  préfentera  d'au- 
tres négociations ,  dont  on  pourra  faire  part  aux 
amis  ,  comme  je  fai  qu'il  eft  expédient  qu'on 
k  faffe  par  fois  ,  quand  ce  ne  feroit  que  pour 
montrer  d'en  tenir  compte,  &  pour  les  retenir 
en  bonne  afedion.  Mais  cette-ci  ,  pour  infinis 
jefpeârs  ,  ne  pouvoir  être  tenue  trop  fecrete  en 
pas  une  de  les  parties.  Je  loue  Dieu  encore 
tne  fois  de  tout,  &  le  prie,  qu'il  vous  donne, 
Monfeigneur  ,  &c.  De  Rome  ,  ce  5.  de  Novem- 
bre i>95. 

En  toutes  les  audiences ,  que  nous  avons  eues 
du  Pape,  depuis  l'abfolution  ,  S.  S.  nous  a  parlé 
des  Jéfuites  ,  montrant  un  grand  defir  qu'ils 
fullènt  remis ,  &  que-ce  feroit  un  des  grands  plai- 

3  II  arrive  prefque  toujours  ves  y  ^  pîerttmvte  iniqti^is  ^ 
que  le  Miniftre  ,  qui  eik  venu  pro  Repuhlicafnfciperc.  Tout 
à  bout  d'une  négociation  dif-  homme  qui  entre  dans  le 
fîcile  ,  &  que  beaucoup  de  minillére  public  ,  doit  s'a- 
gens  ont  travi-rfée  ,  s'atire  tendre  ,  &  par  conféqueni  f^ 
l*envie  ,  &  fou  vent  l*inlmitié  préparer  ,  a  porter  ce  far- 
de ceux  ,  avec  qui  il  n'en  a  deiu  j  autrement  ,  le  courage 
pas  voulu  partager  la  peine  &  la  rélolution  lui  manq'^e:^ 
&  la  gloire.  C'ell  ce  que  ront  au  befoia» 
Tacite  apçllc  ,  Offinfunti  gra- 
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firs,  qne  le  Roi  lui  pût  fmire.  Sur  quoi  je  n'ai  à 
vous  dire  autre  chofe  ,  finon  que  i\ ,  fur  la  chaude, 
on  les  eût  chaflèz  tous  ,  ians  qu'il  en  Fût  relié  un 
feul ,  il  n'en  eut  rien  été  davantage  :  mais  fi  main-^ 
tenant ,  après  un  an  ,  &  après  l'abfolution  ,  on 
chaflbit  du  Royaume  ceux  qui  y  font  reftez  jul'- 
ques  ici ,  les  ennemis  du  Roi  en  teroient  trop  leur 
profit ,  &  S.  S.  en  recevroitune  très-grande  aflic- 
lion  ,  &  en  entreroit  en  quelque  defeipoir  de  l'a- 
venir. 

letre    xli. 

A   MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MONSEIGNEUR  ,  Le  7.  de  ce  mois,  M, 
d'Elbene  partit  d'ici  ,  pour  aller  porter  au. 
Roi  la  Buile  de  rabfolution  :  &  nous  penilons, 
qu'il  arriveroit  près  S.  M.  pour  tout  ce  mois  : 
mais  nous  avons  entendu ,  depuis  Ton  partement , 
qu'il  n'avoit  pu  fîiire  toute  la  diligence  ,  que 
nous  efperions  ,  &  que  lui-même  deliroit. 

Nous  n'avons  reçu  aucune  lettre  du  Roi ,  ni 
de  vous  ,  depuis  celles ,  que  vous  nous  écrivî- 
tes de  Lion  les  lo.  8c  24.  de  Septembre  ;  dont  le 
Pape  ,  &  Meilleurs  Tes  neveux,  Se  tout  le  Palais^ 
ains  toute  cette  Cour ,  s'ébahifîént  ;  6c  niéme 
d'autant  qu'ils  favent  d'aillem-s ,  que  le  Roi  re- 
çut la  nouvelle  de  Ton  abfolution  dès  le  premier 
d'Octobre  :  &  ne  peuvent  comprendre,  comment 
il  s'eft  pu  faire  ,  qu'en  ces  deux  mois  le  Pape 
n'ait  reçu  au  moins  une  petire  lettre  de  remer- 
ciement de  S. M.  fur  quoi  les  Efpagnols ,  &  leurs 
adherans  ,  tiennent  des  propos  conformes  à  leur 
ancienne  malice.  Nous  répondons  ,  que  ,  fur 
la  nouvelle  ,  que  le  Roi  reçue  à  Lion  ,  de  hi 

Y4 
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déclaration  ,  que  S.  S.  a  voit  faite  en  Confiftoire  » 
d'être  réfolu  à  l'abfoudre ,  il  montra  afTez ,  com- 
bien il  eftimoit  fa  bénédidion ,  par  1  aftion  de 
grâces  ,  qu'il  rendit ,  &  fît  rendre  à  Dieu  ,  de 
cette  réiblution  ,  par  tout  fon  Royaume  ;  Se  par 
celle  ,  qu'il  nous  commanda  d'en  rendre  à  S.  S. 
&  en  outre  ,  de  faire  envers  elle  ,  &  envers  tous 
autres  ,  à  qui  il  apartiendroit ,  tous  complimens 
&.  ofices  ,  en  la  meilleure  façon  dont  nous  pou- 
rions  nous  avifer  ,  comme  nous  fîmes  :  Que 
iorfqu'il  reçut  à  Paris  la  nouvelle  de  rabfolii- 
tion  ,  il  en  fit  de  nouveau  chanter  le  Te  De*rn  en 
toutes  les  paroifïès  de  Paris ,  &  par  tout  ailleurs  : 
Qu'au  relie  ,  fi  S.  S.  n'a  point  encore  reçu  de 
fes  lettres  ;  il  ne  s'en  faut  point  émerveiller ,  puif- 
qu'on  fait  aufli ,  que  lorfque  les  courriers  ,  qui 
portèrent  cette  nouvelle  ,  arrivèrent  ,  i>.  M.  ne 
vous  a  voit  peint  auprès  d'eHe  ,  vous  étant  de- 
meuré à  Lion  après  fon  partem,ent  >  pour  y  ache- 
ver certains  afaires  ;  Se  eue  S.  M.  étoit  fort  pref- 
fée  ,  pour  le  fecours  qu'elle  s'aprêtoit  de  donner 
aux  fiens ,  qui  étoient  dans  Cambray  ;  Se  que  pour 
favoir  quoi  Se  comment  écrire ,  elle  avoit  juPce 
ocafion  d'atendre  la  Bulle  de  l'abfolution  ,  que 
nous  lui  avions  écrit,  que  nous  lui  envoyerions 
dans  peu  de  jours  :  &  même  S.  M.  n'ayant  re- 
çu aucun  bref  ni  lettres  de  S.  S.  ni  de  îviefiieurs 
fes  neveux  ,  en  réponfe  des  fiennes  ,  ni  autre- 
ment  ;  qui  ibnt  raiibns  très-pertinentes.  Toute- 
fois ils  ne  s'en  veulent  contenter.  Monfieur  le 
Connétable  en  écrivit  dernièrement  une  trcs- 
bonne  lettre  de  remerciment  au  Pape,  laquelle 
donna  grand  contentement  âS.  S.  &  a  aidé  à  foii- 
tenir  un  peu  l'atente  de  celles  de  S.  M.  Au  reflc, 
toute  cette  Cour,  excepté  les  Efpagnols  ,  conti- 
nue à  montrer  grande  iiiclination  aux  chofcs  de 
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France,  &  au  bien  desafairesdu  Roi  ;  &  on  y 
a  porté  aufli  impatiemment  la  perte  de  Cam- 
bray ,  comme  on  fauroit  avoir  fait  dans  Pari3  ; 
après  avoir  été  un  fort  long-tems  fans  la  pou- 
voir croire  ,  quelques  nouvelles  &  lettres  que  les 
Efpagnols  en  rîilent  courir.  On  y  a  été  auiTi  en. 
fort  grand  fouci  de  Marfeille  ,  juAjues  à  depuis 
trois  oa  quatre  jours  ,  qu'il  vint  nouvelles  de 
Genne- ,  non  encore  certaines  ,  que  Cafaux  y 
avoit  été  tué  »  &  la  ville  afiùrée  au  Roi.  Aiiili 
y  a  ici  lettres  de  Malte  ,  qui  portent  ,  que  le 
(^rand-Maitre  ,  combien  qu'il  foi:  Efpagnol  de 
nation  ^  ,  &  toute  la  Religion  en  Corps ,  ont  fait 
grande  aîIegreOê  pour  rabfoîution  du  Roi  ,  & 
ont  chanté  le  T~'  Deum  ,  célébré  une  meiléfolem- 
nelle  du  Saint-Efprit ,  tiré  de  l'artilkrie  ,  fait  des 
feux  ,  &  député  des  Ambadadeurs ,  pour  aller  , 
de  la  part  de  tout  l'Ordre ,  s'en  conjouir  avec 
S.  M.  &  lui  oFrir  tout  fervice. 

Le  Cardinal  d'Autriche  eit  parti  de  la  côte  à?t 
Gennes  ,  où  il  s'eft  entretenu  long-tem>;  «Se 
s'el^  acheminé  vers  Turin  ,  pour  s'en  aller  uar 
la  Savoie  ,  &  par  la  Franche-Comté,  à  fbn  Gou- 
vernement des  Pay>bis.  \^z^  g'^'^^î  q^'^î  nie- 
ne  ,  &  de  la  quantité  d'argent ,  qu'il  fait  conduire 


1  De  ijue'que  nation  que 
foie  le  Gjind-Maitre  de 
M.i!te;  ie  Gouvernement  de 
l'Ordre  e(t  toujours  lem^me. 
Comme  cet  Ordre  e!t  un 
corps  miliiAÏre  -ecclénaîli- 
que  ,  compofé.  de  toutes  les 
nations  Cuho'iques ,  &  dont 
le  Pape  e.l  le  fouverain  Juge  > 
ainfi  que  de  tous  les  autres 
Ordres  Relizieux  ,  i!  ne  peut 
jamais  fe   dir^enfçr  d'aprou- 


ver  les  réfolutions  du  Saint 
Sicge-  Ft  par  conféquent  ,  !• 
Pipe  ayant  abfous  Henri  IV. 
malgré  les  Efpagnols  ,  il  n'é- 
toit  pas  au  pouvoir  du 
Grand-Maitre  Martin  G.trces^ 
Efpagnol  ,  ni  des  Langues 
d'Aragon  &  de  Cifii'.le  ,  de 
s'ibflenir  des  réiouiiïances  ^ 
dont  le  Pape  &  le  Sicr^. 
Collège  leur  a  voient  donnd 
l'cxemçie, 
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avec  foi  *  ,  on  en  parle  fort  diverfement.  Mais 
puifqu'il  a  à  palier  fi  prés  du  Royaume  ,  v^ou?  en 
pourrez  être  mieux  avertis  de  là  même,  &  pofllble 
tncore  l'en  décharger  d'une  partie.  II  a  été  ,  & 
eft  fort  vifité  là  où  il  féjourne,&  par  là  ou  il  pafle, 
de  perfonnes  de  grande  qualité.  Quelques-uns 
apellent  cela  abouchemens,  pour-parlers,  &  cons- 
pirations contre  la  France  ,  &  particulièrement 
contre  Marfeiîîe.  Mais  comme  plufieurs  fe  peu- 
vent mouvoir  à  faire  tels  complimens  avec  lui ,. 
par  feule  courtoifie  ,  &  par^^  refpeétôc  révéren- 
ce, qu'ils  portent  à  fa  Maiion  ,  &  à  f?. dignité; 
autres  par  foumiilion  ,  obligation  ,  &  fervitude, 
qu'ils  ont  au  Roi  d'Efpagne  :  auili  tiens-je  pour 
dit  &  afsùré  une  fois  pour  toutes,  que  lesEfpa- 
gnoîs  ,  &  leurs  adhérans,  tant  feparement  ,  que 
conjointement ,  penfent  toujours  à  nous  m?jl-fai- 
re  ;  &  qu'il  fe  faut  continuellement  g-rder  d'eux, 
lors  même  qu'on  ne  voit  rien  de  telles  allées  & 
venues. 

Si  Monfieur  d'Efpernon  s'eft  abouché  à  Antibe 
avec  le  feigneur  Jofeph  deCugne,  Am.baflàdeur 
du  Roi  d'Efpagne  prés  Monfieur  de  Savoie , 
comme  il  a  été  écrit  de  Gennes  ;  vous  en  aurez 
été  plutôt,  &  mieux  avertis  par-delà. 

Le  (îeur  de  Glezenoue  ,  Secrétaire  de  Monfieur 
de  Lorraine  ,  efl  arrivé  ici  depuis  8.  jours  ,  pour 
rendre    compte  au  Pape  de  Pacord  de  mondit 

2   Don    drlos    Coloma    die  II.  pour   épargner   les  inté- 

étms  fon  hiftoirc.  des  Guerres  rets  du   Change  ,      &   peur 

de  Flandre ,    que  le  Cardinal  gigner   fur     le   coing    de   la. 

Archiduc    portoit    la  valeur  Monnoye  ,    d'autant  cu'avec 

d'un  million  &  demi  de  du-  le    poids     d'une     Réâle    de 

cats  en  barres  ou  lingots  d'ar-  huit,  on  battoir  en  Flandre 

genr  ;  &  que  Von  avait  don-  un  Philippe  ,  qui  vaîoit  pac 

aé  cet  cxpedieat  à  Philippe  tous  les  Pays- Bas  dix  Régies*. 
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Sieur  de  Lorraine  avec  le  Roi  5  ,  &  de  ^îon^leur 
le  Cardinal  ,  Ton  fils ,  avec  celui  de  Brandebourg,- 
fon  concurrent  en  l'Evêché  de  Strasbourg  4. 

Peu  auparavant  étoit  arrivé  l'Evêque  de  Plof- 
que  en  Pologne ,  venu  feulement ,  comme  l'on 
dit ,  pour  s'aquiterde  l'obligation  ,  que  ,  par  cer- 
taines Bulles  ,  les  Evéques  ont  de  venir  de  tems 
en  tems  vificer  le  Saint  Siège  ,  &  rendre  compte 
au  Pape  de  leuradminiftration  :  &  peu  aprcs  ce- 
tui-ci  y  arrivèrent  deux  Evéques  de  Rutlie  5  ,  en- 
voyez par  le  Cierge  de  ce  pays-là  ,  qui  avant 
jufques  ici  vécu  à  la  Greque  en  la  Religion  Chré- 
tienne ,  fe  veulent ,  ci-après  ,  acommoder  à  PE- 
glife  Latine  ,  &  fe  foùmettre  au  Pape. 

Moniieur  îe  Duc  de  Mantoue  etl:  de  retour 
chez  lui  de  Ton  voyage  de  Hongrie  ^.   Le  Pape  a 

3  Jufques-ià  le  Duc  de  tre  bien  fâché  ,  que  ce  Car- 
Lorraine  dvoit  tenu  le  parti  dinal  eût  fait  la  paix  avec 
de  la  Ligue  ,  ainfi  que   tous     les    Proteftans   ,    &    partagé 


les  Princes  de  fà  Maifon  éta 
blis  en  France.  Par  cet  acord, 
qui  fat  négocié  par  Chritto- 
j>hk'  de  Balfompierre  ,  père 
du  Maréchal  de  France  de  ce 
nom  ,  le  Roi  iai/1'oit  la  ville 
de  Marfal  en  propre  à  ce 
Duc  ,  &  lui  donnoit  Dun  & 
Stenay  en  échange  de  JametT, 
avec  promeflé  du  Gouverne- 
ment de  Toul  &  de  Verdun 
pour  un  de  fes  fils. 

4  Je  ne  fai  pas  précifé- 
ment  ,  quel  acord  !e  Cardi- 
nal de  Lorra  ne  avoit  fait 
alors  avec  Jean-George  de 
Brandebourg  ,  fon  compéti- 
teur ;  mais  le  Duc  de  Nevers 
dit  dans  la  Reiaiion  de  fon 
AmbafKide  a  Rome  ,  que  le 
Paps  iui  avoit  téaioigné  déc- 


avée eux  un  Evcché  que  le 
Saint  Siège  lui  avoit  donné 
pour  le  garder  &  conferver. 

^  Hipatius  ficicy  ,  Evéquc 
de  Volodimer  ,  &  Cirillc 
Teriecki  ,  Evcque  de  Lucz- 
ko.  Ils  demandèrent  au  nonr 
du  Clergé  de  leur  Province  , 
d'être  réunis  à  l'Eglife  Ro- 
maine ,  dont  ils  s'étoient  fé- 
parez  150.  ans  auparavant- 
Ils  abjurèrent  leurs  héréHes  ^ 
&  reçurent  le  CoHcile  de 
Trente. 

6  Vincent  ,  Duc  de  Man- 
toue ,  commandoit  en  Hon- 
grie ,  en  qualité  de  Général 
des  troupes  auxiliaires  d'Ita-» 
lie  ,  &  de  Vicaire  de  i*Archi=. 
duc  Maximi'icn  ,  qui  étoit: 
U  Gép-éraiiir;m&  Impéàal. 
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été  en  quelque  délibération  d'en  rapeller  le  (ei- 
gneur  Jean-François  Aldobrandin  ;  mais  enfin  il 
s'eft  réfolu  de  le  laiflèr  hy  verner  en  ce  pays-là  , 
afin  qu'il  fe  trouvât  plus  prés ,  &  plus  prêt  à  faire 
quelque  chofe  de  bon  au  Printems  prochain , 
fi  l'ocafi^on  s'en  préfente  d'ailleurs.  Cependant, 
le  feigneur  Paul  Sforza  ,  Lieutenant  cfudit  fei- 
gneur  Jean  François,  &  les  fieurs  A fcanto  Sforza^ 
éc  Marco  P/fl  s'en  retournent.  Le  Comte  de  Mi- 
rande  ,  Viceroi  de  Naples  7  ^  efl;  prêt  à  s'en  re- 
tourner en  Efpagne  ,  &  le  Comte  d'Olivarés  lui 
fuccede,  venant  de  Faire  la  mêmecharge  deViceroi 
en  Sicile  '  ,  ou  il  fut  envoyé  ,  partant  d'ici ,  ou 
il  avoit  refidé  long-tems  Ambafîadeur. 

Monfieur  le  Cardinal  ^  Sforza  ,  qui  a  été  long- 
tems  abfent  de  Rome ,  efl:  à  préfent  de  retour 
depuis  mardi  au  foir  2.8.  de  ce  mois.  Quand  M. 
du  Perron  pailoic  a  Brefce  en  venant  ici ,  ledit  fei- 
gneur Cardinal  lui  écrivit ,  Sz  lui  fit  parler  par  un 
feigneur  du  pays,  s'oFrantà  lui  en  tout  ce  qu'il 
pourroit  faire  pour  l'expédition  de  l'afaire  ,  pour 
lequel  ledit  fieur  du  Perron  venoit;  &  même  de 
venir  à  Rome  expreflement,  &  lailîer  là  tous  fes 
afaires  ;  &  depuis  il  nous  en  écrivit  autant  à  tous 

7  II  y  avoit  neuf  ans  qu'il  contre  lui ,  s'il  donnoit  l'ab- 

étoit    Viceroi  de  Naples.  Il  folution  au  Prince  de  Bearn  ,, 

s'apelloit  Do.ijnan  dz  "ZKnigA,  fut  en  danger  d'être  décapité 

Herr-rà  le   loue  fort  dans  la  au  fbrtir    de  cette  audience, 

troifiéme  partie  de  Ton  Hif-  Car  Six'e  étoit  le  Prince  ds 

toire.  ion    fiécle    ,     qui    favo'-t  le 

^Don  Enriquede  GnzmAn  y  inieux    fe  faire    craindre   & 

père  du  C  )inte-Duc  d'Oliva-  rerpeder. 

rés  ,    Prtvado     8c     Premier  y  trams fco  Sforza  ,  Comte 

Minière  de  Philippe   IV.  Il  de  Sant.i'l'iora  ,  Créature  de 

avoit  été  Viceroi  en  Sicile,  Grégoire    XIII     &  Chef  de 

depuis  l'an    1590.   €'eft   ce  la  Fa<ftion  Grcgorienae  dans 

Comte  ,  qui   ay<int  menacé  les  Coaciàves. 
le  Pape  Sixte  V^  de  protclto: 
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cler.x.  Cela  mérite  un  particulier  remerciement 
du  Roi  ,  outre  le  commun  ,  que  S.  M.  fera  à  uns 
8c  à  autres  du  Collège  des  Cardinaux.  M.  Per- 
ron a  un  p^i  de  mal  d'yeux  ;  Se  pource  j'ai  feul 
villté  ce  joHrd'huî  ledit  feigneur  Cardinal  S/cv-^t, 
&  l'ai  de  nouveau  remercié  au  nom  du  Roi  de 
cette  oFre  ,  &  de  la  bonne  afeâion  ,  cju'il  mon- 
tre au  fervice  de  S.  M.  Se  au  bien  de  la  France  : 
outre  qu'en  répondant  a  les  lettres  ,  nous  l'en 
avions  jà  remercié.  A  tant ,  Monfeigneur  ,  &c. 
De  Rome  ,  ce  50.  Novembre  1 595 . 

LETREXLII. 

A   MONSIEUR  DE   VILLEROY: 

MONSEIGNEUR,  Depiils  le  partement  de 
M.  d'Elbene ,  qui  s'en  alla  porter  au  Roi 
la  Bulle  de  fon  abfolution  ,  je  vous  écrivis  par 
l'ordinaire  de  Lion  le  30.  Novembre  :  &  étant 
arrivé  le  courrier  VaLrto  le  premier  jour  de  ce 
mois  environ  midi  ,  je  vous  écrivis  le  foir  mê- 
me, vous  avertiflant  de  fa  Tenue  ,  &  de  l'au- 
dience, que  M.  du  Perron  ,  &  moi  avions  eue; 
&  de  la  joye ,  que  votre  dépêche  a  voit  cauféeau 
Pape  ,  a  tout  le  Palais,  &  â  tout  ce  peuple.  Main- 
tetiant  ,  pour  continuer  à  vous  rendre  compte 
de  ce  qui  eft  enfuîvi  depuis,  je  vous  dirai  qu'au 
pi-emier  Confiftoire  ,  que  N.  S.  P.  tint  après , 
qui  fut  le  lundi  4,  jour  de  ce  mois  ,  il  fit  lire  la 
lettre,  que  le  Roi  lui  avoit  écrite  de  fa  main, 
laquelle  fut  trouvée  merveilleufement  belle ,  & 
aporta  un  contentement  infini  à  tout  le  Collè- 
ge,  &  ferma  la  bouche  à  ceux  ,  qui  avoient  com- 
mencé à  mal  parler  ,  &  à  mnl  pronoftiquer  de  ce 
^ue  le  Roi  avoit  tant  tardé  à  écrire.  AuEi  â  la 
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vérité  il  ne  fe  pouvoit  faire  une  dépêche  plus  à 
propos ,  ni  plus  acomplie  ,  que  celle  qu'aporta 
ledit  FaUrio  ^  tant  pour  le  regai'd  du  Pape ,  &  des 
Cardinaux  ,  à  qui  le  Roi  a  écrit ,  que  de  ce  qui 
a  été  mandé  aux  Evêques  du  Royaume ,  pour 
les  exhorter  à  faire  rendre  grâces  à  Dieu.  Laquelle 
feule  lettre ,  ainfi  envoyée  aux  Prélats  ,  aura  fans 
autre  chofe  fervi  de  publication  de  l'abfolution 
du  Roi,  que  nousdifions  par  les  mémoires ,  que 
vous  a  portez  M.  d'Elbene ,  qu'il  feroit  bon  de 
faire  faire  par  toutes  les  paroifîes  du  Royaume  : 
&  ne  fera  plus  befoin  d'en  faire  autre  publication. 
Le  contentement  ,  que  les  Cardinaux  eurent 
d'ouïr  la  lettre  du  Roi  au  Pape ,  a  été  augmenté 
par  ce  que  depuis  nous  les  avons  tous  vifitez  de 
la  part  de  S.  M.  &  par  l'avis  même  de  S.  S.  les 
avons  remerciez ,  excufé  envers  eux  le  retarde- 
tnent  de  cet  ofice  ,  promis  la  continuation  & 
acroifTement  de  la  dévotion  du  Roi  à  la  Religion 
Catholique ,  Apoftolique  ,  &  Romaine  ,  &  à  ce 
S.  Siège  ;  rendu  compte  de  la  délivrance  de  Mon- 
fieur  le  Prince  de  Condé  '  des  mains  de  ceux , 
qui  l'inftruifoient  en  l'héréfie ,  pour  le  faire  nour- 
rir &  élever  en  la  Religion  Catholique  ;  &  ofert  à 
chacun  d'eux  tout  ce  que  S.  M.  pourroit ,  tant 
pour  le  général  de  tout  le  Collège ,  que  pour  k 
particulier  de  chacun  d'eux  :  outre  que  nous  avons 
Tendu  les  lettres  à  ceux  à  qui  ie  Roi  écrivoit.  Tous 
iefdits  feigneurs  Cardinaux  ont  reçu  ce  compli- 
ment avec  grande  démonflration  d'aife  de  l'hon- 
neur ,  que  le  Roi  leur  faifoit ,  &  de  l'efperance,. 
qu'ils  difoient  concevoir  de  S.  M.  pour  l'avenir 
en  toutes  chofes  ,  qui  apartiendroient  au  bien  de 
la  Religion  Catholique,  &  du  S,  Siège,  &  de  [ 
toute  la  Chrétienté  :  avec  ofres  auffi  &  promeP*  ^ 
4  C'éioit  une  des  conditioas  de  i*âb(blutioa  du  Roi* 
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fes  trcs-expreliès  de  iervir  S.  M.  en  tout  ce  qui 
fe  prefentcroit. 

Outre  l'audience ,  cjue  nous  eûmes  du  Pape 
&  de  Meilleurs  fes  neveux  ,  le  jour  même  qu^ 
Falctio  arriva  ,  laquelle  ne  fut  que  fur  la  gratitu- 
de, avec  laquelle  le  Roi  avoit  reçu  rabfolution  , 
dont  nous  monti-âmesâ  S.  S.  tous  les  te'moirrna- 
%ts  ^  que  nous  en  avions  ;  nous  eûmes  une  autr* 
audience  le  vendredi  fuivant  8.  de  ce  mois  ,  ei 
laquelle  nous  rendîmes  particulier  compte  au 
Pape  de  la  malice  &  violence  des  Efpagnolsen 
toutes  ces  chofes  ,  dont  le  Roi  nous  écrivoit  par 
fa  lettre  du  17.  Novembre  ;  &  puis ,  comme  de 
nous-mêmes,  nous  mimes  en  confideration  â 
S.  S.  s'il  ne  lui  fembloit  pas  bon  de  faire  faire 
quelque  ohcede  fa  part  envers  Mcnfieur  d'Efper- 
non  ,  &  ceux  de  Marfeille  ,  par  Monfieur  le  Car- 
dinal Afuy,  iva  :  &  lui  fîmes  bien  fentir  l'interrêt 
que  toute  l'Italie  y  avoit ,  &  lui  particulièrement. 
A  quoi  S.  S.  nous  dit  avoir  jà  fait  quelque  cho- 
fc ,  fur  la  prière  que  nous  en  avions  faite  de  nous- 
mêmes  au  Cardinal  Aldobrandin  ,  plus  d'un  mois 
avant  que  ledit  courrier  Faleno  arrivât  ;  Se  qu'il 
T'erroit  encore  ce  qui  s'y  pourroit  faire  ci-après. 
Cependant  nous  difoit ,  qu'il  lui  fembloit ,  qu'il 
lî  etoitbon  de  trop  preflèr  le  Conful  Cazaux  ,  de 
peur  que  cela  ne  le  fit  précipiter  en  quelque  in- 
convénient irrémédiable.  Nous  fuilions  retour- 
nez à  l'audience  vendredi  dernier  1^.  de  ce  mois  : 
mais  le  mecredi  auparavant  la  goûte  furvint  au 
Pape  ,  laquelle  lui  dure  encore. 

Au  demeurant ,  j'ai  dit  au  feigneur  Ceulio  Gual^ 
Uro  ,  Maître  des  portes  du  Pape  ,  ce  qu'il  vous 

Ipîût  m'écrirepar  votre  lettre  du  18.  Novembre, 
lequel  me  fembla  en  demeurer  content,  en  aten- 

i  liant  ^ue  le  Roi  ait   plus  grande  commodité^r 


SiD      LETRES   DU  CARD.  D'OSSAT, 

Quanta  l'état  de  Maitre  des  courriers  de  France» 
dont  il  vous  plait  m'écrire  par  votre  autre  lettre 
du  17.  je  ne  fai  bonnement  que  vous  en  dire. 
D'un  côté  le  courrier  Baprifte  Mancini  eft  fort 
afedionné  au  fervice  du  Roi ,  &  a  beaucoup  tra- 
vaillé ;  &  pour  récompenfe  de  fês  fervices  a  ob- 
tenu le  premier  cet  oficc,  &  en  a  brevet  &  lettres. 
D'autre  côté  ,  à  la  recommandation  de  Monfieur 
le  Grand  Duc  "de  Tofcane  en  a  été  obtenu  un 
brevet  par  le  îieur  François  Paul  Santi  ,  Floren- 
tin ,  que  je  ne  connois  point  ;  mais  on  m'en  a 
fait  fort  bon  raport  :  &  le  feigneur  Jérôme  de 
Gondi  m'écrivit  au  mois  d'Août  dernier  fort 
exprellément  &  amplement ,  dont  j'ai  encore  la 
lettre  ,  que  le  Grand-Duc  prendroit  en  fort  mau- 
vaife  part ,  fi  ce  qui  avoit  été  acordé  pour  Ton 
refped  ,  n'avoit  effet  ;  &  même'  dautant  qu'on 
prétend ,  que  ledit  Santi  eft  perfonne  très-bien 
qualifiée  pour  dignement  gérer  cette  charge  ;  & 
que  Mancini  ne  l'eft  point ,  pour  ne  favoir  pas 
feulement  écrire ,  &  faire  le  regiftre  ,  qui  feroit 
néceflaire  :  &  que  pour  cela  il  a  même  délibéré  ; 
quand  cet  état  lui  fera  afsûré ,  d'en  prendre  ré- 
compenfe de  quelqu'un  ,  à  qui  il  efpére  le  ré- 
figner  fous  le  bon  plaifir  du  Roi.  Par  ainfi  je 
m'en  remets  au  temparament ,  qu'il  vous  plaira 
y  prendre ,  après  que  vous  aurez  pefé  toutes  ces 
confiderations  de  part  &  d'autre. 

M.  du  Perron  fut  pourvu  de  l'Evêché  d'E- 
vreux ,  à  la  nomination  du  Roi ,  au  Confiftoire 
du  lundi  11.  jour  de  ce  mois.  Le  Pape  propofa 
ion  afaire  lui  -  même ,  avec  termes  d'honneur , 
&  de  grande  louange  :  &  tous  les  Cardinaux  > 
làns  aucun  contredit,  furent  d'avis  non  feule- 
ment de  la  provifion  ,  mais  aulTi  de  la  remife 
4e  tous  les  droits ,  qui  leur  viennent  tant  à  eux 

qu'aux 
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qu'aux  autres,  avec  grand  aplaudiffement  de  touc 
le  Collège  eniembîe.  Et  ainfi  le  Roi  ell:  entré 
en  poflelîion  de  nommer  ,  &  le  Pape  de  pour- 
voir Bénéfices  Confifloriaux  de  France. 

Il  n'y  a  point  encore  de  Légat  déclaré  pouc 
France  ,  mais  en  l'audience  ,  que  ncjas  eûmes 
da  Pape  le  8.  de  ce  moi?  ,  il  nous  dit,  qu'il  fe- 
roit  bien-tôt  la  déclaration  d'un  légat  ou  Non- 
ce ;  car  ainfi  parîa-t-il.  Et  nous  lui  répondîmes 
ce  que  le  Roi  nous  avoit  écrit ,  quil  feroit  bon 
d'atendre  que  M.  d'Evreux  fut  arrivé  par-delà', 
afin  qu'à  l'arrivée  dudit  Légat  toutes  chofes  s'y 
trouvafiént  en  meilleur  état.  A  quoi  S.  S.  ne 
répliqua  rien.  Cependant  ,  j'incline  à  croire, 
que  pour  peu  qu'on  entende  que  Monfieur  fe 
Cardinal  Àjuav!v.^  vous  foit  agréable  ,  on  l'en- 
voyera  lui  plutôt  que  tout  autre  ,  pour  la  fa- 
cilité ,  qui  fe  trouvera  en  lui  plus  grande  qu'en 
nul   autre. 

Le  Pape  eft  encore  en  i^enfement  d'envoyer 
un  autre  Légat  en  Pologne,  &  en  TraniTilva- 
nie  ,  pour  compofer  quelques  difirends ,  qui  font' 
entre  ces  deux  Princes  »,  &  les  bien  unir  cnfem- 

2  La  Couronne  de  Pologne  ,  Mohiîa  ,    &   contraignit    fe 
&     Sigiimond    de     Battor ,  Kam  des   Tartares  ,   qui  ve- 
Prince      de      Tranffiivanie  ,  noit  en    .Mo'.davie  avec  ur>c 
é'oient  en  querelle  ,&  même  armée    de     70000-   hom.mes 
en  guerre  ,  aufujet  de  la  Mol-  pour    y    mettre    u»  Palatin 
davie  ,    d'où  le   TranfTiIvain  au  nom  du  Grand-Seigneur  ^ 
avoit  fait  enlever   le  Palatin  de  reconnoitre   Mohila  pour 
Aaron  ,  &   mis    à  fa  place  tel   ,  en  lui  donnant  lYtcn- 
Etienne   Radui  ,   qui   l'avoit  dard  ,  le  bonnet  ,  ëc  le  fabre 
enlevé.      Jean     Zamoyski    ,  que    le  Grand-Seigneur    en- 
Grand-Général  de  Pologne  ,  vcnoit  pour  celui  ,  à  qiji  il 
mena  Tes  troupes  en  Molda-  deitinoit  ce   Palatinat.  Mais- 
Tie  ,  &  en  chafTa  Radul  ,  au  aufTî-tôt     que  Zamoyski  fut 
lieu  duquel  il  mit  au  nom  du  parti  pour  s'en   retourner  en. 
Kci    de    Pologne ,  Jcremic  Pologne  ,  le  Trunffilvain  ea? 
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We  contre  le  Turc  ,  duquel  les  afaires  vont  fort 
mnl  en  ces  pays-là ,  &  font  toujours  fort  maî- 
aîlées  depuis  Ton  avènement  à  cet  Empire.  On 
a  ici  defîèin  d'exciter  tous  les  Princes  Chrétiens 
c>ontre  lui  ,  &  même  le  Roi  :  &  pour  cela  on 
defire  procurer  une  fulpenfion  d'armes  entre  le 
Roi  &  le  Roi  d'Efpagne  ,  la  plus  longue  que  fai- 
re fe  pourra  ,  pour  autant  qu'on  eftime  qu'il  y 
aiiroit  trop  à  faire  à  mettre  une  paix  entr'eux.  Et 
pour  ce  qu'il  feroit  fort  malaifé  de  faire  conve- 
nir &  durer  en  une  ligue  tous  les  Princes  Chré- 
tiens ,  on  delieigne  de  perfuader  aux  Princes  con- 
finans  avec  le  Turc ,  de  lui  faire  tous  la  guerre 
en  même  tems ,  chacun  néanmoins  de  Ton  cô— 
té  ,  &  à  fon  profit ,  prenant  ce  qu'il  pourra  ;  Ôc 
d'exhorter  les  autres  Princes ,  qui  ne  cor.finent 
pomt  avec  ledit  Turc  ,  d'aider  aufdits  confinans  : 
à  prêter  lequel  fecours  &  aide  le  Pape  fera  lui- 
iTiême  le  premier  poui;  donner  exemple  aux  au- 
tres. 

Il  y  a  ici  nouvelle  comme  le  Cardinal  Albert 
d'Autriche  arriva  à  Turin  ;  &  fe  trouve  mes  hui 
aufii  prés  de  vous ,  que  de  nous  ici  :  de  façon 
que  vous  en  pouvez  favcir  autant,  ou  plus  que 
nous.  Le  foupçon  &  la  crainte  de  Marfeille  s'eil 
renouveîlée  par-deçà ,  depuis  qu'on  a  entendu  ,. 
que  la  nouvelle  qui  avoit  couru  de  la  mort  de 
Cazaux  n'étoit  point  vraye. 

Les  deux  Evèques  de  Ruflie  ,  dont  je  vous 

Toya  en  Moldavie  une  armée  vaincre  les  ayant  invitez  aa- 
de  I2000.  Hongrois,  pour  combat  i  mais  ils  {"i^reni  vain-- 
s-'emparer  de  cette  Province  ,.  eus  par  les  Polonois,  (i  Etien- 
&  pour  en  chaiTir  Mohik.  ne  Rozuan  ,  leur  Général  ,- 
Les  Hongrois  donnèrent  ba-  empalé.  Par  où  Mohila  rcfta. 
taiMe  aux  4000*  Polonois  ,  paiàble  pofTefTeur  de  !a  Mol- 
qvi  Zamoyski  y  avoit  laifTcz  davie*  Chrora^m  ai  it^^ftixi,- 
cû  garûiioû  ,    la  facilité  de. 
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écrivis  dernièrement ,  font  toujours  ici ,  &  va- 
cue-t-on  à  h  réconciliation  du  Clergé  de  ce  pays- 
là  avec  le  Saint  Siège. 

M.  d'Ambrac ,  qui    vous  rendra  la  préfente, 
eft  un  fort  honnête  perfonnage  ,  &  mon  bon  fei- 
gneur  &  ami  ,  qui  s'en  va  par-delà.  Nous  avons 
ufé  de  cette  commodité  pour  vous  écrire  ,  tant 
plus  volontiers  que  l'ordinaire  pour  Lion  ne  fau- 
roit  être  dépêché  encore  de  quinze  jorrs ,  n'é- 
tant encore  arrivé  celui  qui  devoit  venir  de  Lion 
il  y  a  jâ  dix  jours.    Ledit  lîcu^d'Ambrac  a  été 
îong-tems  par  deçà  à  la  pourmîte  d'un  procès  ,. 
que  Monfieur  l'Evéque  de  Rodez  î  ,  Ton  frère  ,  » 
contre  la  ville  de  Redez  ,  ou  pour  mieux  dire^ 
contre  ceux  qui  y   ont   commandé  pendant  les- 
C'jrnier?  troubles.     Et  pource  que    ce  diférend: 
particulier  n'eft  qu'une  clépendance  ou  accefibire^ 
du  trouble'ùniverfel ,  qui  a  infefté  tout  le  Royau- 
me ;  &  qu'à-préfent ,  tant  ledit  ieigneur  Evéque  , 
que  ladite  ville reconnoiflent  le  Roi,  Ibus  l'au" 
torité    &  protedion   duquel  ils  peuvent  meshuî' 
vivre  enfem/Dle-furement  &  paifiblement  ;  j'efti— 
me  que  le  Roiferoit  une  œuvre  digne  de  S.  M., 
de  faire  qu'ils  s'entrecompatiflent  eniemble  ,  fans- 
plus  quereller  entr'eux  ,  ni  plaider  hors  le  Royau— 
me  ;  &  que  chacun  retournât  à  Ton  devoir  :  ne 
pouvant  y  avoir  entr'eux  ,  quoi  qu'il  y  ait  ,  uru 
plus  grand  diférend  ,  que  tant  d'autres  qui  fe  fonr 
compcfez  en  France  depuis  deux  ans ,  &  entre- 
parties de  plus  grande  qualité   qu'ils   ne  font  :: 
ayant  le  Roi  même  ,  de  fa  part ,  englouti  tant  de: 
chofes  5  que  nuls  de  Tes    iujets  ne    ie    peuvent: 

3  Ir^nçiis  de  Corr.eillan  , au-     paterne!.  II  moarat  en  i6j^ 
paravant  Comeilier  au  Parle-     ayant  pour  Coidjuteur  oEçr— 
ment  de  Touloufe  ,  &  Coad-     nardin    de   Corneill.in  ,.  Ibim 
jaicur  de  Jàc^^ues,  Ci'a  caclc    Ecvta  .».Çiii  lui  iucced^. 
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meshui  excufer  de  vivre  en  paix  entr'eux  ,  &  de 
s'entr'acorder  de  chofes  mêmement  advenues  par 
ocafion  des  troubles  pafTez.  Aufli  crois-je  que 
vous  trouv^erez  la  chofe  digne  d'y  tenir  la  main  , 
entant  qu'il  fera  en  vous  ,  comme  vous  avez 
acoiuumé  de  favorifer  &  aider 'toujours  à  toutes 
chofes  bonnes  &  îou^.bles. 

J'oubliois  à  vous  écrire  ,  que  N.  S.  P.  ne  fera 
point  de  Cardinaux  à  c  quatre-tems  prochains , 
comme  on  s'atendoit  ;  Se  nous  a-t-on  dit ,  que 
S.  S.  ayant  donné  l'abfolution  au  Roi ,  aeftimé 
ne  devoir  faif^^^romotion  ,  en  laquelle  S.  M. 
n'ùt  fa  part  ;  &  que  pour  donner  tems  à  S.  M. 
d'avifer  quels  perfonnages  elle  voudroit  être  pro- 
mùs,  S.  S.  difere  la  promotion  jufques  à  la  Pen- 
tecôte. C'eft  bien  chofe  toute  afsùrée  ,  qu'il  a 
été  fait  ofice  envers  S.  S.  à  ce  qu'elle  diferât 
pour  ledit  refped  de  S.  M.  Si  le  Roi  continue 
aux  ocafions  d'écrire  ,  comme  il  a  commencé  , 
avec  démonftration  de  tout  refpedt  &  gratitude , 
il  obtiendra  de  cette  Cour  la  plupart  de  ce  qu'il 
en  defirera.  A  tant ,  je  prie  Dieu  ,  Monfeigneur., 
&c.  De  Rome  ce  18.  Décembre  159^, 

Fm   du,  premier    Tome 
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